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DECLARATION  DE  L’AUTEUR 


Si  nous  donnons  a  certains  eveques  et  a  d’autres  person- 
nages  dont  il  est  parle  dans  cet  ouvrage,  le  titre  de  saint  et 
si  nous  parlons  de  quelques  miracles  attribues  aux  memes, 
nous  declarons  qu’en  cela  nous  n’avons  eu  nullement 
l’intention  de  prevenir  le  jugement  de  l’Eglise. 
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AVANT-PROPOS 


L’histoire  de  l’eglise  du  Canada  est  encore  a  ecrire,  mais 
l’historien  n’est  pins  a  trouver ;  et  la  vie  de  Mgr  de  Laval,  qui 
paraitra  bientot,  prouvera  qne  M.  I’abbe  A.  Gosselin  est  a  la 
hautenr  de  la  tache.  Nous  ne  sommes  que  le  modeste  precur- 
seur  de  cet  ecrivain  distingue,  et  notre  but,  en  publianl  ces 
notices  biographiques  sur  les  eveques  de  Quebec,  est  de 
preparer  les  lecteurs  a  une  etude  plus  approfondie  de  nos 
annales  ecclesiastiques. 

II  est  temps  de  faire  connaitre  les  prelats  qui  out  occupe  le 
premier  siege  episcopal  du  Canada,  depuis  Mgr  de  Laval,  qui 
en  a  ete  le  fondateur,  jusqu’a  Son  Eminence  le  cardinal, 
Tasehereau.  qui  en  est  la  gloire  la  plus  eclatante.  L’eglise  de 
Quebec  peut  etre  fiere  de  ses  eveques;  elle-meme  ne  pourra 
que  gagner  a  rappeler  le  souvenir  des  chefs  qui,  depuis  deux 
siecles,  I’ont  dirigee  avec  taut  de  sagesse  et  Tout  illustree  par 
tant  de  vertus. 

A  pres  avoir  publie,  de  concert  avec  M.  l’abbe  C.  0.  Gagnon, 
les  lettres  pastorales  des  eveques,  ces  monuments  imperis- 
sables  de  la  purete  de  leur  doctrine,  il  nous  appartenait,  il 
semble,  de  raconter  les  faits  les  plus  saillants  de  leur  carriere 
apostolique.  Nous  avons  refait  avec  soin  les  courtes  notices 
biographiques  publiees  en  meme  temps  que  les  «Mandements 
des  eveques  de  Quebec  »et  en  les  r6unissant  dans  un  volume 
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special  illustre  de  dix-sept  portraits,  nous  les  mettons  a  la 
portee  de  tons  les  ages  et  de  toutes  les  intelligences.  Les 
enlants  eux-memes  apprendront  a  connaitre  ceux  qui  furent 
les  peres  de  leur  patrie  corame  de  leur  eglise,  etilsgraveront 
dans  leur  memoire  les  traits  de  leurs  augustes  visages  eu 
meme  temps  que  les  traits  ediflants  de  leur  vie. 

Nous  n  avons  pas  menage  les  citations,  et,  chaque  fois  qu’il 
a  ete  possible,  nous  nous  sommes  efface  pour  faire  parler  les 
eveques  eux-memes,  soit  par  le  moyen  de  leurs  mandements, 
soit  par  celui  de  leur  correspondance.  Etcomme  notre  oeuvre 
nest  pas  ceile  d  un  panegyriste,  nous  avons  raconte  tous  les 
laits  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  a  montrer  tels  qu’ils 
etaient,  ceux  dont  nous  ecrivons  la  vie,  sans  orneltre  lesactes 
episcopaux  qui  donnent  le  plus  de  piisea  la  critique.  C’est  au 
reste  la  seule  inaniere  d’ecrire  l'liistoire,  et  l  episcopat  cana- 
dien  n  aura  pas  a  en  souflrir.  Si  les  eveques  de  Quebec  ne 
lu rent  pas  tous  des  Laval  et  des  Plessis,  !ous,  on  peut  le 
dine,  lurent  de  vertueux  ecclesiastiques,  et  plusieurs  mouru- 
rent  en  odeur  de  saintete.  Ge  livre  sera  done  6difiant  dans 
son  ensemble,  sinon  dans  tous  ses  details,  et  nous  avons  la 
confiance  qu’il  sera  instructif  pour  le  grand  noinbre  des 
leeteurs ;  a  pres  en  avoir  parcouru  les  humbles  pages,  ils  coin- 
prendront  mieux  quelle  large  etglorieuse  part  appartient  aux 
eveques  de  Quebec  dans  les  evenements  les  plus  importanls 
de  notre  histoire. 


Mgr  DE  LAVAL 


CHAPITRE  I 


Naissanee  de  Mgr  de  Laval. — Sa  vie  S,  I’hermitage  de  Caen. — II  est  nommd 
vicaire  npostolique  de  la  Nouvelle-France. — Son  depart. — Etat  de  l’6glise 
du  Canada. 

Mgr  de  Laval  naquit,  le  30  avril  1622,  a  Montigny-sur- 
Avre,  canton  de  Brezolles,  diocese  de  Chartres,  departe- 
ment  d’Eure-et-Loir.  Son  pere  Hugues  de  Laval  etait  seigneur 
de  Montigny  et  de  Monbaudry,  sa  mere  s’appelait  Michelle 
Peri  card. 

Lejeunede  Laval  fit  ses  etudes  chez  les  Jesuites  de  La- 
fleche,  regut  la  tonsure  en  1631,  et  fut  fail  chanoine  d’Evreux 
trois  ans  plus  tard.  Heritier  en  meme  temps,  par  la  mort 
de  son  frere  aine,  du  nom  et  des  biens  de  sa  famille,  il 
renonga  a  ces  avantages  en  favour  d  un  plus  jeune  frere, 
pour  suivrc  l’attrait  qui  le  poussait  vers  Dieu  seul.  Ainsi 
se  mnnifestaient,  des  ses  plus  tendres  annees,  cet  esprit  de 
detachement,  ce  mepris  des  richesses  qui  lui  inspirerent  par 
la  suite  taut  d'actes  sublimes,  taut  d'obscurs  devouements. 

Avant  termine  sa  theologie  a  Paris,  il  regut  la  consecra¬ 
tion  sacerdotale,  le  23  septembre  1647,  a  1’age  de  vingt-cinq 
ans.  A  celte  epoque,  exislaib  a  Paris  une  pieuse  congr6ga- 
tion  fondee  an  Faubourg  Saint-Marceau  par  le  pere  Bagot, 
et  qui  plus  tard  donna  naissanee  a  la  maison  des  Missions 
Etrangeres.  L’abbe  dc  Montigny,  e’est  ainsi  qu’on  le  nom- 
mait  alors,  fa i sa i t  partic  de  cettc  association  crigee  sous  le 
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vocable  de  la  sainte  Vierge.  Ces  reunions  se  composaient 
des  hommes  du  temps,  les  plus  distingues  par  leur  nais- 
sance,  leurs  talents  et  leurs  vertus.  L’un  d’eux,  M.  des 
Maizerets,  suivit  Mgr  de  Laval  au  Canada,  ou  il  le  seconda 
merveilleusement  en  tout. 

Plus  tard,  on  retrouve  ce  groupe  d’elite  chez  M.  de 
Bernieres  de  Louvigny,  tresorier  general  a  Caen,  la  con 
gregation  de  Paris  ayant  ete  dissoute  par  les  evenements 
politiques  qui  agitaient  alors  la  capitale.  L’Hermitage, 
comme  on  appelait  la  maison  de  M.  de  Bernieres,  devint 
une  sorte  de  cenacle,  ou  s’epanouirent,  comme  dans  un 
jardin  rnerveilleux,  les  fleurs  de  toutes  les  vertus.  La, 
Dieu,  la  science,  la  charite,  se  partageaint  tons  les  instants. 
Qui  dira  les  oraisons,  lesjeunes,  les  macerations,  les  veilles, 
les  travaux  intellectuels  du  futur  apotre,  pendant  les  quatre 
anndes  de  son  sejour  dans  cette  demeure  benie  ! 

Un  attrait  egalement  puissant  le  poussait  vers  les  oeuvres 
de  misericorde  corporelle.  C’est  ainsi  qu'il  surpassa  tons 
ses  emu  les,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  MM.  de  Mezy, 
Dudouyt  et  des  Maizerets,  dans  le  zele  qu’il  deploya  en 
laveur  des  malades  de  l’H6tel-Dieu.  Lui,  le  rejeton  d’une 
lamille  iHustre,  se  Faisait,  a  l’instar  de  saint  FranQois-Xavier, 
le  serviteur  de  ces  malheureux,  auxquels  il  rendait  les  ser¬ 
vices  les  plus  abjects.  «  On  l’a  vu  de  plus,  dit  l’auteur  des 
Memoires  de  la  vie  de  Mgr  de  Laval,  faire  plusieurs  longs 
pelerinages,  a  pied,  sans  argent,  mendiant  son  pain,  et  eacher 
a  dessein  son  nom,  afin  de  ne  rien  perdre  de  la  conFusion, 
du  mepris  et  des  mauvais  traitements  ordinaires  dans  ces 
occasions  et  qui  ne  lui  Furent  pas  dpargnes.  Il  s’en  Felicitait 
comme  les  apotres,  et  rcmerciait  Dieu  d’avoir  quelque  chose 
a  soufTrir  pour  son  amour. »  , 
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Quelques-unes  des  oeuvres  de  I’abbe  de  Montigny  revetent, 
des  cette  epoque,  un  caractere  de  publicite  :  temoin  la  refor¬ 
mation  des  Hospitalieres  de  Caen,  qui  s’etaient  departies  de 
leur  severite  primitive  et  dont  il  fut  nomme  directeur.  II 
entreprit,  dans  l’interet  de  ces  religieuses,  un  voyage  a  la 
cour,  qui  le  fitapprecier  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  regente 
du  royaume. 

Comme,  des  l’annee  1651,  on  parlait  d’envoyer  un  eveque 
dans  la  Nouvelle-France,  il  ne  faut  pas  s’etonner  si  M. 
de  Laval,  une  fois  connu,  reunit  tons  les  suffrages.  Son 
courage,  son  zele  tout  apostolique,  son  culte  pour  la  pau- 
vrete  evangelique,  ne  le  mettaient-ils  pas  a  la  hauteur  de  la 
position  k  la  fois  pleine  d’honneur  et  de  difficult  qu’on  lui 
offrait,  et  n’expliquaient-ils  pas  l’insistance  qu’on  mit  a  la 
lui  faire  accepter  ? 

Cependant  la  perspective  de  cette  dignite  redoutable 
effrayait  son  humilite.  Un  autre,  selon  lui,  etait  plus  apte 
aux  fonctions  sublimes  de  l’episcopat.  Partir  en  qualite  de 
simple  missionnaire,  voila  ou  se  bornait  son  ambition.  Mais 
Dieu  avait  sur  lui  des  vues  plus  elevees  et  depuis  longtemps 
il  preparait  son  serviteur  pour  en  faire  le  premier  eveque 
du  Canada.  La  reine  et  M.  de  Bernieres  furent  les  prin- 
cipaux  instruments  dont  la  Providence  se  servit  pour  faire 
connaitre  ses  adorables  desseins  a  M.  de  Laval,  et  leurs 
instances  reunies  finirent  par  triompher  de  ses  humbles 
refus. 

Preconise  au  mois  de  mai  1658,  1’abbd  de  Montigny  regut 
d  Alexandre  VII  les  billies  qui  le  faisaient  eveque  de  Petree 
in  parlibus  inCidelium  et  vicaire  apostolique  de  toute  la  Nou¬ 
velle-France. 
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Enfln,  le  8  decembre  1658,  le  nonce  du  Pape,  assiste  de 
Mgr  Abelly,  eveque  de  Rhodez,  et  de  Mgr  du  Saussaye, 
eveque  de  Toul,  le  sacrait  eveque  dans  l’eglise  abbatiale  des 
Benedicts  de  Saint-Germain-des-Pres,  a  Paris.  M.  de  Laval 

n’avait  alors  que  trente-cinq  ans. 

II  serait  trop  long  d’enumerer  ici  les  obstacles  et  les 
contrariety  que  le  prelat  eut  a  subir,  avant  son  depart 
pour  le  Canada.  Nous  devons  nous  borner  a  dire  que 
ces  epreuves  venaient  de  l’archeveque  de  Rouen,  qui  s’etait 
insensiblement  accoulume  a  regarder  le  Canada  comine 
une  partie  de  son  diocese,  et  qui  n’entendait  pas  abandonner 

ce  qu’il  croyait  etre  sa  propriete. 

Mgr  de  Laval  ne  se  laissa  pas  dominer  par  cette  opposi¬ 
tion.  Son  devoir  ne  Ini  montrait  qn’une  aulonte,  celle 
du  Pape.  Fort  de  ce  supreme  appui,  il  s’embarqua  pour 
sa  nouvelle  patrie,  le  jour  de  Paques,  10o9.  Parmi  ses 
compagnons  de  voyage,  se  trouvaient  MM.  Ango  des  Maize- 
rets,  Torcapel,  Pelerin,  le  jeune  de  Bernieres,  et  le  pere 
Jer&me  Lallemant,  de  la  compagnie  de  Jesus. 

Bien  pauvre  et  bien  miserable  etait  la  petite  eglise  qui 
attendait  de  l’autre  cote  des  mers  le  jeune  eveque  et  ses 
digues  cooperateurs.  Les  Recollets,  on  le  sait,  avaient  ete 
les  premiers  a  evangeliser  le  Canada  des  l’annee  1015,  et  dix 
ans  apres  les  Jesuites  etaient  venus  partager  leurs  travau x 
heroiques.  Ce  qu’iis  eurent  a  souffrir  dans  leurs  pembles 
voyages  a  travers  les  forets,  ce  qu’iis  endurerent  pour  la  foi  du 
Christ,  ce  qu’iis  opererent  de  conversions  parmi  les  sauvages, 
tout  cela  est  raeonte  dans  les  admirables  relations  de  ces 
intrepidesmissionnaires;  tout  cela  fera  a  jamais  la  gloiiede 
ces  deux  ordres  religidux  comme  l’honneur  de  l’eglise  du 
Canada. 


MGR  DE  LAVAL 
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Apres  la  prise  de  Quebec  par  les  Anglais,  en  1629,  tous  les 
pretres  furent  chasses  de  ce  pays  et  se  virent  obliges  de 
repasser  en  France.  Le  13  juillel  1632,  le  traite  de  Saint- 
Germain-en-Laye  remit  la  colonie  enlre  les  mains  des  Fran- 
gais,  et  les  reverends  peres  Jesuites  se  h&terent  de  reprendre 
leurs  missions  canadiennes.  Pendant  vingt-cinq  ans,  ils  furent 
a  pen  pres  seuls  charges  de  l’administration  ecclesiastique  de 
la  Nouvelle-France,  et,  jusqu’a  1657,  l’on  ne  compte  pas  plus 
de  neuf  pretres  seculiers  qui  y  avaient.  exerce  le  saint  minis- 
tere  ;  encore  n’y  demeurerent-ils  pour  la  plupart  qu’un  petit 
nombre  d’annees. 

Les  Recollets  auraient  vivement  desire  revenir  en  meme 
temps  que  les  Jesuites,  mais  leur  requete  fut  mise  de  cote 
par  la  compagnie  des  cent  associes^qui  dirigeait  alors  les 
affaires  de  la  Nouvelle-France. 

Enfin,  en  1657,  les  Sulpiciens  arriverent  a  Montreal  et 
desservirent  cet  etablissement  qui,  depuis  sa  fondation,  avait 
ete  sous  la  direction  des  peres  de  la  compagnie  de  Jesus. 

La  colonie  etait  a  celte  epoque  dans  un  etat  vraiment 
deplorable  :  elle  etait  epuisee  par  un  demi-siecle  d’epreuves 
et  de  luttes  ;  maladies  conlagieuses,  guerres  sans  cesse 
renaissantes,  incendies  desastreux  :  tous  les  malheurs  avaient 
fondu  sur  cet  infortune  pays.  11  etait  temps  qu'un  homme 
de  Dieu  vint  soutenir  cette  eglise  naissante,  an  milieu  de 
taut  d’epreuves  et  de  tant.  de  dangers.  Mgr  de  Laval  etait 
bien  cet  homme  de  Dieu  :  il  avait,  on  le  verra,  toutes  les 
qualites  requises  pour  remplir  la  mission  sublime  qui  lui 
etait  confiee  ;  il  avait  le  cceur  d’un  apotre  et  d’un  saint, 
la  sagesse  et  1’euergie  d’un  homme  d’Etat. 


CHAPITRE  II 


Arrive. — Premiers  actes  6piscopnux. — Affaire  de  la  jnridiction. —  Vente  dcs 
boissons  aux  sauvages. — Rapports  de  Mgr  de  Laval  aveo  les  gouverneurs  du 
Canada. 

L’eveque  de  Petrde  arriva  le  16  mai  1659  devant  l’lle- 
Percee,  a  1’entree  du  fleuve  Saint-Laurent.  A  peine  fut-il 
debarque,  qu’il  se  mit  de  suite  a  travailler  a  lavigne  de  son 
divin  Maitre. 

Voici  comment  s’expriment  les  Relations  des  Jesuites  a 
l’occasion  de  l’arrivee  de  Mgr  de  Laval. 

«  Si  les  demons  servent  a  convertir  les  sauvages  et  les 
sauvages  a  redtiire  les  heretiques,  que  ne  devons-nous  pas 
esperer  du  secours  des  anges  tutelaires  de  ces  con  trees  ? 
Notamment  depuis  que  ces  esprits  y  ont  amene  un  homme 
angelique  ;  je  veux  dire  Mgr  l’eveque  de  Petree  qui,  en 
passant  dans  les  limites  de  notre  Acadie,  a  donne  le  sacre- 
ment  de  confirmation  a  cent  quarante  personnes,  qui  jamais 
peut-etre  n’auraient  regu  cette  benediction. »  Quebec,  16 
octobre  1659. 

Mgr  de  Laval  mit  un  mois  entier  a  remonter  le  Saint- 
Laurent. 

« II  eut  le  loisir  de  contempler  les  deux  rives  de  ce  fleuve 
majestueux,  dont  la  sublime  grandeur  lui  faisait  deviner 
rimmensite  du  pays  qu’il  devait  evangeliser.  Son  oeil 
d’apotre  se  fixait  ardemment  et  avec  anxiete  sur  ces  vastes 
forets,  abritant  d’innombrables  peuplades  assises  a  I'ombre  de 
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la  mort,  et  plongees  dans  les  tenebres  de  l'ignorance  el  de  la 
barbarie. »  (a) 

Le  16  juin  1659,  le  vaisseau  qui  le  portait  jetait  l’ancre 
devant  le  fier  promontoire  ou,  cinquante  ans  auparavant, 
Champlain  avait  jete  les  assises  de  la  premiere  ville  episco- 
pale  du  Canada. 

Comment  decrire  la  joie  de  la  population  se  rendant  en 
foule  au-devant  de  son  nouveau  pasteur  ? 

Enfin  Quebec  possedait  un  eveque  !  Quel  encouragement 
pour  les  missionnaires  qui  allaient  trouver  en  Mgr  de 
Laval,  unpere,  un  protecteur !  Quel  gage  de  confiance  pour 
les  communautes  naissantes,  alors  aux  prises  avec  tant  de 
difficultes  ! !  Quel  supreme  appui  pour  tout  le  peuple  cana- 
dien ! ! ! 

C’est  au  son  des  cloches  et  au  bruit  de  l’artillerie,  que 
l’eminent  prelat,  environne  de  ses  compagnons  et  du  vicomte 
d’Argenson,  gouverneur  de  la  Nouvelle -France,  fit  son 
entree  dans  la  ville. 

Les  Jesuites  eurent  l’honneur  insigne  de  donner  l’hospi- 
talite  au  digne  eveque,  pendant  les  trois  premieres  semaines 
de  son  sejour  a  Quebec.  L’Hotel-Dieu,  fonde  par  la  duchesse 
d’Aiguillon,  mit  ensuite  a  sa  disposition  un  appartement 
qu'il  occupa  pendant  pres  de  trois  mois. 

Le  pensionnat  des  Ursulines,  fonde  par  madame  de  la 
Peltrie,  et  auquel  il  fit  faire  une  cloture  separ6e  pour  ne 
pas  contrevenir  aux  reglements  canoniques.  devint  sa  troi- 
sieme  habitation. 

II  accepta  ensuite,  pour  trois  ans,  la  maison  meme  de 
madame  de  la  Peltrie.  Enfin  il  devint  acquereur  d’une 


(a)  Paroles  du  cardinal  Taschereau. 
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vieille  demeure,  qui  fut  plus  tard  l’emplacement  du  presby- 
tere,  et  ou  vinrent  le  rejoindre,  en  1 662,  MM.  Dudouyt  et  de 
Bernieres,  neveu  du  tresorier  general.  Ce  dernier  devint 
plus  tard  premier  cure  de  la  ville  et  le  premier  doyen  du 
chapitre. 

Les  premiers  actes  du  ministere  de  Mgr  de  Laval  a  Quebec 
s’exercerent  en  faveur  de  la  nation  sauvage,  laquelle  etait 
l’objet  de  ses  pensees  et  de  sa  plus  tendre  sollicitude.  A  un 
enfant  huron,  il  confera  le  premier  des  sacremonts,  et  pen 
apres,  il  adminislrait  les  derniers  a  un  adulte  de  la  meme 
tribu.  Apprenant  «la  maladie  de  ce  dernier,  Mgr  de  Laval 
»  voulut,  dit  la  mere  de  1’Incarnation,  lui  consacrer  ses 
»  premiers  soins  et  ses  premiers  travaux,  donnant  un  bel 
»  exemple  a  nos  sauvages,  qui  le  virent  avec  admiration, 
m  prosterne  pres  d’un  pauvre  moribond,  qui  sentait  deja  le 
»  cadavre,  et  auquel  il  nettoyait  de  ses  pauvres  mains  les 
»  endroits  du  corps  ou  l’on  devait  faire  les  onctions  sacrees. » 

Heureux  eveque  s’il  eut  pu  consacrer  toute  sa  vie  au 
service  des  bumbles  et  des  infortunes  !  mais  sa  charge  pasto¬ 
rale  lui  reservait  bien  d’autres  soins,  et  Pobligea,  des  son 
arrivee,  a  lutter  contre  des  hommes  qui  auraient  du  elre  les 
premiers  a  lui  en  faciliter  l’exercice. 

Il  importait  avant  tout  que  l’autorite  du  vicaire  aposto- 
lique  fut  publiquement  reconnue.  Malheureusement  M.  de 
Queylus,  qui  s’etait  deja  installe  cure  de  la  paroisse  de 
Quebec,  en  sa  qualitd  de  grand-vicaire  de  I’archeveque  de 
Rouen,  se  croyait  parfaitement  independant  du  vicaire- 
apostolique. 

Mgr  de  Laval,  nomme  par  le  Pape,  appuye  sur  l’opinion 
des  cardinaux  qui  disaient  que  le  Canada  n' etait.  pas  un 
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diocese  cle  France ,  lie  pouvait,  Ini.  admettre  l’autorite  de  M. 
de  Queylus,  pas  plus  que  celle  de  l’archeveque  de  Rouen  ; 
aussi,  le  3  aoiit  16G0,  il  publia  un  mandement  pour  ordonner 
a  tons  les  ecclesiastiques  du  diocese  de  ne  reconnaitre  aucune 
autre  juridiction  que  la  sienne.  M.  de  Queylus,  qui  n’etait 
soutenu  par  personne,  abandonna  la  partie  et  repassa  en 
France,  le  22  octobre  suivant. 

Cependant  la  lutte  n’etait  pas  encore  terminee,  car,  en 
1661,  l’abbe  de  Queylus  Unit  par  obtenir  a  Rome,  a  force 
d’intrigues,  une  bulle  d’erec-tion  de  la  cure  de  Montreal, 
pour  soustraire  cette  viile  a  la  juridiction  du  vicaire  apos- 
tolique. 

Le  3  aout  de  la  meme  annee,  il  etait  de  retour  a  Quebec, 
et  se  presentait  devant  1’eveque  de  Petree  qui.  instruit  de 
toutes  ses  menees  et  de  l’erreur  commise  dans  l’obtentionde 
la  bulle,  lui  defendit  de  se  rendre  a  Montreal.  L’abbe  ne 
voulut  pas  obeir  et,  malgre  une  nouvelle  defense,  avec 
menace  de  censure,  il  partit  dans  la  nuit  du  5  au  6  aout 
1661.  L’eveque  eut  l’indulgence  de  lui  declarer  qu’ilencour- 
rait  la  suspense  seulement  dans  le  cas  ou  il  ne  retournerait 
pas  de  suite  a  Quebec  pour  y  recevoir  ses  ordres.  M.  de 
Queylus  n’obeit  pas  encore  et  encourut  la  peine  ecclesias- 
tique.  Il  ne  descendit  de  Montreal  que  pour  s’embarquer,  le 
22  octobre,  sur  le  dernier  bateau  qui  partait  pour  la  France. 

La  conduite  du  saint  eveque  fut  appro uvee  en  tout  par  le 
souverain  Pontife,  qui  defendit  que  l’on  mit.  a  execution 
une  bulle  obtenue  par  la  fraude. 

On  ne  peut  s’empecher  de  regretter  1’obstination  que  fit 
paraitre  l’abbe  de  Queylus  en  toute  cette  affaire.  Du  reste, 
c’etait  un  pretre  zele  qui  s’etait  acquis  l’estime  universelle 
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pendant  son  sejour  au  Canada.  11  y  revint  plus  tard  et  fut 
accueilli  a  bras  ouverts  par  Mgr  de  Laval. 

A  peine  l’eveque  eut-il  remporte  cette  victoire,  qu’il  fut 
oblige  de  livrer  de  nouveaux  combats,  poor  empecher  les 
Franyais  de  vendre  des  boissons  enivrantes  aux  sauvages. 

Voici  ce  que  pensait  la  Mere  de  I’lncarnation  sur  ce  com¬ 
merce  immoral  et  sur  les  ravages  qu’il  causait  dans  la 
colonie  : 

« II  y  a  en  ce  pays  des  franyais  si  miserables  et  sans 
»  crainle  de  Dieu,  qu’ils  perdent  tous  nos  nouveaux  chre- 
»  tiens,  leur  donnant  des  boissons  tres  violentes,  comme  de 

»  vin  et  d’eau-de-vie . ces  boissons  perdent  tous  ces  pau- 

M  vres  gens,  les  hommes,  les  femmes,  les  garyons  et  les  fllles 

»  memes . ils  sont  pris  tout  aussitot  et  deviennent  comme 

»  furieux.  Ils  courent  nus  avec  des  epees  et  d’autres  armes, 

»  et  font  fuir  tout  le  monde,  soit  de  jour  soit  de  nuit . il 

»  s’ensuit  de  la  des  meurtres,  des  violements,  des  brutalites 

»  monstrueuses  et  inouies . c’est  une  chose  deplorable  de 

»  voir  les  accidents  funestes  qui  naissent  de  ce  trade.  Mgr 
»  notre  prelat  a  fait  tout  ce  qui  se  peut  imaginer  pour 
»  en  arreter  le  cours,  comme  une  chose  qui  ne  tend  a  rien 
>»  moins  qu’a  la  destruction  de  la  foi  et  de  la  religion  dans 
»  ces  contr<§es.  II  a  employe  toute  sa  douceur  ordinaire  pour 
i)  detourner  les  franyais  de  ce  commerce  si  contraire  a  la 
»  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  sauvages.  Ils  ont  meprise 
»  ses  remontrances,  parce  qu’ils  sont  maintenuspar  une  puis- 

»  sance  seculiere  qui  a  la  main  forte .  Mais  enfin  le  zele 

»  de  la  gloire  de  Dieu  a  emporte  notre  prelat,  et  l’a  oblige 
»  d’excommunier  ceux  qui  exeryaient  ce  trade.  Ce  coup  de 
»  l'oudre  ne  les  a  pas  plus  etonnes  que  le  reste  ;  ils  n’en  ont 
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»  ten  u  compte,  disant  que  l’Eglise  u’a  point  de  pouvoir  sur 

»  des  allaires  de  cette  nature .  II  a  pense  mourir  de 

«  douleur  a  ce  sujet,  et  on  le  voit  secher  sur  pied.u 
Voilaen  deux  mots  l’histoire  de  cette  malheureuse  vente 
de  boissons  aux  Sauvages,  qui  causa  tant  de  deboires  a  Mgr 
de  Laval,  et  qui  lui  suscita  tant  de  persecutions  de  la  part 
de  plusieurs  des  gouverneurs  de  la  colonie.  Nous  ne  pou- 
vons  dans  une  esquisse  entrer  dans  les  details  de  cette  lutte 
qui  dura  bien  des  annees.  Mais  nous  dirons  que  nous  ne 
sorames  pas  de  ceux  qui  reprochent  a  Mgr  de  Laval  d’avoir 
use  de  severite  dans  des  circonstances  aussi  graves.  Quel- 
ques  historiens,  sans  approuver  le  commerce  immoral  des 
boissons  enivrantes,  liesitent  a  exonerer  le  prelat  de  tout 
blame.  Ils  nous  le  represented  comme  un  homme  au 
caractere  absolu  et  dominate ur,  qui  voulait  tout  conduire 
dans  la  Nouvelle-France.  «  L’atmosphere  en  France  etait  a 

»  l’absolutisme,  a  dit  l’un  d’eux .  Louis  XIV,  le  monar- 

»  que  peut-etre  le  plus  absolu  des  temps  modernes,  etait 
»  l’exemple  sur  lequel  se  modelaient  tons  ceux  qui,  de  loin 
»  comme  de  pres,  partageaient  son  pouvoir.  Les  hommes 
»  d’eglise  les  plus  saints  subissaient,  meme  a  leur  insu,  cette 
»  influence,  comme  les  liommes  du  monde.  Mgr  de  Laval 
»  n’en  fut  pas  exempt,  il  ne  faut  pas  craindre  de  le  dire. » 
Nous  regrettons  de  differer  d’opinion  avec  le  savant  auteur, 
mais  nous  croyons  pouvoir  dire  que  Mgr  de  Laval,  bien  loin 
de  partager  l’absolutisme  de  son  souverain,  dtait  l’un  des 
hommes  les  plus  doux  de  la  terre.  Nous  en  avons  pour 
temoin  la  venerable  mere  de  PIncarnalion,  qui  etait  non 
seulement  une  sainte,  mais  une  femme  d’un  jugementremar- 
quable.  L’ecrivain  cite  serait  le  dernier  a  recuser  son 
2 
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temoignage.  Non,  Mgr  de  Laval  n’a  pas  pris  pour  modele 
l’orgueilleux  monarque  qui  gouvernait  la  France,  mais  le 
grand  saint  Charles  Borromee,qui  lui  aussi  etait  un  homme 
d’une  grande  douceur,  mais  qui  n’en  fut  pas  moins  oblige  de 
lutter  avec  vigueur  ^ontre  plusieurs  des  gouverneurs  de 
Milan. 

Yoici  quelques  paroles  du  chanoine  Latour,  qui  nous 
donnent  une  idee  de  l’humilite  et  de  la  douceur  du  saint 
eveque  de  Quebec  :  « Jamais  eveque  n’a  plus  aime  son 

»  clerge  ni  n’en  a  ete  plus  tendrement  aime  que  M.  de 
»  Laval.  G’itait  un  veritable  pere. 

»  Jamais  personne  ne  s’est  plus  defie  de  lui-meme,  ni  n’a 
»  demande  avec  plus  d’humilite,  ni  suivi  avec  plus  de  docilite 
» les  avis  de  ses  inferieurs  et  de  ses  disciples.  Son  premier 
»  principe  fut  de  suivre  dans  le  gouvernement  l’esprit  de 
i)  Jesus-Christ,  marque  dans  ses  paroles  de  l’Evangile  : 
m  les  rois  dominent  les  peuplcs,mais  pour  vous  que  leplus  grand 

»  se  fasse  le  plus  petit . 

» II  avait  des  assemblies  frequentes  avec  ses  grands  vicaires, 
»  les  principaux  de  son  chapitre,  les  superieurs  des  commu- 
»  nautes  et  les  religieux  distingues  par  le  merite  et  la  vertu  ; 
m  point  d’affaire  importante  qu’il  n’y  proposat.» 

Mgr  de  Laval  ne  cessa  de  travailler  a  l’union  de  tous  les 
membres  du  clerge  seculier  et  regulier,  et  c’est  pour  cela 
qu’en  1665,  il  fit  passer  un  acte  dissociation  entre  le  Semi- 
naire  de  Quebec,  le  Seminaire  de  Montreal  et  les  RR.  PP. 
Jesuites.  C’est  ainsi  que  sa  douceur  se  manifestait  dans 
toutesses  oeuvres.  II  etait  reconnu  comme  un  viritable  paci- 
ficateur,  et  on  eut  souvent  recours  a  lui  pour  terminer  des 
differends.  Quand  il  eut  donn'e  sa  demission,  on  craignit 
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pendant  longtemps  qu’il  ne  put  revenir  au  Canada  ;  et  le 
marquis  de  Denonville,  gouverneur  de  la  Nouvelle-France, 
ecrivait  au  marquis  de  Signelay  «quedans  l’etat  present  des 
»  affaires  publiques,  il  etait  necessaire  pour  le  service  du  roi, 
»  pour  le  bien  de  la  colonie,  et  de  l’eglise  naissante,  que  l’an- 
u  cien  eveque  revint  pour  menager  les  esprits  sur  lesquels  il 
»  avait  un  grand  ascendant  par  son  genie  et  par  sa  reputation 
»  de  saintele.n  En  voila  assez,  nous  croyons,  pour  etablir 
que  Mgr  de  Laval  etait  non  seulement  un  homme  d’une 
energie  indomptable,  mais  encore  un  saint  qui  savait  faire 
aimer  la  vertu. 

Sa  conduite  au  sujet  de  la  vente  des  boissons  fut  approuvee 
par  la  Sorbonne  en  1662,  et  les  mesures  qu’il  avait  cru  devoir 
prendre  furent  jugees  «  tres  sages  et  tres  justes. » 


CHAPITRE  III 


Triste  6tat  de  la  colonie.—  ZMe  do  Mgr  de  Laval  pour  les  missions. — Ses  visites 
pastorales. 


Corame  nous  l’avons  dit  precedemment,  Mgr  de  Laval 
avail  trouve  la  colonie  dans  un  etat  vraiment  lamentable, 
sans  secours  suffisants  de  la  mere-patrie,  et  exposee  aux 
incursions  continuelles  des  Iroquois  qui  ne  se  proposaient 
rien  moins  que  d’exterminer  tons  les  Francais.  Le  danger 
etait  si  grand,  que  dans  la  ville  de  Quebec  meme,  les  Ursu- 
lines  et  les  Soeurs  de  l’Hotel-Dieu  etaient  oblig6es  de  se 
retirer  la  nuit  dans  le  vaste  convent  des  Jesuites,  plus  facile 
a  defendre  que  les  monasteres  de  ces  bonnes  religieuses. 
A  Montreal,  le  peril  etait  plus  impninent  encore,  et  n’eut  ete, 
en  1660,  le  devouement  hero'ique  de  Daulac  et  des  seize 
heros  qu’il  commandait,  tous  les  habitants  auraient  p6ri 
dans  un  effroyable  massacre. 

G’est  au  milieu  de  fatigues  et  d’alarmes  sans  nombre,  dans 
un  pays  afllige  de  plus  par  une  cruelle  disette,  que  Mgr  de 
Laval  passa  les  trois  premieres  annees  de  son  dpiscopat. 
Mais  son  courage  men  fut  pas  affaibli.  Nature  fortement 
trtmpee,  cceur  intr6pide,  il  semblait  grandir  dans  les  epreuves, 
et  sa  presence  consolait  les  citoyens  aflliges  et  ranimait  leur 
esperance. 

Iln’attenditpasque  tout  danger  eutdisparu,  pour  s’occuper 
de  l’evangelisation  de  son  immense  vicariat  apostolique. 
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Des  1660,  des  missionnaires  furent  envoyes  dans  les  parties 
les  plus  lointaines,  et  des  mesures  furent  prises  pour  faire 
porter  les  lumieres  de  la  foi  jusqu’aux  environs  de  la  Baie 
d’Hudson.  GrUce  a  son  zele  apostolique,  les  Hurons,  les 
Algonquins,  les  Abenaquis,  et  les  Sioux  furent  evangelises, 
et  firent  plus  tard  la  joie  et  la  consolation  de  leur  premier 
pasteur. 

Sa  soif  devorante  du  salut  des  ames  poussait  meme  l’homme 
de  Dieu  vers  les  regions  reculees  du  Lac  Superieur.  S’il  ne 
suivit  pas  des  lors  l’impulsion  de  sa  charite  evangelique, 
c’est,  disent  les  relations  de  1660,  qu’il  etait  incapable  de  se 
diviser. 

«  Du  moins,  ajoutent-elles,  son  cceur  y  a  vole,  pendant  qu’il 
»  s’arrete  ici,  au  centre  de  toutes  ces  missions,  pour  pouvoir 
»  donner  ses  soins  et  partager  son  zele  egalement. » 

Les  contemporains  de  l’illustre  eveque  ont  pu  constater 
l’exactitude  de  ce  temoignage.  En  effet,  quels  tresors  de 
devouement  ne  depensa-t-il  pas  dans  les  travaux  d’un  minis- 
tere  qui  s’exergait  tantot  a  la  ville,  tantot  a  la  campagne  ! 
Que  de  fatigues,  de  miseres  de  tout  genre  accompagnaient 
l’apotre  dans  ses  courses  diverses,  a  une  epoque  ou  les 
voyages,  soit  par  mer  soit  par  terre,  n’etaient  adoucis  par 
aucune  des  ameliorations  que  le  progres  moderne  a  intro- 
duites  dans  notre  maniere  de  voyager  ! 

L'ete,  on  nous  le  represente  dans  un  leger  canot,  ramant 
lui-meme  pour  hater  la  marche  du  frele  esquif.  L’hiver,  on 
le  voit,  avec  sa  chapelle  sur  le  dos,  parcourant,  en  raquette, 
la  plaine  glacee.  Un  pauvre  morceau  de  pain  :  voila  sou- 
vent  tout  ce  qui  apaisait  la  faim  du  missionnaire.  De  la 
pour  l’heroique  prelat,  des  infirmites  qui  l’accablerent  pen- 
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dant  toute  sa  vie,  et  contribuerent  m&me,  par  la  suite,  a,  le 
faire  renoncer  a  ses  fonctions  episcopates. 

Le  registre  des  confirmations  nous  donne  des  details  tres 
interessants  sur  les  visites  pastorales  de  Mgr  de  Laval.  On 
aimera  sans  doute  a  savoir  quelles  sont  les  paroisses  qui  ont 
eu  l’insigne  honneur  de  posseder  pendant  quelques  jours  le 
premier  eveque  de  la  Nouvelle-France. 

En  1660,  Mgr  de  Laval  confirma  au  Chateau-Richer,  a 
Quebec,  a  Trois-Rivieres  et  a  Montreal.  Dans  cette  derniere 
ville,  on  voit  parmi  les  confirmands,  Paul  de  Chomedey, 
l’illustre  fondateur  de  Ville-Marie.  L’annee  suivante,  visite 
pastorale  a  Sillery,  et  au  1«  mai  1662,  au  monastere  des 
Ursulines.  De  retour  d’Europe  ou,  comme  on  le  verra,  il 
passa  une  annee,  Mgr  de  Laval  reprit  ses  courses  evangeli- 
ques,  et  le  23  mars  1664,  confirma  a  la  cathedrale,  puis  au 
Cap  des  Trois-Rivieres,  a  Trois-Rivieres  et  a  Montreal.  En 
1665,  il  fit  descendre  le  Saint-Esprit  sur  cent  cinquante  deux 
confirmands  de  la  paroisse  de  Quebec. 

En  1666,  la  visite  pastorale  commenga  le  21  du  mois  de 
fevrier  ;  en  void  l’itineraire  :  Chateau-Richer,  Ange-Gar- 
dien,  Quebec,  Cap  de  la  Magdeleine,  Montreal,  Fort-Sorel,  et 
Trois-Rivieres. 

Les  Relations  des  Jesuites  parlent  de  la  maniere  suivante 
de  ses  courses  penibles  en  1668  :  « Mgr  l’eveque  de  Petree, 
apres  avoir  fait  partout  sa  visite  en  canot,  c’est-a-dire  a  la 
merci  d’une  frele  6corce,  et  apres  avoir  parcouru  toute  nos 
habitations  depuis  Quebec  jusqu’au-dessus  de  Montreal, 
donnant  meme  jusqu’au  Fort  de  Sainte-Anne,  qui  est  le 
plus  61oign6  de  tous  les  forts,  a  l’entree  du  Lac  Champlain, 
voulut  faire  part  de  ses  benedictions  a  notre  eglise  des 
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Sauvages  de  Tadoussac,  s’y  etant  rendu  vers  la  fin  de  juin, 
apres  avoir  bien  souffert  de  la  part  des  calmes  et  des  tem- 
petes  de  la  mer. 

»  Les  heureux  succes  que  Disu  a  donnes  aux  armes  du 
roi  dans  la  Nouvelle-France,  faisant  jouir  nos  Sauvages  de 
Tadoussac,  aussi  bien  que  tous  les  autres  qui  nous  sont 
allies,  des  agreables  fruits  de  paix  ;  cette  eglise  que  la 
crainte  de  l’lroquois  avail  dispersee  ca  et  la,  s’est  heureuse- 
ment  reunie  dans  son  poste,  qui  est  l’embouchure  de  la 
riviere  du  Saguenay,  appelee  Tadoussac.  Mgr  l’eveque  le 
sachant,  et  ayant  6te  informe,  des  le  printemps,  de  la  satis¬ 
faction  que  les  Sauvages  de  cette  eglise  avaient  donnee  a 
leur  pasteur,  le  P.  Henri  Nouvel,  qui  avait  hiverne  avec 
eux,  dans  les  bois,  fit  savoir  qu’il  les  visiterait. 

i)  Cette  nouvelle  les  consola  beaucoup,  mais  son  arrivee  a 
Tadoussac,  qui  fut  le  24  juin  1668,  les  combla  de  joie  qu’ils 
firent  paraitre  en  sa  reception,  car  s’etant  trouves  an  nombre 
de  quatre  cents  ames  a  son  debarquement,  ils  temoignerent 
par  la  decharge  de  leurs  fusils  et  par  leurs  acclamations,  le 
contentement  qu’ils  avaient  de  voir  une  personne  qui  leur 
etait  si  chere  et  dont  la  plupart  avait  souvent  experiments 
les  bontes. 

» Ils  l’accompagnerent  ensuite  en  leur  chapelle  d’ecorce, 
le  feu  ayant  reduit  en  cendres  celle  qu’on  leur  avait  batie ; 
et  la  il  leur  fit  dire  le  motif  de  son  arrivee  en  ce  lieu,  a 
savoir  pour  se  conjouir  avec  eux  de  l’affection  qu’ils  temoi- 
gnent  avoir  envers  leur  christianisme,  pour  administrer  le 
sacrement  de  confirmation  a  ceux  qui  ne  font  pas  regu  et 
pour  les  assurer  des  bons  sentiments  que  le  roi  a  pour  eux, 
dont  ils  ont  des  marques  bien  evidentes,  par  la  paix  a 
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laquelle  i[  a  force  les  Iroquois.  Cela  fait,  la  charite  de  leur 
digne  eveque  les  ravit,  lorsqu’au  sortir  de  la  chapelle,  ils  le 
virent  entrer  dans  leurs  cabanes  les  lines  apres  les  autres, 
pour  y  visiter  les  malades  et  leurs  capitaines,  consolant  ceux- 
la  par  sa  presence  dont  ils  etaient  confus  et  par  ses  charites 
qu’il  etendait  sur  eux,  sur  leurs  pauvres  veuves  et  sur  leurs 
orphelins,  et  encourageant  ceux-ci  a  appuyer  ceux-la  de  la 
foi  de  leur  autorite  et  a  se  rnaintenir  toujours  dans  les 
devoirs  de  veritables  Chretiens;  ce  qu’il  renouvela  en  un 
celebre  festin,  leur  recommandant  surtoutde  n’oublier  jamais 
les  obligations  insignes  qu’ils  ont  au  roi,  qu’ils  doivent  con- 
siderer  comme  leur  liberateur  et  comme  celui  a  qui  seul, 
apres  Dieu,  ils  ont  1’obligation  de  leur  repos  et  de  leur  vie. 

“  Les  quatre  jours  suivants  furent  employes  a  disposer  a 
la  confirmation  ceux  qui  ne  l’avaient  pas  encore  regue.  Ce 
sacrement  fut  administre  a  diverses  reprises  a  centquarante- 
neuf  personnes.  La  devotion  avec  laquelle  ils  l’ont'regu  et 
qu  ils  ont  fait  paraitre  partout  ailleurs,  a  ravi  monseigneur, 
et  lui  a  fait  avouer  que  les  peines  qu’il  a  prises  pour  ce 
voyage,  lui  donnenl  une  satisfaction  toute  particuliere,  de 
voir  de  ses  propres  yeux  le  Christian isme  en  vigueur  et  la 
piete  icgner  parmi  ces  pauvres  Sauvages  autant  et  plus  que 
par  mi  beaucoup  de  nations  policees.  Dieu  reservait  a  cette 
mission  la  conversion  de  quelques  Sauvages  infideles  qui  ont 
vecu  longtemps  parmi  les  chretiens  avec  une  aversion  eton- 
nante  du  christianisme,  et  qui  se  sont  trouves  si  fortement 
touches  par  la  venue  etles  instructions  de  Mgr  de  Petree, 
qu  ils  ont  change  tout  d’un  coup  de  resolution  et  n’aspirent 
plus  depuis  ce  temps-la  qu’au  bapteme.  C’esl  un  effet  des 
benedictions  qu  accompagne  toujours  le  caractere,  et  qui  va 
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dormer  une  nouvelle  force  a  nos  Chretiens,  dans  l’esperance 
qu’ils  ont  de  jouir  encore  les  annees  suivantes,  du  meme 
bonheur. » 

Les  immenses  consolations  attachees  a  cette  mission,  ne 
furent  pas  les  seules  qu’eprouva  le  digne  apotre  pendant 
l’annee  1668.  Plusieurs  ecclesiastiques  vinrent  de  France 
au  Canada  pour  se  mettre  sous  sa  direction  pastorale  et 
travailler  avec  lui  dans  son  eglise  naissante.  II  manifesta 
la  joie  que  lui  procura  leur  venue  dans  une  lettre  adressee 
a  M.  Poitevin,  cure  de  Saint-Josse  a  Paris. 

»  Le  secours  des  prStres  que  vous  nous  avez  envoyes  est 
venu  fort  a  propos,  pour  nous  donner  le  moyen  d’assister 
divers  lieux  de  cette  colonie,  qui  en  ont  un  notable  besoin,  et 
sans  lesquels  ils  auraient  ete  destitues  de  toute  assistance 
La  venue  de  M.  l’abbe  de  Queylus,  avec  plusieurs  bons 
ouvriers  tires  du  Seminaire  de  Saint-Sulpice,  ne  nous  a  pas 
moins  apporle  de  consolation ;  nous  les  avons  tons  embrasses 
dans  les  entrailles  de  Jesus-Christ.  Ce  qui  nous  donne 
une  joie  plus  sensible  est  de  voir  notre  clerge  dans  la  dispo¬ 
sition  de  travailler  tout  d’un  cceur  et  d’un  meme  esprit  a 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  times,  tant  des 

fran Qais  que  des  sauvages . Les  peres  Jesuites  s’y  emploient 

toujours  avec  le  meme  zele  qu’ils  y  ont  travaille  pendant 
quarante  ans,  j’en  ai  regu  des  temoignages  sensibles  apres 
le  retour  de  nos  visites. » 

En  1669,  Mgr  de  Laval  confirma  dans  les  paroisses  de 
Pile  d’Orleans  et  sur  la  cote  de  Beaupre,  puis  il  continua  a 
Dombourg  (Pointe-aux-Trembles),  lie  de  Montreal,  Sault 
Saint-Louis,  Montreal,  Fort  Saint-Louis,  Champlain,  Batiscan, 
Quebec.  En  1675,  le  saint  prelat  se  trouvait  a  Montreal  pour 
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les  fetes  de  la  Penlecote.  Le  25  mai,  il  se  rendit  a  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  ou  il  autorisa  la  construction  d’une  cha- 
pelle  aupres  du  fort  Saint-Lambert. 

Les  paroisses  suivantes  eurent  le  bonheur  de  voir  et  d’en- 
tendre  leur  premier  pasteur  dans  le  courant  de  1676  : 
Boucherville,  Montreal,  La  Prairie  de  la  Magdeleine,  Sorel, 
Saint-Ours.  Contre-Goeur,  Riviere-du-Loup,  Saint-Frangois, 
Trois-Rivieres,  Cap  de  la  Magdeleine,  Grondines,  Dombourg 
et  Quebec.  En  1681,  on  trouve  pour  la  premiere  fois  d’au- 
tres  noms  de  paroisses  visitees,  telles  que  Vercheres,  Boucher¬ 
ville,  Repentigny,  La  Cheuays,  La  Valtrie,  Gresse  (Nicolet), 
Riviere-Puanle,  Gentilly,  Sainte-Anne,  Deschambault,  Re 
Jesus,  Cap  Saint-Michel,  Isle-aux-Oies,  Cap  Saint-Ignace, 
Riviere-du-Sud,  La  Durantaye,  Beaumont,  Pointe  de  Peglise 
Saint-Joseph. 

D’apres  le  registre  cite,  Mgr  de  Laval  aurait  donne  la 
confirmation  a  pres  de  cinq  mille  personnes. 

Le  nombre  de  pretres  ordonnes  par  lui,  s’eleve  a  quarante 
et  un.  Le  premier  canadien  qui  regut  l’onction  sacerdotale 
fut  M.  Germain  Morin.  11  fut  ordonne  le  29  sept.  1665,  devint 
secretaire  de  l’eveque  et,  apres  avoir  ete  cure  dansplusieurs 
paroisses,  entre  autres  a  la  Bonne  Sainte-Anne,  il  mourut  a 
l’lIotel-Dieu,  le  20  aout  1702. 


CHAPITRE  IV 


Voyage  de  Mgr  de  Laval  en  Prance. — Erection  de  l’Evgchd  de  Quebec  et  du  Con 
seil  Souverain. — Retour  au  Canada. — Fondation  du  Seminaire. 


La  grande  sollicitude  de  Mgr  de  Laval  pour  son  eglise,  la 
necessity  de  l’erection  a  Quebec  d’un  eveche,  d’un  chapitre, 
d’un  seminaire,  en  meme  temps  que  l’etablissement  d’un 
conseil  souverain,  l’engagerent,  au  mois  d’aout  de  1662,  a 
entreprendre  un  voyage  d’outre-mer. 

Le  digne  prelat  regut  a  la  cour  de  Louis-le-Grand,  les  hon- 
neurs  dus  a  sa  naissance,  a  ses  eminentes  vertus,  a  ses  travaux, 
et  au  prestige  alors  attache  a  une  mission  au-dela  des  mers. 
Le  roi  de  France  qui,  sous  les  humbles  habits  du  mission- 
naire,  avait  su  reconnaitre  l’illustre  pontife,  l’honora  d’une 
attention  toute  particuliere.  Approuvant  les  vues  elevees 
de  Mgr  de  Laval,  il  lui  promit  l’etablissement  a  Quebec  d’un 
eveche  dont  il  devait  faire  solliciter  les  bulles  direction  par 
son  ambassadeur  a  Rome.  La  fondation  d’un  seminaire 
regut  egalement  son  approbation,  ainsi  que  toutes  les  mesures 
qui  lui  furent  soumises  par  1’eveque  du  Canada. 

Quelle  ne  dut  pas  etre  la  joie  du  zele  prelat  en  entre- 
voyant  la  realisation  prochaine  de  ses  plus  chers  projets  ! 
Aussi  plus  touche  des  heureux  fruits  de  son  voyage  a  Paris, 
que  des  honneurs  dont  on  l’y  avait  comble  el  des  brillantes 
promesses  d’avenir  qu’on  lui  avait  faites,  s’il  eut  voulu  rester 
en  France,  Mgr  de  Laval  fit  voile  pour  le  Canada,  pendant  les 


28 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


ffites  de  la  pentecote,  de  1’annee  1663.  II  etait  accompagne  de 
troupes  envoyees  a  Quebec  et  de  cent  families  frangaises  des- 
tinees  a  peupler  le  pays.  Ces  families  furent  accordees a  la 
Nouvelle-F ranee,  par  le  roi,  a  la  demande  de  Mgr  de  Laval.  II 
ne  faut  pas  oublier  le  chevalier  de  Mezy,  qui  venait  a  Quebec 
pour  y  remplacer  le  baron  d’Avaugour,  comme  gouverneur 
de  la  Nouvelle-France.  M.  de  Mezy  etait  bien  connu  du 
prelat,  qui  avait  partagd  jadis  avec  lui  la  touchante  liospi- 
talite  de  M.  de  Bernieres,  a  l’Hermitage  de  Caen.  Aussi 
l’eveque  l’avait-il  hautement  recommande  a  Louis  XIV, 
comme  parfaitement  qualitie  par  ses  vertus  et  ses  talents, 
pour  gouverner  avec  sagesse  la  colonie  naissante  du  Canada. 

Une  dpidemie  desastreuse  qui  sevit  parmi  Pequipage, 
pendant  la  traversee,  rendit  le  retour  de  Mgr  de  Laval  exces- 
sivement  pdnible.  Atteint  luimeme  du  scorbut,  l’eveque 
de  Quebec  se  multiplia  aupres  des  malades  et  des  mourants 
Non  content  de  prodiguer  a  tons  le  secours  du  ministere  le 
plus  paternel,  il  s’imposa  meme  des  privations  personnelles, 
en  abandonnant  a  ses  compagnons  toutes  les  douceurs  qu’on 
avait  embarquees,  pour  temperer  les  excessives  fatigues  de 
ce  long  voyage. 

Une  fois  reuni  a  sa  chere  eglise  (15  sept.  1663),  Mgr  de 
Laval  hata  l’accomplissement  des  differentes  mesures  qu’il 
avait  proposees  au  roi.  Malheureusement  le  despotisme 
religieux  de  Louis  XIV  et  le  gallicanisme  de  son  parle- 
ment  retarderent,  jusqu’au  lel-  octobre  1674,  l’erection  du 
siege  episcopal  de  Quebec. 

Le  but  de  Mgr  de  Laval  en  demandant  cette  erection  cano- 
nique,  etait  de  soustraire  le  pouvoir  religieux  du  Canada  a 
la  dangereuse  pression  de  la  puissance  civile,  comme  on  le 
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constate  par  les  lignes  suivantes  d’une  de  ses  lettres  a  la 
Propagande. 


H  J’ai  appris  par  une  longue' experience  combien  la  condi- 
dition  du  vicaire  apostolique  est  peu  assuree  contre  ceuxqui 
sont  charges  des  affaires  politiques.  Je  veux  dire  les  offi- 
ciers  de  la  cour,  emules  perpetuels  et  contempteurs  de  la 
puissance  ecclesiastique,  qui  n’ont  de  plus  ordinaire  a  objecter 
que  l’autorite  du  vicaire  apostolique  est  douteuse  et  doit 
etre  restreinte  dans  de  certaines  limites.» 

G’est  grace  aux  instances  et  aux  perseverants  efforts  de 
notre  premier  pasteur  que  le  siege  de  Quebec  devint  aussi 
independant  qu’il  pouvait  l’etre  de  la  cour  de  France,  et 
et  que  sa  dependance  immediate  de  Rome  fut  maintenue. 

Mgr  de  Eaval  avait  le  plus  grand  respect  pour  le  Souve- 
rain  Pontife  et  pour  l’Eglise  Romaine.  II  ecrivait  tres 
souvent  au  Saint-Siege,  pour  consulter  ou  pour  envoyer  des 
rapports  detailles  sur  l’etat  de  son  diocese. 

Void  ce  qu'il  dit,  dans  sa  relation  de  1661,  en  parlant  de 
l’eglise  qui  devait  bientot  devenir  sa  cathedrale  :  « On  y 

voit  une  eglise  en  forme  de  croix  latine  construite  en  pierre 
et  regardee  dans  les  commencements  de  la  colonie  comme 
un  vaste  et  magnifique  batiment.  On  y  observe  pour  la 
celebration  du  service  divin  le  ceremonial  des  eveques  ;  les 
pretres  aiusi  que  les  jeunes  clercs  eleves  au  seminaire  assis- 
tent  toujoursaux  offices,  avecdix  ou  douze  enfants  de  choeur. 
Aux  fetes  solennelles,  on  y  chante  en  musique  la  messe,  les 
vepres  et  le  salut,  avec  accompagnement  d’un  instrument  a 
cordes  et  de  l’orgue,  qui  ajoutent  beaucoup  a  l’harmonie  et 
a  la  douceur  du  chant.  J’ai  pris  mon  domicile  au  seminaire, 
et  j’ai  huit  pretres  avec  moi. » 
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Le  pays  est  encore  redevable  a  Mgr  de  Laval  de  la  crea¬ 
tion  d’un  conseil  souverain.  C’etait  la,  corame  on  l’a  vu  plus 
haul,  l’un  des  buts  de  son  voyage  en  France,  et  la  preuve  de 
sa  grande  sollicitude  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  interets 
de  la  colonie.  « II  fut  l’ame  et  la  vie  de  ce  conseil  dont  il 

avait  ele  le  veritable  fondateur . c’est  lui  qui  l’avait  fait 

etablir  par  le  roi,  qui  en  avait  nomme  le  president  dans  la 
personne  du  gouverneur  de  son  choix,  qui  en  nomma  aussi 
tous  les  membres  et  tous  les  officiers.  G’est  lui  qui  le  mit 
en  mouvement  et  qui  dirigea  les  travaux  de  cette  grande 
institution,  dans  laquelle  etaient  concentrees  toutes  les 
forces  vives  de  la  colonie. »  (a) 

Mais  l’oeuvre  fondamentale  de  Mgr  de  Laval,  celle  qui  suf- 
firait  a  immortaliser  son  episcopal,  et  qui  redit  encore  son 
nom  a  toute  l’Amerique  du  Nord,  fut  sans  contredit  le  Semi- 
naire  de  Quebec.  Latour  dit  que  ce  fut  «le  chef-d’oBUvre  et 
l’ouvrage  favori  de  ce  saint  prelat. » 

En  l’etablissant  par  son  mandement  du  26  mars  1663, 
Mgr  de  Laval  s’appuie  sur  le  concile  de  Trente  et  sur 
l’exemple  de  saint  Charles  Borromee.  II  vent  que  sonsemi- 
naire  «  serve  de  clerge  a  cette  nouvelle  dglise  ;  on  y  elevera 
»  et  formera  les  jeunes  clercs  qui  paraitront  propres  au 

»  service  de  Dieu . nous  desirons  que  ce  soit  une  conli- 

»  nuelle  ecole  de  vertu  et  un  lieu  de  reserve,  d’ou  nous  puis- 
»  sions  tirer  des  sujets  pieux  et  capables  pour  les  envoyer  & 
»  toutes  rencontres,  et  au  besoin  dans  les  paroisses,  et  tous 
»  autres  lieux  du  dit  pays,  alln  d’y  faire  les  fonctions 

»  curiales . et  les  retirer  des  memes  paroisses  et  fonctions, 

»  quand  on  le  jugera  a  propos . « 


(a)  L’abbiS  Auguste  Qosselin. 
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Comme  on  le  voit,  tous  les  cures  etaient  amovibles,  et 
d’apres  le  raandement,  ils  appartenaient  au  seminaire,  qui 
recevant  toutes  les  dimes,  se  chargeait  de  leur  subsistance 
et  etait  oblige  de  les  assister  en  sante  et  en  maladie. 

L’intention  de  Mgr  de  Laval  etait  de  faire  de  tout  son 
clerge  une  famille  dont  il  fut  le  pere.  Aussi  l’appelait-il 
« la  sainte  famille  des  missions  etrangeres. » 

Le  30  decembre  1663,  le  seminaire  devint  proprietaire  du 
terrain  qui  environnait  la  cathedrale,  et  trois  ans  plus  tard, 
Mgr  de  Laval  acheta  de  Guillemette  Hebert,  veuve  de  Guil¬ 
laume  Couillard,  un  emplacement  de  16  arpents  situe  dans 
un  des  plus  beaux  endroits  de  la  ville.  G’est  la  qu’il  fit 
construire  son  seminaire,  qui  fut  d’abord  une  grande  maison 
en  bois ;  sur  la  porte  on  lisait  « S  M  E  » — Seminaire  des 
Missions  Etrangeres.  Le  Seminaire  de  Quebec  etait  agrege  a 
celui  des  Missions  Etrangeres  de  Paris;  cette  union  fut  faite 
en  1665,  renouvelee  en  1675,  et  confirmee  par  le  roi  en  1676. 

Jusqu’en  1668,  on  se  borna  a  former  aux  fonctions  eccle- 
siastiques  les  jeunes  gens  qui  avaient  etudie  chez  les  Jesuites 
ou  qui  arrivaient  de  France  suffisamment  instruits.  Mais 
bientot  il  fallut  songer  a  fonder  un  petit  seminaire,  et  Mgr 
de  Laval,  toujours  confiant  en  la  divine  Providence,  n’hesita 
pas  a  en  faire  l’ouverture,  le  9  octobre  de  cette  annee.  On 
accommoda  une  vieille  maison  achetee  de  madame  Couil¬ 
lard,  et  on  y  logea  les  eleves  dont  le  seminaire  payait  la 
pension  chez  les  Jesuites.  Cependant,  vu  le  petit  nombre  de 
professeurs  disponibles,  les  enfants  continuerentde  frequenter 
les  classes  des  reverends  Peres. 

Huit  jeunes  hnrons  et  huit  jeunes  canadiens  furent  les 
premiers  61eves  du  petit  Seminaire  de  Quebec.  Voici  ce  que 
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dit  Mgr  de  Laval  dans  une  lettre  qu’il  ecrivait,  le  3  novembre 
1668,  a  M.  Poitevin,  cure  de  Saint-Josse,  a  Paris:  « Comme 
le  roi  m’a  temoigne  qu’il  souhaitaitque  Ton  tachat  d’elever  a 
la  maniere  de  vie  des  Frangais,  les  petits  enfants  des  sauvages, 
pour  les  policer  peu  a  peu,  j’ai  forme  expres  un  seminaire 
ou  j’en  ai  pris  un  nombre  a  ce  dessein;  el  pour  y  mieux 
reussir,  j’ai  ete  oblige  d’y  joindre  de  petits  francais,  desquels 
les  sauvages  apprendront  plus  aisement  el  les  mceurs  et  la 
langue,  en  vivant  avec  eux. » 

Cependant  l’eveque  ajoute  plus  loin  que  le  succes  de  cette 
entreprise  lui  parait  fort  douteux,  el  l’avenir  justifia  ses  pre¬ 
visions.  En  effel,  les  efforts  reunis  des  instituteurs  vinrent 
se  briser  contre  l’indolente  nature  des  eleves,  qui  avaient 
plus  d’aptitudes  pour  la  cbasse  et  la  peclie  que  pour .  les 
elements  de  la  grammaire,  et  il  fallut  bientot  renoncer  a 
l’idee  d’avoir  des  eleves  parmi  les  Sauvages.  Ainsi  se  mani- 
festait  ce  jugemeut  exquis,  cet  esprit  de  penetration  qui 
caracterisaient  a  un  si  haut  degre  le  premier  eveque  du 
Canada. 

Dans  le  meme  temps,  Mgr  de  Laval  fondait  un  autre  col¬ 
lege  sur  la  Cote  de  Beaupre,  a  Saint-Joachim.  Cette  insti¬ 
tution  destinee  aux  enfants  des  paysans,  avail  pour  but 
d’enseigner  les  elements  de  la  grammaire  et  du  calcul,  et  de 
former  les  eleves  a  differents  metiers,  mais  surtout  a  l’agri- 
culture.  Les  besoins  de  la  colonie,  a  cette  epoque,  disent 
assez  l’utilite  de  la  nouvelle  maison  fondee  par  Mgr  de 
Laval. 

Avec  l’instruction,  on  y  puisait  aussi  le  courage  et  la 
valeur  qui  font  les  heros,  temoin  les  prodiges  de  bravoure 
des  eleves  de  Saint-Joachim,  pendant  l’attaque  des  Anglais 
en  1690. 
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Apres  la  mort  de  son  fondateur,  cette  maison,  privee  de 
tout  secours,  ne  fit  que  languir  jusqu’en  1715,  et  alors  elle 
fut  completement  abandonnee.  L’eveque  songea  aussi  a 
faire  deux  autres  etablissements  au  Ghateau-Richer :  l’un 
pour  les  soeurs  de  la  congregation,  l’autre  pour  un  college 
qui,  a  cause  de  la  proximite  de  la  ville,  aurait  remplace 
celui  de  Saint-Joachim.  Le  second  incendie  du  Seminaire 
de  Quebec,  en  1705,  et  le  deces  du  prelat,  en  1708,  empecherent 
de  realiser  ce  dernier  projet.  Quant  au  couvent,  il  subsista 
et  fut  tenu  par  les  soeurs  jusqu’a  l’epoque  de  la  conquete, 
ou  il  fut  incendie.  Les  fondations  de  cet  edifice  sont  encore 
visibles  pres  de  l’eglise  du  Ghateau-Richer. 

Mgr  de  Laval  avait  donne  pour  ainsi  dire  toute  son  ame  a 
l’oeuvre  de  son  seminaire,  il  lui  donna  aussi  sa  fortune  et 
lui  legua  la  seigneurie  de  Beaupre,  File  Jesus,  la  seigneurie 
de  la  Petite  Nation,  et  tous  ses  meubles,  livres,  etc.,  et  arre- 
rages  de  rentes  qui  se  trouveraient  en  sa  possession  au 
moment  de  sa  mort. 

En  1678,  la  grande  maison  en  bois,  batie  en  1666,  fit  place 
a  un  nouvel  edifice  en  pierre,  Fun  des  plus  beaux  du  pays, 
et  capable  de  loger  tous  les  eleves  du  grand  et  du  petit  semi¬ 
naire. 

«  Rien,  dit  l’histoire  manuscrite  du  Seminaire  de  Quebec, 
ne  represente  mieux  la  primitive  Eglise  que  la  vie  de  ce 
clerge.  Ils  n’etaient  tous  qu’un  cceur  et  qu’une  ame  sous  la 
conduile  de  Mgr  de  Laval.  Ils  ne  faisaient  qu’une  seule 
famille  dont  il  etait  le  pere.  Biens  de  patrimoine,  benefices 
simples,  pensions,  presents  et  honoraires ;  ils  mirent  tout  en 
commun.  Mgr  de  Laval  ne  faisait  rien  de  considerable 
que  de  concert  avec  tout  son  clerge ;  ses  biens  etaient 
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aussi  en  commun.  II  n’y  avait  ni  riches,  ni  pauvres,  ils 
etaient  tous  freres. » 

Fondee  par  un  saint,  habitee  par  des  ecclesiastiques  qui 
rappelaient  les  vertus  des  premiers  Chretiens,  une  telle  mai- 
son  ne  pouvait  manquer  d’attirer  sur  elle  les  plus  precieuses 
benedictions  du  ciel.  Aussi  serait-il  difficile  de  dire  tout  le 
bien  qu’a  fait  et  fait  encore  le  Seminaire  de  Quebec  dans  le 
Canada,  et  Ton  peut  dire  dans  toute  PAmerique  Septentrio- 
nale.  L’arbre  plante  par  Laval  a  grandi,  arrose  par  bien  des 
larmes  ;  ses  rejetons  sont  vigoureux,  et  il  peut  aujourd’hui 
convier  tous  les  enfants  du  pays  a  s’asseoir  a  I’ombre  de  ses 
branches  et  a  se  nourrir  de  ses  fruits.  «Le  Seminaire,  dit  le 
chanoine  de  La  Tour,  ne  s’est  pas  borne  a  former  de  bons 
pretres  pour  la  colonie,  on  y  travaille  encore  a  y  former  des 
missionnaires  pour  les  Sauvages,  ce  qu’on  a  execute  depuis 
avec  succes  chez  plusieurs  nations,  entre  autres  dans  celles 
des  Abenaquis  dans  l’Acadie,  des  Tamarois  et  des  Illinois  le 
long  du  Mississipi,  ou  l’on  entretient  toujours  plusieurs  mis¬ 
sionnaires,  conformement  a  une  clause  du  testament  de  Mgr 
de  Laval.»  Les  missions  acadiennes  furent  inaugurees  sous 
l’administration  de  ce  prelat  en  1677;  celles  des  Tamarois 
commencerent  sous  Mgr  de  Saint-Vallier,  en  1698. 

Montreal  avait  aussi  son  seminaire  fonde  par  M.  de  Queylus 
et  M.  l’abbe  Souart,  tous  deux  pretres  de  Saint-Sulpice. 
L’histoire  de  lTlotel-Dieu  de  Quebec  dit  que  « cette  nouvelle 
maison  a  ete  soutenue  depuis  par  les  sujets  quele  seminaire 
de  Paris  lui  envoie  tous  les  ans,  qui  edifient  le  peuple  par 
leurs  vertus,  qui  l’aident  et  le  consolent  par  leurs  instruc¬ 
tions  et  qui  le  soulagent  par  les  abondanles  aumones  qu’ils 
repandent  dans  toute  l’etendue  de  cette  ile. »  Comme  on  le 
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voit,  les  Sulpiciens  d’alors  etaient  bien  ce  qu’ils  sont  aujour- 
d’hui  ;  et  c’est  a  eux  que  la  ville  consacree  a  Marie  dut  en 
grande  partie  ses  merveilleux  etablissements  de  charite  et 
d’education  qui  s’eleverent  comine  par  enchantement  et  qui 
font  son  honneur  et  sa  gloire. 


CHAPITRE  V 


M.  do  M£zy. — M.  de  Tracy. — Ceremonies  1  la  Cath£*drale. — Translation  do  rcli- 
ques. — Les  Hospitalises  de  Montreal. — La  Sceur  Lourgeois. — La  MSo  de 
Saint- Augustin. — La  Mere  de  l’lncarnation. — Les  Jdsuites. — Les  R£collets. 

M.  de  M6zv,  avons-nous  dit  dans  le  cours  de  cette  esquisse, 
avail  6te  appele  au  gouvernement  du  Canada  par  Mgr  de 
Laval,  avec  lequel  il  avail  et.e  fort  lie  autrefois,  et  quiappre- 
ciait  vivement  ses  qualites  et  ses  vertus.  Malheureusement 
certaines  questions  d’amour-propre  et  d’interet,  l’intervention 
de  quelques  esprits  mecontents,  et  interesses  a  lui  rendre 
suspects  l’eveque  et  le  clerge,  changerent  entierement  les 
bonnes  dispositions  du  nouveau  gouverneur.  Non  content 
de  s’opposer  a  toutes  les  vuesde  son  superieur  ecclesiastique, 
il  lui  refusa  encore  les  devoirs  de  la  plus  stride  bienseance. 
Depassant  toutes  les  limites,  son  irritation  le  poussa  meme 
a  des  exces  tellement  regrettables  envers  Mgr  de  Laval,  que 
la  population  entiere  protesta  a  la  cour  contre  M.  de  Mezy. 
Aussi,  des  l’annee  1664,  l’odieuse  conduite  du  gouverneur 
obligeait-elle  le  roi  a  le  revoquer  de  ses  fondions. 

Deja  le  coupable  etait  juge  par  Dieu.  Avant  sa  mort,  qui 
arriva  en  1665,  il  reconnut  ses  torts  et  sollicita  le  pardon  de 
Mgr  de  Laval.  De  plus,  il  fit  afficher  par  toutela  ville,  fade 
de  retractation  de  tout  ce  qu’il  avait  dit  et  ecrit  contre 
l’eveque  et  le  clerge  de  la  colonie.  Son  testament  contenait 
les  raemes  solennelles  reparations.  C’est  dans  ces  sentiments 
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que  le  gouverneur  expira,  presse  dans  les  bras  de  l’eveque 
qui  l’avait  confesses  et  reconcilie  avec  Dien. 

M.  de  Mezy  fat  remplace  par  M.  de  Tracy,  qui  arriva  a 
Quebec,  le  30  juillet  1665,  en  qualite  de  vice-roi.  II  etait 
accompagne  du  regiment  de  Carignan,  troupe  d’elite  qui 
se  fixa  au  pays,  et  d’ou  plusieurs  de  nos  bonnes  families 
canadiennes  tirent  leurorigine. 

II  fit  oublier  a  Mgr  de  Laval  les  persecutions  de  son  pre- 
decesseur.  D’une  piete  egale  a  sa  bravoure,  il  protegea  la 
religion  et  edifia  le  pays  par  les  preuves  eclatantes  qu’il 
donna  de  sa  foi.  Assidu  aux  offices,  il  se  faisait  un  devoir 
de  rehausser  par  sa  presence  l’eclat  de  toutes  les  solennites 
religieuses. 

Les  ceremonies  a  la  cathedrale  etaientdeja,  a  cette  epoque, 
tres  imposantes.  A  part  les  pretres  du  seminaire,  on  voyait 
au  chceur  soixante  enfants,  qui  portaient  en  hiver  une  sou¬ 
tane  et  un  camail  rouge,  avec  un  surplis  ordinaire  ;  l’ete  le 
camail  etait  remplace  par  un  bonnet  carre. 

Mgr  de  Laval,  qui  desirait  suivre  en  tout  la  direction  de 
Rome,  avait,  des  son  arrivee,  prescrit  l’usage  du  rituel 
romain  dans  tout  son  diocese. 

En  1666,  on  fit  la  translation  solennelle  des  reliques  des 
saints  martyrs  Flavien  et  Felicite,  don  du  Pape  a  l’eveque 
de  Petree,  en  1662,  et  qui  aujourd’hui  encore  sont  enchassees 
dans  le'maitre-autel  de  la  basilique. 

Dans  une  lettre  a  son  fils,  la  mere  de  lTncarnation  decrit 
ainsi  cette  fete  magnifique  : 

« Il  ne  s’etait  pas  encore  vu  dans  ces  contrees,  une  si  belle 
ceremonie.  Il  y  avait,  a  la  procession,  quarante-sept  eccle- 
siastiques  en  surplis,  chapes,  chasubles  et  dalmatiques. 
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Comme  il  fallait  porter  les  reliques  dans  les  quatre  eglises 
de  Qudbec,  nous  eumes  la  consolation  de  voir  cette  impo- 
sante  ceremonie.  M.  de  Tracy,  vice-roi,  M.  de  Courcelles, 
gouverneur,  avec  les  deux  plus  considerables  de  la  noblesse, 
portaient  les  quatre  grandes  chasses  sur  des  brancards  magni- 
fiquement  ornes.  La  procession  sortant  d’une  eglise  y  laissait 
une  chasse.  La  musique  ne  cessa  point,  tant  dans  les 
chemins,  que  dans  les  stations.  Monseigneur  suivait  les 
saintes  reliques  et  la  procession,  en  habits  pontificaux.  Je 
n’aurais  jamais  espere  de  voir  une  si  grande  magnificence 
dans  l’eglise  du  Canada,  ou,  quand  je  suis  venue,  je  n’avais 
rien  vu  que  d’inculte  et  de  barbare.  G’est  une  chose  ravis- 
sante  de  voir  M.  de  Tracy  dans  une  exactitude  merveilleuse 
a  se  rendre  le  premier  a  toutes  ces  saintes  ceremonies,  car 
il  n’en  perdrait  pas  un  moment.  Son  exemple  a  tant  de  force 
que  le  monde  le  suit,  comme  des  enfants  suivent  leur  pere. 
Il  favorise  et  soutient  l’figlise  par  la  piete  et  par  le  credit 
qu’il  a  universellement  sur  tous  les  esprits. » 

Cette  devotion  du  gouverneur  s’affirma  particulierement 
dans  un  pelerinage  qu’il  fit,  avec  Mgr  de  Laval,  a  Sainte- 
Anne  de  Beaupre,  le  17  aout  1666.  On  remarque  encore 
aujourd’hui,  au-dessus  du  maitre-autel,  le  tableau  donn6  4 
cette  occasion  par  le  pieux  pelerin. 

Mgr  de  Laval  n’oubliait  pas  ses  communaut6s  reli- 
gieuses ;  il  les  visitait,  les  dirigeait  avec  une  sagesse 
admirable  et  les  consolait  dans  leurs  epreuves.  Il  sollicita 
lui-meme,  en  1669,  des  lettres  patentes  du  roi,  pour  l’etablis- 
sement  definitif  de  l’Hotel-Dieu  de  Montreal,  qui  existait 
deja  depuis  dix  ans  ;  et-  en  1676,  il  approuvait  par  un  man- 
dement  la  congregation  de  Notre-Dame  fondee  a  Ville-Marie 
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par  la  venerable  sceur  Bourgeois.  Cette  sainte  fille  avait 
toute  l’estime  et  l’affection  de  son  premier  superieur  et, 
quand  elle  mourut,  il  rendit  hommage  a  ses  vertus.  « C’etait, 
i)  ecrivait-il,  un  fruit  mur  pour  le  eiel,  elle  a  ete  un  sujet 
»  d’edification  pendant  sa  vie,  elle  nous  doit  servir  d’exemple 
»  apres  sa  mort. 

i)  Elle  etait  simple  et  humble,  et  Dieu  lui  a  fait  bien  des 

»  graces .  elle  servira  aupres  de  Notre  Seigneur  d’un 

»  grand  secours  a  notre  communaute. » 

Les  annales  des  Ursulines  et  de  l’Hotel  Dieu  de  Quebec, 
nous  disent  quelle  veneration  avaient  ces  deux  commu- 
nautes  pour  Mgr  de  Laval,  et  quel  fut  son  devouement  pour 
elles.  Le  saint  eveque  comprenait  quels  tresors  Dieu  avait 
mis  pour  ainsi  dire  entre  ses  mains,  quand  il  lui  avait  confie 
des  ames  d’elite  comme  la  sceur  Bourgeois,  la  mere  de  l’ln- 
carnation  et  la  mere  de  Saint-Augustin.  Il  survecut  a  ces 
trois  femmes  admirables,  couflant  que,  par  leurs  merites  et 
leurs  prieres,  elles  lui  prepareraient  aussi  sa  place  an  del. 
A  peine  la  mere  de  Saint-Augustin  avait-elle  rendu  le  dernier 
soupir,  qu’il  cliargea  le  Pere  Raguenau  d’ecrire  sa  vie, 
d’apres  les  notes  qu’elle  avait  laissees  elle-meme,  sur  l’ordre 
formel  de  Mgr  de  Laval,  pour  faire  connaitre  le  operations 
de  Dieu  dans  son  ame.  Apres  la  mort  de  la  mere  de  Pin- 
carnation,  il  ecrivait :  «  Le  temoignage  que  nous  pouvons 

»  en  rendre  est  qu’elle  etait  ornee  de  toutes  les  vertus  dans 

»  un  degre  tres  eminent . 

)i  Sa  vie, commune  al’exterieur, etait  a  l’interieur  toute  divine, 
»  de  sorte  qu’elle  etait  une  regie  vivante  pour  toutes  ses 

»  sceurs . nous  ne  doutons  pas  que  ses  prieres  n’aient 

»  obtenu  en  grande  partie  les  faveurs  dont  jouit  maintenant 
» l’eglise  naissantc  du  Canada. » 
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On  a  vu  precedemment  en  quelle  estime  Mgr  de  Laval 
tenait  les  RR.  Peres  Jesuites  et  quel  encouragement  il  don- 
nait  a  leurs  missions.  Les  Recollets  regurent  aussi  son 
paternel  appui.  Quand  ils  revinrent  au  pays,  en  1670,  Mgr 
de  Laval  les  assista  dans  leur  pauvrete,  et  leur  confia  le  soin 
des  missions  des  Trois-Rivieres,  de  l'lle-Percee,  de  la  Riviere 
Saint-Jean  et  du  Fort  de  Frontenac. 

II  faut  dire  cependant  que  ces  religieux  ne  vecurent  pas 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  l’eveque. 

A  leur  arrivee,  ils  avaient  repris  leur  ancienne  maison  de 
Notre-Dame  des  Anges,.  sur  la  riviere  Saint-Charles  ;  mais 
cette  situation  n’etait  favorable  ni  a  la  direction  des  ames  a 
laquelle  ils  entendaient  bien  s’adonner,  ni  aux  quetes 
qu’ils  etaient  obliges  de  faire.  Ils  songerent  done  a  se  loger 
dans  la  ville  et  demanderent  la  liberte  de  se  batir  une  infir- 
merie,  afin  d’y  meltre  leurs  malades,  qui  dans  le  couvent 
n’etaient  pas  a  portee  des  medecins  ni  des  remedes.  Sur  ces 
representations,  le  roi  leur  conceda  un  emplacement  appele 
la  Senechaussee,  pres  de  la  cathedrale,  et  Mgr  de  Laval  leur 
permit  de  se  batir  une  infirmerie,  et  d’y  dire  la  messe,  portes 
fermees,  en  faveur  des  religieux  malades  qui  ne  pouvaient 
se  rendre  au  couvent.  L’infirmerie  fut  batie,  et  M.  de  Ber- 
nieres  alia,  par  ordre  de  l’eveque,  y  planter  une  croix. 

C’en  fut  assez  pour  les  Recollets  :  entre  leurs  mains,  tout 
etait  un  germe  fecond.  L’infirmerie  devint  bientot  un  hos¬ 
pice  pour  tous  les  religieux  en  sante  comme  en  maladie,  et 
l’hospice  devint  un  couvent,  l’autel  pour  dire  la  messe 
devint  une  chapelle,  et  la  chapelle  une  eglise.  Un  choeur 
et  une  sacristie  l’assortirent.  Quelques  penitentes  affidees  y 
vinrent  et  le  public  y  fut  re§u.  La  messe  basse  devint  solen- 
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nelle,  on  celebra  la  fete  de  1’Ordre,  et  bientot  on  eleva  un 
clocher  et  la  cloche  appela  le  public  aux  offices. 

Quelques  annees  apres,  un  religieux  etant  venu  a  mourir 
dans  la  pretendue  infirmerie,  Mgr  de  Laval  defendit  de  l’y 
enterrer,mais  s’offrit  de  le  faire  enterrer  a  la  cathedrale.  Les 
Recollets  refuserent  tout,  enterrerent  le  mort  dans  l’hospice, 
et  inviterent  par  billets  toute  la  ville  aux  obseques.  L’eveque 
pensa.  qu’il  etait  temps  de  mettre  fin  a  de  pareils  empiete- 
ments,  et  il  leur  defendit  de  passer  outre  dans  leur  construc¬ 
tion,  avec  ordre  de  s’en  tenir  aux  termes  de  la  permission 
qui  leur  avait  ete  accordee.  Mais  le  gouverneur  et  l’inten- 
dant  eurent  beau  se  joindre  a  l’eveque  pour  les  arreter, 
l’ouvrage  continua  toujours.  Enfin  toutes  les  bontes  et  les 
avis  de  Mgr  de  Laval  ne  produisant  aucun  effet,  il  dut  leur 
interdire  toute  function  ecclesiastique  dans  son  diocese,  et 
il  en  ecrivit  au  roi  qui  seul  pouvait  remedier  au  mal.  Il 
vint  un  ordre  de  la  cour  ordonnant  d’abattre  le  clocher  du 
convent,  ce  qui  fut  execute  a  regret  Le  prelat  rendit  aux 
Recollets  leurs  pouvoirs,  et  voyant  qu’il  ne  pouvait  obtenir 
davantage  de  ces  religieux,  il  crut  qu’il  valait  iriieux  leur 
laisser  une  liberte  a  laquelle  ils  ne  voulaient  pas  renoncer. 
Les  Recollets  continuerent  done  d’exercer  leur  ministere  a  la 
haute-ville,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  le  plus  grand  bien.  La 
paroisse  etait  desservie  par  le  cure  et  les  Reverends  Peres 
Jesuites.  Les  Recollets  etaient  certainement  de  trop,  et  sous 
l’administration  de  Mgr  de  Saint-V allier,  ils  furent  la  cause 
de  troubles  et  de  divisions  deplorables.  (a) 


(a)  Voir  M.  do  Latour. 


CHAPITRE  VI 


Deuxiemo  voyage  en  France. — Devotions  encouragdes. — M.  de  Frontenac. — 
Troisidme  voyage. — Mgr  de  Laval  est  gravement  malade. — II  veut  donner 
sa  ddmission  et  fait  son  quatridme  voyage  en  France. — Eloge  que  fait  de  lui 
Mgr  de  Saint-Vallier. 

Dans  I’automne  de  1671,  Mgr  de  Laval  partit  de  nouveau 
pour  la  France.  II  y  demeura  trois  ans  pour  obtenir  les 
bulles  de  l’eveche  de  Quebec.  II  ecrivit  a  ce  sujet  5  la 
Propagande  :  «je  n’ai  jamais  recherche  l’episcopat  et  je  l’ai 
accepte  malgre  rnoi,  convaincu  de  ma  faiblesse  ;  mais  en 
ayant  porte  le  fardeau,  je  regarderai  comme  un  bienfait  d’en 
6tre  delivre,  quoique  je  ne  refuse  pas  de  me  sacrifler  pour 

l’Eglise  de  Jesus-Christ  et  pour  le  saint  des  ames . apres 

avoir  tout  considere  murement,  j’ai  pris  la  resolution  de 
me  demettre  de  cette  charge,  et  de  ne  pas  retourner  dans  la 
Nouvelle-France,  si  on  n’y  erige  reveche,  et  si  je  ne  suis 
pourvu  et  muni  des  bulles  qui  m’en  constituent  l’ordinaire. 
Telle  est  la  fin  de  mon  voyage  en  France  et  l’objet  de  mes 
vceux. » 

Les  negotiations  s’etablirent  entre  les  cours  de  Rome  et 
de  France,  et  le  roi  ayant  enfin  cede  de  ses  pretentions, 
Clement  X  nomma  Mgr  de  Laval  eveque  de  Quebec,  et  main- 
tint  sa  dependance  immediate  du  Saint-Siege,  le  Rr  octobre 
1674. 

A  son  retour  en  1675,  le  prelat  travailla  avec  un  redouble- 
ment  de  zele  au  bien  spirituel  et  temporel  de  son  troupeau. 
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Sa  piete  ne  lui  faisait  negliger  aucun  des  moyens  propres 
a  sanctifier  les  dines,  et  c’est  une  chose  bien  digne  de  remar- 
que,  que  les  principales  devotions  qui  existent  aujourd’hui 
et  qui  font  la  force  spirituelle  de  notre  peuple  si  religieux, 
existaient  deja  sous  le  premier  eveque  de  la  Nouvelle-France. 

Qui  n’invoque  et  n’honore  d’une  maniere  specialele  grand 
saint  Frangois-Xavier  ;  eh  bien !  cette  devotion  nous  vient 
en  grande  partie  de  Mgr  de  Laval.  Le  3  decembre  1667,  il 
ordonnait  que  sa  fete  serait  d’obligation  et  celebree  dans 
tout  le  diocese,  « ce  grand  saint,  dit  le  pieux  eveque,  etant 
qualifie  dans  toute  l’Eglise,  apotre  des  Indes,  et  ce  pays  pas¬ 
sant  pour  une  partie  des  Indes,  nous  avons  pense  ne  pouvoir 
dispenser  cette  eglise  naissante  de  lui  rendre  ce  devoir,  a 
moins  que  de  lui  refuser  cette  qualite,  outre  que  d’ailleurs 
ce  qui  nous  a  oblige  a  ce  dessein,  est  le  grand  avantage  et 
les  graces  extraordinaires  que  tout  ce  christianisme  des  Fran- 
gais  et  des  Sauvages  a  regus  jusqu’a  present  et  retirera  a 
l’avenir,  d’un  si  grand  protecteur ;  une  infinite  de  merveilles 
et  de  miracles  que  Dieu  a  voulu  operer,  dans  ce  dernier 
temps,  en  Unites  les  parties  du  monde,  par  le  recours  que  l’on 
a  eu  a  son  intercession,  font  assez  paraitre  la  grande  puis¬ 
sance  qu’il  a  aupres  de  sa  divine  Majeste. » 

Que  dire  de  la  devotion  du  pieux  eveque  pour  l’lmmaculee 
Conception  de  Marie  ?  • 

Le  11  juillet  1666,  il  avait  consacre  sa  cathedrale  a  Marie 
Immaculee,  et  lui-meme  l’honorait  et  se  vouait  a  son  service 
par  un  vceu  que  nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  citer  en 
entier : 

«  Adorable  Jesus,  sauveur  du  monde,  quoique  nos  peches 
nous  doivent  eloigner  de  votre  presence,  si  esl-ce  qu’etant 
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§pris  d’une  affection  de  vous  honorer  et  votre  tres  sainte 
Mere,  et  pousses  du  ddsir  de  nous  voir  dans  la  fidele  corres- 
pondance  que  vous  desirez  de  vos  serviteurs,  pour  vous  faire 
reconnaitre  et  adorer  des  pauvres  peoples  de  ces  contrees, 
nous  voici  prosternes  a  vos  pieds  ou  nous  vous  promettons 
et  faisons  voeu,  comine  aussi  a  la  tres  sainte  Vierge  votre 
Mere,  de  celebrer,  douze  fois  ces  douze  mois  suivants,  le 
sacrifice  de  la  sainte  messe,  et  pour  ceux  qui  ne  sont  pretres, 
de  communier  et  dire  le  chapelet  autant  de  fois,  et  ce  a 
l’honneur  et  en  actions  de  graces  de  l’lmmaculee  Conception 
de  cette  sainte  Vierge,  votre  Mere,  comme  aussi  de  jeuner 
tons  la  veille  de  cette  sienne  fete  a  la  meme  intention.  Le 
tout,  de  plus,  pour  obtenir  de  votre  bonte  et  misericorde, 
par  son  intercession  et  par  ses  merites,  la  conversion  de  ce 
pays  et  la  conversion  des  pauvres  Sauvages  qui  l’habitent. 
Recevez  done,  6  sainte  et  sacree  Reine  des  anges  et  des 
hommes,  sous  votre  sainte  protection,  ces  peuples  desoles  et 
abandonnes  que  nous  vous  presentons  par  les  mains  de  votre 
glorieux  epoux  et  de  vos  fideles  serviteurs  saint  Ignace  et 
saint  Frangois-Xavier,  et  de  tons  les  anges  gardiens  et  pro- 
tecteurs  de  ces  lieux,  pour  les  offrir  a  votre  bien-aime  Fils, 
a  ce  qu’il  lui  plaise  les  maintenir  et  conserver  contre  leurs 
ennemis,  donner  la  connaissance  de  son  saint  nom  a  ceux 
qui  ne  Font  pas  encore,  et  a  tous  la  perseverance  en  sa  sainte 
grace  et  en  son  saint  amour.  Ainsi  soit-il. 

®  (1666)  FRANCOIS,  Eveque  de  Petree.» 

L’annee  precedente,  Mgr  de  Laval  avail  etabli  dans  la 
calhedrale  la  confrerie  du  Saint-Scapulaire,  repandue  au- 
jourd’hui  dans  toutes  les  paroisses  du  Canada,  et  la  confrerie 
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de  la  Sainte-Famille,  dont  il  fit  lui-meme  les  sages  regle- 
ments. 

Mais  ce  fut  surtout  envers  la  bonne  sainte  Anne,  que  ce 
prelat  encouragea  la  devotion  de  ses  diocesains.  II  avait 
compris  avec  l’intelligence  que  donne  le  genie  joint  a  la 
saintete,  que  cette  devotion  deviendrait  nationale,  et  qu’elle 
serait  la  sauvegarde  de  la  foi  pour  tout  le  peuple. 

Voici  ce  que  dit  de  sainte  Anne  son  admirable  mandement 
sur  les  fetes  : 

«  Et  comme  d’ailleurs  ce  christianisme  a  un  besoin  tout 
parliculier  de  puissants  protecteurs  au  ciel,  et  que  nous 
avons  reconnu  un  concours  general  de  tous  les  fideles  a 
recourir  en  tous  leurs  besoins  avec  une  piete  et  devotion 
singuliere  a  la  bonne  sainte  Anne,  et  meme  qu’il  a  plu 
depuis  plusieurs  annees  faire  paraitre  par  beaucoup  d’effets 
et  secours  miraculeux,  que  cette  devotion  lui  est  tres  agreable, 
et  qu’il  regoit  volontiers  les  vceux  qui  lui  sont  presentes  par 
son  moyen,  Nous  avons  juge  a  propos  d’ordonner,  comme  de 
fait  nous  ordonnons,  que  la  dite  fete  de  sainte  Anne  sera 
dorenavant  observee  et  chomee  en  tout  le  pays  de  la  Nou- 
velle-France,  et  censee  fete  de  commandement,  et  que  tous 
les  fideles  seront  obliges  de  la  garder,  tout  ainsi  que  les 
autres  qui  leur  sont  commandees. » 

La  chapelle  dediee  a  cette  grande  thaumaturge  fut  recons- 
truite,  avec  son  automation,  en  1676. 

Le  passage  suivant  d’uno  de  ses  lettres  en  1685,  fera  voir 
l’interet  qu’il  prit  a  cette  dglise  et  aux  nombreux  pelerinages 
qui  s’y  faisaient. 

« Comme  M.  Morel  devait  faire  quelques  quotes  pour  le 
retablissement  de  l’eglise  de  Sainte-Anne,  et  que  je  me  per- 
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suade  aisement  qu’il  aura  encore  amasse  quelque  chose 
pour  joindre  au  reste  du  fond,  tanlde  ce  qu’il  m’a  bailie  que 
de  ce  qui  est  entre  les  mains  des  Boulangers,  qui  se  monte 
bien  a  cinq  cents  livres,  au  cas  que  l’on  envoyat  six  masons, 
il  en  faudrait  accommoder  Sainte-Anne  de  deux,  et  com- 
mencer  au  moins  l’dte  de  1686,  4  moins  que  les  navires  de 
cette  annee  n’arrivassent  de  si  bonne  heure,  que  l’on  put 
commencer  des  cette  annee.  Ce  qui  aurait  un  bon  efl'et  et 
exciterait  les  peuples  a  continuer  leurs  charites  pour  le  reta- 
blissement  d’une  eglise  ou  tout  le  pays  a  une  si  grande 
devotion.» 

En  effet.  a  cette  epoque  et  plusieurs  annees  auparavant, 
on  accourait  en  foule  vers  la  Bonne  Sainte-Anne  deBeaupre, 
a  laquelle  on  faisait,  comme  aujourd’hui,  des  voeux  et  des 
offrandes.  C’est  en  1665  que  la  mere  de  l’lncarnation  ecrivait : 
«  A  sept  lieues  d’ici,  il  y  a  un  bourg  appele  le  Petit-Cap  ou  il 
y  a  une  eglise  de  Sainte-Anne,  dans  laquelle  Notre  Seigneur 
fait  de  grandes  merveilles  en  faveur  de  cette  mere  de  la  tres 
sainte  Vierge.  On  y  voit  marcher  les  paralytiques,  les 
aveugles  recouvrer  la  vue,  et  les  malades,  de  quelque maladie 
que  ce  soit,  recevoir  la  sante. » 

Aussi  le  pieux  eveque  de  Quebec,  touche  des  merveilles 
qui,  des  1  origine  du  Canada,  ont  rendu  si  celebre  ce  lieu  de 
pelei  inage.  en  avait  approuve  le  recueil  authentique  fait  par 
M.  Thomas  Morel,  cure  de  Sainte-Anne  de  Beaupre  :  « tout 
»  ce  quil  contient  est  conforme  a  la  verite  et  tres  propre  a 
»  favoriser  la  devotion  envers  la  mere  de  la  sainte  Vierge. 
»  Nous  a/firmons  que  rien  n'a  contribute  aussi  cfficaccmenl  aux 
»  progi  es  de  cette  eglise  naissante ,  que  la  devotion  specialc  que 
»  le  peuple  de  tout  le  pays  professe  envers  cette  grande  sainte , 
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»  devotion  qui  le  distingue  certainement  des  autres  peuples . » 

25  juin  1680. 

Ajoutons  a  tout  cela  l’approbation  donnee  aux  reglements 
de  la  confrerie  de  Sainte-Anne,-  erigee  dans  l’eglise  parois- 
siale  de  Quebec,  et  l’on  sera  convaincu  que  Mgr  de  Laval 
n’avait  rien  de  plus  a  cceur  que  de  promouvoir  le  culte 
rendu  en  Canada  a  la  mere  de  la  tres  sainte  Vierge. 

Toutes  cescsuvres  de  piete  jointes  aux  travaux  apostoliques 
des  missionnaires  pouvaient  seules  consoler  Mgr  de  Laval  des 
chagrins  que  lui  causait  la  perversion  des  Sauvages  par  la 
traite  de  l’eau-de-vie.  Si  M.  de  Tracy  avait  seconde  ses  vues 
chretiennes  sur  cette  importante  question,  il  n’en  fut  pas 
ainsi  du  comte  de  Frontenac.  qui  arriva  au  pays  en  qualite 
de  gouverneur,  dans  l’automne  de  1672.  Cet  homme,  qui 
unissait  de  si  grands  defauts  a  de  si  belles  qualites,  ne  fut 
pas  longtemps  sans  permettre  a  son  tour  ce  commerce  im¬ 
moral,  et  comme  il  restait  sourd  a  toutes  les  representations 
de  l’eveque,  celui-ci  fut  oblige  de  repartir  pour  la  France, 
en  novembre  1678,  et  d’aller  plaider  aupres  du  roi  la  cause 
de  la  religion  et  de  la  civilisation.  « Il  est  impossible,  dit 
Ferland,  de  ne  pas  admirer  l’energie  que  deployait  le  noble 
eveque,  implorant  la  pitie  du  monarque  pour  les  pauvres 
Sauvages  de  la  Nouvelle-France  avec  tout  le  courage  que 
montrait  Las  Casas,  lorsqu’il  plaidait  la  cause  des  Sauvages 
de  l’Amerique  espagnole.  Louis  XIV  conlia  l’examen  de  la 
question  a  son  confesseur,  le  Pere  La  Chaise,  et  a  l’arche- 
veque  de  Paris,  et,  apres  mure  deliberation,  ils  furent  d’avis 
que  le  roi  devait  defendre  tres  expressement  auxFrangais  de 
porter  des  boissons  enivrantes  dans  les  bois  et  dans  les 
habitations  des  Sauvages.  Colbert  envoya  a  M.  de  Frontenac 
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l’ordonnance  expediee  en  conformite  avec  cet  avis,  et  enjoi- 
gnit  a  l’intendant  de  tenir  la  main  a  la  faire  ponctuellement 
executer.  L’eveque  avait  obtenu  beaucoup  moins  qu’il  ne 
demandait.  Mais  comme  il  ne  pouvait  avoir  davantage,  il 
s’en  revint  au  Canada  an  printemps  de  1680. » 

Tant  de  voyages,  de  travaux,  de  fatigues,  de  deceptions  et 
de  chagrins,  amenerent  chez  Mgr  de  Laval  une  maladie  qui  le 
conduisit  aux  portes  du  tombeau. 

A  peine  revenu  a  la  vie,  le  courageux  pasteur  poursuivit 
sa  tache.  Mais  elle  etait  si  ardue,  et  l’apotre  si  affaibli,  qu’il 
dut.  bientot  songer  a  prendre  un  repos  necessaire,  et  c’est 
pour  reparer  ses  forces  epuisees,  qu’il  se  rendit  a  la  cam- 
pagne,  dans  une  maison  du  seminaire.  La  souffrance  le 
suivit  dans  sa  retraite,  et  ce  fut  aussi  la  souffrance  qui  le 
forga  d’en  sortir  ;  car  un  incendie  desastreux  ayant  detruit 
presque  toule  la  basse-ville  de  Quebec,  dans  l’ete  de  1682,  le 
pasteur  ne  put  rester  loin  de  son  troupeau,  dans  cette  infor¬ 
tune.  On  le  vit  prodiguer  ses  consolations  aux  families  les 
plus  eprouvees,  et,  pour  soulager  leur  detresse,  se  reduire 
a  une  sorte  de  penurie;  Ton  dit  qu’a  cette  epoque  nefaste,  il 
versa  trente  mille  livres  dans  le  sein  des  pauvres,  somme 
enorme  pour  le  temps  et  pour  les  minces  ressources  du 
genereux  donateur. 

Revenu  un  peu  a  la  sante,  Mgr  de  Laval  ne  songea  plus 
qu’a  donner  sa  demission. 

« Les  forces  de  Mgr  de  Laval  ne  pouvaient  suffire  a  son 
zele,  dit  l’Histoire  de  l’Hotel-Dieu,  les  fatigues  continuelles 
qu’il  essuyait  dans  les  visites  de  son  diocese,  qu’il  faisait 
quelquefois  en  raquettes,  lui  avaient  deja  fait  contracter 
plusieurs  inflrmites,  et,  par-dessus  toutcela,  son  humilite  lui 
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persuadait  qu’un  autre  a  sa  place  ferait  plus  de  bienque  lui, 
quoiqu’il  en  fit  veritablement  beaucoup,  parce  qu’il  ne  cher- 
chait  que  la  gloire  de  Dieu,  et  le  salut  de  son  troupeau.  Sa 
doctrine  et  ses  eminentes  vertus  le  faisaient  regarder  comme 
un  tres  digne  prelat  ;  lui  seul  souhaitait  d’etre  decharge. » 

Dans  une  de  ses  lettres,  le  bon  eveque  attribue  en  parlie 
sa  demission  a  une  affection  du  cceur,  qui  le  reduisait  par- 
i'ois  a  ne  pouvoir  se  lever  de  son  lit,  et  a  une  espece  de  con¬ 
gestion  cerebrale  qui  lui  faisait  eprouver  des  eblouissements 
et  un  long  mal  de  tdte,  apres  une  etude  fatigante. 

Mais  avant  d’abandonner  le  siege  episcopal,  il  pourvut  a 
la  bonne  administration  de  son  eglise  en  erigeant  un  chapitre, 
par  ses  lettres  pateutes,  en  date  du  6  novembre  1684.  Par  la 
bulle  direction  de  l’eveche,  la  paroisse  de  Quebec  avait  ete 
supprimee  et  le  chapitre  etait  chargee  du  soin  des  ames.  Le 
14  novembre,  a  la  demande  de  presque  tous  les  chanoines, 
l’eveque  erigea  de  nouveau  la  cure  et  l’unit  au  seminaire, 
ramenant  les  choses  a  peu  pres  a  leur  premier  etat.  On  ne 
peut  s’empecher  de  regretter  cette  irregularite  de  la  part  de 
Mgr  de  Laval  dans  l’execution  de  la  bnlle  du  Souverain  Pon- 
tife,  irregularite  qui  fut  plus  tard  la  source  de  bien  des 
proces  entre  l’eveque  de  Quebec,  le  chapitre  et  le  seminaire. 
Le  pieux  prelat  crut  sans  doute  qne  le  consentement  du 
chapitre  lui  donnait  le  droit  de  changer  les  dispositions  du 
document  pontifical,  et  ne  previt  pas  les  nombreuses  difll- 
cultes  qui  devaient  etre  la  consequence  de  l’union  de  la 
paroisse  au  seminaire. 

C’est  dans  le  dessein  d’obtenir  un  remplagant  au  siege  de 
Quebec,  que  Mgr  de  Laval  traversa  de  nouveau  les  mers 
pour  la  quatrieme  fois.  Deja  il  y  songeait  depuis  quelque 
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temps.  II  avait'charge  M.  Dudouyt,  son  procureur  a  Paris, 
de  faire  sans  bruit  quelques  recherches  sur  un  sujet  propre 
a  le  remplacer,  et,  le  28  mars  1684,  M.  Dudouyt  lui  annongait, 
qu’apres  avoir  consults  M.  Tronson  et  le  Pere  LeValois,  il 
croyait  lui  avoir  trouve  un  bon  successeur,  dans  la  personne 
de  l’abbe  de  Saint-Yallier. 

Sa  lettre  renfermait  un  portrait  du  candidat  avec  les  raisons 
pour  et  conlre.  Mgr  de  Laval  crut  que  c’etait  le  meilleur 
choix,  et  il  partit  en  novembre  de  la  meme  annee,  pour  la 
France,  afin  de  le  faire  ratifier  par  le  roi. 

La  Providence  permit  que  le  prelat  rencontrat  encore  des 
obstacles.  Mais  cette  fois,  son  grand  merite  seul  les  tit 
naitre.  Car  Louis  XIV,  connaissant  ses  hautes  vertus,  I’im- 
mense  influence  que  sa  popularity  exergait  dans  son  diocese, 
et  le  bien  qui  resultait  de  sa  sage  administration,  hesitait  a 
lui  donner  un  successeur.  Mgr  de  Laval  en  avait  rendu  la 
nomination  extremement  difficile. 

Cependant,  vaincu  par  sesprieres,  touche  de  ses  infirmites, 
le  monarque  finit  par  se  rendre.  Il  fut  convenu  entre  M.  de 
Saint-Vallier  et  l’eveque  de  Quebec,  que  le  premier  viendrait 
au  Canada,  en  qualite  de  grand  vicaire,  atin  de  visiter  son 
futur  diocese  et  d’en  etudier  les  divers  besoins,  pendant  que 
Mgr  de  Laval,  restant  en  France,  y  solliciterait  les  bulles  du 
Saint-Siege. 

C’est  en  1685  que  le  nouveau  dignitaire  arriva  au  pays ; 
il  fut  emerveille  de  l’etat  florissant  de  la  colonie,  et  surtout 
de  l’§glise  qui  venait  d'etre  confiee  a  ses  soins. 

A  cette  epoque,  il  y  avait  a  Quebec:  le  chateau  Saint- 
Louis,  le  seminaire,  le  monastere  des  Ursulines,  l’Hotel- 
Dieu,  le  vaste  college  des  Jesuites,  en  face  de  la  cathedrale, 
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et  le  couvent  des  Recollets,  appele  alors  Notre-Dame-des- 
Anges,  aujourd’hui  devenu  l’Hopital-General,  et  habite  a 
cette  epoque  par  quinze  religieux.  II  y  avait  cent  quatre- 
vingt-sept  maisons  dans  la  ville.  Dix  mille  sept  cent  vingt- 
cinq  Frangais  ou  Canadiens  habitaient  la  Nouvelle-France. 

En  voyant  l’etat  si  prospere  du  pays,  en  constalant  le 
bien  qu’y  avait  fait  la  religion,  Mgr  de  Saint-Vallier  attribua 
ces  heureux  resultats  a  l’esprit  d’initiative  et  de  zele  de  Mgr  de 
Laval  ;  plus  tard,  il  fit  de  lui  ce  bel  eloge  :  «je  m’estimerais 
heureux  si  je  pouvais  soutenir  le  bien  que  M.  de  Quebec  avait 
etabli  avec  tant  de  benediction  et  tant  de  peine,  pendant  pres 
de  trente  annees.  La  noble  maison  de  Laval  dont  il  est 
sorti,  le  droit  d’ainesse  de  sa  famille  auquel  il  a  renonce,  en 
entrant  dans  l’etat  ecclesiastique,  la  vie  exemplaire  qu’il  a 
menee  en  France  avant  qu’on  pensat  a  l’elever  a  l’episcopat, 
le  zele  et  l’application  avec  laquelle  il  a  gouverne  si  long- 
temps  l’eglise,  soit  en  qualite  de  vicaire  apostolique,  eveque 
de  Petree,  soit  en  qualite  de  premier  eveque  de  Quebec,  dont 
le  litre  a  ete  erige  a  Rome  en  1674,  a  l’in stance  de  Louis-le- 
Grand,  qui  a  dote  l’evecbe;  la  Constance  et  la  fermete  qu’il 
a  eues  a  surmonter  tous  les  obstacles  qui  se  sont  opposes  en 
diverses  occasions  et  en  differentes  manieres  a  la  droiture  de 
ses  intentions  et  au  bien  de  son  cher  troupeau  ;  les  soins 
qu’il  a  pris  de  la  colonie  des  Frangais  et  de  la  conversion  des 
Sauvages,  les  navigations  qu’il  a  entreprises  plusieurs  fois 
pour  le  bien  des  uns  et  des  autres  ;  le  zele  qui  le  pressa  de 
repasser  en  France,  il  y  a  trois  ans,  pour  venir  se  chercher 
un  successeur,  son  desinteressement  et  l’humilite  qu’il  a  fait 
paraitre  en  offrant  el  en  donnant  de  si  bon  coeur  sa  demis¬ 
sion  pure  et  simple  :  enfin  toutes  les  grandes  vertus  que  je 
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lui  vois  pratiquer  chaque  jour  dans  le  s§minaire  ou  je 
demeure  avec  lui,  meriteraient  bien  en  cet  endroit  de 
solides  louanges ;  mais  sa  modestie  m’impose  silence,  et  la 
veneration  qu’on  a  pour  lui  partout  ou  il  est  connu,  est  un 
eloge  moins  suspect  que  celui  que  j’en  pourrais  faire;  l’hon- 
neur  qu’il  m’a  fait  de  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  remplir  sa 
place,  m’a  mis  sur  les  epaules  un  fardeau  si  fort  au-dessus 
de  mes  forces,  qu’il  me  semble  que,  sans  etre  ingrat,  il  me 
serait  permis  de  n’en  etre  pas  tout-a-fait  reconnaissant ;  il 
lui  etait  aise  de  mieux  choisir,  et  je  sens  bien  qu’il  me  sera 
difficile  de  soutenir  l’idee  qu’il  a  eue  de  ma  personne  quand 
il  m’a  propose  au  roi,  tout  indigne  que  je  suis  pour  un  si 
redoutable  ministere.» 


CHAPITRE  VII 


Lettre  de  Mgr  de  Laval.—  Son  retour  au  Canada.— Sifcge  de  Quebec.— Les  deux 
incendies  du  S&ninaire. — Mort  de  Mgr  de  Laval. — Ses  fundrailles. 


Apies  un  sejour  de  deux  ans  au  Canada,  pendant  lequel 
il  exerga  tous  les  pouvoirs  de  l’eveque,  M.  de  Saint-Vallier 
s’embarqua  pour  la  France,  en  1687,  afln  de  recevoir  la 
consecration  episcopate. 

Le  prelat  eut  beaucoup  de  peine  a  obtenir  ses  bulles.  Mgr 
de  Laval  fait  mention  de  ces  difficultes  dans  une  de  ses 
lettres  a  M  de  Bernieres,  le  18  mars  1687:  «  M.  Dudouyt 
vous  donne  avis  de  tout  ce  qui  s’est  passe  depuis  le  retour 
de  M.  de  Saint-Vallier,  qui  ne  pourra  pas  avoir  ses  bulles, 
cette  annee,  et  par  consequent  repasser  en  Canada;  et  moi, 
conformement  aux  sentiments  que  le  Seigneur  me  fait  la 
misericorde  de  me  continuer,  j’y  retourne  comme  au  liqu 
oil  mon  cceur  est  inseparablement  attache,  en  sorte  que, 
quand  je  serais  assure  de  mourir  sur  la  mer,  je  m’embar- 
querais  pour  n’etre  pas  prive  au  moins  de  la  consolation  de 
mourir  dans  l’accomplissement  du  bon  plaisir  de  Notre 
Seigneur,  dans  lequel  doit  consister  noire  bonheur  pour  le 
temps  et  pour  l’eterni-te. » 

Cependant  si  Mgr  de  Laval  desirait  retourner  en  Canada, 
il  ne  fut  pas  sans  rencontrer  a  la  cour  de  France  des  opposi¬ 
tions  formidables  ;  une  lettre  qu'il  adressait,  le  9  juin  suivant, 
a  trois  chanoines  de  Quebec,  prouve  qu’il  avait  presque 
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perdu  l’espoir  d’en  obtenir  la  permission.  Nous  citons  en 
partie  cette  leltre  admirable,  remplie  des  plus  beaux  senti¬ 
ments  d’humilite  et  de  resignation  a  la  volonte  de  Dieu  : 

« A  Paris,  ce  9  juin  1687. 

d.Vous  connaitrez  par  les  copies  des  lettres  actives  et 
passives  que  vous  trouverez  ci-jointes  ce  qui  m’oblige  de 
rester  en  France.  Je  n’ens  pas  plustot  regu  ma  sentence,  que 
Notre  Seigneur  me  fit  grace  de  me  donner  les  sentiments 
d’aller  devant  le  tres  Saint-Sacrement  lui  faire  un  sacrifice 
de  tous  mes  desirs  et  de  ce  qui  m’est  de  plus  cher  en  ce 
monde. 

«  Je  commence  en  faisant  amende  honorable  a  la  justice  de 
Dieu  qui  me  voulait  faire  la  misericorde  de  reconnaitre 
que  c’etait  par  un  juste  chatiment  de  mes  peches  et  infi- 
delites  que  sa  providence  me  privait  de  la  benediction  de 
retourner  dans  un  lieu  ou  je  l’avais  tant  de  fois  offense,  et  je 
lui  dis,  ce  me  semble,  de  bon  cceur  et  en  esprit  d’humiliation  ce 
que  le  grand  pretre  Heli  dit  lorsque  Samuel  lui  declara  de 
la  part  de  Dieu  ce  qui  lui  devait  arriver :  Dominus  est , 
quod  bonum  est  in  oculis  suis  faciat  ; — mais,  comme  la 
volonte  de  Notre  Seigneur  ne  rejette  point  un  coeur  contrit 
et  humilie  et  que — liumiliat  et  sublevat — il  me  fit  connaitre 
que  c’etait  la  plus  grande  grace  qu’il  me  pouvait  faire  que 
de  me  donner  part  aux  etats  qu’il  a  voulu  porter  en  sa  vie 
et  en  sa  mort  pour  notre  amour,  en  action  de  grace  de 
laquelle  je  dis  un  Te  Deum  avec  un  coeur  rempli  de  joie  et 
de  consolation  au  fond  de  l’ame,  car  pour  la  partie  inferieure 
elle  est  laissee  dans  famertume  qu’elle  doit  porter.  C’est 
une  blessure  et  une  plaie  qui  sera  difficile  a  guerir  et  qui 


MGR  DE  LAVAL 


55 


apparemment  durera  jusqu’a  la  mort,  a  moins  qu’il  ne  plaise 
a  la  divine  Providence,  qui  dispose  des  coenrs  comme  il  Ini 
plait  apporter  quelque  changement  a  l’etat  des  affaires  ;  ce 
sera  quand  il  lui  plaira  et  comme  il  lui  plaira,  sans  que  les 
creatures  puissent  s’y  opposer,  n’etant  en  pouvoir  de  faire 
que  ce  qu’elle  leur  permettra.  Il  est  bien  juste  cependant 
que  nous  demeurions  perdus  a  nous-memes  et  que  nous  ne 
vivions  que  de  la  vie  du  pur  abandon  en  tout  ce  qui  nous 
regarde  au  dedans  et  au  dehors  :  il  faut  mettre  toute  notre 
confiance  et  notre  force  en  Notre  Seigneur,  en  sa  sainie 
Mere  et  toute  sa  sainte  Famille.  C’est  l’ceuvre  de  Dieu,  et 
nous  avons  par  sa  misericorde  cherche  uniquement  sa  gloire 
en  ce  que  nous  avons  fait,  ou  pour  mieux  dire  en  ce  que  le 
sentiment  des  serviteurs  de  Dieu  a  fait  unanimement.  Ainsi 
j’espere  qu’il  tirera  de  cette  epreuve  le  bien  de  l’Eglise  et 
qu’il  fortifiera  de  son  divin  Esprit  tous  ceux  qui  auront  eu 
part  a  ses  souffrances. 

w  Je  ne  doute  point  que  l’on  ne  soit  fort  surpris  dans  le  pays 
de  voir  que  je  ne  repasse  point;  M.  de  Villeray  et  tous  ceux 
qui  etaient  en  France  m’ayant  toujours  vu  dans  ce  dessein 
et  ce  desir,  sauront  bien  que  l’etat  de  ma  sante  n’en  aura 
pas'ete  cause.  L’on  a  deja  dit  ici  que  c’etait  par  ordre, 
comme  vous  le  connaitrez  par  la  derniere  lettre  que  j’ecris 
au  P.  de  la  Chaize,  et  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  bruit 
ira  jusques  a  la  Rochelle  et  ensuite  en  Canada,  mais  je  n’y 
dois  pas  contribuer.  L’esprit  de  Notre  Seigneur  nous  y 
oblige,  et  il  tirera  sa  gloire  de  tout.  C’est  de  la  main  de 
Notre  Seigneur  et  de  sa  sainte  Mere  que  nous  devons  tout 
recevoir  comme  une  grace  bien  speciale,  et  je  puis  dire 
pour  moi  la  plus  grande  et  la  plus  precieuse  que  j’aie  encore 
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regue  de  ma  vie.  Priez-les  que  j’en  fasse  un  saint  usage. 
J’espere  neanmoins  la  misericorde  de  mourir  en  Canada, 
quoique  j’aie  bien  merite  d’etre  prive  de  cette  consolation  : 
Verumtamen  non  mea  seel  Dei  voluntas  fiat.n 

Le  clerge  de  Quebec  ne  desirait  pas  le‘  retour  de  l’ancien 
eveque  avec  moins  d’ardeur  que  le  prelat  lui-meme. 

Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  lettre  que  le  chapitre 
lui  ecrivait,  le  10  octobre  1687  : 

«...  Agreez,  cependant,  Monseigneur,  la  protestation  qu’elle 
(la  Compagnie)  vous  fait  de  conserver  pour  Votre  Grandeur 
une  reconnaissance  immortelle  des  bienfaits  qu’elle  en  a 
regus,  entre  lesquels  celui  dont  elle-vous  sera  eternellement 
redevable  est  d’avoir  ete  son  instituteur,  son  fondateur  et 
son  pere. 

»  C’est  par  rapport  a  des  titres  si  glorieux  et  si  aimables 
tout  ensemble  pour  nous,  que  nous  sommes  resol  us  d’avoir 
toujours  pour  Votre  Grandeur  des  cceurs  de  veritables 
enfants.  Plaise  a  Dieu,  Monseigneur,  que  les  enfailts  aient 
la  joie  de  revoir  et  de  vivre  en  la  compagnie  de  leur  Pere. 

»  C’est  la  grace  que  nous  ne  cesserons  de  lui  demander, 
sous  le  bon  plaisir  toutefois  de  son  adorable  et  amoureuse 
Providence,  aux  ordres  de  laquelle  nous  savons  que  Votre 
Grandeur  est  entierement  soumise . » 

Cettre  lettre  fait  voir  l’attachement  et  l’affection  filiale  du 
chapitre  de  Quebec  pour  Mgr  de  Laval  et  la  haute  opinion 
qu’il  avait  de  ses  vertus 

Les  amis  du  venerable  prelat  reussirent  enfin  a  triompher 
des  obstacles  qui  s’opposaient  k  son  retour,  et,  le  3  juin  de 
l’annee  1688,  le  pere  etait  rendu  a  ses  enfants. 
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Eloigne  depuis  trois  ans  de  son  cher  troupeau,  vivement 
desire  de  tous,  Mgr  l’ancien,  comme  on  1’appelait  alors  pour 
le  distinguer  de  son  successeur,  fut  regu  avec  les  demons¬ 
trations  de  la  joie  la  plus  vive.  II  s’y  deroba  cependant,  son 
zele  l'entrainant  vers  les  paroisses  qu’il  avait  erigees  avec 
tant  de  peines.  G’est  ainsi  qu’il  remonta  le  Saint-Laurent  et 
s’arreta  assez  longtemps  a  Montreal.  Mgr  de  Saint-Vallier 
ne  vint  au  Canada  que  cinq  ou  six  mois  apres  le  premier 
eveque. 

Celui-ci,  dont  la  faiblesse  et  les  infirmites  augmentaient 
sans  cesse,  avait  fait  du  seminaire  l’asile  de  ses  dernieres 
annees.  De  sa  solitude,  i!  s’interessait  vivement  a  son  ancien 
diocese,  suivant  avec  sollicitude  les  developpements  de  la 
colonie,  et  mettant  au  service  de  tous,  les  lumieres  de  sa 
longue  experience. 

Que  d’actes  inconsideres,  que  de  dissensions,  sa  prudence 
et  son  esprit  de  conciliation  ne  comprimerent-ils  pas!  Mal- 
henreusement  il  est  des  troubles  que  son  devouement  fut 
impuissant  a  combattre  ou  a  prevenir,  et,  contraries  dans  ses 
vues  les  plus  cheres,  le  bon  prelat  ne  pouvait  souvent  que 
prier  pour  son  eglise  et  la  paix  du  pays. 

II  fut  particulierement  eprouve  pendant  le  siege  de  Quebec 
par  les  Anglais,  en  1690  Dans  ces  jours  de  deuil  et  d’alar- 
mes  pour  la  colonie,  la  grandeur  d’ame  de  Mgr  de  Laval  ne 
l’abandonna  pas  un  instant.  Fidele  a  ses  traditions,  l’heroi- 
que  vieillard  etait  partout  ou  il  y  avait  un  courage  a  relever, 
une  ame  a  consoler. 

D’apres  son  avis,  on  mit  le  succes  des  armes  canadiennes 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  promettant  a  cette 
puissante  Mere  que,  si  la  victoire  appartenait  au  Canada, 
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l’eglise  de  la  Basse-Ville,  erigee  depuis  deux  ans  a  peine, 
serait  placee  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Victoire. 

Marie  exauga  ce  vceu.  Les  Anglais  furent  repousses  avec 
perte,  et  Quebec  fut  delivre  apres  avoir  ete  assiege  pendant 
sept  jours. 

Bien  que  toujours  malade  et  souffrant,  Mgr  de  Laval  vecut 
encore  de  longues  annees,  retenu  providentiellement  pourle 
bien  du  diocese  dont  l’eveque  titulaire  fut  eloigne  pendant 
plus  de  douze  ans.  Mgr  l’ancien  n’etait  pas  administrateur 
en  litre,  mais  rien  d’important  n’etait  fait  sans  ses  conseils, 
et  toutes  les  chroniques  s’accordent  a  reconnaitre  les  services 
eminents  qu’il  rendit  a  la  colonie,  pendant  les  longues 
absences  de  son  successeur.  Douze  pretres  furent  ordonnes 
par  lui  de  1G91  a  1708. 

En  1696,  le  precieux  registre  des  confirmations  mentionne 
qu’il  confirma  a  la  cathedrale  cent  soixante-deux  personnes, 
et,  en  1701,  trois  cent  vingt-deux  a  la  chapelle  du  seminaire. 
II  eut  le  courage,  k  1’age  de  quatre-vingt-un  ans,  d’aller 
administrer  le  meme  sacrement  a  Montreal  et  dans  les 
paroisses  voisines. 

Dieu  qui  voulait  associer  son  serviteur  aux  amertumes  de 
sa  Passion,  permit  que  ses  derniers  jours  fussent  remplis  de 
chagrins  et  de  deboires.  L’epreuve  la  plus  sensible  au  cceur 
de  Mgr  de  Laval  fut  sans  coutredit  l’incendie  de  son  semi¬ 
naire,  le  15  novembre  1701.  De  cet  edifice  qui,  par  sa  beaute 
et  ses  proportions,  faisait  la  gloire  de  Quebec,  il  ne  resta  que 
des  mines.  Le  venerable  eveque  lui-meme  fut  a  grande  peine 
retire  des  flammes.  Quelle  ne  fut  pas  sa  douleur  en  voyant 
s’ecrouler  en  un  jour  le  chef-d’oeuvre  de  sa  vie,  l’objet  de 
ses  plus  cheres  espSrances !  Cependant,  en  face  de  ce  malheur 
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terrible,  nul  ne  montra  plus  de  resignation,  nul  n’embrassa 
la  croix  avec  plus  de  religieuse  fermete. 

Quatre  ans  apres,  un  nouveau  seminaire  s’elevait  sur  les 
cendres  de  l’ancien.  On  poursuivait  activement  les  derniers 
travaux  de  reconstruction,  lorsqu’un  second  incendie  vint 
aneantir  le  nouvel  edifice.  Une  ame  rnoins  fortement  trempee 
que  celle  de  Mgr  de  Laval  eut  succombe  sous  le  poids 
ecrasant  de  ce  nouveau  desastre.  Lui,  sans  se  laisser  abattre, 
baisa,  comme  toujours,  la  main  qui  le  frappait  sans  relache 
dans  ses  affections  les  plus  cheres. 

Cependant  le  Seigneur  voulait  recompenser  la  resignation 
du  vertueux  prelat.  «  Depuis  longtemps,  dit  la  pieuse  auteur 
)i  de  l’Histoire  de  l’Hotel-Dieu,  il  languissait  dans  les  infir- 
»  mites  que  ses  immenses  travaux  et  son  grand  age  lui 
ti  avaient  attirees  ;  il  approchait  du  terme  que  les  justes 
»  regardent-  comme  l’objet  de  leurs  desirs.  Un  pretre  du 
»  seminaire,  qui  avait  toujours  eu  pour  lui  une  parfaite 
n  veneration,  le  voyant  pres  de  sa  fin,  lui  dit  :  Nous  quitte- 
»  rez-vous  sans  nous  rien  dire  ?  Et  lui  nommant  plusieurs 

prelats  qui  ont,  exhorte  leurs  enfants  spirituels  avant  que 
»  de  mourir  et  qui  leur  ont  donne  des  avis  salutaires,  il 
H  ajouta  :  Pourquoi  ne  feriez-vous  pas  comme  eux  ?  Le 
»  prelat  lui  repondit  :  Us  etaient  des  saints  et  je  suis  un 
#  pecheur.  11  ne  temoigna  pas  moins  le  desir  qu  il  avait  du 
»  salut  de  son  troupeau,  et  plein  de  grands  sentiments,  il 
»  mourut  le  6  de  mai  1708. » 

Mgr  de  Laval  etait  age  de  quatre-vingt-six  ans,  il  etait 
eveque  depuis  ciquante  ans  et  avait  gouverne  pendant  trente- 
cinq  ans  l’eglise  de  la  Nouvelle-France. 
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Jamais  prelat  ne  fut  plus  vivement  regrette.  La  colonie 
tout  entieve  s’emut  de  cette  perte  immense.  Cinquante  ans 
de  ddvouement,  de  soins  vigilants,  de  paternelle  tendresse 
avaient  etabli  entre  le  pasteur  et  le  troupeau  des  liens  presque 
indissolubles,  et  chacun  pleurait  en  lui  un  ami,  un  bienfai- 
teur,  un  pere. 

Une  fois  la  nouvelle  de  cette  mort  repandue  dans  la  ville, 
la  foule  entoura  sa  depouille  mortelle,  et  chacun  s’empressait 
de  faire  toucher  au  corps  du  prelat,  des  chapelets,  ou  d’autres 
objets  de  piete.  Les  enfants  eux-memes  criaient:  «  laissez- 
nous  approcher,  laissez-nous  voir  le  saint. » 

Les  annales  des  Ursulines  qui  rapportent  ce  fait,  rendent 
compte  de  1’impression  que  produisit  dans  les  communautes 
la  mort  de  Mgr  de  Laval : 

«  Les  communautes  religieuses,  ayant  temoigne  un  grand 
desir  de  voir  les  restes  veneres  du  prelat  defunt,  les  messieurs 
du  seminaire  nous  accorderent  cette  faveur.  On  tendit  les 
eglises  de  noir,  et  I  on  fit,  au  milieu,  une  elevation  toute 
entouree  de  lumieres  pour  y  poser  le  precieux  depot.  Le 
troisieme  jour  done,  six  eeclesiastiques,  qui  se  changeaient 
a  chaque  station,  porterent  le  saint  corps  dans  les  quatre 
dglises  de  la  haute-ville,  savoir  :  chez  les  RR.  PP.  Francis- 
cains,  dans  notre  petite  chapelle,  a  l’eglise  des  RR.  PP. 
Jesuites,  et  enfin  a  l’Hotel-Dieu,  d’ou  le  convoi  se  dirigea 
vers  la  cathedrale  pour  l’inhumation.  Le  clerge,  y  compris 
les  enfants  de  choeur,  etait  bien  de  cent  cinquante  personnes ; 
tous  les  cures  de  trente  lieues  a  la  ronde  s’etaient  rendus  a 
Quebec,  et  les  religieux  s’etaient  joints  au  cortege.  Jamais 
on  n’avait  vu  en  ce  pays  de  convoi,  de  pompe  funebre  sem- 
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blable :  aussi  etait-ce  la  pompe  funebre  du  saint  premier 
dveque  de  la  Nouvelle-France ! » 

La  premiere  oraison  funebre  fut  prononcee  le  jour  meme 
des  obseques,  par  M.  Glandelet,  vicaire  general  et  doyen  du 
chapitre  ;  la  seconde,  le  quatre  juin  suivant,  par  M.  Joseph 
Sere  de  la  Colombiere. 

«  Apres  la  mort  du  prelat,  dit  M.  de  Latour,  on  fit  des 
proces-verbaux  sur  plusieurs  miracles  operes  a  son  tom- 
beau.  »  Malheureusement,  ces  proces-verbaux  dresses  par  M. 
le  grand  vicaire  Glandelet,  n’ont  jamais  pu  etre  retrouves. 


CHAPITRE  VIII 


Translation  dcs  restes  de  Mgr  de  Laval. — Proc&s  do  canonisation. — Vertus. — 
Miracles. 

Depuis  plus  d’un  siecle  et  derai,  Mgr  de  Laval  dormait  en 
paix  dans  la  vieille  cathedrale  de  Quebec,  lorsqu'en  1878, 
l’exhumation  de  ses  ossements  benis,  retrouves  intacts,  pro- 
duisit  parmi  la  population  canadienne  les  plus  vifs  sentiments 
de  joie  religieuse. 

Le  Seminaire  de  Quebec,  tout  retentissant  encore  du  nom 
de  Laval,  tout  embaume  de  ses  vertus,  en  fut  particuliere- 
ment  emu.  Avec  instance,  il  sollicita  du  cure  de  Notre- 
Dame,  l’honneur  insigne  de  recevoir  dans  sa  cliapelle,  les 
restes  veneres  de  son  illustre  fondateur.  « II  est  notre  bien- 
faiteur,  disait  la  supplique.  II  est  notre  plus  beau  modele. 
II  est,  nous  en  avons  la  ferme  esperance,  notre  protecteur 
au  ciel.»  Ges  titres  si  nombreux  et  si  legitimes  obtinrentaux 
enfants  de  Laval,  la  realisation  de  leurs  vceux  les  plus  ehers. 
Le  15  mai  1878,  avait  lieu  la  translation  intime  des  restes  de 
I’illustre  pontife,  dans  la  chapelle  du  seminaire.  Merveilleuse 
coincidence,  ou  plutot  permission  de  la  Providence,  les 
cendres  de  Mgr  de  Laval  etaient  ainsi  ramenees,  apres  cent 
soixante-dix  ans,  a  l’endroit  meme  ou  s’exhala  son  dernier 
soupir.  En  effet,  l’histoire  manuscrite  du  seminaire  nous 
donne  les  renseignements  suivants  : 

«Apres  l’incendie  de  1705,  Mgr  de  Laval  fut  l’hote  des 
RR.  PP.  Jdsuites,  pendant  deux  mois.  Puis  on  lui  dressa  un 


MGR  DE  LAVAL 


63 


petit  appartement  dans  l’endroit  du  seminaire  que  les 
flammes  avaient  epargue,  c’est-a-dire  dans  la  partie  la  plus 
voisine  de  la  cathedrale,  situee  a  la  place  de  la  chapelle 
actuelle.  Rien  n’indique  que  plus  tard,  il  ait  ete  oblige  de 
changer  de  logis.  II  est  done  probable  que  Mgr  de  Laval 
est  mort  dans  cette  partie  du  seminaire  batie  a  cette  epoque, 
a  l’endroit  meme  de  la  chapelle  actuelle. »  (a) 

Cette  ceremonie  de  la  translation  des  restes  de  Mgr  de 
Laval,  qu’on  a  qualifiee  d’intime,  car,  a  part  le  clerge  de  la 
ville,  on  n’y  avait  convie  que  la  famille ,  c’est-a-dire  les  pro- 
fesseurs  et  les  eleves  de  l’Universite  et  du  Seminaire,  ne 
laissa  pas  d’etre  accompagnee  d’une  grande  pompe.  Plus  de 
quarante  pretres  en  rehaussaient  l’eclat. 

Mais  rien  n’egala  l’enthousiasme  qui  se  manifesta  le  jour 
de  la  translation  solennelle,  le  23  mai  1878.  Tout  le  pays 
etait  la  :  les  archeveque  et  eveques,  au  nombre  de  neuf, 
plus  de  quatre  cents  pretres,  le  lieutenant-gouverneur  de  la 
Province  de  Quebec,  plusieurs  ministres  locaux  et  federaux, 
l’Universite  Laval,  les  differents  corps  religieux  et  civils, 
enfin  une  foule  immense  accourue  pour  rendre  hommage 
a  l’illustre  fondateur  de  l’eglise  du  Canada. 

Comme  au  jour  de  ses  premieres  funerailles,  Mgr  de  Laval 
a  traverse  les  rues  de  son  cher  Quebec,  s’arretant  comme 
autrefois,  dans  chacune  des  eglises  de  la  Haute-Yille  et  des 
chapelles  des  communautes  religieuses.  Les  catafalques 
driges  dans  ces  sanctuaires  surpassaient  en  luxe  et  en  deli- 
catesse  tout  ce  qu’on  avait  vu  jusqu’alors.  Mais  la  vieille 
cathedrale  semblait  avoir  garde  pour  elle,  le  cachet  de  la 
grandeur  et  de  la  majeste. 


(a)  Cette  chapelle  a  €t6  ddtrulte  par  l’incendie  du  ler  janvier  1838. 
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A  la  porte  de  cette  eglise,  Son  Excellence  Mgr  Conroy, 
delegue  apostolique  an  Canada,  regut  le  brillant  cortege. 
Mgr  l’archeveque  de  Quebec,  quinzieme  successeur  de  Mgr 
de  Laval,  aujourd’hui  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau, 
chanta  le  service.  Personne  n’a  oublie  avec  quelle  eloquence 
Mgr  Antoine  Racine  rappela  a  l’immense  auditoire,  les  vertus 
de  Mgr  de  Laval,  et  les  grands  traits  de  sa  vie,  et  demontra 
la  fecondite  de  son  apostolat  et  la  duree  de  ses  oeuvres. 

Puis  le  cortege  se  remit  en  marche  pour  la  chapelle  du 
seminaire.  Le  dernier  libera  annonga  la  fin  de  la  ceremonie 
religieuse,  et  les  restes  precieux  du  premier  eveque  de  Quebec 
furent  deposes  sous  les  voutes  de  ce  monument  qu’il  eleva 
lui-meme  a  la  gloire  de  la  religion  et  de  lapatrie. 

Les  circonstances  etaient  favorables,  et  le  voeu  populaire 
s’etait  clairement  manifesto  au  milieu  de  ces  fetes  splendides  : 
cette  translation  des  restes  de  Mgr  de  Laval  faisait  desirer 
un  triomphe  encore  plus  eclatant,  et  soupirer  apres  la  fete 
des  fetes,  celle  de  la  glorification  de  l’illustre  servileur  de 
Dieu.  Aussi  une  supplique  fut  de  suite  adressee  a  nos 
seigneurs  les  eveques  de  la  Province,  pour  que,  sur  leur 
demande,  le  proces  de  canonisation  de  Mgr  de  Laval  fut 
autorisd  par  le  Saint-Siege. 

Les  prelats  consentirent  de  suite  avec  joie  a  faire  cette 
demarche  et,  comme  l’on  sait,  le  premier  proces  est  deja 
termine  et  soumis  a  l’approbation  de  Sa  Saintete  Leon  XIII. 

Pour  qu’un  saint  soit  canonise,  il  faut  prouver  sa  reputa 
tion  de  saintete,  ses  vertus  heroiques  et  ses  miracles  ;  et  ce 
n’est  qu’apres  plusieurs  proces  tres  difficiles  que  Rome  se 
prononce  et  autorise  le  culte  public. 
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Ce  qu’on  a  deja  vu,  sufflt  a  prouver  que  Mgr  de  Laval 
avait  a  sa  mort  une  grande  reputation  de  saintete,  qui  est 
parvenue  jusqu’a  nous,  apres  avoir  subi  l’epreuve  de  deux 
siecles.  Ses  vertus  eminentes  ont  ete  reconnues  et  admirees 
par  tous  ses  contemporains. 

Donnons-en  quelques  temoignages. 

La  mere  de  l’lncarnation  parle  ainsi  du  zele  de  Mgr  de 
Laval : 

»  Notre  prelat  est  tres  zele  et  inflexible,  zele  pour  ce  qu’il 
croit  devoir  augmenter  la  gloire  de  Dieu,  et  inflexible  pour 
ne  point  ceder  en  ce  qui  est  contraire.  Je  n’ai  point  encore 
vu  de  personne  si  ferme  que  lui  en  ces  deux  points. »  Toutes 
les  oeuvres  de  Mgr  de  Laval  porte  le  cachet  de  cette  ardeur 
apostolique  a  laquelle  Mgr  de  Saint-Yallier  a  egalement 
rendu  un  eclatant  temoignage,  lorsqu’il  a  dit  :  «Ma  plus 
grande  peine  est  de  trouver  une  eglise  ou  il  ne  nous  parait 
plus  rien  y  avoir  pour  exercer  mon  zele. » 

Ce  zele,  chez  Mgr  de  Laval,  etait,  comme  nous  l’avons  deja 
prouve,  regie  par  la  plus  admirable  prudence.  II  ne  faisait  rien 
sans  consulter,  aussi  s’adressait-on  a  lui  de  toutes  parts  pour 
en  recevoir  des  conseils,  sachant  que  tout  ce  qu’il  dirait 
serait  dicte  par  la  plus  grande  sagesse.  M.  Tronson  ecrivait 
a  M.  Dollier  du  Seminaire  de  Montreal  :  « II  ne  faut  rien 

faire . sans  consulter  Mgr  l’eveque  de  Quebec  l’ancien . 

II  repasse  cette  annee  au  Canada  ;  et  ses  vues  feront  con- 
naitre  ce  que  Dieu  demande  de  nous  en  cette  occasion.  Vous 
connaissez  sa  piete ,  son  desinteressement ,  sa  prudence ,  el  ses 

lumieres  ; .  il  connait  mieux  que  personne  l’etat  de  son 

eglise.  Nous  ne  cherchons  tous  que  la  volonte  de  Dieu,  et 
c’est  la  le  moyen  de  la  connaltre. » 

5 
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Nous  sortirions  du  cadre  que  nous  nous  somraes  trace,  si 
nous  voulions  entrer  dans  le  detail  de  toutes  les  verlus  que 
pratiqua  a  un  si  haut  degre  le  premier  eveque  de  Quebec. 
Laissons  seulement  parler  un  temoin  qui  nous  donnera  une 
idee  de  la  foi,  de  1’esperance,  de  la  charite,  de  l’humilite  et 
de  la  mortification  du  saint  prelat. 

Ce  temoin,  c’est  le  bon  frere  Hubert  Houssart,  qui  flit 
attache  au  service  de  l’eveque,  pendant  les  vingt  dernieres 
annees  de  sa  vie.  A  la  mort  de  Mgr  de  Laval,  il  ecrivit  une 
longue  lettre  a  M.  Tremblay  du  seminaire  de  Paris.  Cette 
lettre  a  ete  publiee  pour  la  premiere  fois  dans  YAbeille,  et  nous 
allons  en  donner  quelques  extraits. 

((Monsieur, 

»  Vous  avez  deja,  sans  doute,  appris  la  mort  de  Mgr  de 
Laval,  ancien  et  premier  eveque  du  Canada,  et  ce  n’est  pas 
pour  vous  en  informer  que  je  prends  la  liberte  de  vous 

ecrire . ,  mais  pour  vous  temoigner  combien  cette  mort  et 

la  separation  d’un  si  bon,  si  saint  et  si  charitable  maitre  m’a 

6te  sensible . Mais  la  consolation  qui  s’est  melee  parmi 

la  tristesse,  en  voyant  un  saint  mourir  en  saint,  apres  avoir 
vecu  en  saint,  a  etd  un  tres  grand  soulagement  a  ma  peine, 
aussi  bien  qu’a  celle  de  tout  le  seminaire  et  de  tous  les  peuples 
du  Canada,  et  la  haute  idee  que  nous  avons  tous  de  la  grande 
gloirequepossede  dansle  ciel  notre  defunt  et  notre  commun 
Pere,  nous  faitespdrer  que,  par  son  intercession  et  son  credit 
aupres  de  Dieu,  il  nous  dedommagera  copieusement  de  la 
perte  que  nous  avons  faite  de  sa  sainte  presence.  Plusieurs 
l’ont  deja  eprouvd  dans  le  soulagement  qu’ils  ont  regu  dans 
leurs  peines  et  infirmites,  par  l’invocation  et  le  recours  qu’ils 
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ont  eusanotre  dit  saint  defunt,  comme  vous  l’apprendrez  par 
une  autre  voie. 

»  Toutes  les  personnes  du  seminaire  doivent  avoir  une 
confiance  tres  particuliere  aux  merites  et  intercessions  de 
leur  premier  Pere  ;  car  Sa  Grandeur  s’etant  offerte  en 
sacrifice,  comme  Elle  fit,  six  jours  avant  son  saint  trepas, 
pour  porter  la  peine  de  tons  les  peches  dn  seminaire,  et 

ayant  prie  Dieu  de  l’exterminer  Elle  seule .  ;  ayant  prie 

aussi  de  detruire  entierement  le  peche  de  sa  sainte  maison 
et  d’y  maintenir  jusques  a  la  fin  des  siecles  le  tres  saint 
amour  et  le  veritable  culte  de  Dieu  et  de  la  tres  sainte 
famille  de  Jesus,  Marie,  Joseph,  et  des  saints  Anges,  et  Sa 
Grandeur  ayant  ete  exaucee  par  le  redoublement  de  ses 
douleurs,  qui  furent  excessives  depuis  ce  jour-la  jusqu’a  sa 
mort,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’il  nous  a  acquis  par 
ses  souffrances  des  graces  particulieres,  pour  eviter  le  peche 
et  pour  pratiquer  la  vertu. 

»  Mais  je  ne  puis,  monsieur,  me  dispenser  de  vous  dire  que, 
quand  il  me  revient  en  la  memoire  l’accent  et  la  ferveur 
avec  laquelle  Sa  Grandeur  pronongait  ces  paroles  et  beau- 
coup  d’autres  pleines  de  feu  et  d’amour,  les  yeux  et  les  mains 
eleves  vers  le  ciel,  avec  des  sentiments  extraordinaires 
d’humilite  et  de  mepris  de  soi-meme,  et  des  retours  d’une 
veritable  confiance  en  Dieu,  nonobstant,  disait-elle,  sa  tres 
grande  indignite,  j’en  ai  le  coeur  si  penetre,  que  je  ne  puis 
reten ir  mes  larmes  ;  je  souhaitais  pour  lors  que  toutes  les 
personnes  du  Canada  eusseut  pu  entendre  chacune,  une 
seule  de  ses  paroles,  pour  en  etre  toutes  embrasees  ;  car 
elles  etaient  toutes  capables  de  penetrer,  attendrir  et  enlever 
les  coeurs,  meme  les  plus  endurcis. 
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»  Je  ne  doute  pas,  monsieur,  que  vous  n’ayez  aussi  appris 
la  distribution  qui  a  ete  faite,  a  la  grande  instance  des 
peuples  du  Canada,  du  linge  trempe  et  teint  du  sang  de  mon 
dit  Seigneur,  de  ses  cheveux  et  de  ses  habits . 

i  Vous  serez,  sans  doute,  bien  aise  que  je  vous  fasse  un 
petit  detail  de  quelques  actions  communes  et  ordinaires  de 
Sa  Grandeur,  qui  m’ont  le  plus  touche,  et  m’ont  fait  prendre 
la  resolution,  plus  de  quinze  ans  avant  sa  mort,  d’en  agir 
ain  si . 

»  Ce  qui  m’a  toujours  tenu  dans  la  surprise  et  dans  I’admi- 
ration,  a  ete  de  voir  un  homme  d’un  aussi  grand  merite, 

. d’une  aussi  grande  veneration,  et  aussi  utile  en  ce 

pays  que  l’etait  monseigneur,  casse  et  rompu  de  vieillesse, 
de  fatigues  et  d’infirmites  jusques  a  l’age  de  quatre-vingt 
cinq  ans,  etre  aussi  exacte  que  l’etait  Sa  Grandeur  a  se  mor- 
tifier  en  toutes  cboses . 

»  1°  De  coucher  sur  un  tres  chetif  matelas  sur  les  plan¬ 
ches . a  faire  tous  les  jours  lui-meme  son  pauvre  lit, 

jusqu’a  la  fin  de  sa  vie,  sans  permettre  que  j’y  touche  que 
tres  rarement . 

»  2°  De  ne  se  jamais  coucher  qu’il  n’eut  dit  et  ne  se  fut 
acquitte  de  tous  ses  offices,  prieres,  lectures,  chapelets,  etc., 
quelque  tard  qu’il  fut  et  qiielqii’affaire  qu’eut  eue  Sa  Gran¬ 
deur,  et  quoiqu’il  se  couchat  fort  tard,  ne  jamais  manquer  a 
se  lever,  pendant  plus  de  quinze  ans,  a  deux  heures  du  matin, 
(je  ne  parle  que  du  temps  que  j’ai  servi  Sa  Grandeur,  car 
plus  de  trente  ans  auparavant,  Elle  se  levait  a  la  meme 
heure),  et  les  cinq  dernieres  annees  de  sa  vie  sur  les  trois 
heures.  Et  de  se  lever  pendant  les  dites  quinze  annees  et 
celles  d’auparavant,  tout  seul,  sans  feu,  n’ayant  point  de 
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poele  dans  sa  chambre,  ou  il  gelait  tres  fort  toutes  les  nuits 

pendant  l’hiver . s’en  aller  a  quatre  heures  a  l’eglise,  la 

lanterne  a  la  main,  en  ouvrir  les  portes,  sonner  sa  messe. 
qui  etait  la  premiere,  de  quatre  heures  et  demie,  pour  les 
travaillants,  et  rester  a  l’eglise  ou  a  la  sacristie,  qui  etait 
fort  froide  et  incommode  pour  lors,  jusques  a  sept  heures . 

»  4° . Sa  Grandeur  cherchait  tous  les  jours  les 

moyens  qu’Elle  pouvait  s’imaginer  pour  se  procurer  des 
douleurs  et  des  souffrances,  comme,  soit  par  exemple,  de 
porter  presque  tous  les  jours  le  cilice,  et  de  le  quitter  tous 
les  soirs  en  cachette,  de  peur  que  je  ne  le  visse  en  pansant  le 
caulere  qu’Elle  avait  au  bras,  et  sur  ces  dernieres  annees, 
qu’Elle  ne  pouvait  presque  plus  agir,  le  porter'jour  et  nuit, 
et  avoir  un  tres  grand  soin  et  faire  en  sorte  que  je  ne  le  voie 

point  en  pansant  le  dit  cautere . De  dire  assidument  la 

sainte  messe,  nonobstant  des  ouvertures  et  des  plaies  tres 
considerables  et  tres  sensibles  qu’Elle  avait  aux  jambes  et 
aux  pieds,  et  que  nos  messieurs  et  meme  monsieur  le 
medecin  lui  representassent  le  tort  qu’Elle  faisait  a  sa  sante, 
en  se  genant  et  souffrant,  comme  Elle  faisait,  pour  dire  la 
sainte  messe. 

M  D’assister,  en  ces  etats  et  avec  toutes  ces  plaies,  a  tous  les 
offices  de  la  cathedraie,  quelque  froid  qu’il  fit,  et  de  s’y  faire 
porter  quand  Elle  ne  put  plus  marcher.  C’est  dans  la  prati¬ 
que  de  cette  ferveur  et  dans  l’exercice  de  cette  devotion  et 
de  cette  haine  d’Elle-meme,  qu’Elle  gagna  pendant  l’office 
du  Vendredi-Saint,  par  un  des  plus  grands  froids  qu’il  se 
puisse  faire  en  Canada,  une  engelure  au  talon  qui  lui  a  cause 
la  mort . 
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»  J’aurai  plutot  fait,  monsieur,  de  vous  dire  en  deux  mots, 
que,  quand  il  s’agissait  du  service  de  Dieu  et  de  la  charite 
du  prochain,  aucune  douleur  iii.  infirmite  n’etaient  capables 

d’y  faire  manquer  Sa  Grandeur  en  un  seul  point . 

ii  Mais  ce  qui  fait  mieux  connailre  la  patience  de  Sa  Gran¬ 
deur  dans  ses  plus  grandes  plaintes,  c'est  que,  quand  on  vou- 
lait  avoir  egard  a  ses  douleurs  et  a  ses  plaintes  et  qu’on 
voulait  l’epargner,  Elle  voulait  qu’on  fit  ce  qui  etait  neces- 
saire  a  ses  plaies  sans  avoir  egard  a  ses  plaintes  et  douleurs. 

»  En  pansant  la  plaie  qui  lui  a  cause  la  mort,  sa  douleur 
etait  si  grande  que  tout,  le  corps  lui  en  fremissait ;  il  se 
plaignait  d’une  maniere  a  tirer  les  larmes  des  yeux  de  ceux 
qui  etaient  presents.  Le  bon  frere  Boussat,  y  etant  un  jour, 
dit  a  Sa  Grandeur  par  compassion  :  Eli  bien  !  Monseigneur, 
que  voulez-vous  que  nous  fassions  ?  que  mettrons-nous  sur 
votre  plaie  ?  Sa  Grandeur  lui  repondit  d’un  accent  tout 
transporte  et  embrasse  de  l’amour  de  Dieu,  et  les  mains 
jointes  :  Mon  frere,  je  ne  veux  que  Dieu,  faites  tout  ce  qu’il 

vous  plaira  et  ce  que  vous  jugez  qu’il  faut  faire . 

M  5°  La  mortification  au  boire  et  an  manger  n’est  pas  le 
moindre  point  de  ses  vertus  ;  au  contraire  je  crois  que  e’en 

est  un  des  plus  grands . 

»  ...Je  l’ai  vu  plus  de  cent  fois  garder  de  la  viande  cuite 
dans  sa  chambre  (car  comme  vous  le  savez,  monsieur,  Sa 
Grandeur  a  toujonrs  mange  dans  sa  chambre,  pendant  les 
vingt  dernieres  annees  de  sa  vie),  je  l’ai  vue,  dis-je,  garder 
de  la  viande  cuite,  cinq,  six,  sept  et  huit  jours,  dans  les  cha- 
leurs  de  fete,  et,  lorsqu’elle  etait  toute  moisie  et  pleine  de 
vers,  Elle  la  lavaitdansde  l’eau  chaude  on  dans  du  bouillon 
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de  sa  soupe,  et  ensuite  la  mangeait  et  me  disait  qu’elle  etait 
tres  bonne . 

»  En  un  mot,  je  puis  dire  sans  exageration  que  toute  la  vie 
de  Sa  Grandeur  n’etait  qu’un  jeiine  continuel,  car  Elle  ne 
dejeunait  point,  et  ne  prenait  tous  les  soirs  que  la  valeur 
d’une  legere  collation . 

m  6°  Un  autre  point  de  mortification  et  d’humilite  fort 
extraordinaire,  en  une  personne  du  rang,  de  la  dignite,  de 
l’fige,  et  des  infirmites  de  monseigneur,  est  que  Sa  Grandeur 
ne  m’a  jamais  permis,  pendant  toutes  les  vingt  annees  que 
j’ai  eu  l’honneur  d’etre  a  son  service,  de  faire  quoi  que  ce 
soit  pour  son  service,  qu’Elle  ne  l’ait  pu  faire  elle-meme,  si 
bien  qu’il  fallait  que  je  demeurasse  les  bras  croises . pen¬ 

dant  que  Sa  Grandeur  faisait  son  feu,  balayait,  desservait 
sa  table,  lavait  son  petit  meuble  de  table,  s’habillait,  faisait 
son  lit,  etc.,  etc . 

M  Mais  si  j’ajoutais  a  cela  et  si  je  racontais  toutes  les  fois 
que  Sa  Grandeur,  nonobstant  ma  grossierete,  mon  ignorance 
et  toutes  mes  mauvaises  qualites,  me  consultait,  demandait 

mes  avis,  me  priait,  quoique  je  ne  fusse  que  son  valet . 

c’est  ce  qui  faisait  l’etonnement  des  personnes  qui  ont  connu 
le  grand  merite,  les  grandes  lumieres  et  la  profondeur  des 

connaissances  qu’avait  Sa  Grandeur . quand  je  pense 

seulement  a  ces  manieres  si  tendres,  si  charitables,  si  hum¬ 
bles  et  si  deferentes  de  Sa  Grandeur  a  mon  egard,  j’en  ai  le 
coeur  si  attendri  que  je  m’en  expliquerais  mieux  par  mes 
larmes  que  par  mes  paroles. 

»  8°  Pour  ce  qui  regarde  sa  charite  et  ses  aumones,  c’est 
un  point  oil  les  personnes  qui  ont  le  mieux  connu  Sa  Gran¬ 
deur  auraient  peine  a  en  faire  connaitre  toute  l’etendue.  J’ai 
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autant  de  temoins  de  cette  verite  qu’il  y  a  de  personnes  en 

Canada . ; . 

ii  ...Sa  Grandeur,  l’automne  dernier  avant  sa  mort,  se 
voyant  sans  avoir  de  quoi  faire  i’aumone,  Elle  fit  tout  son 
possible  pour  en  avoir  du  Seminaire,  mais  le  Seminaire 
etant  lui-meme  a  1’extremite,  n’ayant  pas  la  moitie  de  ses 
besoins  les  plus  essentiels,  et  ne  pouvant  rien  donner  a  Sa 
Grandeur  pour  faire  ses  aumones  (car  ga  toujours  ete  Elle 
qui  les  a  distributes  de  ses  propres  mains),  Elle  me  dit,  d’une 
maniere  fort  triste  et  fort  touchante,  qu’Elle  ne  pouvait  pas 
vivre  longtemps,  si  Elle  n’avait  pas  de  quoi  donner  aux  pau- 
vres,  et  effectivement  Sa  Grandeur  n’a  plus  vecu  que  sixmois 
apres,  et  Elle  s’est  Lrouvee  si  denuee  des  biens  de  ce  monde, 
qu’Elle  n’avait  pas  en  mourant  la  valeur  d’un  sou  dont  Elle 

put  disposer  en  faveur  des  pauvres . 

« ...Quelques  mois  avant  sa  mort,  je  vis  encore,  dans  le  fond 
de  sa  cassette,  1111  petit  couteau  de  cinq  ou  six  sous,  je  le 
deinandai  a  Sa  Grandeur,  et  Elle  me  le  donna,  mais  d’une 
maniere  et  d’un  ton  a  me  tirer  les  larmes  des  yeux  :  Mon 
enfant,  me  clit-Elle ,  si  je  possede  encore  ce  couteau,  je  vous  le 
donne  de  bon  cceur,  a/in  de  ne  posseder  plus  rien  sur  la  lerre , 
et  que  je  sois  entierement  degage  de  tons  les  biens  de  ce  monde... 

« 10°  Je  n’ai  garde,  monsieur,  d’entreprendre  de  parler  de 
la  haute  contemplation  et  de  bunion  continuelle  que  mon¬ 
seigneur  avait  avec  Dieu,  ce  sont  pour  moi  lettres  closes,  et 
je  dois  bien  me  contenter  d’admirer  ces  voies  sublimes  et 

elevees  dans  lesquelles  Dieu  a  conduit  Sa  Grandeur . 

« ...L’aversion  qu’Elle  avait  des  moindres  choses  qui  pou- 
vaient  taut  soit  pen  ternir  le  lustre  et  la  purete  de  son  ame, 
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. la  portait  a  se  confesser  tous  les  jours,  avant  de  dire 

la  sainte  messe. 

« ...Et  c’est  ce  qui  m’a  excite  a  prendre  la  resolution,  des 
les  premieres  annees  qne  j’ai  ete  aupres  de  Sa  Grandeur,  de 
ramasser  tout  ce  que  je  pouvais  qui  ait  appartenua  sa  sainte 
personne,  et,  depuis  son  trepas,  a  tremper  des  linges  dans  son 
sang,  lorsqu’on  l’a  ouvert,  a  enlever  quelques  os  ou  carti¬ 
lages  de  dessus  sa  poitrine,  et  a  couper  ses  cheveux,  et  con- 
server  ses  habits,  et  tout  cela  pour  servir  de  tres  precieuses 
reliques. 

«  Je  crois,  monsieur,  que  vous  et  toutes  les  personnes  bien 
intentionnees,  approuveront  mon  procede  en  cela,  comme 
effectivement  plus  de  trois  mille  personnes  de  toutes  sortes 
d’etats  et  conditions  Font  approuve  en  Canada,  en  deman¬ 
dant  avec  empressement,  et  s’estimant  bienheureuses  d’avoir 
de  petites  parcelles  du  dit  linge  et  de  ces  precieux  restes  de 
mon  dit  Seigneur,  qu’ils  portent  sur  eux  avec  respect  et 
devotion;  des  capitaines  memes  et  officiers  de  troupes  ont 
fait  faire  expres  des  reliquaires  d’argent  pour  y  en  enfermer 
et  les  porter  sur  eux,  etant  mus  a  cela  par  l’idee  et  l’estime 
generale  que  chacun  a  du  grand  merite  et  de  la  haute  saintete 
de  mon  dit  Seigneur,  et  par  les  secours  extraordinaires  et 
miraculeux  que  plusieurs  ont  regus  et  regoivent  journelle- 
ment  dans  lours  infirmites,  par  l’invocation  de  mon  dit  Sei¬ 
gneur,  en  s’appliquant  les  dites  reliques  ou  les  portant  sur 
eux . 

»Fn.  H.  Houssart.b 

Comme  on  le  voit  par  cette  lettre  touchante  et  admirable 
du  frere  Houssart,  les  miracles  eux-memes  n’ont  pas  manque 
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a  la  gloire  de  Mgr  de  Laval  ;  mais,  malheureusement,  il  n’y 
en  a  pas  eu  de  proces-verbaux,  ou,  si  on  en  a  fails,  ils  ontete 
perdus  comme  ceux  dresses  par  M.  le  grand  vicaire  Glandelet. 
Plusieurs  guerisons  extraordinaires  ont  ete  attributes  a  Mgr 
de  Laval,  depnis  la  translation  de  ses  restes,  et  nous  pourrions 
en  eiter  un  grand  nombre.  Gontentons-nous  de  la  suivante, 
qui  est  absolument  inedite,  et  que  nous  tenons  de  la  bouche 
meme  de  Mgr  Gravel,  eveque  de  Nicolet. 

En  1882,  mademoiselle  Rosa  Hebert,  alors  age  de  13  ans, 
etait  en  promenade  a  Saint-Hyacinthe,  dont  Mgr  Gravel  etait 
alors  le  cure. 

La  pauvre  enfant  souffrait  d’une  surdite  qu’elle  avait 
contractee  a  Page  de  deux  ans,  a  la  suite  de  fievres  scarla- 
tines:  elle  ne  pouvait  rien  entendre  de  ce  qui  se  disait 
autour  d’elle,  et  ne  parvenait  a  comprendre  qu’a  l’aide  de 
signes,  et  en  snivant  le  mouvement  des  levres  de  ceux  qui 
lui  parlaient.  Mgr  Gravel  l’ayant  rencontrte,  lui  demanda 
si  elle  desirait  guerir,  et  si  elle  consentirait  a  porter  sur  elle 
une  parcelle  du  tombeau  de  Mgr  de  Laval,  et  a  reciter  tous 
les  jours  la  priere  autorisee  par  Mgr  l’archevequede  Quebec. 
La  pieuse  enfant  consentit  avec  joie,  et  se  mit  a  invoquer 
avec  ferveur  son  nouveau  et  puissant  protecteur,  et  a  porter 
la  petite  relique.  Presque  de  suite,  ilseproduisitchezelleun 
changement  remarquable,  et  chaque  jour  le  mieux  s’accen- 
tuait  d’avantage  ;  si  bien  que,  quelquesmois  apres,  mademoi¬ 
selle  Hebert  put  frequenter  les  classes  avec  la  meme  facilite 
que  les  autres  eleves,  trouvant  meme  que  celles-ci  parlaient 
trop  lort  autour  d’elle.  L’enfant,  sa  mere,  et  toute  sa  famille 
considerent  cette  cure  comme  miraculeuse,  et  Pattribuent  a 
l’intercession  de  Mgr  de  Laval. 
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Mademoiselle  Hebert  demeure  actuellement  aux  Etats- 
Unis  ;  elle  entend  parfaitement.  Le  medecin  qui  l’avait  soi¬ 
gnee,  est  pret  a  rendre  temoignage  en  faveur  du  miracle. 

La  venerable  mere  de  l’Incarnation  avait  done  bien  raison 
de  dire  que  « Mgr  de  Laval  porte  les  marques  etle  caractere 
d’un  saint, »  puisqu’il  a  la  reputation  el  les  vertus  d’un  saint, 
et  qu’on  lui  attribue,  justement  il  semble,  un  grand  nombre 
de  guerisions  miraculeuses.  Cependant,  n’oublions  pas  que 
la  canonisation  d’un  saint  est  l’une  des  plus  grandes  faveurs 
que  le  ciel  puisse  accorder  a  un  pays.  Ce  ne  sont  pas  quel- 
ques  prieres  isolees,  mais  les  prieres,  les  cris  vers  le  ciel,  de 
tout  un  people,  qui  obtiendront  de  Dieu  la  glorification  du 
premier  eveque  et  du  pere  de  la  Nouvelle-France. 

Dans  une  lettre  que  Mgr  Legare  nous  faisait  l’honneur  de 
nous  ecrire,  en  1887,  pour  nous  encourager  a  publier  une 
notice  biographique  sur  Mgr  de  Laval,  nous  trouvons  le 
passage  suivant : 

«  D’apres  les  temoignages  qui  ont  ete  rendus  dans  le  pro- 
ces  preliminaire  de  sa  beatification,  Mgr  de  Montmorency- 
Laval  a  ete  un  nouveau  Frangois-Xavier  par  son  zele  d’apo- 
tre,  un  nouveau  Franyois  d’Assise  par  sa  mortification  etson 
esprit  de  pauvrete  ;  un  nouvel  Ambroise  par  sa  fermete  a 
sauvegarder  les  droits  de  l’Eglise  ;  un  nouveau  Thomas  de 
Villeneuve  par  sa  prudence  et  sa  sagesse.  On  voit  rayonner 
sur  son  front  l’aureole  de  toutes  les  vertus. 

»  G’est  notre  ferme  esperance  qu’un  jour  l’Egliselui  decer- 
nera  un  culte  public. 

»  Ge  sera  votre  bonheur,  mon  cher  confrere,  d’avoir  con- 
tribue  par  votre  publication,  a  cet  heureux  evenement. » 
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Oui,  nous  l’esperons,  un  jour  viendra  ou,  «de  Rome,  la 
cite  des  triomphes  et  des  longs  souvenirs,  la  parole  infailli- 
ble  du  Pere  commun  de  tons  les  fidelesannoncera  aumonde 
a  la  Ville,  que  le  nom  de  Laval  est  consigne  au  livre  duciel. 
Et  si  l’Eglise  glorifie  son  serviteur  par  cette  conronne  qu’elle 
de  reserve  qn'a  l’heroisme  de  la  vertu,  et  a  une  saintete  irre¬ 
cusable,  cette  glorification  sera  le  plus  precieux,  le  plus  bril- 
lant  rayon  de  gloire  attache  au  front  de  l’eglise  de  Quebec. 

»  Votre  image,  mille  fois  benie,  6  Laval  !  apparaitra  ra- 
dieuse  sur  nos  autels  ;  et  au  culte  de  l’admiration  et  de  la 
reconnaissance,  le  peuple  canadien,  que  vousavez  tantaime, 
ajoutera  celui  de  la  priere  et  de  l’invocation. » (a) 


(a)  Eloge  fun^bre  do  Mgr  de  Laval  par  Mgr  Ant.  Racine. 


Men  DE  SAINT-VALLIER 


CHAPITRE  I 

Naissance  de  Mgr  de  Saint-Vallier. — II  est  nomm<S  aumdnier  du  roi.— Sa  vie 
4difiante  4  la  cour. — II  est  ehoisi  pour  suee^der  4  Mgr  de  Laval. — Travers^e 
de  l’Oc£an. — Son  arrivde  4  Quebec. 

Mgr  Jean-Baptiste  de  Saint-Vallier  naquit  a  Grenoble,  le 
14  novembre  1653,  de  Jean  de  la  Croix,  seigneur  de  Che- 
vrieres,  et  de  Marie  de  Sayne,  fille  unique  de  messire  Jacques 
de  Sayne,  chevalier,  seigneur  de  l’Echigny  et  de  Chamblanc. 
Apres  avoir  regu  de  ses  illustres  parents,  cette  premiere 
education  virile  et  chretienne  que  l’on  savait  si  bien  donner 
dans  les  bonnes  families  fran gaises  de  cette  epoque,  l’enfant 
entra  au  Seminaire  de  Grenoble,  et  se  distingna  pendant 
toutes  ses  etudes  classiques  par  son  application  au  travail, 
par  une  grande  facilite  d’elocution,  et  surtout  par  une  admi¬ 
rable  piete. 

Le  prestige  d’nn  grand  nom,  ses  talents  reels,  l’influence 
de  sa  famille  :  tout  lui  assurait  un  avenir  brillant  dans  le 
monde  ;  mais  Mgr  le  Camus,  eveque  de  Grenoble,  decida 
sans  peine  le  jeune  de  Saint-Vallier  a  embrasser  de  preference 
les  sacrifices  que  presente  une  vie  consacree  au  service  de 
l’Eglise.  Les  succes  le  suivirent  dans  la  carriere  ecclesias- 
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tique,  car,  a  dix-neuf  ans,  on  le  proclamait  docteur  en 
Sorbonne.  Aucun  historien  n’a  donne  la  date  de  son  ordi¬ 
nation  sacerdotale,  mais  on  sait  qu’il  s’y  prepara  par  un  mois 
entier  de  retraite,  et  que  ses  oeuvres  de  piete  et  de  penitence 
firent  l’edification  de  tout  le  seminaire. 

D’abord  chanoine  de  la  cathedrale  de  Grenoble,  l’abbe  de 
Saint~\  allier  fut  bientot  arrachea  ces  fonctions  relativement 
humbles,  pour  paraitre  a  la  cour,  ou  l’appelait  a  grands  cris 
1  ambition  de  ses  j)arents.  Son  frere  axne,  qui  etait  alorscapi- 
taine  des  gardes  du  roi,  saisit  la  premiere  occasion  favorable 
pour  lui  procurer  une  place  plus  en  rapport  avec  la  dignite 
de  sa  famille,  et  il  le  fit  nommer  aumonier  ordinaire  du  roi. 
La  vertu  du  jeune  pretre  n’etait  pas  en  danger  au  milieu  des 
plaisiis  de  la  cour,  et  bien  qu’il  n’eut  pas  encore  vingt-trois 
ans,  il  se  conduisit  toujours  avec  la  gravite  d’un  saint  eccle- 
siastique,  quisoccupe  plus  de  plaire  a  Dieu  qu’aux  hommes. 
Fidele  a  dire  la  messe  tous  les  jours,  et  a  faire  une  retraite 
tous  les  ans,  il  poussait  Pesprit  de  son  etat  jusqu’a  porter 
habituellement  la  soutane,  ce  qui  ne  se  voyait  plus  a  la  cour, 
et  il  employait  utilement  son  temps  a  donner  des  instructions 
et  les  autres  secours  de  son  ministere  aux  ofiiciers  du  palais. 
Ses  efforts  furent  couronnes  de  succes  :  on  vit  bientot 
relleurir  la  piete  et  les  bonnes  mceurs  en  des  lieux  qui 
avaient  et<§  sou  vent  le  theatre  de  l’irreligion  et-  du  liber- 
tinage.  Les  oeuvres  de  charitd  avaient  des  cette  epoque  toute 
ses  predilections,  et  son  amour  des  pauvres  et  des  aflliges 
l’accompagna  pendant  toute  sa  vie. 

«  Un  soir,  M.  de  Saint-Vallier  etant  retire  dans  son  appar- 
tement,  pour  prendre  son  repos,  entendit  a  sa  porte  comme 
le  gemissement  d’une  personne  dans  la  souffrance.  Il  appela 
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son  domestique,  celui-ci  qui  ne  voulait  pas  se  deranger, 
repondit  que  ce  n’etait  rien.  L’abbe  sortit  alors  lui-meme, 
et  trouva  dehors  un  pauvre  homme  presque  nu,  transi  de 
froid  et  couvert  d’ulceres.  II  conduisit  ce  malheurenx  jusqu’a 
sa  chambre,  le  fit  asseoir  sur  un  fauteuil  pres  du  feu,  lui 
appreta  a  manger,  pansa  ses  plaies,  le  fit  changer  de  linge, 
le  concha  dans  son  propre  lit,  et  passa  la  nuit  a  veiller  aupres 
ae  lui.  II  ne  le  quitta  le  matin  que  pour  aller  dire  la  messe, 
mais  a  son  retour,  il  ne  le  trouva  plus,  et  personne  ne  peut 
lui  dire  comment  l’inconnu  s’etait  evade. »  (a) 

Les  hopitaux  et  les  prisons  recevaient  souvent  la  visite  du 
charitable  aumonier.  Un  jour,  il  descendit  dans  un  cachot 
infect,  ou  gisait  un  pauvre  detenu  afllige  de  toutes  les  miseres 
et  de  toutes  les  douleurs.  Emu  de  compassion,  le  jeune 
pretre  obtint  pour  ce  malheureux  une  prison  moins  horrible, 
se  depouilla  pour  lui  d’une  partie  de  ses  vetements,  lui  fit 
donner  les  soins  qu’exigeait  son  etat  deplorable,  et  Unit, 
bientot  apres,  a  force  de  douceur  et  de  charite,  par  oonvertir 
celui  qui  avait  ete  un  scelerat. 

«Quel  spectacle  surprenant,  se  presente  a  nos  veux  !  s’ecrie 
l’abbe  Fornel  ( b ).  Notre  nouveau  Jean-Baptiste  se  sanctifle  a 
la  cour  des  rois,  au  milieu  des  delices  ;  quel  prodige  !  Vous 
disiez  autrefois,  Seigneur,  qu’on  ne  voyait  la  que  des  hommes 
de  plaisir,  vetus  mollement  et  qui,  semblables  a  des  roseaux 
flexibles,  se  laissent  agiter  par  tous  les  vents  de  l’inconstance 
et  du  changement.  Mais  jetez  les  yeux  sur  l’abbe  de  Saint¬ 
ed)  “  Monseigneur  de  Saint-Vallier  et  l’H(5pitaI-G<;n6ral  de  Quebec.”  Cet 
ouvrage  d(l  it  la  plume  aussi  d!6gante  que  pieuse  de  l’annaliste  de  l’Hdpital- 
G6n4ral,  nous  a  6td  d’un  grand  secours  pour  la  composition  de  eette  notice. 

(6)  Oraison  funbbre  de  Mgr  de  Saint-Vallier. 
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Vallier,  qui  reside  a  la  cour  du  plus  grand  des  monarques. 
Ce  n’est  point  uu  homme  qui  aime  la  bonne  chere,  on  qui 
recherche  le  luxe  des  habits  ;  ce  n’est  point  un  homme  sujet 
a  des  alternatives  de  piete  et  de  relachement,  et  qui.  pour 
vouloir  partager  son  cceur  entre  Dieu  et  le  monde,  se  met 
enfm  au  rang  des  adorateurs  de  la  fortune,  et  devient  le  zele 
partisan  du  grand  monde  qui  l’eblouit.  Non  :  dans  un  lieu 
qu’on  peut  appeler  l’ecueil  de  la  piete  et  de  l’innocence,  et  ou 
les  plus  sages  perdent  le  sel  de  leur  sagesse,  on  est  dans 
l’admiration  des  vertus  de  l’abbe  de  Saint- Vallier ;  on  vante 
sa  piete,  sa  religion,  son  recueillement,  sa  ferveur ;  on  admire 
son  zele  qui  lui  fait  remplir  le  ministere  d’un  apotre,  instrui- 
sant  les  uns,  reprenant  les  autres,  animant  ceux-ci,  exhortant 
ceux-la,  avec  une  force,  une  chari te,  une  onction  semblable 
a  celle  de  Jean-Baptiste,  lorsqu’il  instruisait  les  soldats  et  les 
officiers  de  la  cour  du  roi  de  Judee.” 

M.  de  Saint-Vallier  accompagna  le  roi  dans  une  deses  expe¬ 
ditions  de  Flandre,  et  deploya,  en  favour  des  blesses  et  des 
mourants,  les  vertus  qu’il  pratiquait  habituellement  a  Paris, 
pour  le  soulagement  de  tons  ceux  qui  avaient  besoin  de  lui. 
Louis  XIV  sut  apprecier  les  servicos  rendus  par  son  aumo- 
nier,  et,  pour  les  reconnaitre  d’une  maniere  signalee,  il  lui 
offrit  le  siege  episcopal  de  Tours,  et,  quelque  temps  apres, 
celui  de  Marseille  ;  mais  l’humble  pretre  crut  devoir  refuser, 
et  temoigna  au  monarque  le  grand  desir  qu’il  avait  de  don- 
ner  des  missions  dans  les  differentes  provinces  du  royaume. 
Louis  XIV  ne  voulut  pas  insister,  se  reservant  de  profiter 
d’une  autre  vacance  pour  donner  a  son  aumonier  une  charge 
imporlante  dans  le  gouvernement  de  1’Eglise.  L’occasion  ne 
se  fit  pas  longtemps  attendre,  car  Mgr  de  Laval  ayant  offert 
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sa  demission  de  l’eveche  de  Quebec,  en  1684,  on  jetalesyeux 
surl’abbe  de  Saint-Vallier  qui,  cette  fois,  accepta  la  charge 
episcopate,  parce  qu’elle  etait  accompagnee  de  sacrifices,  de 
pauvrete  et  de  missions  penibles. 

Mgr  de  Laval  avait  charge  M.  Dudouyt,  son  agent  en 
France,  de  prendre  des  informations  au  sujet  de  celui  que 
Ton  pouvait  choisir  pour  lui  succeder  sur  le  siege  de  Quebec. 
M.  Dudouyt,  apres  avoir  consulte,  ecrivit  au  prelat,  en  mars 
1684: 

«  Nous  avons  examine,  dit-il,  sur  qui  on  pouvait  jeter  les 
yeux...  ga  ete  a  l’occasion  de  la  proposition  que  nous  a  faite 
le  P.  le  Valois,  touchant  M.  l’abbe  de  Saint-Vallier,  dont  void 
les  qualites  pour  et  contre.  II  estde  naissance  considerable, 
il  a  du  bien,  il  est  aumonier  du  roi.  qui  a  beaucoup  d’estime 
pour  lui  ;  il  est  d’un  parfait  exemple  ala  cour,  oil  il  travaille 
avec  edification,  il  est  austere  pour  lui-meme.  On  le  veut 
faire  eveque  en  France,  mais  il  s’en  defend  autant  qu’il  peut. 

»  Il  ademeure,  les  six  derniers  mois  avant  Paques,  au  Semi- 
naire  de  Saint-Sulpice,  ou  il  a  fort  edifie.  Le  P.  le  Valois 
est  son  directeur,  et  lui  fait  faire  ses  retraites.  G’est  lui 
(le  P.  le  Valois)  qui  a  pense  qu’il  serait  propre  pour  le  Canada 
et  qui  lui  en  a  parle  ;  et  il  (M.  de  Saint-Vallier)  a  dit  que, 
pour  eviter  d’etre  eveque  en  France,  il  consentirait  plutot  a 
l’etre  en  Canada,  et  qu’il  voudrait  demeurer  votre  coadjuteur 
tant  que  vous  vivrez  ;  on  croit  que  l’estime  que  le  roi  a  pour 
lui,  ferait  qu’il  agreerait  la  chose. 

»  Les  raisons  qui  nous  ont  paru  contraires,  sont  qu’il  a  un 
zele  un  peu  trop  ardent,  soit  pour  sa  propre  perfection,  soit 
poury  porter  les  autres  ;  qu’il  n’a  pas  encore  beaucoup  d’ex- 
perience,  etant  jeune  ;  qu’il  est  austere...  J’ai  parle  de  cette 
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affaire  a  M.  Tronson  ;  nous  en  avons  examine  les  raisons 
pour  et  contre.  M.  Tronson  convient  qu’il  a  beaucoup  d’ar- 
deur  et  pas  encore  d’experience...  le  P.  le  Valois  m’a  repondu 
qu’il  se  modere  beaucoup  dans  son  zele  et  son  ardeur,  soit 
pour  sa  propre  conduite,  soit  pour  celle  des  autres  ;  qu’il  a 
propose  de  lui-meme  que,  lorsqu’il  serait  oblige  de  conduire 
le  diocese,  il  aurait  un  conseil  compose  des  personnes  les 
plus  capables,  par  l’avis  desquelles  il  se  conduirait,  et  qu’il 
voulait  demeurer  votre  coadjuteur,  tant  que  Notre  Seigneur 
vous  conservera  la  vie. » 

Mgr  de  Laval  fut  enchante  de  cette  lettre,  et  se  decida  de 
suite  a  passer  en  France,  a  la  fin  de  cette  meme  annee,  pour 
regler  cette  affaire  importante.  T1  parla  lui-meme  au  roi,  du 
choix  de  M.  de  Saint-Vallier,  et  le  demanda  pour  son  succes- 
seur.  Louis  XIV,  surpris  de  voir  que  son  aumonier  acceptait 
un  eveche  en  Canada,  apres  avoir  refuse  ceux  qu’il  lui  avait 
offert,  en  France,  se  rendit,  cependant,  aux  instances  de 
l’eveque  de  Quebec,  et  aux  humbles  raisons  de  l’abbe  de 
Saint-Vallier.  Ce  dernier,  apres  avoir  vaincu  les  oppositions 
de  sa  famille  eploree,  s’en  alia  resider  au  Seminaire  des 
Missions-Etrangeres,  ou  se  trouvait  le  venerable  eveque  de 
Quebec,  pour  recevoir  de  lui  les  instructions  dont  il  avait 
besoin  pour  gouverner  son  diocese. 

Malheureusement  les  demeles  qui  existaient  entre  les 
cours  de  Rome  etde  France,  rendaient  impossible  l’obtention 
immediate  des  bulles.  Alors  on  decida  que  Mgr  de  Laval 
resterait  en  France  pour  les  obtenir,  tandis  que  son  succes- 
seur  elu  irait  en  Canada,  en  qualite  de  vicaire  general,  pour 
visiter  son  eglise  et  le  troupeau  confie  a  ses  soins.  M.  de 
Saint-Vallier  se  hata  de  faire  ses  derniers  preparatifs,  et,  avec 
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1’agrement  du  roi,  il  quitta  la  France,  en  mai  1685.  Void 
comment  il  raconte  lui-meme  son  voyage,  dans  une  longue 
lettre  qu’il  publia,  a.  son  retour  a  Paris. 

«  Vous  n’avez  peut-etre  pas  oublie  que  je  partis  de  Paris, 
au  mois  de  mai  de  l’annee  1685.  Je  m’embarquai  a  la 
Rochelle,  le  mois  suivant,  dans  le  meme  vaisseau  que  montait 
M.  le  marquis  de  Denonville,  qui  avait  ete  nomme  par  le  roi, 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France,  et  qui  menait  avec  lui 
madame  sa  femme  et  une  partie  de  sa  famille. 

»  De  neuf  ecclesiastiques  qui  avaient  bien  voulu  me  suivre, 
et  qui  avaient  tous  passe  par  le  Seminaire  des  Missions- 
Etrangeres  de  Paris,  ou  j’avais  fait  ma  demeure  depuis  ma 
nomination  a  l’episcopat,  il  n’y  en  eut  que  deux  qui  demeu- 
rerent  aupres  de  moi  durant  la  navigation  ;  les  autres  furent 
partages  sur  deux  vaisseaux,  cinq  sur  l’un  et  deux  sur 
l’autre  ;  les  cinq  avaient  pour  chef  M.  l’abbe  d’Urfe,  ci-devant 
doyen  de  la  cathedrale  jiu  Puy,  dont  on  connait  assez  le 
nom  et  la  vertu,  sans  qu’il  soit  necessaire  que  je  fasse  con- 
naitre  ici  sa  personne  et  son  merite  ;  il  suffit  de  dire  qu’il  a 
ete,  pendant  plusieurs  annees,  un  exemple  de  zele  et  d’humi- 
lite  dans  le  Seminaire  de  Saint-Sulpicede  Paris,  et  qu’il  avait 
d6ja  demeure  dix  ans  en  Canada,  ou  il  avait  donne  beau- 
coup  d’edification  dans  le  Seminaire  de  Montreal,  qui  (comme 
l’on  sait)  est  dependant  de  celui  de  Saint-Sulpice,  et  dont 
j’aurai  occasion  de  parler  dans  la  suite  de  cette  lettre. 

»  Deux  des  pretres  qu’ou  avait  embarques,  avec  cinq  cents 
soldats  qui  passaient  avec  nous,  furent  les  plus  heureux 
de  tous  ;  car  outre  les  exercices  de  piete  qu’ils  firent  faire  a 
l’equipage  et  aux  passagers,  comme  on  le  faisait  dans  les 
autres  navires  ou  nous  etions,  il  pint  a  Dieu  de  leur  fournir 
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une  nouvelle  matiere  de  zele,  par  la  maladie  qui  se  mit 
dans  les  troupes,  et  qui  enleva  cent  cinquante  hommes  ;  ils 
s’appliquerent  si  fortement  jour  et  nuit  a  secourir  ces  pau- 
vres  malades,  qu’a  force  d’etre  aupres  d’eux  pour  leur  donner 
les  soulagements  du  corps,  et  pour  leur  administrer  les 
sacrements,  la  longue  fatigue  jointe  au  mauvais  air  les 
reduisit  enfin  au  nombre  de  ceux  qui  avaient  besoin  de 
secours  ;  quelque  soin  qu’on  prit  de  les  assister,  il  fut  impos¬ 
sible  de  vaincre  la  malignite  du  mal;  et  ils  eurent  autantde 
joie  de  perdre  la  vie  en  cette  occasion,  qu’ils  causerent  de 
douleur  a  tout  le  monde  par  leur  perte  ;  l’un  mourut  dans 
le  vaisseau,  pen  de  temps  avant  qu’il  touchat  au  port,  et 
l’autre  languit  encore  quelques  jours  apres  etre  arrive  a 
Qu6bec. 

»  En  arrivant  a  Quebec,  je  fus  descendre  au  Seminaire  des 
Missions-Etrangeres,  qui  est  dependant  de  celui  de  Paris,  et 
qui  a  ete  jusqu’a  present  le  semina^e  episcopal  de  Canada. 
MM.  les  directeurs  de  cette  maison  vinrentau-devant  de  moi, 
arec  tout  le  respect  et  toute  la  cordialite  que  je  pouvais 
attendre  d’eux ;  et  comme  ce  sont  eux  qui  remplissent  toutes 
les  places  de  la  cathedrale,  ils  me  regurent  en  chapitre.  dans 
les  formes,  en  qualite  de  grand  vicaire  de  Mgr  de  Quebec,  qui 
m’avait  donne  cette  qualite  par  des  lettres  authentiques  avant 
raon  depart  de  France. » 


CHAPITRE  II 


L’abb6  de  Saint-Vallier  h  Quebec.- — Ses  visites  dans  les  communautes,  it  Quebec 
et  a  Montreal. — Voyage  en  Acadie. — Incendie  du  monastSre  des  Ursulines. 
— Mandements  contre  les  immodesties  dans  les  6glises. — Avis  au  gouverneur. 
— Retour  en  France. 


A  son  arrivee  a  Quebec,  le  30  juillet  1685,  M.  de  Saint- 
Vallier  donna  d’abord  les  secours  de  son  ministere  et  de  sa 
charite  a  bon  nombre  de  ses  compagnons  de  voyage  qui, 
malades,  les  uns  de  Sevres,  les  autres  de  scorbut,  remplirent 
bientot  les  salles  de  1’HotelDieu;  puis  il  se  mit  de  suite  a 
visiter  1’immense  territoire  qui  formait  alors  l’eglise  de  la 
Nouvelle-France.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
suivre  le  recit  que  le  prelat  publia  lui-meme,  apres  les  quinze 
mois  qu’il  passa  en  Canada,  en  qualite  de  vicaire  general. 
II  parle  d’abord  de  toutes  les  institutions  de  sa  ville  episco¬ 
pate,  du  chapitre  de  la  cathedrale,  compose  de  douze  cha- 
noines,  d’un  doyen,  d’un  grand  chantre,  d’un  archidiacre, 
d’un  theologal  et  d’un  grand  penitencier ;  puis  de  la  cathe¬ 
drale  elle-meme,  servant  en  meme  temps  de  paroisse  ;  « le 
biitiment  n’en  est  pas  encore  acheve,  et  le  roi  donne  chaque 
annee  une  gratification,  pour  consommerpeu  a  peu  l’ouvrage 
qu’on  y  a  commence  ;  on  y  fait  i’office  avec  une  gravite  et 

une  pompe  proportionnee  a  la  solennite  des  jours . La 

maison  des  Jesuites  est  bien  batie,  leur  eglise  est  belle . 

Le  superieur  est  a  present  le  Pere  Dablon,  homme  d’un 
merite  et  d’une  experience  consommee,  avec  qui  j’ai  eu 
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beaucoup  de  liaison  pendant  mon  sejour  en  Canada  ;  plus 
on  le  voit,  plus  on  l’estime,  et  dans  le  compte  qu’il  a  bien 
voulu  me  rendre  des  qualites  et  des  travaux  de  tous  les  reli- 
gieux  qui  lui  sont  soumis,  soit  dans  le  college,  soit  dans  les 
missions,  j’ai  connu  qu’ils  sont  tous  des  saints  qui  ne  . 
respirent  que  Dieu  seul,  et  qui  ne  s’epargnent  en  rien  pour 
convertir  les  infideles,  et  pour  sanctifier  les  chrdtiens.  II 
faut  avouer  que  parmi  ces  peres  de  la  Nouvelle-France,  il  y 
a  un  certain  air  de  saintete  si  sensible  et  si  eclatant,  que  je 
ne  sais  s’il  peut  y  avoir  quelque  chose  de  plus  en  aucun 
autre  endroit  du  monde,  ou  la  compagnie  de  Jesus  soit 
etablie.  J'ai  parle  a  ceux  qui  sont  a  Quebec,  et  j’ai  regu  des 
lettres  de  ceux  qui  sont  en  mission  ;  tous  m’ont  paru  d’une 
vertu  et  d’une  soumission,  dont  je  suis  encore  plus  edifie, 
que  je  ne  suis  satisfait  de  leurs  talents,  et  je  ne  puis  sans 
injustice  supprimer  le  temoignage  que  je  rends  ici  en  leur 
faveur. 

»  Le  convent  des  Recollets  s’appelle  Notre-Dame  des  Anges ; 
le  lieu  est  agreable,  c’est  la  promenade  de  la  ville  la  plus 
belle,  et  on  y  va  souvent  par  devotion  en  pelerinage.  II  y  a 
douze  ou  quinze  religieux  de  bonne  volonte,  toujours  prets 
a  aller  partout  oil  il  plait  a  I’eveque  de  les  envover.  J’ai 
sujet  de  me  louer  d’eux  dans  les  emplois  que  je  leur  ai 
commis.  Il  y  a  lieu  d’esperer  que,  comme  on  leur  envoiera 
toujours  de  France  des  sujets  bien  conditionnds,  et  des 
gardiens  aussi  prudents  et  moderes,  que  l’est  celui  qui  est  a 
present  a  leur  lete,  nous  vivrons  bien  ensemble. 

» Il  y  a  a  Quebec  deux  communautes  de  religieuses  erigees 
par  lettres  patentes  :  les  Ursulines  et  les  Ilospitalieres  ;  les 
unes  et  les  autres  travaillent,  chacune  selon  l’esprit  de  leur 
vocation,  avec  grande  fldelite  aux  emplois  de  leur  institut. 
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»  Dans  la  visite  que  j’ai  faite  a  Quebec,  j’ai  commence  par 
le  seminaire  ;  je  declarai  d’abord  que  mon  dessein  etant  de 
m’instruire  et  de  m'informer  de  I’etat  de  l’eglise,  plutot  que 
de  faire  aucun  changement,  que  je  ne  changerais  rien  dans 
les  choses  tant  soit  peu  de  consequence,  et  que  je  m’estimerais 
heureux,  si  je  pouvais  soutenir  le  bien  que  monsieur  de 
Quebec  avait  etabli  avec  tantde  benediction  et  tant  de  peine, 
pendant  pres  de  trente  annees.”  Puis  apres  avoir  fait  l’eloge 
de  son  predecesseur,  il  fait  celui  des  pretres  du  seminaire. 
«  Les  directeurs  sont  en  petit  nombre,  et  s’ils  avaient  moins 
de  grace  et  d’activite  qu’ils  n’en  on t,  il  leur  serait  impossible 
de  faire  tout  ce  qu’ils  font  au  dedans  et  an  dehors  de  leur 
maison  :  le  detachement  dont  ils  font  profession,  la  charite 
qui  les  unit,  l’assiduite  qu’ils  ont  au  travail,  et  la  regularite 
qu’ils  s’efforcent  d’inspirer  a  tous  ceux  qui  sont  sous  leur 
conduite,  m’ontdonne  une  tres  sensible  consolation.)) 

M.  de  Saint-Vallier  quitta  bientot  sa  ville  episcopate  pour 
visiter  les  paroisses  de  la  cote  de  Beaupre  et  de  l’lle  d’Orleans, 
puis  il  se  rendit  a  Montreal,  ou  il  fut  repu,  avec  de  grandes 
marques  d’honneur  et  dejoie,par  M.  le  chevalier  de  Callieres 
accompagne  du  clerge  et  du  peuple. 

«  Je  fis  mes  visites  dans  la  paroisse,  dans  les  maisons  reli- 
gieuses,  et  dans  le  seminaire  que  messieurs  de  Saint-Sulpice 
de  Paris  y  ont  etabli  depuis  plusieurs  annees,  et  ou  ils  ont 
un  bon  nombre  de  sujets  envoyes  de  France,  dont  j’ai  connu 
les  talents  et  les  vertus,  non  seulement  par  la  reputation 
publique,  mais  par  les  entretiens  particuliers  que  j’ai  eus 
avec  eux,  et  par  la  confiance  avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu 
me  decouvrir  leurs  plus  secretes  dispositions  ;  leur  superieur 
a  ete  fait  grand  vicaire  par  mon  predecesseur,  et  il  a  dans  sa 
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maison  de  quoi  fournir  des  cures  a  la  ville  et  aux  environs, 
des  superieurs  aux  religieuses  Hospitalieres  et  aux  Soeurs  de 
la  Congregation,  et  des  missionnaires  aux  Sauvages.  Mon¬ 
sieur  l’abbe  d’Urfe  a  desire  qu’on  le  mit  au  nombre  de  ceux 
qui  desservent  des  paroisses,  et  il  en  conduit  une  des  plus 
exposees,  avec  toute  l’application  et  toute  l’ardeurdesonzele. 

))  Tous  ces  differents  ouvriers  travaillent  a  l’envia  qui  fera 
le  mieux,  chacun  dans  leurs  postes,  et  le  desir  qu’ils  ont  tous 
d’etre  occupes  a  la  sanctification  des  limes,  ne  les  empeche 
pas  de  s’appliquer  avec  fidelite  au  soin  du  temporel,  qui, 
nonobstant  leur  vigilance,  ne  suffit  pas  encore  aux  depenses 
de  leur  maison. 

«  Leur  superieur  est  un  sujet  de  merite  et  de  gr&ce,  qui  a 
regu  de  Dieu  un  merveilleux  discernement  pour  placer  ceux 
qui  sont  sous  sa  conduite,  selon  la  diversity  de  leurs  talents. 
II  sait  l’art  de  menager  tous  les  esprits,  et  sa  prudence  jointe 
a  sa  douceur  et  a  ses  autres  vertus,  lui  a  gagne  l’estime  et 
l’affection  de  loutes  sortes  de  personnes. 

»  L’hopital  est  administre  par  dix-huit  on  vingt  religieuses 
Hospitalieres,  dont  plusieurs  sont  venues  de  France.  Ce  sont 
de  vertueuses  lilies  ;  mais  on  ne  pent  guere &tre  pluspauvres 
qu’elles  le  sont.  Tout  leur  batiment  consiste  dans  un  corps 
de  logis,  dont  le  bas  est  une  salle  de  malades,  etayee  par 
dehors  et  par  dedans,  et  le  haut  est  un  grenier  plutot  qu’un 
dortoir,  oil  on  est  oblige  de  mettre  plusieurs  lits  dans  chaque 
cellule,  et  ou  le  froid  et  le  chaud  sont  extremes,  suivant  la 
diversity  des  saisons. 

» Les  filles  de  la  Congregation  sont  aussi  assez  incommodees 
dans  leurs  affaires  ;  c’est  meme  une  merveille  qu’elles  aient 
pu  subsister  apres  l’accident  qui  leur  arriva,  il  y  a  trois  ou 


MGR  DE  SAINT-VALUER 


89 


quatre  ans  ;  toute  leur  maison  fut  brulee  en  une  nuit,  elles  ne 
sauverent  ni  leurs  meubles,  ni  leurs  habits,  trop  heureuses  de 
se  sauver  elles-memes  ;  encore  y  en  eut-il  deux  d’entre  elles 
qni  furent  enveloppees  dans  les  flammes.  Le  courage  de  celles 
qui  en  echapperent,  les  soutint  dans  leur  extreme  pauvrete, 
et  quoiqu’elles  fussent  plus  de  trente,  la  divine  Providence 
pourvut  a  leur  pressante  necessite.  II  semble  que  cette  cata¬ 
mite  n’ait  servi  qu’a  les  rendre  plus  vertueuses  et  plus  utiles 
an  prochain,  car  il  n’y  a  point  de  bien  qu’elles  n'aient  entre- 
pris  depuis  ce  temps-la,  et  dont  elles  ne  soient  venues  a  bout. 
Outre  les  petites  ecoles  qu’elles  tiennent  chez  elles  pour  les 
les  jeunes  filles  de  Montreal,  et  outre  les  pensionnaires  fran- 
caises  et  sauvages  qu’elles  elevent  dans  une  grande  piete, 
elles  ont  etabli  une  maison  qu’on  appelle  la  Providence,  dont 
elles  ont  la  conduite,  et  ou  elles  instruisent  plus  de  vingt 
grandes  filles,  qu’elles  forment  a  tous  les  ouvrages  de  leur 
sexe,  pour  les  mettre  en  etat  de  gagner  leur  vie  dans  le  service. 

)>  De  cette  maison  sont  sorties  plusieurs  maitresses  d’ecole, 
qui  se  sont  repandues  en  divers  endroits  de  la  colonie,  ou 
elles  font  des  catechismes  aux  enfants,  et  des  conferences 
Ires  touchantes  et  tres  utiles  aux  autres  personnes  de  leur 
sexe,  qui  sont  plus  avancees  en  age. 

« II  y  a  surtout  dans  la  mission  de  la  Montague  une  ecole 
d’environ  quarante  filles  sauvages,  qu’on  habille  et  qu’on 
eleve  a  la  frangaise,  en  leur  apprenant  en  meme  temps  les 
mysteres  de  la  foi,  le  travail  des  mains,  le  chant  et  les  prieres 
de  l’Eglise,  non  seu lenient  en  leur  langue,  mais  encore  dans 
la  notre,  pour  les  faire  peu  a  peu  a  notre  air  et  a  nos 
manieres.  On  voit  plusieurs  de  ces  filles  qui,  depuis  quel- 
ques  annees,  ont  congu  le  dessein  de  se  consacrer  tout  a  fait 
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a  Dieu  avec  les  Soeurs  de  la  Congregation,  dont  elles  suivent 
deja  fidelement  les  regies  et  les  observances  ;  mais  on  n’a 
pas  encore  juge  a  propos  de  leur  faire  contracter  aucun 
engagement  ;  et  on  ne  le  leur  permeltra  qu’apres  les  avoir 
longtemps  epronvees.  > 

Mgr  de  Saint-Vallier  n’omit  pas  de  visiter,  en  revenant  4 
Quebec,  les  paroisses  situees  sur  les  deux  rives  du  Saint- 
Lau rent,  et,  en  particulier,  la  petite  ville  des  Trois-Rivieres, 
on  il  eut,  dit-il,  beaucoup  de  consolation.  II  ne  sejourna  pas 
longtemps  dans  sa  ville  episcopate,  car  avant  de  revoir  la 
France,  il  voulait  se  rendre  compte  par  lui-meme  des  missions 
lointaines  de  l’Acadie. 

«  Le  voyage  le  plus  long  et  le  plus  fatigant  que  j’aie  fait, 
dit-il  dans  la  lettre  dejacitee,  estceluide  1’Acadie  et  du  Port- 
Royal,  qui  est  distant  de  Quebec  de  pres  de  deux  cents  lieues 
Je  partis  le  mercredi  d’apres  Paques,  second  jour  du  mois 
d’avril,  malgre  les  glaces  qui  nous  mirent  plusieurs  fois  en 
peril  et  qui  nous  retarderent -extr§mement.»  L’intrepide 
prelat  visita  d’abord  la  Pointe-Levis.  la  Pointe-a-la-Caille,  le 
Cap  Saint -Ignace,  Trois-Saumons,  La  Bouteillerie  et  la 
Riviere-du-Loup.  Puis  il  partit,  accompagne  de  deux  pretres 
et  de  cinq  guides,  pour  ce  long  et  perilleux  voyage  qu’il 
raconte  en  detail,  donnant  la  description  de  toutes  les 
rivieres  et  de  tous  les  postes  les  plus  importants.  Il  s’arreta 
partout  ou  se  trouvaient  reunis  des  groupes  de  Sauvages 
et  de  Frangais:  a  Miramichi,  Richibouctou,  Chddaik,  Pile 
Saint-Jean,  Cap-Louis,  Chetabouctou,  Beaubassin,  Les  Mines, 
Port-Royal,  L’lle-Percee.  11  arriva  a  ce  dernier  endroit,  le 
26  aout,  « a  pres  avoir  essuye,  dit-il  lui-meme,  bien  desincom- 
modit6s.»  Quel  voyage,  en  efFet-,  pour  un  jeune  prelat  qui 
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sorlait  de  la  cour  de  Louis  XIV  !  Qu’il  fallait  d’energie  et 
d’esprit  de  mortification  pour  affronter  de  pareilles  fatigues 
et  de  pareils  dangers  !  Mais  l’abbe  de  Saint-Vallier  etait  un 
caractere  intrepide,  violent  meme,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite,  et  quand  il  entreprenait  quelque  chose,  rien  ne 
pouvait  le  faire  reculer.  II  fit  l’admiration  des  Sauvages  et 
des  Frangaisqui  eurent  le  bonheurde  sa  visite  surces  plages 
lointaines  ;  il, les  evangelisa,  et  donna  a  plusieurs  le  sacre- 
ment  de  confirmation.  C’est  aussi  pendant  cette  visite,  qu’il 
donna  des  reglements  importants  aux  missionnaires  Recollets 
etablis  a  l’lle-Percee,  et  a  monsieur  Thury,  vicaire  general 
pour  toute  l’Ac-adie,  et  qu’il  adressa  des  lettres  pastorales  aux 
habitants  des  Mines  et  de  Beaubassin  pour  les  encourager  a 
batir  des  eglises. 

Une  barque  venue  de  Quebec,  ramena  le  prelat,  apres  un 
long  voyage  rendu  encore  plus  penible  par  le  froid  de  la 

9 

saison.  Son  absence  avait  ete  de  quatre  mois. 

L’eveque  elu  n’eut  guere  le  temps  de  se  reposer  de  ses 
fatigues,  car  a  peine  etait  il  de  retour,  qu’un  incendie  desas- 
treux  consuma  le  monastere  des  Ursulines,  le  20  octobre 
1686. 

Le  charitable  abbe  de  Saint-Vallier  vint  efficacement  en 
aide  aux  religieuses  Ursulines  :  il  lenr  fit  d’abondantes  au- 
mones,  et  il  adressa  a  ses  pretres  unchaleureux  appel,  pour 
qu’eux  et  leurs  paroissiens  se  fissent  un  devoir  de  leur 
rendre  toutes  les  assistances  possibles.  La  voix  du  premier 
pasteur  fat  ecoutee,  et  lui-meme  rendit  temoignage  de  la 
charite  de  ses  bons  diocesains  : 

«  Dans  l’incendie  qui  arriva  aux  Ursulines  de  Quebec,  il 
n’v  eut  personne  qui  ne  prit  part  a  leur  douleur,  et  qui  ne 
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s’efforgdt  a  reparer  selon  son  pouvoir  leur  perte  :  tous  les 
corps  du  clerge  seculier  et  regulier,  qui  sont  parfaitement 
unis  ensemble,  donnerenl  l’exemple,  et  contribuerent  a  l’envi 
a  secourir  ces  pauvres  filles  ;  il  y  eut  des  communautes  qui 
se  depouillerent  de  leur  propre  necessaire,  pour  le  donner 
en  celte  occasion  a  celles  qui  se  trouvaient  depourvues  de 
tout ;  mais  quelque  effort  qu’on  ait  pu  faire  sur  les  lieux,  on 
a  ete  oblige  de  recourir  cn  France  aux  aumones  des  gens  de 
bien,  et  c’est  de  ce  cote-la  qu’on  attend  tout  le  secours  dont 
on  a  besoin. » 

Bien  qu’il  trouvat  le  peuple  aussi  devot  que  charitable,  le 
prelat  ne  fut  pas  sans  remarquer  certains  d6sordres  dans  les 
moeurs  et  les  coutumes  d'un  certain  nombre  de  families,  et 
c’est  pour  y  remedier  qu’il  publia  deux  mandements  contre 
les  immodesties  dans  l’eglise.  II  redigea  aussi,  a  celte  epoque, 
des  « avis  donnes  au  gouverneur  et  a  la  gouvernante  sur 
l’obligation  ou  ils  sont  de  donner  le  bon  exemple  au  peuple. » 
Signalons  les  avis  sur  les  festins,  sur  le  bal  et  la  danse,  sur 
les  comedies,  sur  le  luxe  des  habits  et  sur  les  nudites.  Ces 
avis  seraient  tres  utiles  encore  aujourd’hui,  dans  un  bon 
nombre  de  families  catholiques,  ou,  pour  satisfaire  les 
exigences  du  monde,  on  semble  oublier  les  regies  elemen- 
taires  de  la  decence  et  de  la  modestie. 

Comme  on  le  voit,  l’infatigable  abbe  de  Saint-Vallier  avait 
deja  fait  un  travail  enorme.  quand  il  lui  fallut  songer  a 
retourner  en  France. 

« Je  m’embarquai,  dit-il,  le  dix-huitieme  de  novembre  de 
l’annee  1686,  et  comme  toute  la  navigation,  qui  dura  qua- 
rante-cinq  jours,  fut  une  tempete  presque  continuelle,  on  se 
vit  souvent  en  danger  de  faire  naufrage.  Le  vaisseau  pensa 


MGR  DE  SAINT -VALUER 


93 


une  fois  s’entr’ouvrir ;  une  autre  fois,  il  demeura  quelque 
temps  sur  ie  cole ;  mais  surtout  ce  fut  une  merveille,  qu’etant 
battu  des  dots  et  des  vents  durant  trente-six  heures  entre  les 
terres,  il  ne  se  brisat  point  mille  fois.  L’equipage  et  les  passa- 
gers  crurent  le  peril  si  grand,  que  tout  le  monde  se  confessa. 
J’eus  meme  la  consolation,  dans  le  reste  de  la  traversee,  de 
recevoir  plusieurs  confessions  generates,  de  communier  plus 
d’une  fois  les  memes  personnes,  et  de  voir  tout  le  monde  si 
regie  et  si  retenu,  qu’il  y  avail  snjet  de  benir  Dieu  de  nous 
avoir  menes  jusqu’aux  portes  de  la  mort.  Il  arriva  aussi  un 
certain  jour,  que  notre  batiment  toucha,  et  on  crut  peril’  dans 
le  moment  ;  les  cris  qu’on  jeta  confusement  me  parurent 
capables  d’effrayer  les  plus  intrepides.  0  qu’il  est  avantageux 
dans  ces  rencontres  d’avoir  une  bonne  provision  de  fermete 
et  de  confiance  en  Dieu  !  c’est  le  meilleur  viatique  que  puis 
sent  prendre  ceux  qui  entreprennent  ces  voyages. 

K  Nous  primes  port  a  la  Rochelle,  le  premier  jour  de  l’annee 
1687,  et  apres  y  avoir  passe  quelques  jours,  pour  rendre  nos 
actions  de  graces  a  Dieu,  je  me  rendis  incessamment  a 
Paris. » 


CHAPITRE  III 


On  redoute  au  Canada  le  riigne  de  Mgr  do  Saint-Vallier. — Son  sacre. — Retour 
des  deux  gvfiques. — Visite  de  Quebec  et  de  Montreal. — Bureau  des  Pau- 
vres. — Fondation  de  l’H6pital-G6n£ral. 


Malgre  tout  le  devouement  et  la  charite  manifestos  par 
Mgr  de  Saint-Vallier,  dans  son  sejour  an  Canada,  la  verite 
historique  oblige  de  dire  qu’il  laissa  dans  bien  des  coeurs, 
avec  le  souvenir  de  ses  vertus,  un  sentiment  de  malaise 
et  d’inquietude  pour  l’avenir.  Accoutumes  au  gouverne- 
ment  paternel  de  Mgr  de  Laval,  les  membres  du  clerge  ne 
furent  pas  sans  remarquer  dans  son  successeur,  une  dispo¬ 
sition  facheuse  a  tout  changer  et  a  tout  conduire  par  lui- 
meme.  Bien  qu’il  ne  ful  encore  que  vicaire  general,  il  ne  laissa 
pas  de  faire  des  reglements  nouveaux,  meme  au  SOminaire 
de  Quebec,  oil  il  demeurait,  et  il  fit  presager  aux  esprits  clair¬ 
voyants,  les  luttes  qui  devaient  signaler  son  laborieux  et  peni- 
ble  episcopat.  On  en  ecriviten  France  a  Mgr  de  Laval,  quien 
eprouva  une  vive  affliction.  Quelques  efforts  furent  faits  pour 
amener  un  changement  de  nomination,  mais  en  vain  ;  car  le 
roi  ayant  offert  un  evechO  de  France  a  l’abbe  de  Saint-Vallier, 
celui-ci  refusa  peremptoirement,  et  demanda  avec  instance 
que  Ton  obtint  ses  billies  de  la  cour  de  Rome. 

Elies  furent  expedites  le  27  juillet  1687,  et  l’ancien  dveque 
ayant  donne  sa  demission,  le  24  janvier  1688,  le  successeur 
fut  sacre  le  lendemain,  jour  de  la  conversion  de  saint  Paul, 
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dans  l’eglise  de  Saint-Sulpice,  a  Paris,  par  Mgr  Jacques- 
Nicholas  Colbert,  coadjuteur  de  l’archeveque  de  Rouen. 

C  est  pendant  son  sejour  a  Paris,  que  l’eveque  publia  l’in- 
teressant  travail  que  nous  avons  cite  et  qui  a  pour  titre  : 
«  Etat  present  de  l’eglise  et  de  la  colonie  franyaise  de  la 
Nouvelle-France. »  Cette  lettre  produisit  une  excellente  im¬ 
pression  a  la  cour.  Malheureusement  l’admiration  que  le 
prelat  y  montrait  pour  toutcequ’il  avait  vu  dans  son  diocese, 
ne  dura  pas  longtemps,  car  il  changea  bientotl’etat  dechoses 
qu’il  avait  tant  vante,  et  on  lui  reprocha  amerement  plus 
tard  de  n’avoir  pas  ete  sincere,  ou  plutdt  de  s’fitre  etrange- 
menttrompe.  Mgr  de  Saint-Vallier  aurait  sans  doute  prefere 
que  Mgr  de  Laval  ne  retournat  plus  en  Canada,  et  ce  desir 
cliez  lui  etait  bien  naturel ;  mais  une  lettre  du  marquis 
de  Denonville  l’informa  que,  s’il  revenait  seul,  la  colonie  se- 
rait  mecontente.  Alors  il  se  joignit  a  ceux  qui  plaidaient 
aupres  du  roi  en  faveur  du  retour  du  venerable  eveque.  Ce 
dernier  ayant  obtenu  la  permission  tant  desir6e,  se  hfita  de 
partir  pour  sa  chere  eglise  de  Quebec,  ou  il  arriva  le  3  juin 
1688. 

Mgr  de  Saint-Vallier  resta  encore  quelque  temps  en  France, 
pour  faire  ses  derniers  et  importants  preparatifs.  Sa  famille 
le  combla  de  riches  presents  ;  les  communautes  religieuses, 
les  dames  de  la  cour  lui  firent  don  de  linges  d’auiel,  d’orne- 
ments,  de  vases  sacres.  Le  roi  lui-meme  se  montra  a  son 
egard  d’une  liberalite  qui  fut  un  grand  bienfait  pour  Feglise 
de  Quebec  :  deux  ans  auparavant,  il  avait  deja  uni  Fabbaye 
de  Lestrees  a  l’eveche  et  au  chapitre  de  Quebec,  il  avait  aussi 
donne  a  Feveque  61u  un  emplacement  k  la  basse-ville  et  la 
somme  de  quinze  cents  livres  pour  la  construction  d’une 
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eglise,  quatre  raille  cinq  cents  livres  pour  l’achevement  dela 
cathedrale,  trois  mille  livres  pour  diverses  eglises  et  presby- 
teres,  et  huit  mille  livres  pour  fixer  de  nouveaux  cures  dans 
les  paroisses.  Cette  derniere  somme  qui  devait  etre  annuelle, 
jointe  au  six  mille  livres  que  produisaient  les  dimes,  permet- 
tait  de  fixer  trente-six  cures,  au  lieu  des  vingt  qu’il  y  avait 
en  1635.  Le  monarque  voulut  encore  ajouter  a  ces  alloca¬ 
tions,  et,  avant  le  depart  du  prelat,  il  lui  accorda  deux  mille 
livres  pour  les  pretres  infirmes  du  seminaire,  douze  cent 
pour  les  quatre  missionnaires  qui  desservaient  l’Acadie,  trois 
cent  pour  des  remedes  pour  les  pauvres,  quatre  cent  pour 
un  regent  au  college  des  Jesuites,  et  quinze  mille,  payables 
en  trois  ans,  pour  aider  a  la  construction  d’un  palais  episcopal. 
On  voit  que,  dans  un  temps  ou  l’eglise  de  Quebec  avait  un 
besoin  absolu  du  secours  du  roi,  le  cboix  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  comme  eveque,  avait  ete  des  plus  heureux  ;  la  place 
qu’il  avait  occupee  au  service  de  sa  Majeste,  l’influence  de  sa 
famille,  lui  assuraient  d’avance  les  faveurs  royales. 

II  arriva  a  Quebec,  le  premier  aout  1688,  et  fut  regu 
solennellement  par  le  clerge  et  les  citoyens.  « Dans  le 
cours  de  la  matinee,  racontent  les  annales  des  Ursulines, 
Mgr  de  Laval,  accompagne  de  plusieurs  pretres,  se  rendit 
au  vaisseau  pour  saluer  son  successeur,  que  les  lois  de 
l’ancienne  etiquette  francaise  retenaient  a  bord  du  navire, 
jusqu’a  ce  qu’il  eut  repondu  a  tous  les  compliments  qu’on 
lui  avait  prepares.  Enfin,  vers  deux  heures  de  l’apres-midi, 
tout  le  clerge,  les  autorites  civiles  et  militaires  et  le  peuple 
s’etant  rendus  an  quai,  Mgr  de  Saint- Vallier  se  presenta  a  eux. 

«  Harangue  d’abord  par  M.  de  Bernieres,  au  nom  du  clerge, 
il  fut  ensuite  complimente  par  le  maire,  au  nom  de  toute  la 
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ville  ;  puis  la  procession  se  mit  en  inarche,  musique  mili- 
taire  en  tete,  et  1’on  conduisit  le  nouvel  eveque  a  la  cathe- 
drale,  entre  deux  haies  de  mousquetaires,  qui  ne  manquerent 
pas  de  saluer  et  de  faire  feu  tout  le  long  de  la  route. » 

Le  seminaire  eut,  cette  fois  encore,  l’honneur  de  servir  de 
residence  au  prelat,  qui  y  demeura  pendant  trois  mois,  en 
compagnie  de  son  venerable  predecesseur.  Void,  d’apres 
M.  l’abbe  Fornel,  quelle  etait  leur  maniere  de  vivre  a  tous 
deux  :  «  N’etait-ce  pas  un  spectacle  digne  de  l’admiration 
des  anges  et  des  hommes,  de  voir  le  premier  eveque  de 
Quebec  et  son  successeur  s’efforcer,  l’un  et  l’autre,  par  une 
noble  emulation  et  par  un  combat  de  ferveur,  a  qui  l’empor- 
terait  dans  les  exercices  de  piete  ?  Ne  les  a-t-on  pas  vus  l’un 
et  l’autre  unir  et  concilier  ensemble  les  fonctions  de  semina- 
ristes  et  de  chanoines  :  de  chanoines  par  leur  assiduite  aux 
heures  canoniales,  et  de  seminaristes  en  s’abaissant  aux  plus 
bas  emplois,  comme  de  balayer  et  de  servir  a  la  cuisine  ? » (a) 

Cependant  la  vie  active  allait  mieux  a  la  nature  ardente 
de  Mgr  de  Saint-Vallier  que  la  vie  contemplative,  et  les 
immenses  besoins  de  son  diocese  ne  lui  permirent  pas  de  se 
reposer  longtemps  de  son  voyage.  Aussi  se  mit-il  resolument 
a  l’oeuvre,  s’occupant  de  la  construction  des  eglises  et  des 
presbyteres,  nommant  des  cures  dans  les  endroits  le  plus  en 
souffrance,  distribuant  aux  pauvres  eglises  les  nombreux 
ornements  qu’il  avait  apportes  de  France,  visitant  les  com- 
munautes  et  meme  toutes  les  families  de  sa  ville  episcopate. 
Bienlot  il  se  rendit  a  Montreal  pour  suivre  a  peu  pres  le 
meme  programme  qu’a  Quebec,  et  pour  repandre  partout  les 


(a)  Oraison  funSbro  de  Mgr  de  Saint-Vallier. 
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secours  dont  on  avait  tant  besoin  :  on  vit,  en  moins  de  quatre 
ans,  pins  de  quarante  eglises  Mtiesou  reSdifiees  par  ses  soins 
en  differents  endroits  dn  diocese. 

Les  pauvres  ne  fnrent  pas  oublies,  et  le  prelat  leur  dis- 
tribua  lui-meme  d’abondantes  aumdnes.  II  y  avait  deja,  a 
cette  epoque,  nn  Bureau  des  Pauvres  etabli  a  Quebec  et 
dirige  par  le  cure  et  par  les  premiers  citoyens.  Cette  insti¬ 
tution  qui  ressemblait  beaucoup  a  ce  que  sont  aujourd’hui 
les  admirables  conferences  de  Saint-Yincent  de  Paul,  avait 
des  revenus  assez  considerables,  et  venait  en  aide  a  toutes 
les  families  en  detresse.  A  l’exemple  de  la  ville  et  sur  Pinvi- 
tation  des  deux  premiers  eveques,  chaque  paroisse  s'efforgait 
de  secourir  ses  pauvres,  de  sorte  que  la  mendicite  etait  a  pen 
pres  inconnue  dans  le  pays.  Cependant,  les  infirmes  et  les 
invalides  n’avaient  pas  encore  d’hospice  dans  la  ville,  et  Mgr 
deSaint-Vallier  songea  bientot  a  leur  procurer  un  asile  ou  ils 
pussent  passer  en  paix  leurs  derniers  jonrs  et  se  preparer  a 
bien  monrir.  Pour  reussir  dans  son  projet,  il  decida  d’y 
appliquer  les  fonds  du  Bureau  des  Pauvres,  qui  s’elevaient 
a  plus  de  deux  mille  livres.  Les  directeurs  ne  l’entendaient 
pas  ainsi,  et  ils  firent  une  vive  opposition  au  prelat,  appre- 
hendant.  avec  raison  de  voir  reparaitre  la  mendicite.  L’eveque 
reussit  cependant  a  calmer  cette  opposition,  en  assurant 
qu’il  se  chargeait  lui-meme  du  soin  des  pauvres,  et  il  com¬ 
ment  de  suite  a  loger  un  certain  nombre  d’infirmes  dans  la 
maison  de  Providence  qu’il  avait  etablie  a  la  haute-ville ; 
puis,  au  printemps  de  l’annee  1689,  il  ecrivit  a  la  soeur  Mar¬ 
guerite  Bourgeois,  pour  l’engager  a  faire  le  voyage  de 
Quebec,  et  pour  lui  confier  la  direction  du  nouvel  etablisse- 
ment.  L’heroique  vierge  se  mit  en  route  a  pied,  la  navigation 
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etant  encore  fermee  par  les  glaces.  «  Dans  ce  voyage,  dit 
1  abbe  Faillon,  elle  eut  a  endurer  des  peines  incroyables, 
etant  obligee  souvent  de  se  trainer  sur  les  genoux,  tantot 
dans  les  neiges,  tantot  sur  la  glace,  et  quelquefois  dans  l’eau. 
A  Quebec,  elle  apprit  de  Mgr  de  Saint-Yallier,  le  dessein 
qu  il  avait  de  la  charger  de  l’Hopital-General,  qu’il  voulait 
substituer  a  la  maison  de  Providence.))  Quoiqu’elle  vit  bien 
qu  une  oeuvre  de  cette  nature  etait  peu  compatible  avec  la 
fin  de  son  institut,  elle  ne  voulut  pas  contrister  l’energique 
pielat,  et  se  mit  a  travailler  comme  une  liospitaliere ;  puis 
apies  quelque  temps,  elle  etablit,  pour  lui  succeder,  la  sceur 
Anne  Rioux.  qui  dirigeait  depuis  quatre  ans  le  couvent  de 
la  Sainte-Famille  de  File  d’Orleans.  Celle-ci  s:adjoignit  une 
excellente  femme,  nommee  Marie  Pelletier,  qui  s’employa 
tout  entiere  a  la  bonne  oeuvre,  allant  de  paroisse  en  paroisse, 
hiver  comme  ete,  mendier  ce  que  la  charite  des  habitants  de 
la  colonie  voulait  bien  lui  donner,  pour  faire  subsister  les 
internes  de  lhopital  et  les  indigents  qui  dependaient  du 
bureau. 

Dependant  Mgr  de  Saint-Yallier  voulait  asseoir  sa  fondation 
sur  des  bases  plus  solides,  et  le  couvent  de  Notre-Dame  des 
Anges  qu’occupaient  alors  les  Recollets,  sur  les  bords  de  la 
i  iviere  Saint-Gharles,lui  parut  une  maison  toutepreparee  pour 
son  hopital.  Les  Reverends  Peres,  qui  desiraient  depuis  long- 
temps  s  etablir  definitivement  a  la  haute-ville,  ou  ils  avaient 
deja  un  hospice,  cederent  avec  plaisir  a  l’eveque  leurmonas- 
tere  de  Xotre-Dame  des  Anges.  C’etait  deja  une  belle  maison  ; 
en  1G77  le  comte  de  Frontenac,  protecteur  des  Recollets, 
avait  fait  elever  a  ses  frais  un  corps  de  logis  de  soixante 
pieds  de  long  sur  vingt-et-un  de  large. « En  1G78,  ditLeclercq, 
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on  ajouta  une  tres  belle  chapelle  en  rond-point,  et,  l’annee 
suivanle,  nne  grande  sacrislie  par  le  bas,  et  un  choeur  au- 
dessus  pour  chanter  Foffice  divin,  un  grand  dortoirde  pierre 
qui  fut  acheve  les  annees  suivantes,  avec  tons  les  offices 
reguliers  et  un  grand  cloitre. » 

Par  le  contrat  passe  entre  Mgr  de  Saint-Vallier  et  les  Re¬ 
collets,  le  13  septembre  1692,  les  Peres  cedaientleur  couvent 
avec  les  cent-six  arpents  de  terre  qu’ils  possedaient  sur  la 
riviere  Saint-Charles,  et  l’eveque  s’engageait  a  leur  payer 
vingt-six  mille  livres  dans  l’espace  de  cinq  ans  ;  de  plus  il 
leur  permit  d’eriger  en  couvent  regulier  leur  maison  de  la 
haute-ville,  et  leur  ceda  un  terrain  d’un  arpent,  voisin  de  leur 
hospice,  et  sur  lequel  etaient  construits  les  batiments  qui 
servaient  d'Hopital-General.  Ce  futle  30  octobre  1692  que  les 
pauvres  furent  menes  a  l’hospice  de  Notre-Dame  des  Anges, 
sous  la  conduite  d’une  soeur  de  la  Congregation. 

Les  inembres  du  Bureau  des  Pauvres  furent  nommes 
administrateurs  du  nouvel  IIopital-General  ;  c’etaient  :  le 
cure  de  Quebec,  M.  Dupre,  Rene-Louis  Chartier  de  Lotbiniere, 
lieutenant  general,  Paul  Dupuy,  Charles  Aubert  de  la  Ches- 
naye,  Pierre  de  Becard,  Peuvret  du  Mesnu,  et  Francois 
Magdeleine  Ruette  d’Auteuil.  M.  le  comte  de  Frontenac  et 
M.  de  Champigny  etaient  avec  l’eveque  les  chefs  de  l’admi- 
nistration. 

Mgr  de  Saint-Vallier  songea  bientota  fonder  a  Notre-Dame 
des  Anges  une  communauffi  de  religieuses  hospitalieres,et  son 
choix  se  porta  de  suite  sur  les  soeurs  de  l’Hotel-Dieu.  Apres 
certaines  difficultes  et  certaines  oppositions  qu’il  serait  trop 
long  de  raconter  dans  cette  notice,  la  nouvelle  communaute 
compos6e  de  quatre  religieuses  prit  solennellement  possession 
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du  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges.  Mais  quelques  mois 
apres,et  end6pit  des  clauses  formelles  du  contrat passe  entre 
l’H6tel-Dieu  et  l’eveque,  le  prelat  exigea  que  l’Hotel-Dieu 
lui  fournit  deux  autres  religieuses,  et,  pour  le  bien  de  la  paix, 
on  en  fit  le  sacrifice.  En  1699,  nouvelle  intimation  de  l’eve- 
que  qui  voulait  que  l’Hotel-Dieu  lui  fournit  douze  religieuses 
en  tout  et  douze  cents  livres  de  rentes  pour  l’Hopilal  General. 

Alors  la  mere  Saint-Ignace,  qui  etait  superieure,  represenla 
au  prelat  que  la  perte  de  ces  nouveaux  sujets  et  d’une  telle 
partie  des  revenus  entrainerait  l’appauvrissement,  sinon  la 
ruine  de  l’Hotel-Dieu,  dont  ces  douze  cents  livres  formaient 
le  revenu  le  plus  clair.  Irrite  de  cette  opposition,  Mgr  de 
Saint-Vallier  voulut  que  la  superieure  fut  privee  do  toute 
charge,  et  voyanl  l’impossibilite  ou  etait  l’Hotel-Dieu  de 
fournir  le  nombre  de  religieuses  demande,  il  fit  une  ordon- 
nance,  en  date  du  7  avril,  par  laquelle  il  separait  entierement 
les  deux  communautes.  Get  acte  fut  signe  par  l’Hotel  Dieu 
et  l’Hopital-General. 

«  Comme  il  n’y  avait  aucun  espoir  de  conciliation,  dit 
l'abbe  Casgrain,  le  chapitre  resolut  d’en  appelcr  a  1’autorite 
royale,  non  pas  en  vue  de  faire  resilier  le  contrat  de  separa¬ 
tion  auquel  il  n’avait.  cependant,  consenti  que  par  respect 
pour  l’eveque,  comme  il  est  exprimd  dans  l’acte  d'adhesion, 
mais  en  vue  de  faire  preciser  certains  points  qui  auraient  pu 
etre  encore  l’occasion  de  quelques  difficultes.  Le  memoire 
que  l’Hotel-Dieu  adressa  au  comte  de  Pontchartrain,  alors 
ministre  d’Etat,  fut  soumis,  avant  d’etre  expedie  en  France, 
a  l’ancien  eveque,  Mgr  de  Laval,  qui  vivait  retire  au  Semi- 
naire  de  Quebec.  Le  venerable  prelat  examina  atlentivement 


102 


NOTICES  HIOGRAPHIQUES 


ce  memoire  et  le  jugea  en  tout  conforme  a  la  verite  et  a  la 
justice.))  (a) 

Le  ministre  d’Etat  donna  pleinement  gain  de  cause  a 
l’Hotel-Dieu,  et  meme  il  accorda  au  dela  de  ce  qui  avait  ete 
demande,  car  il  ordonna  la  dissolution  de  l’Hopital-General 
et  le  retour  des  religieuses  a  la  maison-mere. 

Mgr  de  Saint-Vallier  fut  atterre  par  la  nouvelle  de  ce 
jugement,  et,  dans  une  visite  qu’il  fit  a  l’Holel-Dieu,  il  pleura 
d’une  telle  abondance,  disen t  les  memoires,  que  les  scours 
elles-memes  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Ges  bonnes 
religieuses  ne  voulaient  pas  plus  que  lui,  la  destruction  de 
l’hopital  maintenant  elabli.  Par  le  conseil  deM.  deCallieres, 
qui  dtait  charge  d’executer  l’ordre  de  la  cour,  on  se  contenta 
de  faire  revenir  la  superieure  de  l’Hopital-General  avec  les 
novices  au  voile  blanc,  et  on  y  laissa  les  autres  religieuses  ; 
puis  on  ecrivit  en  France,  pour  obtenir  la  confirmation  du 
nouvel  ordre  de  choses. 

Mgr  de  Saint-Vallier  se  rendit  lui-meme  aupres  du  roi,  en 
1700,  pour  plaider  la  cause  de  son  hopital,  etil  le  fit  si  bien, 
que,  le  31  mai  1701,  une  decision  de  lacour  assurait  a  jamais 
l’existence  de  cette  maison.  Le  nombre  des  religieuses  fut 
fixe  a  douze,  comme  l’avait  demande  feveque  et  cornrne  il 
en  etait  convenu  d’avance  avec  la  communaute  de  l’Hotel- 
Dieu. 

Nous  avons  tenu  a  raconter  un  pen  en  detail  l’histoire  de 
cette  fondation,  car  elle  nous  montre  Mgr  de  Saint-Vallier  tel 
qu’il  etait :  avec  la  charite  ardente  de  son  cceur  et  f  impetuosite 
de  son  temperament,  son  energie  indomptable  et  sa  se  verite 


(a)  Uistoire  dc  l’lIdtel-Dieu. 
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souvent  arbitraire.  II  voulait  avoir  un  hopital-general,  et  il 
reussit,  en  depit  de  toutes  les  oppositions,  mais  renversant 
tout  sur  son  passage,  aneantissant  la  belle  institution  du 
Bureau  des  Pauvres,  et  plongeant  toute  une  communaute 
dans  les  inquietudes  et  les  angoisses.  II  n’en  fut  pas  moins 
le  fondateur  d’une  maison,  ou,  depuis  bientot  deux  cents  ans, 
les  pauvres  regoivent  les  soins  assidus  des  servantesde  Dieu, 
et  oil  de  ferventes  religieuses  attirent  sur  notre  pays,  par 
leurs  prieres  et  leurs  c.harites,  les  plus  grandes  benedic¬ 
tions  du  ciel.  Cet  asile,  dont  le  berceau  a  ete  arrose  de  tant 
de  larmes,  fera  la  gloire  incontestable  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier, qui  en  a  ete  le  pere  et  le  soutien  ;  son  nom  y  sera 
a  jamais  beni  par  les  religieuses  de  la  misericorde  de  Jesus, 
et  par  les  membres  souffrants  du  Christ  (a). 


(a)  Mgr  do  Saint-Vallier  affecta  pendant  quelque  temps  une  salle  do  l’hdpital, 
pour  y  recevoir  les  femmes  do  mauvaise  vie  qui  voulaient  revenir  &.  Dieu.  En 
1725,  il  permit  aussi  aux  religieuses  de  recevoir  des  clfives  pensionnaires. 


CHAPITRE  IV 


Translation  dos  rcliquos  do  saint  Paul. — Siege  do  Quebec  ot  Notre-Dame  de  la 
Victoirc. — Difficulty  cntre  l’4vdque  et  le  s6minaire. — Voyage  on  France. 
Lo  pr<51at  gagne  sa  cause. — Son  retour  it  Qudbco. — Affaire  des  cures. 
Affaire  des  dimes. 


A  son  retouT  de  France,  en  1688,  Mgr  de  Saint-Vallier 
avait  apporte  plusieurs  reliqnes  precieuses  appartenant  a 
l’abbaye  de  Manbec,  entre  antres  une  relique  insigne  de 
saint  Paul  apotre.  Des  qu’elle  fut  enchassee  par  le  soin  des 
religienses  Ursulines,  l’eveque  annonga  une  procession  extra¬ 
ordinaire,  pour  en  faire  la  translation  a  la  cathedrale,  le  25 
janvier  1689.  Voici  comment  cette  belle  fete  est  racontee 
dans  les  annales  du  monastere  des  Ursulines. 

«  La  veille,  nous  times  un  salut  en  l’honneur  du  grand  apo¬ 
tre  ;  puis  avant  de  sceller  la  chasse,  monseigneur  nous  fit 
baiser  la  relique,  et  il  eut  aussi  la  bonte  de  nous  en  donner 
une  petite  parcelle  pour  enrichir  la  chapelle  des  saints.  Ce 
jour  meme,  24  janvier,  trois  ecclesiastiques  vinrent,  vers  le 
soir,  pour  emporter  la  chasse  a  l’eglise  de  la  paroisse.  Nous 
l’avions  exposee  dans  le  choeur,  sur  un  brancard  garni  de 
damas  et  de  moire  d’argentfranges  d’or  ;  au-dessus,  il  y  avait 
une  dcharpe  brochee,  appartenant  a  M.  le  marquis  de  Denon- 
ville.  Quand  les  pretres  entrerent  dans  la  chapelle,  nous 
etions  toutes  rang^es  dans  le  choeur,  revetues  des  manteaux 
d’eglise,  et  tenant  a  la  main  des  cierges  ardents.  Apres  avoir 
chante  l’hymne  de  saint  Paul,  nous  nousdirigeames  en  pro- 
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cession  vers  la  porte  conventuelle,  suivies  des  eleves  Iran- 
Qaises  et  des  seminaristes,  et  chan  tan  t  le  Laudate  Dominum  ; 
puis  nous  nous  partageJmes  en  deux  haies pour  laisser  passer 
la  prdcieuse  relique.  Elle  fut  portee  d’abord  al’Hotel-Dieu, 
et  ensuite  a  l’eveche,  ou  monseigneur  de  Q,uebec  passa  cette 
nuit  en  prieres. 

»  Le  lendemain,  le  25  janvier,  tout  le  clerge  de  la  cathe- 
drale  avecles  Peres  Jesuites,  vetusen  tuniques,  dalmatiques, 
ou  chasubles,  et  ranges  chacun  selou  sa  dignity,  s’achemina 
en  bel  ordre  vers  la  chapelle  de  l’eveche  :  Mgr  de  Laval  et 
Mgr  de  Saint-Vallier,  revetus  de  leurs  habits  pontificaux, 
suivaient  la  procession.  Quatre  prdtres  portaient  la  sainte 
relique.  En  sortant  de  la  chapelle  de  l’eveche,  la  procession 
se  mit  en  marche  vers  l’eglise  des  RR.  PP.  Jesuites,  oil  se  fit 
la  premiere  station,  et  de  lii  on  se  rendit  a  la  cathedrale. 
Tous  les  corps  de  la  ville  suivaient  en  grande  tenue,  et  la 
piete  de  notre  population  se  manifesta  d’une  maniere  bien 
consolante. 

«  Le  pieux  prelat,  voulant  que  les  pauvres  participassent 
d’une  maniere  particuliere  a  la  joie  de  cette  fete,  ne  se  con- 
tenta  pas  de  leur  distribuer  d’abondantes  aumones,  mais,  de 
plus,  il  en  reunit  treize  qu’il  fit  diner  a  l’eveche,  oiiilles  ser- 
vit  de  ses  propres  mains.  Dans  l’apres-midi,  monseigneur 
oflicia  a  vepres  ;  ensuite  il  y  eut  sermon  et  benddiction  du 
Saint-Sacrement  ;  ainsi  finit  cette  grande  journee  qu’on  avait 
passee  a  honorer  publiquement  l’apotre  des  nations. » 

La  ineme  relique  insigne  de  saint  Paul  et  celles  de  saint 
Flavien  et  de  sainte  Felicite,  furent  encore  portees  en  pro¬ 
cession  aux  trois  dglises  de  la  haute-ville,  dans  l’ete  de  la 
meme  annee  10S9,  a  la  nouvelle  d’une  invasion  des  Iroquois, 
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qui  menagaient  encore  toute  la  colonie.  Dans  la  nuit  du  4 
au  5  aout,  ces  barbares  fondirent  sur  la  paroisse  de  Lacbine, 
et  y  firent  un  effroyable  massacre.  « Ils  exercerent,  dit  M. 
de  Belmont,  tout  ce  qu’ils  savaient  de  cruautes  et  se  surpasse- 
rent  eux-memes,  laissant  les  vestiges  d’une  barbarie  inou'ie  : 
des  femmes  empalees,  des  enfants  rotis  sur  les  cendres 
chaudes,  toutes  les  maisons  brulees,  tous  les  bestiaux  tues  ; 
quatre-vingt-dix  personnes  emmenees  furent  brulees  cruelle- 
ment  et  immolees  a  leur  vengeance,  ou  pin  tot  a  celle  de 
Dieu,  qui  se  servait  des  Iroquois  pour  les  ministres  de  sa 
justice,  parce  que  cette  paroisse  de  Lachine  avait  ete  le 
theatre  le  plus  fameux  de  l!ivrognerie  des  Sauvages. »  (a) 

Les  soldats  envoyes  pour  reprimer  cette  invasion  et  punir 
ce  massacre,  furent  presque  tous  tuds  a  leur  tour,  et  les 
Iroquois,  maitres  de  la  campagne,  se  repandirent  dans  l’lle  de 
Montreal,  laissant  partout  des  traces  sanglantes  sur  leur 
passage.  Dans  le  seul  canton  de  Lachine,  ils  enleverentpres 
de  cent  vingt  personnes  et  en  brulerent  pres  de  deux  cents. 
Dans  toute  la  colonie,  les  habitants  vivaient  dans  une  terreur 
continuelle,  et  plusieurs  craignaient  qu’on  ne  fut  oblige 
d’abandonner  le  pays,  s’il  ne  venait  pas  de  secours. 

L’arrivee  de  M.  de  Frontenac,  qui  prenait,  pour  la  seconde 
fois,  la  charge  de  gouverneur,  retablit  la  confiance  dans  les 
esprits.  Mais  uvant  qu’il  eut  reussi  a  terminer  les  hostili tes 
avec  les  Sauvages,  un  autre  danger  plus  grand  encore  mena- 
Qait  la  colonie.  Le  16  oclobre  1690,  trente-quatre  vaisseaux 
anglais,  sous  le  commandement  du  general  Phipps,  s’arre- 
taient  devant  Quebec,  pour  s’en  emparer.  Frontenac  etait 


(a)  M.  de  Belmont.  Histoirc  du  Canada. 
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pret  a  les  recevoir.  Avert!  depuis  quelque  temps  de  leur 
prochaine  arrivee,  il  n’avait  rien  omis  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  a  la  defense  de  la  ville.  Et  quand  Phipps  le  fit 
somraer  de  se  rendre,  le  gouverneur  dit  a  l’envoye  :  « Allez, 
je  vais  repondre  a  votre  maitre  par  la  bouche  de  mes  canons. » 

Le  18  octobre,  la  flotte  commenga  le  bombardement  de  la 
ville.  «Cependant,  a  mesure  que  le  danger  augmentait,  les 
prieres  publiques  redoublerent.  Les  citoyens  avaient  pris 
pour  patronne  et  pour  protectrice,  la  tres  sainte  Vierge  ;  une 
de  ses  bannieres  avait  ete  apportee  de  Montreal,  par  M. 
Joseph  Sere  de  la  Colombiere.  aumonier  des  milices,  qui, 
lors  de  sa  descente,  l’avait  placee,  comme  un  signe  de  salut, 
a  l’avant  du  canot  qu’il  montait.  Cette  banniere  etait  portee 

en  procession  dans  toutes  les  eglises .  Les  dames 

s’etaient  engagees  par  un  vceu  solennel  a  se  rendre  en  peleri- 
nage  a  l’eglise  de  la  basse-ville,  si  la  sainte  Vierge  obtenait 
leur  delivrance.»  (a) 

Mgr  de  Saint-Vallier  etait  en  visite  pastorale  a  Montreal, 
quand  il  apprit  que  sa  ville  episcopate  etait  assiegee.  II  se 
hala  de  revenir  a  Quebec,  pour  prendre  part  aux  dangers  de 
son  troupeau,  le  consoler  par  sa  presence,  et  le  fortifier  par 
ses  exhortations.  Dans  une  lettre  pastorale  remplie  de  foi 
et  de  patriotisme,  il  conjura  tons  les  fideles  de  la  ville,  de 
combattre  avec  courage  pour  leur  patrie  et  pour  leur  religion. 
Mgr  de  Laval,  dans  une  longue  lettre  a  M.  de  Denonville, 
raconte  les  dangers  du  siege  et.  la  deroute  des  Anglais  : 

«  Quebec,  dit-il,  etait  assiege  doublement  d’ennemis  et  de 
famine  ;  et  sans  qne  les  habitants  de  Beaupre,  de  Beauport 


(a)  Uistoirc  dc  l’Hdtel-Dicu. 
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et  de  l’lle  d’Orleans  se  sont  signales  en  courage,  en  les  atta- 
quant  dans  leur  camp,  il  y  a  apparence  qu’ils  auraient 
demeure  plus  de  temps  a  terre  et  qu’ils  auraient  reduit  lout 
le  monde  qui  etait  a  Quebec,  a  la  derniere  extremite.  Ils  les 
obligerent  a  se  rembarquer  la  nuit,  ,en  confusion,  ayant 
laisse  dans  leur  camp  cinq  pieces  de  canon  et  un  drapeau, 
dont  les  habitants  s’emparerent  a  la  faveur  des  coups  de 
fusil  qu’ils  tirerent  aux  ennemis,  qui  n’oserent  approcher 
avec  leurs  chaloupes  pour  les  enlever,  et  ensuite  par  une 
protection  speciale  de  Dieu,qui  mit  la  consternation  dans 
leurs  esprits.  Ils  se  sont  retires,  a  quoi  ils  ont  ete  forces  en 
partie  par  les  mauvais  temps  qui  ont  ete  fort  extraordinaires 
eu  egard  a  la  saison. » 

Ge  fut  un  beau  jour,  pour  les  habitants  de  Quebec,  que 
celui  du  21  octobre,  quand  ils  virent  la  tlotte  disparaitre  der- 
riere  la  falaise  de  Levis.  Tous  reconnaissaient  devoir  a  la 
protection  du  ciel,  leur  delivrance  et  leur  victoire.  Pour 
seconder  ces  beaux  sentiments,  l’eveque  ordonna  une  pro¬ 
cession  generale  d’actions  de  graces.  Le  diinanche  dans 
l’octave  de  la  Toussaint,  «  l’on  porta  l’image  de  la  sainte 
Vierge  aux  quatre  eglises  ou  l’on  fut  en  station,  et  Ton 
chanta  le  Te  Deum  a  la  cathedrale. »  De  plus,  pour  se  con- 
former  au  vceu  que  Ton  avait  fait,  Mgr  de  Saint-Vallier 
decida  que  l’eglise  de  la  basse-ville  serait  dediee  a  Notre- 
Dame  de  la  Victoire,  et  qu’elle  serait  un  monument  eternel 
de  la  reconnaissance  des  Canadiens  envers  la  reine  des  cieux. 
II  regia  aussi  que,  chaque  annee,  il  y  aurait  une  fete  et  une 
procession  en  son  honneur,  le  quatrieme  dimanche  d’octobre. 

Les  divers  dangers  qu’avail  couru  la  colonie,  avaientempe- 
che  Mgr  de  Saint-Vallier  de  mettce  a  execution  le  projet  qu’il 
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avait  forme,  depuis  quelquesmois,  de  passer  en  France,  pour 
y  faire  decider  plusieurs  questions  importantes.  La  disette 
et  le  froid  extraordinaire  qui  suivirent  la  guerre,  l’empe- 
cherent  encore  de  partir,  dans  l’automne  de  1690,  et  il  dut 
demeurer  au  milieu  des  habitants  de  Quebec,  pour  les  assister, 
dans  le  cours  du  rude  hiver  qu’ils  eurent  a  passer. 

Le  prelat  n’avait  demeure  que  trois  mois  au  seminaire, 
apres  lesquels  il  habita  une  humble  maison.  qu’il  avait  louee, 
et  ou  demeuraient  avec  lui  deux  ecclesiastiques.  Il  etait 
mecontent  des  pretres  du  seminaire,  et  ceux-ci  l’etaient  encore 
plus  de  sa  maniere  d’agir  a  leur  egard.  Il  avait  deplace  deux 
pretres  nommes  cures  par  son  predecesseur,  ote  a  MM.  de 
Bernieres  et  des  Maizerets  leur  titre  de  grand  vicaire,  pour 
le  donner  au  jeune  abbe  de  Merlac  et  a  M.  Glandelet,  et  fait 
entendre  qu’il  voulait  tout  conduire  par  lui-meme.  A  son 
arrivee  au  Canada,  en  1685,  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  ete 
emerveille  de  la  vie  edifiante  des  messieurs  du  seminaire 
et  de  leur  detachement  des  biens  de  la  terre.  Encourage  par 
l’exemple  de  son  predecesseur,  il  avait  mis  ses  biens  en  com- 
mun  avec  eeux  de  la  maison,  et  donne  jusqu’a  sa  bibliothe- 
que.  Maintenant  il  se  repentait  de  cette  generosite,  a  laquelle 
il  voyait  de  grands  inconvenients,  etcrut  qu’il  devait  rompre 
un  engagement  qu’il  avait  conclu  sans  en  peser  toutes  les 
consequences.  Les  cures  jusqu’alors  avaient  ete  unies  au 
seminaire,  et  les  cures  nommes  aussi  par  lui  ;  l’eveque  vou¬ 
lait  faire  lui-meme  toutes  les  nominations,  et  gouverner  son 
diocese  a  la  maniere  des  eveques  de  F ranee.  Pour  operer 
tous  ces  changements,  il  fallait  s’entendre  avec  les  messieurs 
des  Missions-Etrangeres  de  Paris,  et  surtout  faire  regler  la 
question  par  le  roi.  Avant  son  depart,  le  prelat  adressa  une 
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lettre  pastorale  it  son  clerge,  dans  laqnelle  il  lui  donnait  les 
avis  les  plus  sages  pour  la  conduitedes  paroisses,  mais,  chose 
singuliere,  il  nenommapersonne  pour  administrerle  diocese, 
et  se  con  ten  ta  d’autoriser  les  superieurs  des  seminaires  de 
Quebec  et  de  Montreal,  des  Jesuites  et  des  Recollets,  a  don- 
ner  la  juridiction  a  leurs  sujets.  Puis,  apres  avoir  informe 
Mgr  de  Laval  et  les  aulres  interesses  du  but  de  son  vovase. 
il  partit  pour  plaider  sa  cause  a  Paris. 

Louis  XIV  confia  l’examen  de  touie  cette  affaire  a  Mgr  de 
Harlay,  archeveque  de  Paris,  et  au  R.  P.  Lachaise,  son  con- 
fesseur,  et  les  chargea  de  lui  soumettre  un  rapport.  Ils 
entendirent  Mgr  de  Saint-Vallier  et  les  pretres  du  Seminaire 
des  Missions-Etrangeres  de  Paris,  qui  oflrirent,  pour  avoir 
la  paix,  de  rappeler  tous  leurs  messieurs  du  Canada.  Mais 
cette  proposition  ne  fut  pas  acceptee.  Apres  plusieurs  confe- 
lences,  les  commissaires  presenterent  leur  projet  de  regie- 
men  t,  qui  fut  confirme  par  le  roi,  le  1 1  de  fevrier  1692.  Ce 
regiement  avait  dix-sept  articles,  presque  tous  favorables  a 
1  eveque  de  Quebec.  Il  ne  devait  plus  y  avoir  de  cures  unies 
au  seminaire,  plus  d’expropriation  de  biens  de  la  part  des 
ecclesiastiques  ;  les  cures  de  lacampagne  ne  pourraient  plus 
loger  au  seminaire  sans  la  permission  de  l’6v6que  ;  celui-ci 
reprenait  ses  biens,  sa  bibliotheque,  etc.,  Lout  ce  qu’il  avait 
donne  en  1685.  Mgr  de  Saint-Vallier  obtint.  plusieurs  autres 
faveurs  quit  avait  demandees,  entre  autres,  des  lettres 
patentes  pour  son  Hopital-General ;  et  ce  fut  pendant  son 
sejoura  Paris,  qu’il  negocia  avec  le  provincial  des  Recollets 
de  Saint-Denis,  l’achat  du  convent  de  Notre -Dame  des 
Anges. 
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Le  prelat  se  mit  joyeusement  en  route  pour  retourner 
dans  son  diocese,  ou  il  amenait  avec  lul  quatorze  Recollets 
et  un  certain  nombre  d’ecclesiastiques  seculiers.  La  flotille 
frangaise,  composee  de  dix  vaisseaux,  fut  obligee  de  s’arreler 
aladoussac.  Mais  Mgr  de  Saint-Vallier,  presse  de  revoir 
son  troupeau,  prit  une  barque  de  pecheur,  etarriva  a  Quebec, 
le  15  du  mois  d’aout. 

D'apres  les  decisions  donnees  parlacour,  l’linion  duclerge 
avec  le  seminaire  etait  andantie.  II  est  bien  difficile  de  dire 
aujourd’hui,  si  ce  changement  important  etait  premature,  et 
s’il  n’aurait  pas  mieux  valu  attendre  encore  longtemps,  avant 
de  briser  ce  qui  avait  ete  edifle  avec  tant  de  peine,  avant  de 
rompre  une  union  qui  avait  des  avantages  incontestables, 
pour  une  eglise  desservie  par  des  pretres  missionnaires.  Mgr 
de  Saint-Vallier  crut  bien  faire,  mais  il  infligea  a'son  illustre 
predecesseur  une  blessure  qui  ne  fut  jamais  guerie,  et  il 
s’attira  a  lui-meme  des  difficultes  qui  le  suivirent  jusqu’au 
tombeau. 

Nous  n’entrerons  pas  davantage  dans  la  discussion  de  cet 
acte  administratif  de  l’eveque  distingue  dont  nous  racoutons 
la  vie  ;  mais  nous  croyons  utile  de  mettre  ici  un  precis  histo- 
rique  de  l’affaire  des  cures  amovibles  et  inamovibles,  et  de 
parler  aussi  des  divers  regleinents  et  difficultes  au  sujet  des 
dimes. 

A  l’arrivee  de  Mgr  de  Laval  a  Quebec,  en  1659,  les  Jesuites, 
qui  etaient  a  peu  pres  les  seuls  pasteurs  en  Canada,  lui  re- 
mirent  toutes  les  missions  frangaises  et  se  bornerent  aux 
missions  sauvages  et  au  soin  du  college.  L’eveque  forma 
peu  a  peu  des  paroisses,  qu’il  unit  a  son  seminaire  par  son 
ordonnance  du  26  mars  1663.  Cette  maison  percevait  toutes 
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les  dimes,  et  se  chargeait  de  la  subsistance  des  cur6s  en  sante 
corame  en  maladie.  Le  26  avril  1669,  le  roi  approuva  com- 
pletement  cet  ordre  de  choses,  et  decida  qu’aucun  cure  ne 
serai t  irrevocablement  fixe  dans  les  paroisses.  On  com- 
prend  combien  ce  systeme  etait  parfaitement  adapte  aux 
besoins  et  aux  ressources  de  cet  immense  pays,  et  aussi  com¬ 
bien  il  etait  encourageant  pour  les  missionnaires  qui,  apres 
avoir  use  leur  sante  dans  les  fatigues  d’un  heroique  minis- 
tere,  etaient  siirs  de  trouver  un  asile  dans  leur  maladie  ou 
dans  leur  vieillesse.  Cependant.  en  1679,  le  roi  rendit  une 
ordonnance  qui  renversait  tout  ce  systeme.  «  Nous  ayant 
ete  rapporte,  dit-il,  que  divers  seigneurs  et  habitants  de  notre 
pays  de  la  Nouvelle-France,  desiraient  avoir  des  cures  fixes 
pour  leur  administrer  les  sacrements,  au  lieu  de  pretres  et 
cures  amovibles  qu’ils  avaient  eus  auparavant...  les  dimes... 
appartiendront  enlierement  a  chacun  des  cures  dans  l’etendue 
de  la  paroisse  ou  il  est  et  ou  il  sera  elabli  perpiluel ,  au  lieu 
du  pretre  amovible  qui  la  desservait  auparavant. »  Pour  se 
conformer,  autant  que  possible,  aux  ordres  du  roi,  Mgr  de 
Laval  fixa  une  quinzaine  de  cures  et  prepara  ainsi  les  voies 
a  un  successeur  qui  voudrait  se  conformer  a  l’usage  de 
France.  En  1686,  et  1692,  nouvelles ordonnances  du  roi,  pour 
que  les  cures  soient  nommes  inamovibles.  Mgr  de  Saint- 
Vallier  en  fixa  un  petit  nombre,  pour  contenter  le  ministre, 
M.  de  Pontcliartrain,  mais  on  ne  voit  pas  qu’il  fut  en  faveur 
de  ce  systeme,  encore  impossible  dans  les  circonstances  oil 
se  trouvait  l’eglise  du  Canada.  Il  for<;a  meme  adonnerleur 
demission,  quelques  cures  qui  avaient  ete  nommes  inamovi¬ 
bles  par  son  predecesseur. 
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Mgr  Dosquet  disait  plus  tard  dans  une  lettre  au  ministre  : 

« II  y  a  des  ordres  de  la  cour  portant . de  fixer  toutes  les 

cures  ;  raais  cela  n’a  pas  eu  de  suite.  Feu  M.  de  Saint- 
Vallier  fit  venir  des  ordres  contraires;  il  en  a  fixe  lui-meme, 
et  le  peu  qu’il  a  fixe,  il  l’a  remis  a  son  ancien  elat,  a  la  mort 
du  premier  titulaire. »  Les  messieurs  de  Saint-Sulpice,  qui 
desservaient  un  certain  nombre  de  paroisses,  ne  voulurent 
pas,  eux  non  plus,  etablir  des  cures  inamovibles,  et  ils  ne 
furent  pas  inquietes,  a  ce  sujet,  par  la  cour  de  France. 

D’apres  l’ordonnance  de  1663,  les  dimes  devaient.  se  payer 
au  treizieme  minot,  et  il  n’y  avait  d’excepte  que  les  produits 
des  manufactures,  de  la  cbasse  et  de  la  peche.  Les  habitants, 
et  surtout  ceux  de  la  Cote  de  Beaupre,  se  plaignirent  au 
gouverneur  et  au  roi,  et  sur  les  instances  de  Mgr  de  Laval 
et  de  l’lntendant,  M.  Tracy  fixa  les  dimes  au  vingt-sixieme, 
pour  vingt  ans  seulement,  et  les  rendit  payables  directement 
au  cure,  l’arret  de  1663  restant  en  force  pour  ce  qui  concer- 
nait  la  matiere  de  la  dime.  Le  decret  de  1679,  deja  cite, 
reglait  que  la  dime  appartiendrait  en  propre  au  cure  qui 
l’au  rait  regue.  Si  elle  ne  suffisait  pas  pour  la  subsistance  du 
pretre,  le  conseil  superieur  devait  fixer  un  supplement  a 
payer  par  les  seigneurs  et  les  habitants  ;  mais  ce  dernier 
article  ne  fut  jamais  execute.  Plus  tard,  le  roi  donna, 
chaque  annee,  huit  mille  livres  sur  son  domaine  d’occident, 
pour  tenir  la  place  de  ce  supplement,  que  l’on  ne  voulait  pas 
payer.  Sur  cette  somme,  deux  mille  livres  devaieut  etre 
consacrees  aux  pretres  invalides,  et  douze  cents  pour  la  batisse 
des  eglises  paroissiales.  Les  Recollets,  a  leur  retour,  eu 
1670,  devinrent  un  serieux  obstacle  au  paiement  de  la  dime, 
et  compliquerent  malheureusement  des  affaires  deja  assez 
8 


114 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


embrouillees,  en  s’offrant  pour  desservir  les  paroisses,  et  se 
contentant  des  aumones  qu’on  voudrait  leur  faire.  Ils  firent 
les  memes  offres  a  l’eveque  et  ensuite  a  la  cour.  Mais  on 
comprend  quels  inconvenients  et  quels  dangers  il  y  aurait 
eu  pour  cesreligieux,  de  vivre  ainsi  isoles  les  uns  des  aulres, 
et  d’avilir  leur  ministere  par  une  mendicite  qui  n’etait  pas  a 
sa  place.  Mgr  de  Laval  se  contenta  de  leur  assigner  quelques 
missions,  oil  il  fut  souvent  oblige  de  leur  venir  en  aide. 

En  1705,  il  y  eut  un  celebre  proces  au  sujet  de  la  dime. 
MM.  Boullard,  cure  de  Beauport,  et  Dufournel,  cure  de 
l’Ange-Gardien,  eurent  a  comparaitre  devant  le  conseil 
superieur,  parce  que,  outre  la  dime  de  grains,  ils  avaient 
exige  la  dime  de  tout  ce  que  la  terre  produit.  Les  cures  se 
defendirent,  en  se  basant  sur  barret  de  1679.  Le  procureur 
general  repondit  que  l’usage  devait  faire  loi,  et  le  conseil  lui 
donna  raison,  en  condamnant  les  deux  cures.  Ceux-ci  en 
appelerent  au  roi,  qui  confirma  le  jugement  du  conseil  supe¬ 
rieur,  le  12  juillet  1707.  Les  dimes  furent  pour  toujours  fixees 
au  vingt-sixieme  et  declarees  payables  en  grains  seulement. 


CHAPITRE  V 


Difficultds  entre  l’€v6que  et  le  chapitre.— Querelles  avecles  Rdcollets  de  Montreal. 

— Le  gouverneur  fait  repr&senter  le  Tartufe. — Ddpart  de  l’dvgque  pour  la 

France.— On  veut  lui  faire  rgsigner  son  dvSehd. — Son  retour  &  Quebec. 

Les  reglements  que  Mgr  de  Saint  -Vallier  avait  obtenus  a 
la  cour  de  France,  ne  purent  ramener  la  paix  entre  lui,  son 
seminaire  et  son  chapitre.  11  ne  fallait  qu’une  occasion  pour 
rallurner  le  feu  de  la  discorde,  et  elle  ne  tarda  pas  a  se  pre¬ 
senter.  M.  de  la  Colombiere  ayant  ete  nomme  chanoine,  fut 
installe  par  le  doyen  ;  M.  de  Merlac  protesta  et  pretendit  que 
le  droit  d’installer  les  chanoines  lui  appartenait,  en  sa  qualite 
de  grand  chantre.  Le  chapitre  refusa  de  modifier  l’acte 
d’installation,  comme  1’exigeait  M.  de  Merlac;  l’eveque  inter- 
vint,  et  condamna  le  chapitre.  «Le  chapitre,  dit  M.  le  grand 
vicaire  Langevin,  ne  put  se  soumettre  a  cet  acte  d’autorite 
fait  contre  le  droit;  mais  au  lieu  d’en  appeler  au  Saint-Siege, 
il  suivit  la  coutume  frangaise,  et  en  appela  comme  d’abus, 
de  cette  ordonnance,  aupres  du  conseil  superieur.  G’etait  se 

mettre  dans  son  tort . Le  lendemain,  l’eveque  (suivant 

son  droit  incontestable  en  pareil  cas)  adressa  a  MM.  de  Ber- 
nieres,  des  Maizerets  et  Glandelet,  dignitaires  du  chapitre, 
une  lettre  pour  leur  interdire  le  ministere  de  la  predication 
et  de  la  confession  dans  son  diocese,  et  l’interditfut  signifle  a 
ces  homines,  tres  estimables  d’ailleurs,et  que  toute  la  colonie 
respectait. »  [a)  Le  scandale  fut  grand,  car  l’affaire  etait 


(a)  Notice  Biograpbique  sur  Franjois  de  Laral  de  Montmorency. 
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connue  partout.  Le  gouverneuret  l’intendant  avaient  essaye 
d  intervenir  en  faveur  du  chapitre,  et  le  conseil  superieur 
avait  pris  connaissance  de  l’appel.  De  leur  cote,  Mgr  de  Laval 
et  le  Pere  Dablon.  superieur  des  Jesultes,  avaient  en  vain 
tente  d’amener  l’eveque  a  un  accommodement.  Les  choses 
en  etaient  la,  quand  des  lettres  arriverent  de  la  cour,  pour 
renvoyer,  par  devant  les  commissaires  a  Paris,  toutes  les 
difiiculles  qui  pouvaient  survenir  entre  l’eveque,  le  chapitre 
et  le  seminaire,  toutes  choses  demeurant  en  meme  etat  en  atten¬ 
dant.  Le  chapitre  alors  se  desista  de  son  appel,  et  l’interd it 
lut  leve.  II  avait  dure  deux  ans. 

Mais  ce  n  etait  la  qu  une  des  nombreuses  causes  portees  en 
appel,  du  Canada,  a  la  cour  de  France.  L’eveque  avait,  il 
semble,  le  don  de  soulever  les  querelles  autour  de  lui,  et 
bientot  un  concert  de  plainles  contre  son  administration 
allait  se  faire  entendre  aux  oreilles  fatiguees  du  grand  roi. 

Comme  on  l’a  vu  precedomment,  Mgr  de  Saint-Vallier 
avait  amene  d’Europe  avec  lui  quatorze  Recollets  ;  il  leur 
obtint  des  lettres  patentes  pour  un  etablissementa  Montreal, 
les  fit  nommer  aumoniers  des  troupes  du  pays,et  leurconfia 
les  missions  de  Port-Royal  et  de  Plaisance.  Ceux  de  Montreal 
construisirent  bientot  une  eglise,  a  l’aide  des  abondantes  au- 
mones  que  leur  fit  le  seminaire  de  Saint-Sulpice,  et,  quand 
elle  lut  terminee,  ils  y  celebrerent  une  grande  fete,  h  laquelle 
ils  inviterent  leveque  et  l’intendant,  M.  de  Callieres,  gouver-' 
neur  de  la  ville,  le  seminaire,  les  Jesuites  et  toutes  les  per- 
sonnes  de  distinction.  Le  ceremonial  entre  l’eveque,  le  gou- 
verneur  et  lintendant  avaient  ete  longtemps  une  source 
feconde  de  diflicultes,  mais  le  roi  avait  donne  un  reglement 
tres  detaille  qui  semblait  ne  laisser  place  a  aucune  dispute.' 
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Malheureusement,  comme  il  n’y  6tait  pas  question  des  hon- 
neurs  dus  au  gouverneur  particulier  de  Montreal,  la  guerre 
recommenga  sur  ce  terrain.  M.  de  Gallieres  pretendit  avoir 
droit  a  un  prie-Dieu  dans  l’eglise,  aupres  de  celuide  l’eveque, 
et  les  Recollets,  pour  lui  6tre  agreables,  lui  dresserent  ce 
prie-Dieu  fatal,  sur  lequel  il  se  mit  flerement.  Le  prelat  fut 
indigne,  essaya  en  vain  de  faire  comprendre  au  gouverneur 
qu’un  pareil  honneur  n’etait  du  qu’a  M.de  Frontenac,  et,  sur 
son  refus  de  quitter  le  prie-Dieu,  il  sortit  lui-meme  de  l’dglise, 
avant  la  fin  de  la  messe,  et  ne  voulut  pas  assister  au  banquet 
qui  suivit.  Pour  comble  de  malheur,  des  dames  de  la  ville, 
ayant  trouve  une  porte  ouverte,  ou  peut-etre  force  nnefaible 
cloture  de  bois,  entrerent  dans  le  couvent  pendant  le  diner, 
allerent  au  refectoire  et  queterent  le  long  des  tables.  Les 
religieux  en  furent  profondement  mortifies,  mais  le  gouver¬ 
neur  et  l’intendant  s’en  firent un  jeu  et,  au  lieu  de  les  renvoyer, 
leur  firent  donner  des  rafraichissements. 

Cette  aventure  fit  grand  bruit  dans  la  ville,  et  l’eveque  ne 
tarda  pas  a  en  etre  instruit.  Pique  au  vif,  dans  son  zele  et 
son  indignation,  il  interdit  l’eglise  des  Recollets,  le  13  mai 
1094.  Les  Peres  garderent  l’interdit  pendant  deux  mois,  et, 
dans  cet  intervalle,  on  tacha  d’en  arriver  a  un  accommode- 
ment.  L’eveque  exigeait  que  le  gouverneur  de  Montreal 
renongat,  par  ecrit,  a  sa  pretention  du  prie-Dieu,  jusqu’a  ce 
que  la  cour  ebt  prononce.  M.  de  Callieres  le  refusa  cons- 
tamment,  soutenu  qu’il  etait  par  le  gouverneur  general  et 
l’intendant.  Alors  l’interdit  fut  maintenu  ;  mais  les  Recollets 
ne  se  crurent  plus  obliges  de  l’observer,  et,  par  un  decret  du 
16  juillet  1694,  leur  venerable  discretoire  ordonna,  «-sous 
peine  de  desobeissance,  au  gardien  et  a  tous  les  religieux,  de 
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faire  publiquement  leurs  fonctions  comme  auparavant. »  Les 
portes  de  l’eglise  furent  ouvertes,  le  service  se  fit,  les  sacre- 
ments  furent  administres  plus  solennellemeiit  que  jamais. 
Un  mois  apres,  Mgr  de  Saint-Yallier  leur  fit  trois  monitions 
juridiques  (a)  et  prononga  un  second  interdit  contre  leurs 
pei sonnes,  leur  otant  tout  pouvoirde  precher  et  de  confesser, 
sous  peine  d’excommunication  ipso  facto,  et  les  declarant 
irreguliers  pour  avoir  celebre  malgre  la  censure.  Les  reli- 
gieux  riposterent,  et,  par  un  nouveau  decret  du  2  octobre 
1694,  signifie  a  l’eveque,  le  discretoire  declara  V interdit 
mil  dans  le  fond  et  dans  la  forme  et  ordonna  a  tons  les  reli- 
gieux  de  continuer  leurs  fonctions.  L’excitation  publique  ne 
fit  que  s’accroitre  de  jour  en  jour  :  les  uns  regardaient  les 
Recollets  comme  excommunies,  et  soutenaient  ^u’on  ne  pou- 
vait  frequenter  leur  eglise  ;  d’autres,  au  contraire,  afFectaient 
de  s’y  rendre  plus  assidument,  et,  parmi  ces  derniers,  on  ne 
manqua  pas  de  remarquer  le  gouverneur  general  et  M.  de 
Callieres. 

M.  de  Frontenac,  qui  prenait  le  parti  du  gouverneur  parti- 
culier,  s’avisa,  sur  ces  entrefaites,  pour  se  venger  de  l’eveque, 
de  faire  representer  chez  lui,  a  Quebec,  la  celebre  comedie  du 
Tartufe.  Pendant  trois  mois,  la  maison  du  gouverneur  fut  un 
theatre,  ou  s’exergaient  des  comediens  improvises,  et,  quand 
la  troupe  fut  prete,  la  piece  fut  jouee  avec  tout  l’eclat 
possible.  Le  gouverneur  ne  se  contenta  pas  de  la  faire  repre- 

(a)  Dans  la  derni&re  monition,  le  prdlat,  provoqud  par  los  R'icoliots,  donna 
les  raisons  qu’il  avait  pour  les  intordire,  telles  que  l’entr^e  des  femmes  dans  leur 
couvent,  etl’amiti£  trop  marquee  du  gardien  pour  le  gouverneur,  “  amitid,  dit  le 
prdlat,  injurieuse  pour  lo  gardion,  et  contraire  it  son  devoir,  pour  des  intdrdts 
quo  tout  le  monde  sait,  qu’on  n’oserait  exprimer,  de  pour  de  faire  rougir  le 
papier.  ”  Cette  monition  fut  publide  au  prfine  1  (Voir  M.  de  Latour.) 


MGR  DE  SAINT-VALLIER 


119 


senter  au  chateau,  il  voulut  que  les  acteurs  et  les  actrices 
allassent  jouer  dans  toutes  les  communautes  religieuses,  a 
1’exception  des  Recollets.  II  les  men?  d’abord  cliez  les  Jesuites, 
ou  tout  le  monde  entra  avec  lui,  ensnite  a  l’hopital  dans  la 
salle  des  pauvres,  ou  les  religieuses  eurent  l’ordre  de  se 
rendre,  puis  enlin  au  parloir  des  Ursulines  ou  la  piece  fut 
donnee,  en  presence  de  toute  la  communaute.  Le  seminaire 
refusa  de  recevoir  M.  de  Frontenac  et  ses  comediens,  et  les 
dames  de  la  Sainte-Famille  n’accepterent  aucune  des  invita¬ 
tions  qu’on  ne  manqua  pas  de  leur  faire  ;  elles  ne  voulurent 
etre  ni  actrices,  ni  spectatrices,  et  donnerent  ainsi  a  la  ville 
l’exemple  de  la  modestie,  et  du  respect  a  l’autorite  reli- 
gieuse.  (a) 

On  peut  se  faire  une  idee  de  la  sainte  colere  de  Mgr  de 
Saint-Vallier.  Cette  fois,  il  ne  put  lancer  d’interdit,  mais  il 
chargea  le  theologal  a  la  cathedrale,  et  le  recteur  des  Jesuites 
au  college,  de  precher  contre  la  comedie  et,  le  dimanche 
suivant,  il  fit  lire  un  mandement,  pour  protester  contre  la 
representation  de  la  piece  de  Moliere  et  pour  defendre  d’y 
assister. 

«  Mais  au  regard  des  spectacles,  et  comedies  impies,  ou 
impures,  ou  injurieuses  au  prochain,  qui  ne  tendent  d’ellcs- 

(a)  M.  Parkman  (Count  Frontenac  and  Now  France)  croit  que  le  Tartufe  n’a 
jamais  6t6  joud  it  Quebec,  et  que  tout  cet  dpisode  a  6t6  probablement  invent &  par 
M.  de  Latour.  Ce  clianoine  vint  en  Canada  trente-quatre  ans  seuioment  aprds 
ces  qucrelles  entre  l’dvdque  et  le  gouverneur  ;  nous  ne  pouvons  admettre  qu’il 
ait  pu  etre  trompd  au  sujet  d’dvdnements  qui  venaient  de  se  passer  ;  il  n’aurait 
pas  pu  davantago  tromper  le  public  en  les  publiant  ;  il  y  aurait  eu  des  protesta¬ 
tions  qu’on  ne  troupe  hullo  part. 

D’aprtis  M.  Parkman,  Mgr  de  Saint-Vallier  aurait  payd  cent  pistoles  a  M.  de 
Frontenac,  pour  l’empechcr  de  faire  jouer  la  piece  de  Molidre.  Cet  incident  est 
rapporte  par  La  Motte-Cadillae,  mentionnd  dans  un  rapport  de  1’intendant  au 
ministre,  et  dans  une  Icttrc  de  M.  do  Pontcbartrain,  etc. 


120 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


memes  qu’a  inspirer  des  pensees  et  des  affections  tout-a-fait 
contraires  a  la  religion,  a  la  purete  des  mceurs,  eta  la  charite 
du  prochain,  comme  sont  certaines  pieces  de  theatre  qui 
tournent  la  piete  et  la  devotion  en  ridicule,  qui  portent  les 
flammes  de  l’impurete  dans  le  cceur,  qui  vont  a  noircir  et  a 
dechirer  la  reputation,  ou  qui,  sous  le  pretexte  apparent  de 
reformer  les  mceurs,  ne  servent  qu’a  les  corrompre,  et,  sous 
couleur  de  reprendre  le  vice,  l’insinuent  adroitement  et  avec 
artifice  dans  fame  des  spectateurs,  comme  pourrait  etre  la 
comedie  du  Tartufe,  ou  de  l’imposteur,  et  autres  semblables, 
Nous  declarons  que  ces  sortes  de  spectacles  et  de  comedies 
ne  sont  pas  seulement  dangereuses,  mais  qu’elles  sont  abso- 
lument  mauvaises  et  criminelles  d’elles-memes,  et  qu’on  ne 
peut  y  assister  sans  peche,  et  comme  telles  nous  les  condam- 
nons  et  faisons  defenses  tres  expresses  a  toutes  les  personnes 
de  notre  diocese,  de  quelque  quality  et  condition  qu’elles 
soient,  de  s’y  trouver. » 

Rien  de  plus  condamnable  que  la  conduite  du  gouverneur 
en  toute  cette  affaire  :  si  l’eveque  manqua  de  cette  habilete 
qui  ne  nuit  pas  aux  meilleures  causes,  il  avait  pour  lui  le 
bon  droit,  et  il  defendit  la  cause  de  la  religion  et  des  bonnes 
mceurs.  M.  de  Frontenac  se  plaignit  amerement  de  sa  seve¬ 
rity  et  en  appela  comme  d’abus,  au  conseil  superieur.  Mais 
il  fut  ordonne  que  les  parties  se  pourvoiraient  aupres  de  Sa 
Majeste,  qui  ne  rendit  jamais  de  decision  a  ce  sujet.  (a) 


(a)  Frontenac  mourut  on  novembre  1698,  et  fut  enterrg  dans  I’dglise  des  Rdcol- 
lets.  “  Il  paralssait,  dit  Charlevoix,  avoir  ungrand  fonds  do  religion,  ctilen  donna 
constamment,  jusqu’a  la  mort,  des  marques  publiquos.  On  no  l’accusa  jamais 
d’dtre  intdressd  ;  mais  on  avait  do  la  peino  a  concilier  la  pidtd  dont  il  faisait  pro¬ 
fession,  avec  la  conduite  qu’il  tenait  a  l’dgard  des  personnes  contre  lesquelles  il 
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Comme  on  le  voit,  les  causes  ne  manquaient  pas,  les  plai- 

deurs  non  plus  ;  les  memoires  arrives  a  la  cour  de  tous  les 

cotes  donnerent  de  graves  inquietudes  au  roi  sur  l’etat  de 

♦ 

l’eglise  de  Quebec,  et,  le  15  avril  1694,  Parcheveque  de  Paris 
ecrivit  a  Mgr  de  Saint-Vallier,  «que  le  roi  approuvaitqu’ilfit 
un  voyage  en  France  cette  annee,  et  que  son  inteation  etait 
qu’il  ne  differat  pas  son  depart. » 

L’eveque  de  Quebec  nomma  pour  administrer  son  diocese, 
M.  Dollier  de  Gasson,  superieur  du  S6minaire  de  Montreal, 
et  quitta  Quebec  dans  l’automne  de  la  meme  annee.  Le  roi 
etait  decide  de  lui  faire  donner  sa  demission,  et  c’est  ce  que 
disaient  l’archeveque  de  Paris,  M.  de  Denonville  et  le  Pere 
Lachaise.  M.  de  la  Colombiere  avait  ecrit  a  ce  dernier  que 
Mgr  de  Saint-Vallier  etait  incapable  de  gouverner  un  diocese, 
soit  en  Canada,  soit  en  France,  et  Louis  XIV  avait  pris  con- 
naissance  de  cette  lettre.  Les  officiers  contre  lesquelsl’eveque 
avait  publie  un  mandement  et  qui  avaient  ete  rappeles  en 
France,  ne  manquerent  pas  non  plus  de  le  deprecier  de  leur 
mieux  aupres  des  personnes  influentes.  Tout  le  monde  etait 
contre  lui  :  le  Seminaire  des  Missions-Etrangeres  de  Paris, 
les  Sulpiciens,  les  Jesuites,  les  Recollets,  M.  de  Frontenac,  et 
meme  ceux  qui  avaient  autrefois  pris  sa  defense,  y  compris 
le  Pere  le  Valois.  C’est  dans  des  circonstances  aussi  defavo- 
rables  que  le  prelat  se  presenta  a,  la  cour,  au  mois  de  decembre 


s’^tait  Iaiss^  pr^vonir .  Aprfes  tout,  la  Nouvelle-France  lui  devait  tout  ce 

qu’elle  6tait  a  sa  mort,  et  l’on  s’aperfut  bientdt  du  grand  vide  qu’il  y  laissait.  ” 
Le  Pero  Goyer  r^collet,  pronon^a  son  oraisou  fun^bre. 

Charlevoix  fait  erreur  quand  il  dit  que  Frontenac  ne  fut  pas  accuse  d’etre 
inttfressti.  Non  sculemont  il  fut  aceusd,  mais  il  parait  bien  prouvd  qu’il  abusa  do 
son  pouvoir  pour  faire  le  commerce  des  pelleterics  avcc  les  Sauvages.  (Parkman — 
Count  Frontenac.) 
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1694.  Le  roi  lui  fit  savoir  par  M.  de  Pontchartrain,  qu’il 
s’opposait  pour  un  temps  a  son  retour  dans  son  diocese,  afin 
sans  doute  de  fournir  au  prelat  les  moyens  de  repondre  ases 
accusateurs,  ou  de  lui  donner  l’occasion  de  resigner  volontai- 
rement  un  poste  ou  il  avait  eu  tanl  de  deboires. 

Mgr  de  Saint-Vallier,  quoique  chagrin  de  cette  decision, 
sy  soumit  avec  l’esprit  de  religion  qui  ne  l’abandonnait 
jamais,  et  ecrivit  a  son  clerge,  pour  lui  faire  connaitre  ses 
peines  et  ses  esperances. 

II  demanda  en  meme  temps  aux  communautes  religieuses 
de  son  diocese  de  travailler  a  procurer  son  retour,  mais  il 
n’y  eut  que  les  superieures  des  deux  communautes  de  filles 
de  Montreal  qui  rdpondirent  a  son  appel.  Il  sollicita  aussi 
le  secours  de  Mgr  de  Laval,  et  il  lui  disait  dans  une  lettre 

datee  du  2.3  mars  1696  : . «  J’espere  trouver  des  moyens 

plus  efficaces .  quand  je  serai  une  fois  de  retour  en 

Canada.  J’avais  compte,  Monseigneur,  que  ce  serait  cette 
annee,  que  j’aurais  l’honneur  de  vous  y  voir,  mais  la  Provi¬ 
dence  ayant  regie  la  chose  autrement,  je  me  soumets  amou- 

reusement  a  ses  ordres . Je  vous  crois  plus  capable  que 

personne  de  demander  et  d’obtenir  mon  retour  dans  mon 
diocese  ;  ma  disposition  presente  est  cependant  de  me  sou- 
mettre  entierement  aux  ordres  de  Dieu,  non  seulement  pour 
une  andee  d’absence,  mais  pour  plusieurs  annees,  si  telle  est 
sa  sainte  voloute. » 

L’ancien  evfique  ne  crut  pas  devoir  se  rendre  aux  voeux  de 
son  successeur.  Convaincu  qu’il  valait  mieux,  pour  le  bien 
de  la  paix,  obtenir  la  demission  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  il 
lui  repondit  dans  ce  sens,  et  le  conjura  d’imiter  la  condmte 
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de  saint  Gregoire  de  Nazianze  et  de  plusieurs  aulres  prelats, 
qui  s’elaient  demis  du  gouvernement  de  leurs  eglises  pour 
retablir  la  paix  et  l’union. 

« Cependant  le  roi  etait  fort  embarrasse  sur  le  parti  ulterieur 
qu’il  convenait  de  prendre  an  sujet  de  monseigneur  de  Que¬ 
bec.  Voulant  se  decharger  de  la  responsabilite  qu’entrainait 
l’absence  d’nn  eveque  retenu  loin  de  son  diocese,  il  appela 
aupres  de  sa  personne  pour  les  consulter,  les  deux  grandes 
lumieres  de  l’eglise  gallicane,  savoir  l’archeveque  de  Cam- 
brai  et  l’eveque  de  Meaux.  Fenelon  ne  se  jugea  pas  assez 
eclaire  sur  les  affaires  de  l’eglise  du  Canada  pour  hasarder 
une  opinion  definitive.  Quant  a  Bossuet,  il  declara,  de 
concert  avec  l’archeveque  de  Paris,  que  si  l’eveque  de 
Quebec  ne  donnait  pas  de  lui-meme  sa  demission,  il  etait 
contre  les  canons  de  le  retenir  en  France.  Quelques  semaines 
plus  tard,  Louis  XIV,  anime  du  desir  de  concilier  tons  les 
partis,  manda  a  Versailles  monseigneur  de  Saint-Vallier  et 
lui  parla  a  pen  pres  en  ces  termes  : — « Je  sais  que  je  in’adresse 
a  un  saint  eveque,  tout  devoue  a  la  gloire  de  Dieu  et  rempli 
de  zele  pour  mon  service  ;  je  sais  aussi  que,  a  raison  des 
circonstances,  il  est  devenu  tres  difficile  a  cet  eveque  de  faire 
le  bien  au  Canada,  tandis  qu'il  pourrait  sans  peine  en  faire 
beaucoup  ailleurs.» — Sa  Majeste  ajouta  qu’elle  aurait  de 
l’obligation  a  monseigneur  de  Saint-Vallier  s’il  entrait  dans 
ses  intentions,  et  qu’elle  aurait  soin  de  lui.  A  tout  cela 
l’eveque  ne  fit  que  des  protestations  de  respect,  de  reconnais¬ 
sance  et  d’attachement. — «Mais,  dit  le  roi,  vous  ne  repondez 
pas  a  ce  que  je  vous  demande. » — «Sire,  repartit  le  prelat,  il 
v  a  des  choses  sur  lesquelles  il  est  plus  respect ueux  de  ne 
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pas  repondre  a  Votre  Majeste.»  (a)  Le  monarque  lui  fit  alors 
diverses  recommandations  au  sujet  de  la  paix,  le  laissant 
libre  de  partir  pour  son  diocese  quand  bon  lui  semblerait. 

Heureux  d  un  resultat  du  a  son  invincible  perseverance, 
Mgr  de  Saint-Vallier  se  hata  de  dire  encore  une  fois  adieu  a 
son  pays  natal  et  prit  passage  sur  la  Gironde.  La  traversee 
fut  longue  et  penible  ;  les  fievres  firent  de  grands  ravages 
parmi  les  passagers  5  l’eveque  lui-memefut  dangereuseinent 
raalade,  et  cinq  ecclesiastiques  sur  les  quinze  qui  l’accompa- 
gnaient,  moururent  victimes  du  fleau. 


(a)  Monseigneur  de  Saint-Vallier  et  rH6pitaI-Gdndral  do  Qudbec.— Histoire 
manuscrite  du  Sdminairc  de  Qudbec. 


CHAPITRE  VI 


Palais  Episcopal. — Fondation  des  Ursulines  des  Trois  -  Rivi&res. — Les  Fr6res 
Charron  &  Montreal. — Les  Soeurs  de  la  Congregation. — Missions  do  l’Aoadie. — 
Les  Tamarois. — Nouveau  voyage  de  1’dvdque  en  France. 

A  sou  arrivee  a  Quebec,  au  prinlemps  de  1697,  Mgr  de 
Saint-Vallier  prit  possession  de  son  palais  episcopal,  dont  il 
avail  fait  commencer  la  construction  en  1694.  «  Le  palais 
episcopal,  dit  La  Potherie,  est  sur  la  cote.  G’est  nn  grand 
batiment  de  pierre  de  taille,  dont  le  principal  corps  de 
logis  avec  la  chapelle  qui  doit  faire  le  milieu,  regarde  le 
canal  ;  il  est  accompagne  d’une  aile  de  soixante-douze  pieds 
de  longueur,  avec  un  pavilion  au  bout,  formant  un  avant- 
corps  du  cote  de  Pest.  Et  dans  Pangle  que  fait  le  corps  de 
logis  avec  cette  aile,  est  un  pavilion  de  la  meme  hauteur, 
convert  en  forme  d’imperiale,  dans  lequel  est  le  grand  escalier. 
Le  rez-de-chaussee  de  la  principale  cour,  etant  plus  eleve 
que  les  autres  cours  et  le  jardin,  fait  que  dans  cette  aile,  le 
refectoire,  les  offices  et  la  cuisine  sont  en  partie  sous  terre, 
tous  voules  de  brique,  et  ne  prennent  jour  que  du  cote  de 
Test.  La  chapelle  est  de  soixante  pieds  de  longueur  ;  son 
portail  est  de  l’ordre  composite,  bati  de  belle  pierre  de  taille 
qui  est  une  espece  de  marbre  brut.  Ses  dedans  sont  magni- 
fiques  par  son  retable,  d’autel,  dont  les  ornements  sont  un 
raccourci  de  celui  du  Val-de-Grace.  Il  y  aurait  peu  de  palais 
episcopaux  en  France  qui  pussent  l’dgaleren  beaute,  s’il  etait 
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fini.  Tons  les  cures  de  campagne  qui  oat  des  affaires  parti- 
culieres  a  la  ville,  y  trouvent  leur  chambre,  et  mangent 
ordinairement  avec  monsieur  l’eveque  qui  se  trouve  presque 
toujours  au  refectoire. » 

Gomme  on  le  verra,  l’eveque  ne  resida  pas  longtemps  dans 
cette  belle  maison  episcopate  ;  il  songeait  plutot  a  trouver 
les  moyens  de  construire  des  palais  pour  les  pauvres  et  les 
malades.  Apres  avoir  loge  ceux  de  Quebec  dans  son  Hopital- 
General,  il  songea  aussi  a  ceux  des  autres  villes,  et,  au  mois 
de  septembre  1607,  il  proposa  aux  Ursulines  de  Quebec  de 
fonder,  a  Trois-Rivieres,  un  convent  qui  servit,  en  meme 
temps,  de  maison  d’education  pour  les  lilies  de  la  ville,  et 
dhopital  pour  les  malades.  « 1 1  offrait  de  payer  six  cents 
livres  de  rente  annuelle  pour  fonder  l’entretien  de  six  lits  a 
l’hopital.  De  plus,  il  proposait  de  faire  lui-meme  ^acquisition 
de  la  plus  belle  maison  qu’il  y  eut  alors  a  Trois-Rivieres. 
Situee  au  bord  du  grand  fleuve  et  entouree  de  jardins,  cette 
maison,  batie  pour  servir  de  residence  au  gouverneur,  offrait 
l’aspect  le  plus  agreable  ;  les  jeunes  eleves  y  pouvant  jouir 
de  la  vue  du  Saint-Laurent  et  du  paysage  charmant  de  la 
rive  opposee,  tandis  que  la  brise  caressante  y  viendrait 
rafraichir  journellement  le  front  douloureux  des  pauvres 
malades.#  (a) 

Les  Ursulines  accepterent  de  suite  la  fondation  de  ce  cou- 
vent,  et,  le  10  octobre  suivant,  elles  prenaient  possession  de 
leur  nouvelle  demeure,  qui  a  fait,  depuis  son  etablissement, 
la  joie  et  I’lionneur  de  la  ville  et  de  tout  le  district  des  Trois- 
Rivieres. 


(a)  Les  Ursulines  de  Quebec. 
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Vers  le  meme  temps,  Mgr  de  Saint-Vallier  approuvait  la 
congregation  des  Freres  Charron,  etablie  a  Montreal  en  1688, 
par  Jean-Frangois  Charron,  Pierre  Le  Bert  et  Jean  Fredin. 
Le  but  de  cette  soxhete  etait  d’avoir  soin  des  pauvres  et  des 
malades,  et  de  former  des  maitres  pour  ouvrir  des  ecoles  dans 
les  paroisses.  Charron,  abandonne  par  ses  deux  amis,  offrit 
sa  fortune  qui  etait  considerable  pour  la  fondation  du  nouvel 
etablissement.  Sa  charite  et  sa  piete  lui  acquirent  la  portec- 
tion  du  Seminaire  de  Sainl-Sulpice,  qui  de  suite  lui  donna 
un  terrain,  et  lui  obtint  la  protection  du  roi,  qui  approuva 
l’institut  en  1694.  Les  «  Freres  hospitaliers  de  Saint- Joseph 
de  la  Croix  »  ou  « Freres  Charron »,  au  nombre  de  six,  prirent 
l’habit,  le  25  avril  1701  ;  mais  ils  ne  le  garderent  pas  long- 
temps,  car,  en  1705,  M.  de  Pontchartrain  leur  defendit  de 
porter  leur  costume  et  de  recevoir  des  novices.  En  1717,  les 
deux  tiers  des  Freres  etaient  rentres  dans  le  monde  et  leur 
communaute  etait  reduite  a  trois.  Le  fondateur  se  rendit 
alors  en  France,  pour  y  recruter  un  certain  nombre  de 
la'iques  et  pour  y  obtenir  des  secours  pecuniaires.  Quelques 
bons  sujets  consentirent  a  venir  avec  lui  en  Canada,  et  le 
regent  lui  accorda  un  subside  annuel  de  trois  mille  francs. 
«  Etant  informe,  disent  les  lettres  patentes  (1718),  que  les 
jeunes  gargons  manquent  destruction  dans  notre  colonie 
du  Canada,  pendant  que  les  jeunes  lilies  en  regoivent  par  le 
moyen  des  Sceurs  de  la  Congregation  etablies  dans  la  plus 
grande  partie  des  cures  de  la  campagne  (a),  nous  autorisons 
les  directeurs  de  l’Hopital-General  a  faire  l’instruction  des 
jeunes  gargons,  et,  pour  cet  effet,  voulons  qu’ils  fassent  tenir 

(a)  II  y  avait,  A  cette  <5poque,  dix  maisons  tenues  par  les  Soeurs  de  la  Congre¬ 
gation. 
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des  ecoles  publiques  dans  le  dit  hopital,  et  qu’ils  puissent  en- 
voyer  des  maitres  d’ecole  dans  toutes  les  paroisses  du  diocese 
de  Quebec. »  Corame  on  le  voit,  les  Freres  avaient  abandonne 
alors  le  soin  des  malades,  dont  etaient  deja  chargees  les  soeurs 
de  l’Hotel-Dieu.  Au  moment  ou  son  oeuvre  semblait  assuree 
pour  toujours,  le  Frere  Charron  mourut  (1719),  sur  un  vais- 
seau,  devant  la  Rochelle.  Gependant  les  messieurs  de  Saint- 
Sulpice  n’abandonnerent  pas  l’institut  qui  venait  de  perdre 
son  fondateur;  ils  procurerent  aux  Freres  le  moyen  de  s’eta- 
blir  dans  les  paroisses  voisines  de  Montreal,  ou  ils  rendirent 
d’importants  services.  En  1723,  Mgr  de  Saint-Vallier,  leur 
donna  une  constitution  fort  etendue  et  leur  permit  de  repren- 
dre  leur  costume.  II  leur  avail  assure  precedemment  des 
rentes  pour  le  soutien  de  leurs  ecoles.  (a)  Gependant  cette 
congregation  ne  tarda  pas  a  s’affaiblir,  peu  a  peu,  par  le 
manque  de  sujets  et  aussi  par  les  speculations  ruineuses  du 
Frere  Chretien,  qui  avait  succdde  au  Frere  Charron.  En  1731, 
on  retira  aux  Freres  Hospilaliers  la  subvention  du  gouver- 
nement  et,  en  1745,  ils  disparurent  tout-a-fait. 

II  n’en  fut  pas  ainsi  de  la  maison  fondee  par  la  Soeur 
Bourgeois,  a  qui  les  epreuves  ne  manquerent  pas,  sans 
doute,  mais  qui  regut  aussi  toutes  les  benedictions  du  ciel. 
Mgr  de  Saint  -  Vallier,  on  l’a  vu  deja,  avait  confie  aux 
Sceurs  de  la  Congregation  P6tablissement  de  la  Providence, 
etablie  a  Quebec  pour  apprendre  a  travailler  a  des  filles 
pauvres.  Mais  lorsque  le  seminaire  fut  force,  faule  de 
moyens,  de  discontinue!'  les  secours  qu’il  leur  donnait,  elles 
profiterent  de  l’occasion  pour  abandonner  cette  oeuvre,  qui 


(a)  Archives  de  l’Archeviehd  de  Qudbeo. 
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n'(3U trait  pas  assez  dans  les  fouctions  proprcs  de  lour  institut. 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  encourir,  pour  un  moment,  la  disgrace 
du  prelat,  qui  alia  jusqu’a  les  menacer  d’interdire  leur 
pensionnat  et  de  les  interdire  elles-memes.  Revenu  a  des 
sentiments  plus  doux,  il  ne  langa  pas,  cette  fois,  ses  foudres 
toujours  menagantes,  et  permit  aux  scBurs,  en  1695,  de 
s'etablir  a  Quebec,  a  la  basse-ville,  ou  elles  eurent  une  maison 
jusqu’en  1844,  epoqne  ou  leur  etablissement  fut  transfere  a 
Saint-Rocb.  L’eveque  eut,  pendant  longtemps,  l’intention  de 
fondre  l’institut  des  Soeurs  de  la  Congregation  avec  celui  des 
Ursulines,  et  il  composa  lui-meme  des  reglements  pour  en 
venir  a  cette  fusion  ;  mais  apres  bien  des  observations  de  la 
part  de  la  Sceur  Bourgeois,  et  des  correspondances  avec  M. 
Tronson,  il  vint  a  abandonnerce  projet,  et  travailla  de  toutes 
ses  forces  pour  faire  approuver,  par  la  cour,  les  nouVelles 
regies  qui  avaient  ete  adoptees  par  les  soeurs  et  par  l’eveque 
lui-meme.  Il  leur  accorda  plusieurs  faveurs  spirituelles  et 
temporelles  et  ne  negligea  rien  pour  la  multiplication  de 
leurs  couvents  dans  les  paroisses.  C’est  ainsi  que,  dans  l’nn 
de  ses  synodes,  il  fit-  adopter  le  passage  suivant  : 

«  26.  Nous  croyons  aussi  tres  important  de  recommander 
aux  cures  des  principales  et  plus  grandes  paroisses  de  ce 
diocese,  de  travailler,  autant  qu’il  leur  sera  possible,  a  con- 
vaincre  les  habitants  de  leurs  paroisses,  des  grands  avantages 
qu’ils  recevront  de  l’etablissement  d’une  maison  des  Soeurs 
de  la  Congregation,  pour  l’instruction  des  personnes  de  leur 
sexe.  Nous  declarons  que  Nous  sommes  dans  la  disposition 
de  fonder  un  revenu  fixe  pour  le  soutien  et  entretien  de 
deux  soeurs  dans  les  paroisses,  ou  les  habitants  auront  le 
9 
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courage  de  leur  batir  une  maison  solide  ;  el  ce,  dans  les 
quatre  premieres  annees  apres  ce  present  synode. » 

Si  Mgr  de  Saint-Vallier  s’occupait  des  hopitaux  et  des 
maisons  d’education,  il  n’avait  pas  un  moindre  zele  pour 
l’evangelisation  des  times,  et  il  ne  cessa  de  travailler,  pendant 
toute  son  administration,  a  multiplier  et  a  diriger  les  missions, 
taut  parmi  les  Frangais  que  parmi  les  Sauvages.  En  1690,  il 
chargea  les  Jesuites  de  toutes  les  missions  des  Illinois,  des 
Miamis,  des  Sioux  et  autres  du  pays  des  Outaouacs.  Aux 
Recollets,  il  donna  les  missions  de  l’lle-Royale.  Le  4  mai 
1698,  il  ecrivit  aux  directeurs  du  Seminaire  de  Quebec,  pour 
leur  confier  toutes  les  missions  de  l’Acadie,  « accordant  a 
ceux  qui  seront  envoyes  par  le  dit  seminaire  pour  faire  les 
fonctions  dans  les  dites  missions,  les  privileges  a  Lui  accordes 
par  le  Saint-Siege. »  Il  declarait  que  le  superieur  de  ces 
missions,  nomine  par  le  seminaire,  serait  son  grand  vicaire 
et  le  superieur  general  de  toutes  les  missions  de  l’Acadie. 

Le  ler  mai  de  la  meme  annee,  les  messieurs  du  seminaire 
avaient  aussi  etd  charges  d’envoyer  des  missionnaires  pour 
evangelism  les  Tamarois,  nation  habitant  la  rive  gauche  du 
Mississipi,  entre  la  riviere  des  Illinois  et  l’Ohio,  et  avoisinant 
les  tribus  des  Illinois  et  des  Argansas.  Le  16  juillet  suivant, 
M.  de  Montignv  partit  en  qualite  de  superieur,  accompagne 
de  MM.  Davion  et  Saint-Cosme  ;  l’annee  suivante,  on  envoya 
MM.  Bergier,  Bouteville  et  Saint-Cosme  le  jeune,  avec  trois 
freres  donnds  et  deux  forgerons.  Le  seminaire  consacra  dix 
mille  huit  cents  livres  a  cette  mission.  Les  Jesuites  se  plaigni- 
rent  en  France  et  au  Canada,  de  ce  que  le  seminaire  se  serait 
empard  d’une  mission  fondee  par  eux  depuis  plusieurs  annees, 
et  le  Pere  Lachaise  en  parla  au  roi.  Mgr  de  Saint-Vallier 
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decida  en  faveur  du  seminaire  ;  et,  plus  tard,  il  nomma  trois 
grands  vicaires  pour  les  pays  d’en  haut  :  MM.  de  la  Colom- 
biere,  de  Montigny  et  Bergier,  revoquant  tous  les  pouvoirs 
donnes  aux  snperieurs  religieux  qui  pouvaient  se  trouver 
dans  ces  missions.  L’eveque  soutint  que  les  pretentions  des 
Jesuites  etaient  inadmissibles,  puisque  les  missions  du  s6mi- 
naire  ne  nuisaient  en  rien  aux  leurs,  et  que  le  poste  le  plus 
rapproche  des  Peres  etait  a  quatre-  vingt-dix  lieues  de 
l’etablissement  du  seminaire.  La  cour  eut  a  s’occuper  de 
cesdifficultes ;  les  eveques  d’Auch,  de  Meaux  et  de  Chartres 
firent  un  rapport,  et,  en  dernier  lieu,  les  Tamarois  resterent 
aux  messieurs  qui  en  avaient  ete  charges  par  l’eveque  de 
Quebec.  Deux  pretres  canadiens,  MM.  Foucault  et  Saint- 
Cosme  y  perirent  victimes  de  leur  zele  et  furent  tues  par  les 
Sauvages.  Quand  les  difficultes  avec  les  Jesuites  eurent  ete 
reglees  par  la  cour,  Mgr  de  Saint-Vallier  rendit  au  superieur 
ses  pouvoirs  de  vicaire  general,  pour  le  territoire  desservi 
par  ses  religieux.  On  sait  qu’en  1763,  M.  Frangois  Forget 
Duverger,  qui  etait  gardien  de  la  mission,  vendit  tout 
l’etablissement  a  un  negotiant,  nomme  Lagrange.  II  craignait 
que  les  Anglais  ne  s’emparassent  de  ces  biens ;  et,  quoiqu’il 
ne  fut  qu’administrateur  et  nullement  autorise  a  aliener  les 
proprietes,  il  vendit  a  vil  prix,  et  fit  perdre  au  seminaire  des 
terrains  dont  la  valeur  serait  enorme  aujourd’hui. 

Voici  ce  que  dit  M.  de  Latour  des  missionnaires  formes 
par  le  Seminaire  de  Qudbec  : 

«  Le  seminaire  lie  s’est  pas  borne  a  former  de  bons  pretres 
pour  la  colonie,  on  y  travailie  encore  a  y  former  des  mission¬ 
naires  pour  les  Sauvages,  ce  qu’on  a  execute  depuis  avec 
succes  chez  plusieurs  nations,  entre  autresdans  celles  des 
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Abenaquis  dans  l’Acaaie,  des  Tamarois  et  des  Illinois  le  long 
dn  Mississipi,  ou  l’on  entretient  toujours  plusieurs  mission- 
naires,  conformement  a  une  clause  dn  testament  de  M.  de 
Laval.  J’ai  vn  partir,  de  mon  temps,  les  sieurs  Gaston  et 
Conrrier,  deux  jeunes  hommes  pleins  de  ferveur  et  d’une  tres 
grande  esperance,  dont  l’un  fut  massacre  par  les  Sauvages, 
l’autre  y  vit  comme  un  saint,  jusqu’a  y  faire  des  choses  qu’on 
a  regardees  comme  des  miracles.  J’ai  vu  a  Quebec  le  sieur 
le  Riche,  qui,  apres  avoir  ete  longtemps  chez  les  Abenaquis,  et 
ensuite  cure  a  la  campagne,  est  mort  chanoine  de  la  cathe- 
drale,  plein  de  merite,  et  le  sieur  Thaumur  de  la  Source, 
qui,  apres  plusieurs  annees  de  sejour  chez  les  Tamarois,  est 
mort  a  Quebec,  dans  une  si  grande  reputation  de  saintete, 
que  tout  le  peuple  a  ses  obseques  allait  faire  toucher  des 
chapelets  a  son  corps,  et  dechirait  ses  habits  pour  avoir  des 
reliques.  J’ai  cru  devoir  en  passant  rendre  cette  justice  a  la 
piete  de  ces  digues  ouvriers. ), 

Les  difficultes  qu’eut  Mgr  de  Saint- Vallier  avec  les  Jesuites, 
au  sujet  de  la  mission  des  Tamarois,  fut  l’une  des  raisons, 
mais  non  la  principale,  qui  lui  firent  entreprendre  un  autre 
voyage  a  travers  l’ocean.  II  avail  surtoul  a  assurer,  comme 
l’on  a  vu  plus  haut,  l’existence  de  son  Hopital-General,  et  a 
obtenir  des  lettres  patentes  pour  le  couvent  des  Trois-Rivieres, 
et  l’union  canonique  des  abbayes  de  Maubec,  de  Lestrees,  et 
de  Benevent,  a  l’eveche,  au  chapitre  et  au  Seminaire  de 
Quebec.  Cette  fois,  il  confia  l’administration  de  son  diocese 
a  MM.  des  Maizerets  et  Glandelet,  les  memes  qu’il  avail 
interdits  quelques  annees  auparavant,  mais  qui  depuis  etaient 
rentres  dans  les  bonnes  graces  de  leur  eveque.  Le  prelat 
quitta  Quebec  le  13  octobre  1700. , 


CHAPITRE  VII 


Mgr  de  Saint-Vallier  se  rend  a  Rome. — Bulle  unissant  les  trois  abbayes  de 
Maubec,  de  Lestrdes  et  de  Ben6vent. — Captivity  de  l’dvfique  en  Angleterre. 
— Sa  d^livrance  npr&s  cinq  ans  d’exil. — Nouvelles  instances  du  roi  pour  lui 
faire  r&igner  son  6v6ehd. — Retour  &,  Quebec. 


Le  bateau  qui  portait  l’eveque  de  Quebec,  arriva  a  Rochefort 
le  29  novembre,  apres  une  traversee  dont  les  debuts  n’avaieiit 
pas  ete  sans  dangers.  Le  prelat  se  rendit  de  suite  a  Paris,  ou, 
avec  son  activite  ordinaire,  il  ne  tarda  pas  a  presenter  tons  ses 
memoires  et  a  plaider  toutes  ses  causes.  Gomme  un  certain 
nombre  d’affaires  ne  purent  recevoir  de  solutions  definitives 
avant  le  depart  des  vaisseaux  de  1702,  Mgr  de  Saint-Vallier 
resolut  d’aller  lui-meme  a  Rome,  pour  traiter  directement 
avec  le  Saint-Siege  de  bunion  des  trois  abbayes.  «  Ces  sortes 
d’union  a  des  gens  de  mainmorte,  dit  l’Histoire  manuscrite 
du  Seminaire  de  Qudbec,  souffraient  toujours  d’inombrables 
difficulies.  II  fallait  le  consentement  des  habitants,  des 
cures,  des  eveques,  des  magistrals,  de  la  cour  ;  il  fallait 
enquete  sur  enquete,  et  des  formalites  dont  le  moindredefaut 
rendait  tout  invalide.  L’abbaye  de  Benevent  relevait  de 
l’abbe  de  Sainte-Genevieve,  general  de  la  congregation  des 
chanoines  reguliers  de  Saint-Augustin  ;  celle  de  Maubec 
dependait  de  l’ordre  des  Benedictins  de  Saint-Maur,  et  celle 
de  Lestrees,  de  l’ordre  de  Citeaux. »  Tout  le  travail  a  faire 
en  France,  etait  termine,  il  ne  restail  plus  qu’a  obtenir  une 
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bulle  de  Rome  pour  confirmer  les  lettres  patentes  deja 
donnees  par  la  cour,  et  on  la  sollicitait  depuis  longtemps  en 
vain.  Gonflant  dans  un  meilleur  succes,  et-  muni  de  lettres 
de  recommandation  de  la  part  du  roi  etdeplusieurseveques, 
Mgr  de  Saint-Vallier  se  mit  en  route  pour  l’ltalie,  au  com¬ 
mencement  de  septembre.  II  fut  tres  bien  accueilli  par  le 
pape  Clement  XI,  qui  ordonna  de  proceder  sans  delai  a 
l’examen  de  son  affaire.  II  ne  permit  pas  que  la  cause  fut 
porlee  devant  la  congregation  des  eveques,  ou  elle  n’aurait 
pu  passer  :  mais  il  nomma,  pour  en  connaitre,  une  congrega¬ 
tion  speciale  de  sept  prelats.  (a)  Ceux-ci  se  mirent  immedia- 
tement  a  l’oeuvre,  et  constaterent  que  la  bulle  avait  deja  ete 
demandee  trois  fois.  Tout  en  decidant  qu’elle  seraitaccordee 
conformement  aux  vceux  du  Saint-Pere,  ils  ne  purent  la 
delivrer  a  I’eveque,  qui  n’avait  pas  le  temps  d’en  attendre 
l’expedit.ion.  « Mgr  de  Saint-Vallier,  dcrivait  a  ce  sujet  M. 
Tremblay,  du  Seminaire  des  Missions-fitrangeres,  a  plus  fait 
en  trois  mois  qu’il  est  reste  a  Rome,  qu’on  ne  fait  ordinaire- 
ment  en  dix  ans...Il  quitta  cette  ville,  en  fevrier  1 703,  huit  jours 
avant  le  tremblement  de  terre  qui  la  mit  a  deux  doigts  de  sa 
ruine  totale.  II  revint  en  France  si  promptement,  qu’il  fit 
en  quatre  jours  le  voyage  de  Livourne  a  Marseilles,  voyage 
que  Mgr  de  Lionne,  ev6que  de  cette  derniere  ville,  mettait 
vers  ce  temps  tout  un  mois  a  faire. » 

La  bulle  tant  desiree  fut  signee,  le  7  septembre  1704,  mais 
on  avait  fait  des  modifications  importantes  aux  projets  soumis 
par  Mgr  de  Saint-Vallier  ;  aussi  elle  ne  fut  jamais  mise 
completement  en  force  ;  ni  le  chapitre,  ni  l’eveque  ne  voulut 


(a)  Histoire  manuscrite  du  Sdmiaairc  de  Quebec. 


MGR  DE  SAINT-VALLIER 


135 


de  certaines  clauses,  concernant  le  partage  des  biens  et  le 
nombre  des  dignites.  En  1713,  le  prelat  esperait  obtenir  une 
autre  bulle  plus  conforme  a  ses  desirs,  mais  en  attendant,  il 
demanda  et  obtint  de  la  cour  des  lettres  patentes,  pour  con¬ 
firmer  la  bulle  primitive  qui  etablissait  l’eveche  et  le  chapitre, 
en  date  du  ler  octobre  1674.  (a) 

D’apres  un  memoire  signe  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  les 
revenus  des  trois  abbaves  etaient  partages  comme  suit,  entre 
l’eveche,  le  chapitre  et  le  Seminaire  de  Quebec  :  eveche, 
neuf  a  dix  mille  livres  de  rente  ;  chapitre,  six  mille  cinq 
cents  livres,  mais  deux  mille  cinq  cents  livres  etaient  retenues 
sur  cette  somme  pour  les  religieux  survivants  de  qui  rele- 
vaient  autrefois  les  abbayes ;  Seminaire  de  Quebec,  deux 
mille  livres. 

Au  mois  de  juin  1704,  Mgr  de  Saint-Vallier  se  miten  route 
pour  retourner  dans  son  diocese,  mais,  apres  trois  semaines 
de  navigation,  les  vaisseaux  frangais  rencontrerent  une 
flotte  anglaise  qui  les  attaqua  et  s’empara  de  la  Seine ,  qui 
portait  l’eveque  de  Quebec.  Les  autres  navires  se  deroberent 
a  la  poursuite  de  l’ennemi.  G’etait  le  26  juillet,  fete  de  la 
bonne  sainte  Anne.  « Aussitot,  disent  les  annales  de  l'Hopital- 
General,  selon  la  coutume,  en  ces  rencontres,  on  ota  les 
passagers  du  vaisseau  prisonnier  pour  les  mettre  dans  un 
vaisseau  de  la  flotte  anglaise  ;  monseigneur,  notre  fondateur, 
qui  etait  alors  malade,  crut  qu’il  lui  serait  plus  doux  de  ne 
pas  changer  de  navire  et  de  demeurer  dans  le  sien  :  mais  il 
lui  en  couta  bon,  car  les  Francais  en  6tant  sortis,  il  se  trouva 


(a)  Notice  biogi-aphique  sur  Francois  do  Laval  de  Montmorency  par  M.  le 
grand  vioaire  Langevin. 
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seul  an  milieu  d’hommes  grossiers,  qui  ne  respecterent  ni  sa 
naissance  ni  son  caractere.  Un  d’eux  leprit  a  la  gorge  pour 
avoir  sa  croix  pectorale  ;  un  autre  Ini  arracha  son  anneau, 
et,  tons  ensemble,  lui  firent  plnsieurs  insultes,  que  le  prelat 
souffrit  avec  une  grande  patience.  II  n’avait  garde  de  se 
plaindre  de  ce  qui  ne  s’attaquait  qu’a  sa  personne,  etant 
d’ailleurs  trop  penetre  de  douleur  a  la  vue  du  mepris  des 
heretiques  pour  les  corps  des  saints  martyrs  qu’il  apportait 
dans  son  diocese.  Ges  sacrileges  pousserent  l’impiele  jusqu’a 
les  bruler  en  guise  de  bois  pour  servir  a  leur  cuisine. »  Ces 
reliques  precieuses  avaient  ete  donnees  par  le  Souverain 
Pontife  a  l’eveque  de  Quebec  pendant  son  sejour  a  Rome. 

Instruit  de  l’odieuse  conduite  de  ses  matelots,  le  chef  de 
1’escadre  anglaise  fit  transporter  Mgr  de  Saint-Vallier  a  bord 
de  son  propre  navire,  ou  il  tacha  de  reparer  par  ses  bons 
traitements  tout  ce  que  le  prelat  avait  eu  a  souffrir.  Les 
prisonniers  furent  conduits  a  Plymouth,  puis  a  Londres,  et 
on  les  dispersa  en  different  endroits.  Mgr  de  Saint-Vallier, 
et  les  ecclesiastiques  qui  l’accompagnaient  au  nombre  de 
dix-huit,  residerent  a  Rochester,  Farnham  et  Peterhead. 

A  rant  la  fin  de  fannee,  tons  les  Francais  furent  mis  en 
liberte, «  excepte  toutefois  les  ecclesiastiques,  dit  1’Histoire 
manuscrite  du  Seminaire  de  Quebec.  Ceux-ci  furent  retenus 
plus  longtemps  sur  les  instances  de  quelques  calvinistes 
relugies  en  Angleterre,  qui  avaient  interet  a  obtenir  par 
1  entremise  du  parlement  et  de  la  reine,  l’dlargissement  de 
plnsieurs  ministres  de  leur  secte  retenus  par  le  roi  de  France. » 

Mgr  de  Saint  Vallier  ecrivit  au  Saint  -  Pere,  pour  lui 
apprendre  sa  captivite  ;  et,  dans  sa  lettre,  en  date  du  25 
novembre  1 704,  il  dit  qu’en  arrivant  en  Angleterre,  il  eprouva 
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line  longue  et  douloureuse  maladie,  dont  il  ne  faisait  que 
relever.  Le  Pape  fat  tres  sensible  aux  malheurs  du  prelat, 
et  pour  lui  temoigner  son  estime  et.  en  meme  temps,  mettre 
son  zele  a  profit,  il  lui  donna  des  lettres  de  vicaire  apostolique 
pour  l’Angleterre.  A  peine  revenu  a  la  sante,  l’eveque  se 
hata  d’exercer  ses  pouvoirs,  en  faveur  de  tous  ceux  qui 
pouvaient  avoir  besoin  de  son  ministere  ;  et  l’un  de  ses 
compagnons,  M.  de  Previl,  pretre  sulpicien,  parle  ainsi  de 
ses  travaux  apostoliques.  « Il  est  certain  que  Mgr  de  Saint- 
Vallier  a  ete  de  tout  temps  un  modele  accompli  de  toutesles 
vertus  ;  maisonpeut  dire  qu’illes  a  portees  jusqu’a  l’hero'isme 

dans  cette  terre  de  tribulation .  son  zele  infatigable  avait 

transforme  sa  prison  en  une  eglise,  ou  il  exergait  les  fonctions 
de  son  ministere  de  maniere  a  gagner  au  Seigneur  les  ames 
les  plus  endurcies. 

)i  Des  catholiques  romains  que  leurs  interets  retiennent  en 
Angleterre,  et  un  bon  nombre  de  pretres  et  de  religieux  qui 
y  vivent  caches,  se  rassemblaient  dans  son  appartement,  ou 
il  leur  distribuait  la  parole  de  Dieu  et  leur  conferait  les 
sacrements.  Quoique  le  prelat  prit  des  precautions  pour  tenir 
secretes  les  saintes  pratiques  de  religion  qu’il  exergait,  on  en 
eut  connaissance,  et  it  eut  ordre  de  changer  de  ville  ;  mais 
quelque  endroitqu’on  lui  assignat  pour  prison,  il  sut  toujours 
en  faire  une  maison  de  priere,  et  y  gagner  des  ames  a,  Jesus- 
Ghrist. » 

Gependant  la  reine  eut  de  grands  egards  pour  son  vene¬ 
rable  prisonnier,  elle  lui  assigna  une  pension,  et  le  fit  soigner 
par  son  propro  medecin,  et  si  elle  lui  refusa  la  liberte  pendant 
cinq  ans,  Ge  fut  a  la  priere  de  l’empereur  d’Allemagne,  qui 
voulait  se  venger  de  Louis  XIV,  parce  qu’il  retenait  lui- 
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meme  en  France  le  grand  doyen  de  la  cath6drale  de  Liege, 
le  baron  de  Mean. 

Tout  en  se  livrant,  en  Angleterre,  a  l’exercice  du  saint 
ministere,  on  comprend  que  Mgr  de  Saint-Vallier  eut  sans 
cesse  a  1’esprit  le  souvenir  de  sa  propre  eglise,  etqu’il  desir&t 
ardemment  v  etre  uni  de  nouveau.  Aussi,  le  3  fevrier  1705, 
il  ecrivait  de  Farnham  a  tous  les  membres  de  son  clerg£, 
pour  leur  demander  des  prieres,  afin  de  hater  l’heure  de  sa 
delivrance  et  de  son  retour,  (a) 

II  devait  s’ecouler  encore  bien  longtemps  avant  que  le  ciel 
se  rendit  propice  aux  vceux  du  pieux  eveque.  Ge  fut  pendant 
sa  captivite  que  mourut,  en  1708,  son  illustre  predecesseur, 
Mgr  de  Laval.  Enfln,  l’annee  suivanle,  Louis  XIV  ayant 
remis  en  liberte  le  baron  de  Mean,  Mgr  de  Saint-Vallier 
recouvra  aussi  la  sienne.  «  J’ai  sorti  d’Angleterre,  ecrivait- 
il»  le  15  juin  1709,  et  suis  arrive  a  Paris,  au  commencement 
de  juillet.  Si  Sa  Majeste  ne  s’opposait  a  mon  retour  dansmon 
diocese,  dans  la  crainte  que  je  n’eprouve  encore  les  memes 
risques  auxquels  j’ai  ete  expose,  je  braverais  volonliers  ces 
dangers,  afin  de  satisfaire  le  desir  insatiable  que  j’ai  de  me 
voir  en  possession  de  mes  cheres  ouailles,  et  de  travailler  de 
toutes  mes  forces  a  leur  salut,  pour  lequel  je  souhaite  me 
sacrifler. » 

Si  le  roi  s’opposait  au  depart  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  c’est 
qu’il  esperait  encore  reussir  a  lui  faire  donner  sa  demission. 
Des  efforts  avaient  ete  tentesdans  ce  sens  pendant  qu’il  etait 
prisonnier  en  Angleterre,  inais  sans  succes,  car  le  prelat 


(cr)  Cetto  lottre  est  publido  dans  les  “  Mandemcnts  des  dv^ques  de  Qudbec.  ” 
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ecrivait «  qu’un  eveque  doit  mourir  les  armes  a  la  main. » (a) 
De  son  cote,  il  avait  demande  un  coadjuteur,  mais  c’etaitun 
successeur  qu’on  voulait  lui  donner,  et  on  parlait  de  M. 
Joseph  Sere  de  la  Colombiere,  comme  devant  etre  eveque  de 
Quebec.  II  avait  ete  recommande  deja  par  Mgr  de  Laval. 

«  M.  de  Saint-Vallier,  dit  l’abbe  Faillon,  aliena  si  fort  tous 
les  esprits  en  Canada  et  en  France,  par  l’usage  qu’il  fit  de 
son  autorite,  qu’il  perdit  insensiblement  toute  creance  a  la 
corn*,  meme  dans  les  choses  ou  son  bon  droit  semblait  etre 
incontestable. »  Le  pauvre  eveque  etait  devenu  tellement 
impopulaire,  qu’il  lui  suffisait  de  plaider  une  cause  pour 
qu’elle  fiit  perdue  d’avance.  II  en  etait  lui-meme  con- 
vaincu,  car  desirant  faire  approuver  les  regies  des  Sceurs  de 
la  Congregation  de  Notre  Dame,  il  demandait  a  M.  de  la 
Colombiere  d’en  ecrire  lui-meme  au  ministre  ;  «  mais,  ajou- 
tait-il,  il  ne  faut  pas  que  vous  parliez  du  tout  de  moi  dans 
la  lettre.M 

Voici  comment  1’auteur  de  l’Histoire  de  l’Hopital-General 
raconte  les  derniers  combats  que  l’eveque  de  Quebec  cut  a 
livrer,  pour  obtenir  la  permission  de  retourner  dans  son 
eglise.  (i  Monseigneur,  ignorant  ou  feignant  d’ignorer 
l’intrigue  tramee  contre  lui,  etait  resolu  de  se  rendre  a  la 
Rochelle,  afin  de  s’embarquer  dans  le  premier  vaisseau  qui 
devait  faire  voile  pour  le  Canada.  Avant  de  quitter  Paris,  il 
voulut  prendre  conge  du  ministre :  celui-ci  saisit  adroitement 
l’occasion  pour  representer  a  l’eveque  le  danger  qu’il  allait 
courir  en  se  risquant  sur  de  petits  navires  marchands, 
ajoutant  que  Ton  devait,  l’annee  suivante,  armer  un  vaisseau 


(a)  Lettre  de  M.  Lcscliassier. — Voir  Faillon.  “  Histoire  de  la  Soour  Bourgeois.” 
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du  roi  pour  Quebec,  et  qu’il  ferait  bien  d’attendre  jusque-lA 
Voyant  que  ces  specieuses  raisons  ne  tendaient  qu’a  empe- 
cher  son  retour,  monseigneur  de  Saint-Vallier  remercia  M. 
de  Pontchartrain  de  l’interet  qu'il  prenait  a  sa  conservation, 
l’assura  que  rien  n’etait  capable  de  l’arreter,  qu’il  braverait 
avec  joie  les  plus  grands  dangers  pour  se  reunir  a  son  cber 
troupeau.  Le  ministre  lui  fit  alors  sentir  qu’il  ne  devait  plus 
songer  au  voyage  ;  que  son  age  avance  ne  lui  permettait 
plus  de  soutenir  les  fatigues  attachees  a  l’administration 
d’un  diocese  comme  ceiui  du  Canada ;  puis,  pour  adoucir  ce 
qu’il  pouvait  y  avoir  d’amer  dans  une  telle  insinuation,  M. 
de  Pontchartrain  ajouta  que,  dans  peu,  on  pourvoirait  le 
prelat  d’un  autre  siege  beaucoup  plus  avantageux.  L’humble 
prelat  repondit  que  le  pauvre  diocese  auquel  la  divine  Pro¬ 
vidence  et  son  choix  l’avaient  lie,  avait  pour  luides  charmes 
si  puissants  qu’il  ne  le  changerait  pas  pour  le  plus  riche  du 
royaume  ;  que  Sa  Majeste  connaissait  la-dessus  ses  senti¬ 
ments,  lui  ayant  offert  d’autres  eveches  dans  un  dge  oil  ces 
sortes  d’attraits  pouvaient  le  toucher  davanlage  ;  que,  au 
reste,  il  ne  connaissait  aucune  raison  legitime  qui  put  justi- 
fier  devant  Dieu  son  abdication.  Le  ministre  ne  s’en  tint  pas 
a  des  representations  privees  ;  il  emplova  encore  son  auto¬ 
rite  officielle,  en  signifiant  au  prelat,  de  la  part  du  roi, 
plusieurs  propositions  qui  tendaient  toutes  a  un  meme  but. 
A  chacun  des  articles  proposes,  monseigneur  fit  une  reponse 
pleine  de  sagesse  et  de  fermete  apostolique, » et  refusa  peremp- 
toirement  toutes  les  offres  qu’on  put  lui  faire.  Le  4  avril 
1713,  il  ecrivit  une  lettre  au  roi  pour  le  conjurer  de  le  laisser 
partir  pour  le  Canada.  On  avait  retenu  l’eveque  en  France 
quatre  annees,  pendant  lesquelies  on  avait  employe  tous  les 
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moyens  pour  lui  faire  resigner  sa  charge.  Enfin,  voyantque 
toutes  les  instances  et  les  prieres  etaient  inutiles  et  que  rien 
ne  pouvait  abattre  cette  volonte  de  fer,  Louis  XIV  lui  permit 
d’effectuer  son  depart.  Par  malheur,  le  vaisseau  de  la  marine 
royale  que  l’eveque  se  proposait  de  prendre,  venait  de  lever 
l’ancre  et  il  fut  oblige  d’attendre  trois  mois  encore,  avant  de 
pouvoir  quitter  la  France.  C’est  alors  que,  mortifie  a  bon 
droit  par  toutes  les  difficultes  qui  s’accumulaient  autour  de 
lui,  il  ecrivit  une  lettre  terrible  a  son  clerge,  pour  se  plaindre 
des  faux  fr'eres  et  les  empecber  de  lui  nuire  davantage  aupres 
de  la  cour. 

Nous  la  citons  en  partie. 

«  Vous  savez,  Nos  Tres  Chers  Freres,  comment  le  Seigneur 
nous  a  eloigne  de  vous,  dans  le  temps  meme  que  nous  nous 
en  approchions  et  que  nous  esperions  de  vous  rejoindre, 
apres  quatre  ans  de  separation  et  de  voyage  pour  les 
necessites  de  notre  eglise  ;  vous  savez,  dis-je,  sans  doute,  que 
la  divine  Providence  nous  a  conduit  en  Angleterre,  et  que 
pendant  l’espace  de  cinq  annees,  nous  avons  eprouve  une 
compensation  rude  et  amere  de  toutes  les  douceurs  et  con¬ 
solations  spirituelles  que  nous  avions  goutees  dans  la  sainte 
cite  de  Rome,  aupres  des  corps  des  saints  apotres.  et  sous  les 
veux  du  Pere  commun  des  fideles. 

«  Mais  ce  que  vous  ne  savez  pas  peut-etre,  et  ce  que  je  vou- 
drais,  s’iletait  possible,  derober  a  vos  yeux,  c’est  une  epreuve 
bien  plus  facheuseque  nous  souffrons  maintenant,  semblable 
acelledont  saint  Paulse  plaint  et  neanmoins  se  glorifle  dans 
plusieurs  de  ses  epitres  ;  c’est  la  persecution  des  faux  freres, 
persecution  qu’il  appelle  meme,  selon  saint  Chrysostome, 
l’ange  de  Satan. 
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«  La  charite  que  nous  conservons  pour  ces  faux  freres  et 
1  amour  de  la  paix  nous  ont  fait  dissimuler  jusqu’ici  cette 
persecution,  peut-etre  au-dela  de  notre  devoir.  Nous  nous 
sommes  contente  d’en  gemir  devant  Dieu.  Nous  nous 
sommes  flatte  que  notre  longue  patience,  les  exces  memesou 
ils  se  sont  portes  les  feraient  rentrer  en  eux-mdmes  ;  enfin 
nous  avons  espere  que  la  presence  du  pasteur  rendu  a  son 
troupeau  pourrait  dissiper  cet  orage.  Mais  nous  voyons, 
avec  une  vive  amertume  de  coeur,  que  rien  ne  les  touche  ; 
et  que  ce  qu’ils  craignent  le  plus  est  cette  presence  du  pasteur. 
Ils  \oudraient,  s  il  leur  etait  possible,  nous  tenir  toujours 
eloigne  de  l’eglise  de  Quebec,  notre  epouse  ;  et,  ne  pouvant, 
apres  de  vains  efforts,  rompre  les  liens  qui  nous  attachent  a 
elle,  autant  par  inclination  que  par  devoir,  ils  s’opposent 
sous  main  a  notre  retour.  Par  une  politique  souterraine 
tres  opposee  a  1’esprit  de  1’Evangile,  ils  nous  retiennent  dans 
une  espece  d’exil  en  ce  pays-ci,  en  faisant  naitre  des  obstacles 
a  notre  depart,  et  rendant  inutile  tout  ce  que  nous  faisons 
pour  les  surmonter. 

« Gonnaissant,  comme  nous  le  faisons,  combien  notre 
prompt  retour  dans  notre  diocese  est  necessaire  au  troupeau 
dont  le  soin  nous  est  confie  par  Jesus-Christ,  le  prince  des 
pasteurs,  et  ayant.  inutilement  tente  toute  autre  voie,  nous 
sommes  oblige  d’avoir  recours  aux  remedes  extremes.  Afin 
done  de  mettre  ceux  qui  s’opposent  a  notre  depart  dans  la 
necessity  de  procurer  eux-memes  efficacement  ce  prompt 
depart,  bien  loin  de  continuer  a  le  traverser,  comme  ils 
font,  nous  jugeons  necessaire,  dans  les  circonstances  pre- 
sentes,  d’en  venir  a  la  facheuse  extremite  d’oter  tout  inoyen 
de  recourir  a  d’autres  qu’a  nousj  pour  les  choses  qui  depen- 
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dent  de  l’autorite  des  eveques.  Dans  cette  unique  vue, 
quelque  satisfaction  que  nous  ayons  eue  par  le  passe  et  que 
nous  esperions  encore  pour  l’avenir  du  secours  de  nos 
vicaires  generaux,  nous  suspendons  et  nous  revoquons  tons 
les  pouvoirs  par  nous  donnes  a  nos  dits  vicaires  generaux 
jusqu’a  present ;  et  nous  declarons  que  la  presente  suspension 
et  revocation  aura  lieu  a  commencer  du  premier  janvier  de 
l’annee  prochaine  mil  sept  cent  quatorze.  Otons  des  a  present 
aux  dits  vicaires  generaux  tout  pouvoir  de  donner  aucune 
permission,  dispense,  pouvoir  ou  faculte,  lesquelles  puissent 
avoir  lieu  au-dela  de  ce  terme,  par  rapport  aux  villes  et 
territoires  de  Quebec  et  de  Montreal  ;  et  au-dela  du  premier 
de  janvier  mil  sept  cent  quinze  pour  le  reste  du  Canada. 
Revoquons  de  meme,  des  a  present,  tous  les  pouvoirs, 
dispenses,  permissions  ou  facultes  qui  pourraient  deja  avoir 
ete  accordes,  par  nous  ou  par  nos  grands  vicaires,  pour  avoir 

lieu  au-dela  des  dits  termes . » 

Enfln  l’eveque  apprit  qu’un  miserable  petit  navire,  appele  la 
3/anon,  faisait  voile  pour  Quebec,  il  se  hata  de  s’y  embarquer, 
et  arriva  dans  sa  ville  episcopate,  le  17  aout  1713,  apres 
treize  ans  d’absence.  On  le  regut  avec  toute  la  solennite 
possible,  au  bruit  de  tous  les  canons  du  fort  et  des  vaisseaux 
de  la  rade.  Apres  avoir  ete  complimente  par  1’archidiacre 
du  chapitre,  M.  de  la  Colombiere,  et  par  l’intendant,  leprelat 
se  rendit  a  la  cathedrale,  ou  I’on  chanta  le  Te  Deum. 


CHAPITRE  VIII 


Mgr  de  Saint-Vallier  demeure  &  l’H<lpitnl-G6n<?ral. — Visites  pastorales. — Mgr  do 
Mornay  coadjuteur. — Vente  des  boissons  aux  Sauvages. — Synodes. — Confe¬ 
rences  eccldsiastiques. — Ineendie  de  Montreal. — Simplicite  et  pauvrete  de 
vie  de  Mgr  de  Saint-Vallier. — Ses  aumfines. 


Mgr  de  Saint-Vallier  trouva,  a  son  arrivee,  le  palais  epis¬ 
copal  habite  par  M.  Begon,  1‘intendant,  dont  la  maison  avait 
ete  detruite  par  un  ineendie.  11  le  laissa  en  possession  de 
cette  residence,  decide  a  ne  pins  l’habiter  lui-meme,  mais  de 
consacrer  anx  bonnes  oeuvres  le  revenu  qu’il  aurait  de  ce 
loyer.  Puis  il  prit  ses  appartements  a  fHopital-General,  ne 
se  reservant  qu’une  chambre  au  Seminaire  de  Quebec,  pour 
lui  servir  de  pied  a  terre  et  de  bureau  quand  il  viendrait  en 
ville.  L’eveque  se  mit  de  suite  a  expedier  les  nombreuses 
affaires  qui  l’attendaient,  apres  une  absence  de  treize  ans. 
Il  commenga  par  visiter  ses  communautes  et  les  eglises  de 
la  ville,  sans  oublier  de  faire  son  pelerinage  acellede  Notre- 
Dame  de  la  Victoire,  qui  s’appelait  maintenant  Notre-Dame 
des  Victoires,  en  souvenir  de  la  destruction  de  la  flotte 
anglaise,  vis-a-vis  de  l’lle-aux-OEufs,  le  22  aout  1711.  Apres 
avoir  consacre  huit  jours  seulement  a  sa  ville  episcopate, 
pendant  lesquels  il  fit  plusieurs  ordinations  pour  combler 
les  vides  nombreux  que  la  mort  avait  faits  dans  son  clergd, 
il  partit,  accompagne  de  deux  pretres,  pour  aller  donner  la 
confirmation  dans  les  paroisses  des  environs  de  Quebec.  «Des 
les  trois  heures  du  matin,  dit  l’Histoire  de  I’Hopital-General, 
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on  trouvait  le  prelat  a  l’eglise  ;  il  entendait  les  confessions, 
et  accueillait  tous  ceux  qui  venaient  a  lui,  jusqu’a  l’lieure  de 
sa  messe.  Apres  avoir  donne  la  confirmation,  le  pasteur 
benissait  une  fois  encore  ses  ouailles  cheries  ;  puis  il  repartait 
pour  aller  porter  aux  autres  brebis  de  son  bercail  les  faveurs 
et  les  graces  dont  l’dveque  est  le  depositaire  sacre.  »  Il  reprit 
cette  visile  pastorale  pendant  une  partie  de  l’hiver,  et,  au 
printemps,  il  la  continua  dans  les  districts  de  Montreal  et 
des  Trois-Rivieres.  C’est  ainsi  qu’il  se  depensait  avec  un  zele 
infatigable  pour  secourir  une  dglise  privee  pendant  si 
longtemps  de  la  presence  du  premier  pasteur.  Il  eut  meme 
l’intention,  en  1715,  de  se  rend  re  a  la  Louisiane,  et  au  Cap- 
Breton,  et  s’il  ne  mit  pas  son  projet  a  execution,  ce  ne  fut 
que  sur  les  justes  representations  de  ses  pretres,  qui  crai- 
gnaient  avec  raison  qu’il  ne  put  supporter  a  son  age  les 
fatigues  d’un  si  long  et  si  perilleux  voyage.  Il  tacha  d’y 
supplier,  en  donnant  les  instructions  les  plus  detaillees  aux 
vicaires  generaux  charges  de  gouverner  ces  parties  eloignees 
de  son  diocese,  et  en  y  envoyant  de  nouveaux  missionnaires. 

Gomme  le  roi,  l’annee  precedente,  lui  avait  donne  un 
coadjuteur,  dans  la  personne  de  Mgrde  Mornay,  l’eveque  de 
Quebec  se  hata  de  lui  ecrire,  pour  lui  faire  connaltre  les 
grands  services  qu’il  pouvait  lui  rendre,  en  allant  visiter  les 
endroits  les  plus  abandonnes  de  son  eglise ;  mais  le  coadjuteur 
ne  put  jamais  se  decider  a  traverser  la  mer,  et  nefit  rien  pour 
venir  en  aide  a  celui  qu’il  avait  pourtant  la  mission  de 
seconder  en  tout. 

Mgr  de  Saint-Vallier  conserva  jusqu’a  la  fin  de  sa  vie,  la 
direction  de  tout  son  immense  diocese,  ecrivant  aux  mission¬ 
naires  du  Detroit,  corame  a  ceux  de  l’lle-Royale,  de  l’Acadie 
10 
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et  des  Tamarois.  II  s’etait  oppose  depuis  lougtemps  a  l’erection 
de  vicariats  apostoliques,  et,  dans  un  memoire  presente  au 
roi,  il  insistait  sur  la  necessite  pour  tous  les  pretres  qui 
iraient  dans  la  Nouvelle-France,  de  tenir  leurs  pouvoirs  de 
l’eveque  de  Quebec.  Le  grand  desir  qu’il  semblait  avoir  de 
conserver  son  eglise  dans  toute  son  etendue,  luifaisait  ecrire 
que  les  communications  entre  Quebec  et  la  Louisiane  etaient 
faciles  ;  il  en  donnait  pour  preuve  le  voyage  qu’avait  fait  le 
Pere  Marquette  pour  la  decouverle  du  Mississipi  !  Dans  le 
meme  memoire,  il  donne  la  preference  aux  eveehes  sur  les 
vicariats  apostoliques,  «  puisque,  dit-il,  les  eveques  titulaires 
conservent  mieux  les  interets  du  roi  que  les  vicaires  apos¬ 
toliques  qui  semblent  plus  attaches  a  ceux  de  Rome. »  On 
regrette  d’avoir  a  signaler  cetle  tendance  malheureuse 
qu’avaient  alors  les  eveques  frangais,  de  plaire  au  roi 
d’abord,  et  au  Pape  ensuite.  Mgr  de  Saint-Vallier  n’avait 
pu,  sur  cette  question,  se  soustraire  a  I’influence  de  son  siecle. 

Ge  qui  n’empeche  pas  d’ailleurs  qu’il  fut  toujours  d’une 
orthodoxie  parfaite,  detestant  l’erreur  et  la  combattant  sous 
toutes  ses  formes  ;  il  le  fit  bien  voir  en  publiant  la  bulle 
Unigenilus  contre  le  jansenisme,  et  en  chassant  de  son  diocese 
le  moine  benedictin  George-Frangois  Poulet,  dont  il  craignait 
les  doctrines  perverses. 

Le  pr6lat  n’etait  pas  moins  zele  pour  sauvegarder  la 
morale  de  son  peuple,  que  pour  veiller  sur  sa  foi.  Suivant 
en  cela  les  traces  de  son  predecesseur,  il  fit  surtout  une 
guerre  a  mort  a  la  vente  des  boissons  enivrantes  aux  Sau- 
vages,  et,  dans  son  oraison  funebre,  le  Pere  de  la  Chasse  ne 
manqua  pas  de  citer  une  conference  a  laquelle  il  assista,  et 
et  ou  l’on  s’efforga  d’amener  l’eveque  a  des  accommodements. 
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«  Voulez-vous,  lui  disait-on,  faire  perdre  ce  pays  au  roi  de 
France,  le  livrer  a  nos  voisins,  qui,  donnant  aux  Sauvages 
autant  d’eau-de-vie  qu’ils  en  veulent,  vont  les  attirer  tons  a 
eux,  et  mettront  ensuite,  avec  eux,  toute  cette  colonie  en 
combustion  ? » 

«  Voulez-vous,  repondit  le  saint  pontife,  voulez-vous  que 
nous  conservions  ce  pays  au  roi  de  France  en  offensant  le 
roi  du  ciel  ?...  Notre  monarque  a  trop  de  piete  pour  vouloir 
etre  maitre  du  Canada,  s’il  n’en  peut  etre  maitre  qu’a  cette 
condition.  D’ailleurs,  si  les  Sauvages  a  qui  nous  devons 
toujours  refuser  ce  que  nous  ne  pouvons  leur  accorder  sans 
peche,  nous  mettent  a  mort,  ah  !  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
nous  mourions  innocents  que  de  vivre  coupables  ? » 

Si  Mgr  de  Saint-Vallier  veillait  avec  soin  sur  son  peuple, 
il  s’appliqua  surtout  a  lui  donner  de  bons  pasteurs  et  de 
saints  pretres.  Aucun  eveque  ne  poussa  plus  loin  que  lui 
l’amour  de  la  discipline  ecclesiastique,  et  on  peut  le  regarder 
a  bon  droit  comme  le  fondateur  de  celle  qui  regit  encore 
aujourd’hui  le  clerge  canadien.  Pour  comprendre  son  oeuvre, 
il  faut  lire  son  rituel,  les  quatre  sy nodes  qu’il  presida,  en 
1690,  1694,  1698  et  1700,  le  catechisme  qu’il  publia,  en  1700, 
le  mandement  qu’il  fit  pour  etablir  les  conferences  ecclesias- 
tiques,  et  les  nombreuses  lettres  pastorales  qu’il  adressa  au 
clerge  et  aux  fideles,  pendant  sa  longue  et  laborieuse  admi¬ 
nistration. 

Comme  on  l’a  deja  vu  souvent  dans  le  cours  de  cette  notice, 
Mgr  de  Saint-Vallier,  ne  prechait  pas  seulement  par  ses 
paroles  et  par  ses  ecrits,  mais  il  savait  donner  a,  tous  l’exemple 
des  plus  belles  vertus,  et  en  particulier  du  zele  pour  le  salut 
des  ames  et  de  la  charite  pour  les  pauvres.  Les  occasions 
ne  lui  manquerent  pas  de  les  exercer  jusqu’a  la  fin  de  sa 
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carriere.  En  1714,  l’aumfinier  de  l’Hopital-General  ayanl 
quitte  sou  poste,  l’eveque  prit  sa  place,  et  se  mit  a  faire  tout 
l’ouvrage  d’un  simple  chapelain,  confessant  les  pauvres  et 
les  religieuses,  visitant  les  malades  et  administrant  les 
mourants.  Le  desastreux  inceudie  qui  detruisit  une  partie 
de  Montreal,  en  1721,  l’appela  sur  ce  nouveau  theatre  de  la 
souffrance  et  de  lamisere.  Pour  comble  de  malheur,  l’hopital 
fonde  par  mademoiselle  Mance,  et  qui  avait  d6ja  brule  en 
1 695,  etait  devenu,  cette  fois  encore,  la  proie  des  tlammes. 
Le  charitable  prelat  donna  cinq  mille  livres  aux  bonnes  reli¬ 
gieuses,  etadressa  un  chaleureux  appela  ses  diocesains,  pour 
les  prier  de  venir  en  aide  a  tons  les  incendies. 

Si  l’eveque  avait  toujours  des  aumdnes  a  donner  a  tous 
les  pauvres  et  a  tous  les  malheureux,  c’est  qu’il  vivait 
pauvrement  lui-meme,  afin  de  pouvoir  secourir  les  autres. 
Gitons  encore  le  beau  livre  si  souvent  mis  a  contribution  : 
«  Ceci  nous  amene  a  parler  de  la  maniere  de  vivre  tout 
apostolique  du  venerable  eveque.  On  ne  servait  sur  sa 
table  qu’un  plat  de  viande  bouillie,  avec  du  vin  le  plus 
commun  ;  c’etait  seulement  quand  il  y  avait  des  Strangers, 
qu  on  presentait  d’autres  mets,  et  monseigneur  usait  alors 
d’une  sainte  adresse  pour  ne  pas  y  toucher,  aileguant  pour 
cela  des  raisons  de  sante.  En  careme,  il  observait  le  jeune 
le  plus  rigoureux  ;  pendant  son  unique  repas,  il  faisait  faire 
a  haute  voix  quelque  sainte  lecture  ;  et,  joignant  l’aumone  a 
la  piete  et  a  la  mortification,  il  faisait  asseoir  a  sa  table 
quelque  pauvre,  a  qui  il  servait  toujours  le  meilleur  mor- 

ceau . Le  prelat  se  reduisit  a  n’avoir  qu’une  voiture  des 

plus  simples  et  des  plus  incommodes,  dans  laquelle  il  se 
trouvait  expose  a  toutes  les  intemperies  de  fair.  11  n’avait 
que  deux  serviteurs,  dont  fun  lui  servit  plus  tard  de  secre- 
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taire,  car  il  se  priva,  apres  quelques  annees,  des  services 
d’un  ecclesiastique  qui  remplissait  aupres  de  lui  cet  office. 
Denx  habits  de  laine  lui  ont  dure  quinze  ans :  tout  ce  qui 
etait  a  son  usage  portait  l’empreinte  de  la  simplicity  et  du 
denument  que  prescrit  l’Evangile  :  il  etait  magnifique  seule- 
ment  en  aumones.».  (a) 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  celles  qui  sont  connues  des 
hommes  ;  un  grand  nombre  d’aulres  ne  furent  connues  que 
de  Dieu  : 

1°  Une  fondation  de  40,080  livres  au  Seminaire  de  Quebec, 
pour  l’entretien  de  six  pretres  dans  les  missions  sauvages  les 
plus  abandonnees ; 

2°  La  construction  du  palais  episcopal,  qu’il  legua  a  ses 
successeurs,  et.  qui  lui  couta  plus  de  80,000  livres  ; 

3°  La  fondation  de  l’Hopital-General  a  laquelle  il  consacra 
00,000  livres  ; 

4°  La  fondation  des  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  qu’il  dota 
de  30,000  livres  ; 

5°  Un  don  de  20,000  livres  aux  pretres  du  Seminaire  de 
Montreal  ; 

6°  Une  donation  de  8,000  livres  pour  le  soutien  d’une 
ecole  a  Quebec  ; 

To  Une  somme  de  6,000  livres  aux  Sceurs  de  la  Congrega¬ 
tion  de  Notre-Dame  de  Montreal. 

Le  total  des  sommes  depensees  au  Canada  par  Mgr  de 
Saint-Vallier,  s’eleve  a  600,000  livres,  sur  lesquelles  200,000 
provenaient  de  son  patrimoine  de  famille.  ( b ) 


(а)  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’H<3pital-G£ntiral. 

(б)  Archives  de  l’H<3pital-G4n4ral  de  Qudbec.  Histoire  manuscrite  du  S6mi- 
naire  de  Quebec. 


CHAPITRE  IX 


Derni&res  annees  de  Mgr  de  Saint-Vallier. — Sa  maladie. — Sa  mort. — Ses  fun6- 
railles. 


Mgr  de  Saint-Vallier  remplit  toutes  ses  fonctions  episco- 
pales  jusqu’en  1725  inclusivement,  et,  cette  annee-la  encore, 
il  put  faire  la  visite  de  son  diocese.  Mais  il  revint  extenue 
de  fatigue,  et,  depuis  lors,  demeura  dans  son  cher  hopital,  se 
preparant  a  la  mort  dans  la  solitude  et  la  priere.  Il  avait 
deja  subi  plusieurs  maladies  graves,  et  a  Quebec  et  en  An- 
gleterre,  et  la  misere  qu’il  avait  eprouvee  dans  ses  nombreux 
voyages,  avait  acheve  de  ruiner  ses  forces.  Une  fievre  lente 
leminait  interieurement,  et  tout  faisait  presager  que  leprelat 
n’avait  plus  que  peu  de  temps  a  vivre.  Cependant,  jusqu’au 
premier  novembre  1727,  il  put  encore  rendre  de  nombreux 
services  a  la  communaute  dont  il  etait  le  pere,  et  se  rendre 
meme  a  la  cathedrale  pour  officier  aux  fetes  pontificales. 
Mais  ce  jour-la,  le  mal  augmenta,  et  le  venerable  eveque  ne 
fit  plus  que  languir  et  souffrir  jusqu’au  jour  de  sa  mort. 

Les  annales  de  l’Hopital-General  ont  note  avec  soin  tous 
les  details  de  sa  derniere  maladie  et  recueilli  avec  piete  ses 
dernieres  paroles. 

La  veille  de  Noel,  le  celebre  docteur  Sarrazin  avertit  le 
prelat  que  tout  serait  bienlot  fini,  et  l’on  envoya  chercher 
l’archidiacre,  M.  de  Lotbiniere,'  pour  lui  administrer  les 
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derniers  sacrements.  A  dix  heures,  il  regut  le  saint  viatique 
avec  de  grands  sentiments  de  foi  et  de  piete,  et  repondit  a 
toutes  les  prieres  dn  rituel.  Le  venerable  eveque  vecut 
encore  pres  de  deux  jours,  qu’il  passa  tout  entiers  a  faire  des 
actes  de  resignation  a  la  sainte  volonte  de  Dieu  et  a  donner 
ses  dernieres  recommandations  aux  religieuses  de  son  H6- 
pital-General.  II  monrut  le  26  decembre  1727,  a  Page  de  74 
ans,  apres  quarante  annees  d’episcopat. 

Le  corps  fut  embaume  par  M.  Bergier,  chirurgien  du  roi, 
et,  apres  avoir  ete  revetu  des  habits  pontificaux,  il  fut  expose, 
pendant  sept  jours,  dans  line  des  salles  de  I’hopital,  transforme 
en  chapelle  ardente.  Ge  fut  la  que  tons  les  fldeles  de  la 
ville  allerent  prier,  aupres  de  la  depouille  mortelle  de  leur 
premier  pasteur,  et  temoigner  de  la  veneration  qu’ils  avaient 
pour  sa  memoire. 

La  carriere  episcopale  de  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  ete 
marquee  par  bien  des  diflicultes  et  bien  des  luttes,  elles  se 
continuerent  meme  apres  sa  mort.et  la  guerre  ecclesiastique 
se  fit  jusque  sur  son  tombeau. 

Quatre  jours  apres  le  deces  du  prelat,  le  chapitre  de 
la  eathedrale  pourvut  au  gouvernement  du  diocese,  en 
nommant  M.  Boullard,  vicaire  general  et  administrateur. 
Mais  l’archidiacre,  M.  Ghartier  de  Lotbiniere,  contesta  la 
legitimite  de  l’election,  parce  que  le  siege,  d’apres  lui,  n’etait 
pas  vacant,  Mgr  de  Mornay,  qui  avait  ete  nomme  coadjuteur 
cum  futura  successione,  devant  etre  lui-meme  l’administrateur 
de  son  diocese.  Il  fut  soutenu  par  l’intendant,  M.  Dupuy, 
que  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  eu  le  malheur  de  choisirpour 
sou  executeur  testamentaire.  Le  gouverneur,  M.  de  Beau- 
harnois  defendait  les  pretentions  du  chapitre. 
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Le  prelat  avait  demande  d’etre  enterre  dans  Fhopital  qu’il 
avait  fonde,  et  personne  ne  pouvait  s’opposer  a  l’execution 
de  cette  volonte  supreme.  II  fut  decide  que,  le  troisjanvier, 
le  corps  du  prelat  serait  transports  a  la  cathedrale,  ou  le 
service  solennel  serait  chante  ;  tout  le  clerge  devait  ensuite 
se  rendre  avec  le  cortege  funebre  a  Notre-Uame  des  Anges, 
pour  l’inhumation.  Cependant,  l’intendant,  qui  se  conduisit 
en  tout  cela  comme  un  veritable  insense,  craignait  que  les 
chanoines  ne  voulussent  garder  le  corps  du  prelat  dans  la 
cathedrale,  et,  pour  les  eu  empecher,  il  se  rendit  a  FHopital- 
General,  a  l’entree  de  la  nuit,  la  veille  du  jour  fixe  pour  les 
obseques,  et  ordonna  de  proceder  sans  delai  a  l’enterrement 
de  l’eveque.  «  Parmi  les  personnes  presentes,  se  trouvait  M. 
Leclair,  cure  de  Saint-Vallier  et  chanoine,  il  voulut  faire 
quelqu’observation  ;  l’intendant  men  tint  aucun  compte.  M. 
de  Lotbiniere,  le  Pere  de  la  Chasse,  jesuite,  le  Pere  Antoine 
de  Lino  etle  frere  Thomas  Bertand,  recollets...  se  revetirent 
de  leurs  surplis  ;  M.  Leclair  se  vit  oblige  d’en  faire  autant. 
Us  se  rendirent  dans  la  ehapelle  ardente,  et,  apres  les  prieres 
prescrites,  ils  prirent  le  corps  de  monseigneur  qu’ils  renfer- 
merent  dans  deux  cercueils,  l’un  de  plomb,  l’autre  de  chene, 
et  le  porterent  a  l’eglise.  M.  Dupuy,  les  personnes  venues  avec 
lui,  et  nos  pauvres,  portant  des  cierges,  formaient  le  cortege 
funebre.  Ge  fut  M.  Dupuy  qui  entonna  le  Libera ,  et  les 
hommes  de  sa  suite  deposerent  le  cercueil  dans  le  tombeau 
prepare,  au  pied  de  1’autel  du  Saint-Gceur  de  Marie.  La 
communaute  se  tenait  au  choeur  ;  toutes  etaientinconsolables 
de  voir  leur  fondateur  et  leur  pere  prive  des  honneurs  d’une 
sepulture  convenable. »  [a) 


(a)  Annates  de  Notre-Dnme  des  Anges. 
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Les  chanoines  apprirent,  ce  soir-la  raeme,  tous  les  details 
de  cette  lugubre  ceremonie,  et  M.  Boullard  se  transporta  de 
suite  a.  1’Hopital-General,  oil  il  interdit  l’eglise  et  la  supe- 
rieure.  Voici  comment  il  raconte  lui-meme  la  chose,  dans 
le  maniieste  qu’il  publia  quelques  jours  apres  : 

«  Nous  protestons  au  public,  qu’ayant  appris  par  un  bruit 
commun,  le  deuxieme  janvier,  qu’on  venait  d’enterrer  ce 
jour-la  furtivement,  a  l’Hopital-General,  le  corps  de  notre 
reverendissime  eveque,  nous  nous  y  portames  avec  quelques 
chanoines  et  pretres,  avec  toute  la  simplicity,  modestie, 
douceur,  convenables  a  notre  etat.  Ce  fut  une  surprise  pour 
nous,  quand  nous  etant  presentes,  pour  entrer  dans  l’eglise, 
nous  la  trouvames  entr’ouverte,  et  qu’on  nous  dit  qu’il  etait 
defendu  d’y  laisser  entrer  personne  ;  mais  y  enframes  nean- 
moins  apres  quelque  resistance  ;  notre  priere  faite,  etant 
alles  dans  la  salle,  ou  le  corps  du  feu  mon  dit  seigneur  avait 
ete  jusqu’alors  expose,  nous  ne  trouvames  plus  rien,  et  nous 
nous  informames  de  ce  qu’on  en  avait  fait ;  on  repondit  qu’il 
venait  d’etre  inhume  ;  nous  fumes  dans  le  corps  de  la  maison, 
pour  nous  en  informer  plus  a  fond,  la  superieure  et  l’assis- 
tante  refuserent  d’y  venir  sous  notre  commandement  reitere 
plusieurs  fois,  ce  qui  nous  obligea  de  proceder  contre  cette 
desobeissance,  et  l’attentat  qu’on  avait  commis  contre  le 
merite  et  la  dignite  de  ce  vertueux  et  illustre  prelat.  Apres 
avoir  ele  instruit  suffisamment  de  la  maniere  dont  la  chose 
s’etait  passee,  considerant  de  plus  que  c’6tait  une  injustice 
et  un  affront  au  chapitre,  qui  se  tenait  pret  pour  aller  lever 
solennellement  ce  venerable  depot,  et  lui  faire  des  obseques 
avec  la  decence  et  la  forme  convenables,  et  le  reporter 
ensuite  avec  la  raeme  pompe  funebre  auditHopital-General. 
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Sur  ce  scandale  arrive,  nousjugeames  apropos  d’interdire 
pour  un  temps  l’eglise  et  la  superieure.  Ensuite,  etant 
retournes  pour  entrer  dans  l’eglise,  nous  en  trouvames  les 
portes  fermees  et  gardees  par  des  gens  armes  de  gros  batons, 
que  nous  y  laissames,  apres  avoir  demande  avec  toute 
douceur  l’entree  de  la  dite  eglise,  ce  qui  nous  fut  refusd, 
parce  que,  disaient  ces  gardes,  il  v  avait  defense^de  la  part 
du  roi  d’y  entrer.  Nous  nous  retirdmes  et  achevames  notre 
proces-verbal,  et,  apres  l’avoir  lu,  nous  le  presentames  devant 
une  compagnie  nombreuse  et  tres  honorable,  nous  laissames 
Pecrit,  en  declarant  ce  qu’il  portait.  Nous  ne  voulons  rien 
dire  de  quelques  autres  indignites  dont  on  usa  envers  nous, 
au  mepris  de  notre  caractere.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
empecher  de  nous  inscrire  en  faux  contre  tout  ce  qu’on 
avance  qui  n’est  pas  conforme  au  present  ecrit.  et  declarer 
nul  et  sans  efl'et  tout  ce  qu’on  oserait  faire,  et  entreprendre 
contre  notre  autorite.  Ordonnons  que  cette  presente  decla¬ 
ration  sera  lue  et  publiee  dans  la  chaire  de  l’eglise  cathe- 
drale  et  dans  les  paroisses  du  diocese. » 

Get  interdit  ne  fut  leve  que  le  dernier  jour  du  mois,  et  par 
l’entremise  de  M.  de  Beauharnois. 

Un  service  solennel  fut  celebre  a  la  cathedrale,  le  5  de 
janvier,  et  on  y  prononga  l’oraison  funebre  du  v6nerable 
defunt.  Elle  est  attribuee  a  M.  l’abbe  Fornel.  Le  Pere  de  la 
Chasse  fit  aussi  l’eloge  du  prelat,  dans  l’eglise  de  l’Hopital- 
General,  ou  Pon  chanta  plusieurs  services,  apres  la  levee  de 
l’interdit.  Dans  le  discours  de  ce  pere  jesuite,  on  remarque  le 
passage  suivant  :  «  Voila  done  ce  qui  doit  rendre  immortelle 
la  memoire  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  surtout  dans  ce  diocese. 
Voila  ce  qui  Pdgalera  aux  Laval,  et  aux  noms  les  plus  fameux 
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en  vertus,  qu’il  plaira  a  Dieu  de  donner  a  cette  eglise . 

11  a  ete  un  grand  eveque  par  sa  piete,  encore  plus  grand  par 
son  zele,  et  tres  grand  par  sa  charite.  Ab  auditione  mala  non 
timebit.  Voila  non  seulement  ce  qui  doit  rendre  son  nom 
recommandable  de  siecle  en  siecle,  et  jusques  a  la  posterite 
la  plus  reculee,  a  tous  les  gens  de  bien,  mais  ce  qui  doit  en 
meme  temps  fermer  la  bouche  a  tous  les  pales  envieux  et  a 
tous  les  ennemis  de  sa  reputation  et  de  sa  gloire. » 

Ces  paroles  donnent,  il  semble,  une  idee  exacte  de  ce  que 
fut  Mgr  de  Saint-Vallier :  un  grand  eveque  qui  fit  immen- 
sement  de  bien,  mais  qui,  par  ses  nombreux  defauts  de 
caractere,  se  crea  tant  d’ennemis  pendant  sa  vie,  qu’il  fallut 
le  defendre  contre  eux,  meme  apres  sa  mort. 

«  Le  grand  bien  qu’il  fit  dans  son  diocese,  dit  l’abbe 
Casgrain,  et  qui  ne  peut  etre  conteste  sans  injustice,  fut 
mele  de  procedes  arbitraires  et  d’actes  bizarres,  qui  mirent 
souvent  a  de  rudes  epreuves,  ceux  qui  vivaient  avec  lui,  et 
les  empecherent  de  I’apprecier  alors  a  sa  juste  valeur  ;  mais 
le  temps  a  rendu  plus  de  justice  an  second  eveque  de  Quebec.)) 


Mgr  DUPLESS1S  DE  MORNAY 


Mgr  Louis-Frangois  Duplessis  de  Mornay  naquit  a  Vannes, 
en  Bretagne,  en  1663.  II  fut  nomme  par  le  roi,  coadjuteur 
de  Mgr  de  Saint-Vallier,  obtint  des  bulles  de  Clement  XI, 
datees  du  mois  de  mars  1713,  et  fut  sacre  a  Paris,  dans 
l’eglise  des  Capucins,  rue  Saint-Honore,  par  le  cardinal  de 
Rohan,  sous  le  titre  d’eveque  d’Eumenie,  enPhrvgie,  le  22 
avril  17141 

Voici  ce  que  le  ministre  du  roi  ecrivait  de  lui  a  quelqu’un 
du  Canada,  le  10  juin  1713  :  «  Le  roi  vient  de  vous  donner 
pour  coadjuteur  a  l’eveque  de  Quebec,  le  reverend  pere  de 
Mornay,  gardien  des  Capucins  de  Meudon.  C’est  un  homme 
de  condition,  qui  joint  a  sa  naissance  une  grande  piete  et  un 
esprit  propre  pour  le  gouvernement,  ayant  ete,  depuis  dix- 
neuf  ans,  revetu  des  plus  grandes  dignites  de  son  ordre.  II 
est  dans  toutes  les  dispositions  a  votre  egard  que  vous  pouvez 
desirer  de  lui,  etje  suis  persuade  que  le  choix  que  SaMajeste 
a  fait  vous  fera  plaisir. »  Malheureusement  l’eglise  de  Quebec 
ne  put  jamais  profiter  des  belles  qualites  et  des  talents  de  son 
nouveau  pasteur,  car  il  ne  lui  donna  jamais  la  consolation 
de  sa  presence. 

Dans  le  cours  de  l’annee  1715,  Mgr  de  Saint-Vallier  ayant 
regu  de  la  Louisiane  des  lettres  qui  lui  parlaient  de  l’esprit 
d’irreligion  commengant  a  regner  dans  ces  contrees,  ecrivit 
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a  son  coadjuteur  pour  lui  faire  part  de  ces  tristes  nouvelles 
et  pour  le  presser  d’aller  lui-meme  au  secours  des  ames  en 
peril.  De  son  cote,  le  roi  entendait  bien  que  Mgr  de  Mornay 
se  rendit  utile  a  l’eglise  du  Canada,  autrement  que  par  ses 
prieres  ;  on  le  voit  par  une  lettre  du  10  juillet  1715,  qu’il 
fit  ecrire  a  MM.  de  Raraesay  et  Begon  :  «  Sa  Majeste,  dit  le 
ministre,  a  temoigne  au  pere  de  Mornay,  coadjuteur,  la 
necessity  qu’il  y  a  qu’il  se  rende  a  Quebec,  le  plus  tot  qu’il 
sera  possible,  pour  soulager  le  sieur  eveque  dans  les  travaux 
de  son  diocese  ;  il  est  incertain  s’il  y  passera  cette  annee,  en 
tout  cas,  il  s'y  rendra  l’annee  prochaine  de  bonne  heure.»  (a) 

Mais  ni  les  instances  de  Mgr  de  Saint-Vallier  ni  celles  de  la 
cour  ne  purent  le  decider  a  traverser  l’ocean.  Nomine  grand 
vicaire  pour  la  Louisiane,  il  s’occupa  cependant.  a  distance 
de  pourvoir  aux  besoins  de  cette  province,  et  quand  la  Com- 
pagnie  d’Occident  lui  demanda  des  pretres  pour  desservir  les 
colons  de  ce  pays,  il  en  confia  la  direction  a  ses  freres 
capucius. 

Ce  furent  les  religieux  de  la  province  de  Champagne  qui 
se  chargerent  de  cette  mission,  en  1717,  mais  le  premier 
capucin  n’arriva  que  le  18  janvier  1721,  a  Mobile,  desservi 


(a)  Quelques  historiens  disent  que  Mgr  de  Mornay  devint  administrateur  du 
diocese  de.  Cambrai,  aprfis  la  mort  de  Fdnelon,  arrivde  en  1715.  Nous  ne  savons 
sur  quel  document  est  bas5e  cette  assertion,  etnousn’osorions  pas  la  soutenir.  Un 
autre  historien  dit  quo  le  pr51at  alia,  en  1714,  rdsider  i\  Cambrai,  “  dont  l’4v4quo 
5tait  absent.”  Or  l’5vfiquo  n’dtaitpas  absent  de  son  sidge,  h  cette  4poque,  il  6tait 
cbez  lui  malade,  et  se  prtfparait  5,  la  mort.  Quoiqu’il  en  soit,  si  Mgr  de  Mornay 
a  6t5  administrateur  du  diooSse  de  Cambrai,  il  n’y  a  laiss4  aucune  trace  de  son 
passage,  pas  mfime  le  souvenir  de  son  nom.  Le  savant  historiographe  de  ce 
diocfise,  M.  le  grand  vicaire  Destombes,  m’5crivait  derniftrement  :  “  Le  nom  de 
Duplessis  de  Mornay  ne  paralt  dans  aucune  de  nos  tables  les  plus  completes.  ” 
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auparavant  par  un  pretre  du  Seminaire  des  Missions-Etran- 
geres.  (a) 

II  fut  entendu  que  les  Jesuites  et  les  pretres  du  seminaire 
evangeliseraient  les  Sauvages  et  que  les  Capucins  exerce- 
raient  leur  ministere  parmi  les  blancs.  On  ne  voit  pas  que 
Mgr  de  Mornay  se  soit  occupe  beaucoup  des  affaires  de  la 
Louisiane,  autrement  que  par  l’entremise  des  religieux  qu’il 
y  avait  envoyes.  Settlement,  a  leur  priere,  il  fit  rappeler  en 
France  le  pere  de  Beaubois,  jesuite,  qui  etait  vicaire  general 
de  l’eveque  de  Quebec,  mais  dont  les  Capucins  contestaient  la 
juridiction.  Quand  Mgr  de  Pontbriand  eutpris  possession  du 
siege  episcopal,  les  choses  furent  retablies  dans  leur  premier 
etat,  et  ce  fut  un  jesuite  qui  exerga  dans  la  Louisiane  les 
pouvoirs  de  vicaire  general.  Les  Capucins  eurent  beau 
protester,  la  conduite  de  l’eveque  fut  approuvee  par  la  cour. 

Au  mois  de  mars  1728,  avant  d’avoir  appris  le  deces  de 
Mgr  de  Saint-Vallier,  le  coadjuteur  donna  sa  demission,  et  le 
roi  nomma,  pour  le  remplacer,  l’abbe  Machuco  de  Pres- 
naux.  Cette  nomination  se  trouvait  nulle,  de  mfime  que  la 
demission  de  Mgr  de  Mornay,  car  ce  dernier  etait  devenu 
eveque  de  Quebec,  par  la  mort  de  son  predecesseur  :  il  avait 
ete  nomme  coadjuteur  cum  futura  successione.  Il  craignit 
sans  doute  d’augmenter  les  difficultes,  en  offrant  encore  de  se 
demettre,  et,  ne  voulant  on  ne  pouvant  partir  pour  Quebec, 
il  adressa,  le  31  mai  1728,  une  procuration  a  l’archidiacre 
Chartier  de  Lotbiniere,  pour  qu’il  prit  possession  du  siege  en 
son  nom. 


(a)  The  catholic  church  in  colonial  days  by  John  Gilmary  Shea. 
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Mais  depuis  la  mort  de  Mgi'  de  Saint-Vallier,  ce  monsieur 
etait  en  guerre  avec  le  chapitre,  et  il  ne  put  proceder  a  l’exd- 
cution  de  son  mandat,  sans  rencontrer  le  mauvais  vouloir  des 
chanoines.  Rien  de  plus  curieux  que  le  document  qui  rend 
compte  des  diflicultesqu’onluifit,  et  de  ton tes  les  ceremonies 
qui  accompagnerent  cette  prise  de  possession  du  siege 
Episcopal  de  Quebec.  Nous  ne  pouvons  resister  alatentation 
de  le  citer  dans  son  entier,  malgre  certains  petits  details  qui 
paraitront  peut-etre  trop  puerils,  mais  qui  font  connaitre 
l’esprit  normand  des  chanoines  de  cette  epoque.  Cette  piece 
historique  a  d’ailleurs  son  importance  :  elle  montre  jusqu’a 
quel  point  tout  etait  soumis  alors  a  la  cour  de  France,  et 
avec  quel  soinles  causes  etaient  examinees  et  les  jugements 
rendus  par  le  roi. 

(( EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  CONSE1L  D’ETAT. 

»  Sur  la  requfite  presentee  au  Roi,  etant  en  son  Conseil,  par 
Louis-Frangois  de  Mornay,  eveque  de  Quebec,  con  tenant 
qu’il  aurait  ete  pourvu  au  mois  de  mars  mil  sept  cent  treize, 
de  la  coadjutorerie  de  Quebec,  en  vertu  des  bulles  apostoli- 
ques  de  provision  de  Notre  Saint-Pere  le  Pape  Clement 
Onze,  sur  la  nomination  du  feu  Roi,  avec  future  succession 
au  dit  eveche.  dont  il  aurait  prete  serment  de  fldelite  entre 
les  mains  de  Sa  Majeste,  que  le  deces  du  sieur  de  Saint- 
Vallier,  eveque  de  Quebec,  etant  arrive  au  mois  de  decembre 
(vingt-six),  mil  sept  cent  vingt-sept,  et  l’exposant  n’ayant  pu 
alors  se  transporter  en  Canada  pour  prendre  possession  en 
personne  du  dit  eveche,  il  aurait  envoye  sa  procuration  en 
date  du  trente-et-un  de  mai  mil  sept  cent  vingt-huit,  au  sieur 
Eustache  Chartier  de  Lotbiniere,  archidiacre  de  l’eglise 


MGR  DUPLESS1S  DE  MORNAY 


161 


cathSdrale  de  Quebec,  pour,  au  nom  de  l’exposant,  prendre 
possession  corporelle,  rSelle  et  actuelle  du  dil  SvechS,  et  de 
ses  droits,  appartenances  et  dSpendances  avec  les  solennitSs 
eu  tel  cas  requises  et  accoutumSes  ;  en  vertu  de  laquelle 
procuration,  le  dit  sieur  de  Lotbiniere  s’etant  transports  a 
i’eglise  cathedrale  de  Quebec,  le  deux  septembre  rail  sept 
cent  vingt-huit,  accompagne  du  sieur  IchS,  notaire  royal, 
et  des  temoins,  ayant  requis  le  chapitre  de  la  dite  Sglise  de 
s’asseinbler  pour  etre  procSdS  a  la  dite  prise  de  possession,  il 
lui  fut  demande  par  le  chapitre  assemblS  un  dSlai  de  dix 
jours  pour  assembler  tous  les  sujets  du  dit  chapitre,  afln  de 
rendre  la  dite  prise  de  possession  plus  solennelle  ;  a  quoi  le 
dit  sieur  de  Lotbiniere  ayant  acquiescS,  il  lui  en  fut  dSlivrS 
acte  par  le  dit  notaire  le  meme  jour,  et,  le  onze  septembre 
suivant,  jour  de  1’SchSance  du  dSlai  demands  par  le  chapitre, 
le  dit  sieur  de  Lotbiniere  s’Stant  transports  en  la  maison  du 
sieur  Thierry  Hazeur,'  grand  pSnitencier,  lors  prSsident  du 
chapitre,  logS  au  sSminaire,  qui  est  le  lieu  ordinaire  ou  se 
tient  le  chapitre,  pour  le  requSrir  de  le  faire  assembler,  le 
dil  sieur  Hazeur  lui  aurait  fait  rSponse  que  le  mauvais  temps 
avait  apparemment  empechS  quelques  chanoines,  qui  Staient 
dispersSs  a  la  campagne,  de  se  rendre  au  dit  QuSbec,  et  qu’il 
le  priait,  de  la  part  du  chapitre,  d’attendre  jusqu’au  quinze 
du  dit  mois  ;  a  quoi  le  dit  sieur  de  Lotbiniere  aurait  encore 
eonsenli  et  dSclarS  que  pour  quelques  raisons  que  ce  put 
etre,  il  prendrait  possession  du  dit  SvechS,  le  dit  jour  quinze 
septembre,  sans  autre  dSlai,  dont  il  lui  fut  pareillement 
donnS  acte  par  le  dit  notaire  en  prSsence  des  tSmoins  par  lui 
appelSs.  Enfin,  le  dit  jour  quinze  septembre,  le  dit  sieur  de 
Lotbiniere,  s’Stant  transports  avec  le  dit  sieur  IchS,  notaire, 
11 
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et  deux  t§moins,  en  la  maison  du  d it  sieur  Hazeur,  et  ne 
I’y  ayant  pas  trouv6,  ils  s’enquirent  aux  sieurs  Ch&les  el 
Castongav,  ecclesiastiques,  log6s  au  dit  s6minaire,  ou  pouvait, 
etre  le  dit  sieur  Hazeur  ou  quelqu’mi  des  chanoines;  lesquels 
ayant  repondu  qu’ils  n’en  savaient  rien.  le  dit  sieur  de 
Lotbiniere,  accompagne  comme  dessus,  se  serait  transports 
chez  le  nomme  Jean  Brassart,  premier  bedeau.  qu’il  aurait 
somme  d’aller  a  1’eglise  pour  y  sonner  les  cloches,  a  1’occa- 
sion  de  la  prise  de  possession  qu’il  entendait  faire  au  nom  de 
l’exposant  du  dit  Sveche  de  Quebec,  conforniement  a  la 
procuration  dont.  il  etait  porteur  ;  lequel  Brassart  aurait 
repondu  qu’il  ne  pouvait  sonner  les  cloches  sans  la  permission 
du  sieur  Boullard,  vicaire  general,  auquel  il  allait  la 
demander;  ensuitede  quoi  le  dit  sieur  de  Lotbiniere,  accom¬ 
pagne  des  dits  notaire  et  temoins,  se  transporta  a  l’eglise, 
pour  y  faire  sonner  la  cloche  du  chapitre,  afin  d’averlir 
les  chanoines ;  mais  il  se  serait  apergu  que  la  corde 
attachee  a.  la  dite  cloche  en  avait  Ste  otee,  et  le*  dit 
Brassart  Stant  de  retour  du  logis  du  dit  sieur  Boullard, 
dit  hautement  au  dit  sieur  de  Lotbiniere  que  le  dit  sieur 
Boullard  lui  avait  defendu  de  sonner  ;  ce  que  le  dit  sieur 
de  Lotbiniere  ayant  pris  pour  refus  de  la  part  des  chanoines 
de  se  trouver  h  la  dite  prise  de  possession,  apres  les  deux 
delais  par  eux  demandes,  il  requit  le  dit  notaire, en  presence 
des  lemoins  menes  expres  et  de  plusieurs  personnes  qui 
etaient  lors  dans  la  dite  eglise,  de  lui  donner  acte  de  la  prise  de 
possession  reelle  et  actueile  qu’il  entendait  faire  au  nom  du 
dit  exposant  de  I’evSche  de  Quebec,  et  de  ses  droits,  apparte- 
nances  et  dependances,  ce  qui  fut  execute  par  l’entree  faile 
en  la  dite  6glise  cath6drale,  revetu  du  surplis  et  de  l’etole, 


MGR  DUPLESSIS  DE  MORNAY 


163 


prise  d’cau  benite,  lecture  faite,  lecture  a  haute  et  intelligible 
voix  des  bulles  du  dit  exposant,  prieres  faites  devant  le  Saint- 
Sacrement,  baiser  du  grand  autel ;  apres  quoi  le  dit  sieur  de 
Lotbiniere,  ayantdemande  aux  sieurs  Courrier  etCastongay, 
ecclesiastiques,  pour  lors  presents,  la  clef  du  tabernacle,  pour 
donner  la  benediction  du  Saint-Sacrement  au  peuple,  ils 
auraient  .repondu  qu’ils  ne  savaient  ouelle6tait;  et  conti¬ 
nuant  les  ceremonies  necessaires  a  la  dite  prise  de  posses¬ 
sion,  le  dit  sieur  de  Lotbiniere  se  serait  intronise,  au  dit  nom, 
en  la  chaire  episcopate  etanl  dans  le  sanctuaire  de  la  dite 
eglise,  ensuite  dans  la  place  du  dit  eveque  au  chceur,  prise 
de  possession  des  livres  du  chceur  et  de  la  chaire  de  la  pre¬ 
dication,  et  s’etant  transports  au-devant  du  palais  episcopal 
situe  en  la  dite  ville  de  Quebec,  accompagne  des  dits  notaire 
et  temoins  appeles,  il  en  aurait  pris  corporelle,reelle  et  actuelle 
possession  par  l’entree  au  dit  palais  par  la  principale  porte  et 
autres  porles  des  chambres  et  appartements,  et  par  l’entree 
dans  la  chapelle  du  dit  eveche  ;  quoique  cette  prise  de  pos¬ 
session  soit  faite  dans  toutes  les  regies  et  autant  qirelle  a 
pn  l’etre,  malgre  les  empechements  qui  y  ont  Ste  apportes 
de  la  part  des  chanoines  et  chapitre  du  dit  Quebec  ;  — 
Pexposant  a  appris  depuis  qu’elle  avait  ete  traitee  par  les 
dits  chanoines  et  chapitre  de  clandestine,  et  qu’ils  avaient 
fait  sommer  depuis  le  dit  sieur  de  Lotbiniere  de  presenter  sa 
procuration  au  chapitre  et  de  proceder  a  la  dite  prise  de 
possession  d’une  maniere  authentique,  ce  qu’il  refusa  de 
faire,  apres  quoi,  le  vingt-et-un  du  dit  mois  de  septembre,  le 
dit  chapitre  sous  un  pretexte  specieux  de  reparer,  disait-il, 
le  scandale  de  cette  prise  de  possession,  fit  chanter  le  Te 
Deum  en  remerciment  d’avoir  donne  a  Peglise  de  Quebec, 
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l’exposant  pour  eveque  ;  un  pareil  procede  de  la  part  du 
chapitre  oblige  l’exposant  de  representer  a  Sa  Majestd,  que  le 
chapitre  de  Quebec  n’a  eu  aucune  raison  de  qualifier  cette 
prise  de  possession  de  clandestine,  parce  qu’il  n’a  pas  tenu 
du  dit  sieur  de  Lotbiniere,  qu’elle  ne  fut  plus  solennelle,  il 
avait  satisfait  par  deux  fois  aux  delais  qui  lui  avaient  ete 
successivement  demandes,  et  il  a  cru  ne  devoir  pas  diflerer 
plus  longtemps  l’execution  de  sa  procuration,  il  a  requis  le 
notaire  de  le  mettre  en  possession,  eta  ceteffet  il  s’est  adresse 
aux  officiers  de  l’eglise,  pour  sonner  les  cloches,  ils  ont  refuse 
leur  service,  il  a  voulu  faire  sonner  par  d’autres,  et  il  a  trouve 
que  Ton  avait  ote  les  cordes,  tous  ces  faits  sont  justifies  par 
les  proces-verbaux  du  notaire,  des  deux,  onze  et  quinze 
septembre  de  l’annee  derniere  ;  il  semblerait  bien  injuste 
dans  cet  etat,  de  reprocher  au  sieur  de  Lotbiniere,  qu’il  y  a 
procede  clandestinement,  ainsi  c’etait  une  illusion  de  la  part 
du  chapitre  de  I’avoir  fait  sommer  depuis  de  presenter  sa 
procuration  pour  y  proceder  de  nouveau,  et  on  ne  peut  rien 
lui  imputer  du  refus  qu’il  en  a  fait ;  aussi  parait-il  que  le 
chapitre  a  senti  son  tort  et  reconnu  la  dite  prise  de  possession, 
puisqu'en  signe  de  rejouissance  il  a  fait  chanter  un  Te  Deum 
dans  son  eglise,  six  jours  apres,  en  presence  du  gouverneur, 
et  ou  les  corps  religieux  ont  assiste;  d’ailleurs  une  prise  de 
possession  par  procureur  exige  moins  de  ceremonie  que  la 
prise  de  possession  de  I’evfique  en  personne,  et  quand  l’ex¬ 
posant  sera  sur  les  lieux,  o’est  alors  qu’il  conviendra  d’y 
apporter  plus  de  solennite.  Requerait  a  ces  causes  qu’il  plut 
a  Sa  Majeste  declarer  bonne  et  valable  la  prise  de  possession 
faite  du  dit  eveche  de  Quebec  par  le  dit  sieur  de  Lotbiniere, 
le  dit  jour  quinze  septembre,  mil  sept  cent  vingt-huit,  au 
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nom  et  comme  fonde  de  procuration  de  l’exposant,  et  en'tant 
que  de  besoin  la  confirmer. 

«  Vu  la  dite  requete  et  pieces  y  attachees,  oui  le  rapport, 
Sa  Majeste,  etant  en  son  conseil,  a  declare  et  declare  bonne 
et  valable  la  prise  de  possession  du  dit  ev6che  de  Quebec,  et 
de  ses  droits,  appartenances  et  dependances,  faite  le  dit  jour 
quinze  septembre  mil  sept  cent  vingt-huit,  par  le  dit  sieur  de 
Lotbiniere,  au  nom  et  comme  fonde  de  procuration  du  dit 
Sieur  de  Mornay,  et  en  tantque  de  besoin  Sa  Majeste  l’a  con¬ 
firmee,  ordonne  en  consequence  qu’elle  sortira  son  plein  et 
entier  effet,  nonobstant  opposition  ou  empechement  quel- 
conque. 

« Fait  au  Conseil  d’Etat  du  Roi,  Sa  Majeste  y  etant,  tenu  a 
Marly,  le  deux  mars  mil  sept  cent  yingt-neuf. 

(Signe)  Philippeaux 

avec  paraphe. » 

Ce  jugement  fait  voir  que  Mgr  de  Mornay  n’avait  pas 
tarde  a  etre  informe  par  M.  de  Lotbiniere,  de  tous  les  details 
de  la  prise  de  possession,  et  il  s’etait  hate  de  soumettre 
toute  cette  affaire  a  la  cour  de  France.  C’etait  un  grand 
malheur,  que  les  eveques  de  Quebec  fussent  ainsi  obliges  de 
faire  regler  par  un  tribunal  seculier,  des  questions  qui  rele- 
vaient  des  tribunaux  ecclesiastiques ;  mais  on  avouera 
qu’ils  pouvaient  difficilement  en  agir  d’une  autre  fagon. 
Les  concordats  dormant  une  certaine  autorite  a  la  couronne 
pour  les  eveches  de  France,  les  eveques  de  Quebec,  quoique 
dependant  seulement  du  Saint- Siege,  en  vertu  de  leurs 
bulles,  etaient  forces,  pour  eviter  de  plus  grands  maux,  de 
s’adresser  au  roi,  qui  entendait  bien  prononcer  sur  tous  les 
differends  qui  pouvaient  s'elever  dans  les  colonies  frangaises. 
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Pour  une  foule  de  questions,  il  aurait  ete  parfaitement 
inutile  aux  6veques  de  s’adresser  uniquement  a  la  cour  de 
Rome,  dont  les  decisions  n’auraient  pas  ete  reconnues  par 
les  gouverneurs  et  les  intendants.  Get  etat  de  choses  n’em- 
pechait  pas  les  prelats  de  correspondre  regulierement  avec 
le  Saint-Siege,  de  lui  envoyer  des  rapports  detailles  sur  les 
affaires  de  l’eglise  du  Canada,  et  de  demander  les  indults  et 
permissions  dont  ils  avaient  besoin  pour  le  bon  gouverne- 
ment  de  leurs  dioceses.  II  suffit,  pour  s’en  couvaincre,  de  lire 
les  lettres  que  Mgr  de  Laval  el  Mgr  de  Saint-Vallier  ecri- 
vaient  au  Saint-Pere  ou  au  prefet  de  la  congregation  de  la 
Propagande. 

Avant  de  connaitre  la  decision  de  la  cour,  sur  la  validite 
de  la  prise  de  possession,  par  M.  de  Lotbiniere,  les  chanoines 
avaient  ecrit  a  l’eveque  de  Quebec,  pour  lui  parler  de  leurs 
difficultes,  car  celui-ci  leur  repondit  par  la  lettre  suivante 
qui  temoigne  de  son  mecontentement  contre  eux. 

« A  Paris,  20  mai  1729. 

«  Je  ne  lepondrai  pas,  Messieurs,  aux  articles  particuliers 
de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  rbonneur  de  m’ecrire.  La 
paix  et  la  charite  ne  consistent  pas  dans  les  disputes.  II  faut 
en  eviter  toutes  les  occasions.  Tenez-vous-en  a  ce  que  mon¬ 
seigneur  l’eveque  de  Samos,  mon  coadjuteur,  vous  dira  de 
ma  part.  C’est  lui  seul  qui  est  aujourd’hui  revetu  de  tons 
mes  pouvoirs,  et  en  ce  cas  meme  (ce  qu’a  Dieu  ne  plaise),  mais 
pour  prevenir  toutes  difficultes,  autant  qu’on  peuty  pourvoir, 
en  cas  qu’il  vint  a  mourir,  je  vous  declare  que  le  gouver- 
nement  du  diocese  sera  entierement  devolu  k  celui  ou  a  ceux 
qu’il  aura  6tabli  grand  vicaire  ou  vicaire  general,  selon  le 
pouvoir  que  je  lui  en  ai  donne,  et  qu’on  ne  pourra  rien 
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changer  sans  des  ordres  expres  et  positifs  de  moi.  Cette 
lettre  servira  de  reponse  a  tous  ceux  du  chapitre  qui  m’ont 
ecrit,  et  auxquels  jo  ne  fais  pas  de  reponse  particuliere, 
chargeant  Mgr  l’eveque  de  Samos,  mon  coadjuteur,  de  vons 
expliquer  mes  intentions.  Je  mets  en  lui  toutema  confiance, 
comme  je  lui  ai  donne  tous  mes  pouvoirs  ;  ayez  done  pour 
lui  tous  les  egards  que  vous  devez  avoir  pour  celui  qui  va 
faire  toutes  les  1‘onctions  de  votre  eveque,  qui  le  represente, 
ou  plulot  qui  represente  la  personne  de  Jesus-Christ  notre 
Sauveur,  en  quijje  suis, 

Messieurs, 

Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 

-J-  Louis  Francois  De  Mornay, 

Eveque  de  Quebec. » 

Cette  lettre  montre  que  Mgr  de  Mornay  venait  d’obte- 
nir  un  coadjuteur  qui  put  gouverner  une  eglise  qu’il 
persistait  a  ne  pas  visiter  lui-meme,  et  ce  coadjuteur  etait 
Mgr  Dosquet,  consacrd  ev6que  de  Samos,  en  1725.  Avec  le 
consentement  du  roi,  l’eveque  de  Quebec  le  nomma  son 
vicaire  general  et  lui  transmit  tous  les  pouvoirs  necessaires 
pour  l’administration  de  son  diocese,  le  25  mai  1729.  Le 
coadjuteur  s’embarqua,  la  meme  annee,  pour  le  Canada,  et  y 
demeura  jusqu’en  1732.  Mais  a  cette  epoque,  il  fut  oblige  de 
repasser  eu  France,  pour  obtenir  le  reglement  de  plusieurs 
affaires,  et  il  insista  aupres  du  roi,  pour  que  Mgr  de  Mornay 
allat  administrer  lui-meme  l’eglise  qui  lui  avait  ete  confiee. 

En  consequence,  le  ministre  lui  ecrivit,  le  4  aout  de  l’annee 
suivante,  la  lettre  severe  qu’on  va  lire  : 

«  Le  Roi  a  bien  voulu  pourvoir  a  l’abandon  dans  lequel 
vous  laissez  votre  e veche,  par  la  nomination  de  monseigneur 
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Dosquet  k  la  coadjutorerie  de  Quebec  ;  mais  vous  savez  que 
la  sante  de  ce  prelat  et  l’etat  de  ses  affaires  ront  oblige  de 
repasser  en  France,  ou  il  parait  qu’il  sera  retenu  longiemps. 
Sa  Majeste  est  persuadee  que,  prive  de  ce  secours,  vous 
n’hesiterez  pas  a  vous  rendre  dans  votre  diocese  ;  in formee 
des  besoins  pressants  ou  il  est,  elle  m’a  ordonne  de  vous  dire 
que  son  intention  est  que  vous  vous  y  rendiez  sans  plus  de 
retard  ;  et  comme  Petal  ou  se  trouve  actuellement  le  clerge 
de  la  Louisiane  requiert  encore  plus  votre  presence  que  celui 
du  Canada,  elle  souhaite  que  vous  commenciez  votre  visite 
par  cette  province,  ou  il  n’a  pas  encore  paru  d’eveque,  et  ou 
vous  pourrez  faire  cesser  le  trouble  qui  y  regne.w 

Le  vieil  eveque  pr6fera  se  decharger  de  toute  administra¬ 
tion,  et,  le  12  septembre  1733,  il  se  demit  de  son  eveche  de 
Quebec.  Il  etait  avance  en  kge  et  sa  sante  laissait  a  desirer  ; 
quelques-uns  disent  que  ce  fut  la  grande  crainte  qu’il  avait 
de  traverser  la  mer,  qui  Pempecha  toujours  de  venir  en 
Amerique. 

D’apres  une  lettre  ecrite  par  M.de  Saint-Senoch,  qui  gerait 
les  affaires  de  la  succession  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  en 
France,  Mgr  de  Mornay  avait  renonce  au  don  que  cet  eveque 
avait  fait  a,  ses  successeurs,  de  son  palais  episcopal,  croyant 
que  les  Soeurs  de  l’Hopital-General  en  devaient  etre  les 
proprietaires.  Mais  la  cour  en  d6cida  autrement,  et  le  palais 
fut  rernis  aux  eveques  de  Quebec. 

Mgr  de  Mornay  rnourut  a  Paris,  le  28  novembre  1741,  a 
Page  de  soixaute-dix-huit  ans. 

Pendant  tout  son  episcopat,  il  n’avait  adresse  aucun  man- 
dement  au  clerge  ou  aux  fideles.  Nous  n’avons  de  lui  que  la 
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lettre  citee  plus  haut,  et  une  autre  que  qous  allons  repro- 
duire.  Elle  est  ecrite  aux  chanoines  de  Quebec 
«  Messieurs, 

«  J’avais  vuavec  plaisir,  dans  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’ecrire,  que  votre  confiance  en  moi  vous 
faisait  croire  que  je  pouvais  vous  etre  bon  a  quelque  chose. 
Je  me  flatte  que  mon  zele  pour  vous  et  mon  exactitude  dans 
cette  occasion,  vous  en  auraient  persuade  encore  plus  que 
tout  ce  qu’on  peut  vous  avoir  dit  de  moi.  Je  vous  avoue 
cependant  que  mon  plaisir  a  ete  encore  plus  grand,  apres 
avoir  parle  separement  a  M  le  Doyen  et  a  M.  De  Lorme,  du 
pouvoir  que  vous  m’aviez  envoye,  lorsqu’ils  m’ont  dit  que 
volontiers  ils  m’accepteraient  pour  mediateur,  mais  qu’ils 
ne  croient  pas  en  avoir  besoin,  qu’iis  avaient  aplani  leurs 
difficultes.  et  qu’ils  vous  en  rendraient  compte  cette  annee. 
Leur  union  m’a  donne  d’autant  plus  de  joie.  que  c’est  l’esprit 
de  Dieu  qui  l’inspire,  et  que  vous  vous  en  trouverez  mieux  pour 
vos  affaires.  Vous  ne  devez  pas  hesiter,  Messieurs,  quand 
vous  me  croirez  capable  de  vous  rendre  service  ;  vous  me 
trouverez  toujours  dispose  a  vous  donner  des  preuves  de 
mon  attachement  el  que  je  suis  plus  que  personne, 
Messieurs, 

Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  servileur, 

-j-  Louis  Francois  De  Mornay, 

Eveque  de  Quebec,  (a) 

(«)  Cette  lettre,  qui  n’est  pas  dat£e,  a  6t6  dcrite  en  1732  ;  cette  ann^e  lA, 
M.  de  La  tour,  doyeu  du  chapitre,  dtait  en  France,  et  il  nvait  une  ]>rocuration 
des  chanoines  pour  traiterde  leurs  affaires. 
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CHAPITRE  I 


Premieres  ann£cs  de  Mgr  Dosquet.  —  II  entre  k  Saint-Sulpice,  passe  deux  ans 
au  Canada  et  retourne  en  France.  —  Sup6rieur  k  Lisieux.  —  Procureur  des 
Missions-Etrang&res  k  Rome.  —  Ev6que  de  Samos  et  coadjuteur  de  Quebec. 
—  Son  arrivSe  en  Canada.  —  Naufrage  de  VJEUphanU 


Mgr  Pierre-Iierman  Dosquet  naqnit  a  Lille,  en  1691.  II 
entra,  en  1715,  au  Seminaire  de  Saint-Sulpice,  a  Paris,  apres 
avoir  reyu  l’ordre  du  sous-diaconat,  et  il  y  demeura  six  ans. 
Alors  il  manifesta  le  desir  de  s’agreger  a  cette  maison,  et 
offrit  de  traverser  la  mer,  pour  aller  travailler  avec  les  Sul- 
piciens  de  Montreal.  Son  sacrifice  fut  accepte,  et  l’abbe 
Dosquet  arriva  en  Canada,  dans  le  mois  de  juillet  1721. 

Charge  de  diriger  les  Soeursde  la  Congregation,  il  s’acquit 
bientol  leur  estinie  et  leur  entiere  coufiance.  Malheureuse- 
ment  le  climat  du  pays  etait  absoluraent  contraire  a  sa 
constitution,  sa  saute  allait  s’affaiblissant  de  jour  en  jour, 
et  bientot,  sur  l’avis  des  medecins,  il  lui  fallut  repartir  pour 
la  France,  pour  conserver  sa  vie  deja  en  danger.  L’abbe 
Dosquet  n'oublia  pas  les  bonnes  religieuses  qu’il  avait 
desservies  avec  zele,  pendant  le  sejour  de  deux  ans  qu’il  fit 
a  Montreal,  et  l’on  pent  dire  que,  jusqu’a  sa  mort,  il  leur 
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montra  le  plus  grand  interet.  On  le  voit  par  la  correspon- 
dance  qu’il  entretenait  avec  la  superieure,  et  par  la  peine 
qu’il  se  donna  pour  faire  publier  la  vie  de  la  Soeur  Bour¬ 
geois.  (a) 

Pendant  qu’il  etait  a  Paris,  pour  le  retablissement  de  sa 
sante,  M.  Dosquet  fut  nomme  superieur  de  la  communaute 
de  Lisieux,  qui  n’etait  point  encore  unie  au  Seminaire  de 
Saint-Sulpice.  « M.  Le  Peletier,  qui  craignait  de  voir  les 
jansenistes  introduire  leurs  erreurs  dans  cette  maison,  et  qui 
savait  qu’elle  avail,  d’ailleurs,  besoin  de  reforme,  avail 
promis  a  M.  l’archeveque  de  Paris  de  la  pourvoir  de  bons 
directeur.s  ;  et  ce  fut  pour  ce  double  motif,  qu’il  proposa  a 
M.  Dosquet  d’en  prendre  la  conduile. »  ( b )  Le  jeune  pretre 
n’avait  que  trente-et-un  ans  ;  mais  la  surete  de  sa  doctrine 
et  la  regularity  de  sa  vie  en  faisaient  deja  un  ecclesiastique 
distingue,  capable  de  remplir  les  postes  les  plus  difficiles. 
II  consacra  au  soutien  de  cette  communaute  non  seulement 
ses  talents  et  ses  vertus,  mais  encore  une  partie  de  sa  fortune  ; 
car,  dans  une  lettre  a  la  Sceur  Trotlier,  de  Montreal,  il  fait 
allusion  aux  grandes  depenses  qu’il  a  ete  oblige  de  faire. 
« Je  vous  suis  bien  oblige,  disait-il,  de  la  charite  que  vous 
avez  eue  de  m’envoyer  un  baril  de  capillaire,  de  ginseng,  etc. 
En  voila  pour  longtemps ;  ainsi,  je  vous  prie,  ne  m’envoyez 
plus  rien.  Je  desire  ardemment  pouvoir  reconnaitre  vos 
bontes  ;  mais  le  Seigneur  m’en  ote  les  moyens;  qu’il  en  soit 
beni ! » 

M.  Dosquet  ne  resta  pas  longtemps  superieur  a  Lisieux.  A 
cette  6poque,  le  Seminaire  des  Missions-Etrangeres  etait  sur 


(а)  L’abb4  Faillon. — Vie  de  la  Soeur  Bourgeois. 

(б)  L’abbd  Faillon. — Vie  de  la  Soeur  Bourgeois. 
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le  point  de  disparaitre  par  le  manque  de  sujets,  et  MM.  de 
Brisacier  et  Thiberge,  qui.en  etaient  superieurs,  desiraient 
unir  leur  maison  a  celle  de  Saint-Sulpice.  Les  messieurs  de 
cette  derniere  congregation  aimerent  mieux  leur  fournir 
quelques  sujets  d’elite,  qui  pussent  donner  une  nouvelle  vie 
a  l’etablissement  en  danger  de  perir  ;  de  la  sorte.  les  deux 
seminaires,  dont  le  but  n’etait  pas  le  meme,  continueraient 
de  faire  le  bien,  chacun  d’apres  l’esprit  de  sa  fondation.  On 
jeta  de  suite  les  yeux  sur  M.  Dosquet,  comme  etant  1  un  des 
plus  capables  de  contribuer  a  cette  oeuvre  excellente.  II 
devint  bientot  directeur  des  Missions-Etrangeres,  et,  en  1725, 
il  fut  envove  a  Rome,  en  qualite  de  procureur  general,  pour 
gerer  les  affaires  des  missions  orientales.  Son  merite  et  ses 
talents  ne  tarderent  pas  a  le  faire  choisir  pour  vicaire 
apostolique  dans  les  Indes,  et  le  Pape  Benoit  XIII  le  sacra 
lui-meme,  sous  le  titre  d’eveque  de  Samos,  le  jour  de  Noel 
de  cette  meme  annee  1725.  Mgr  Dosquet  continua,  cependant, 
de  demeurer  a  Rome,  jusqu’en  1728,  epoque  ou  il  fut  nomme 
coadjuteur  de  Mgr  de  Mornay. 

Il  parait  singulier  que  l’on  eut  songe  a  lui,  pour  1’envoyer 
de  nouveau  en  Canada,  puisque  le  climat  de  ce  pays  avait 
ete  deja  si  contraire  a  sa  sante.  Mais  il  avait  les  moyens  de 
subvenir  lui-meme  a  son  entretien,  il  connaissait  deja  le 
diocese,  les  besoins  de  cette  eglise  exigeaient  la  prompte 
arrivee  d’un  premier  pasteur  :  toutes  ces  raisons  engagerent 
le  superieur  de  Saint-Sulpice  a  recommander  Mgr  Dosquet 
pour  la  coadjutorerie  de  Quebec.  Ce  ne  fut  que  sur  les  ins¬ 
tances  reiterees  de  son  ancien  maltre,  que  l’eveque  accepta 
cette  charge,  qu’il  pensait  trop  lourde  pour  lui. 
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Norame  vicaire  general  de  l’evSque  de  Quebec,  avec  tous 
les  pouvoirs  d’adniinistrateur  du  diocese,  il  s’embarqua,  dans 
1  ete  de  1729,  pour  aller  remplir  sa  difficile  mission. 

Parmi  les  compagnonsde  voyage  de  l’eveque,  se  trouvait 
l’abbe  de  Latour,  superieur  de  la  communaute  des  philoso- 
phes  du  Seminaire  de  Sain t-Sulpice,  a  Paris,  et  l’un  des 
ecclesiastiques  qui  avaient  6te  cedes  au  Seminaire  des 
Missions-Etrangeres.  Mgr  Dosquet  l’emmenait  pour  en  faire 
son  conseiller  et  son  soutien  dans  toutes  les  affaires,  et  il 
avait  deja  decide  de  le  faire  nommer,  par  le  roi,  doyen  du 
chapitre  de  la  cathedrale.  Le  vaisseau  du  roi,  I'Elephant , 
portait  aussi  en  Canada  M.  Hocquart,  nouvel  intendant,  les 
abbes  Vallier  et  Gosselin,  et  quelques  autres  pretres  qui  se 
rendaient  a  Montreal.  Arrive  a  douze  lieues  de  Quebec,  le 
navire  donna  sur  un  ecueil,  pres  du  Cap-Brule,  et  sombra 
presque  de  suite.  Mais  par  une  protection  de  la  divine 
Providence,  tous  les  passagers  eurent  le  temps  de  debarquer, 
et  furent  regus  avec  une  joie  d’autant  plus  vive  que  l’on 
f^tait,  en  meme  temps,  leur  arrivee  et  la  protection  celeste 
dont  ils  avaient  6te  favorises  dans  un  si  grand  peril,  (a) 


(a)  "  Personne  ne  s’est  perdu  dans  oo  naufrage,  dit  la  m6ro  Sainte-H^16ne, 
dans  une  de  ses  lettres  ;  on  a  sauv<$  Mgr  I’Sveque  de  Samos,  coadjuteur  de 
Qu^beo,  un  nouvel  intendant,  nommd  M.  Hooquart,  et  tous  les  passagers  ;  on  a 
meme  retire  de  co  pauvre  vaisseau  quantite  d’effets  mouilies  et  giltes.  C’est  une 
grande  perte,  car  il  etait  richement  charge,  et  la  eolonie  se  resaent  toujours 
beaucoup  de  ces  sortes  d’aocidents.  ” 


CHAPITRE  II 


Difficult^  entre  les  chanoines  de  Quebec  et  les  communaut^s. — Mgr  Dosquet 
casse  les  nominations  faites  par  le  chapitre,  aede  vacante. — Histoire  de  la 
procession  h  l’6glise  des  J6suites. — M.  de  Latour.— Proc&s  du  chapitre  avec 
le  sdminaire. — Z&le  de  Mgr  Dosquet  pour  les  communautds  religieuses. — 
Vente  des  boissons  aux  Sauvages. — Depart  du  coadjuteur  pour  la  France. 


L’eglise  de  Quebec  avait  grand  besoin  d’un  eveque,  a 
l’arrivee  de  Mgr  de  Samos.  La  difficulte  des  communications 
entre  le  Canada  et  la  France  rendaient  absolument  impossible 
l’administration  de  Mgr  de  Mornay,  et  il  etait  temps  que  le 
coadjuteur  vint  sur  les  lieux  regler  une  foule  de  questions 
pendantes  et  terminer  des  differends  regrettables.  Depuis  la 
mort  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  il  y  avait  divergence  d’opinion 
an  sujet  du  legitime  representant  de  l’autorite  ecclesiastique ; 
les  corps  religieux  etaient  loin  de  s’entendre  en  tout,  et  per- 
sonne  n’etait  la,  pour  juger  et  prononcer  en  dernier  ressort. 
Le  chapitre  lui-meme  etait  divise :  M.  de  Lotbiniere,  archi- 
diacre,  avait  a  lutter  contre  ses  collegues,  qui  pretendaient 
etre  les  veritables  administrateurs  du  diocese.  Ces  troubles 
et  ces  difhcultes  se  faisaient  sentir  meme  dans  les  commu- 
nautes  de  femmes,  et  pour  s’en  convaincre,  il  suffit  de  lire  le 
passage  suivant  ecrit  par  la  mere  Sainte-Helene,  de  l’Hotel- 
Dieu  :  «  Les  chanoines,  se  croyant  maltres  absolus,  firent 
tant  de  changements,  surtout  dans  les  maisons  religieuses, 
que  les  Ursulines  eurent  recours  au  conseil  pour  implorer 
la  protection  du  roi  contre  les  menaces  qu’on  leur  faisait : 
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on  avait  deja  inLerdit  leur  confesseur,  el  on  les  avait  traitees 
fori  d virement,  meme  dans  leur  propre  chaire,  sur  ce  qu’elles 
avaient  dit  que  leur  communaute  avait  toujours  ete  plus 
paisible,  quand  elles  avaient  eu  des  confesseurs  jesuites,  que 
lorsqu’elles  avaient  eu  des  pretres.  Cette  parole  a  telleinent 
choque  ces  messieurs,  qu‘ils  on  t  cru  le  clerge  fletri  et  des- 
honore ;  ils  ont  empeche  les  sept  discretes  de  communier  et 

de  se  confesser  toute  1’annee . D’autres  communaut6s  ont 

aussi  ete  tourmentees. » 

Bien  qu’ayant  demeure  deux  ans  au  Canada,  Mgr  Dosquet 
etait  loin  de  s’altendre  a  trouver,  a  son  retour,  taut  de 
divisions  et  de  diflicultes.  Sa  presence  fut  un  soulagement 
universel,  et  les  annalesdes  Ursulines  disent  que  tous  les 
troubles  s’apaiserenl  aussitot  que  parut  le  premier  pasteur, 
chacun  s’empressant  de  lui  donner  toutes  les  marques  pos¬ 
sibles  de  soumission  et  de  respect.  Cependant,  s’il  en  fut 
ainsi  dans  ce  venerable  monastere,  on  ne  peut  dire  que  le 
calme  se  retablit  partout  d’une  maniere  aussi  complete.  Les 
tempetes  ne  cessent  jamais  tout  d’un  coup,  et  la  mer  con¬ 
tinue  d’etre  agitee  longtemps  apres  que  le  vent  a  cesse  de 
souffler  sur  les  vagues. 

Pendant  la  vacance  du  siege,  le  chapitre  connaissant  bien 
les  decisions  et  les  desirs  de  la  cour,  s’etait  cru  autorise  a 
eriger  des  paroisses  et  a  nommer  six  cures  inamovibles. 
Mgr  Dosquet  ne  put  s’empecher  de  desapprouver  une  sem- 
blable  usurpation  de  pouvoirs,  et  il  ordonna  aux  cures 
nommes  par  les  chanoines,  de  lui  donner  leurs  demissions 
pures  et  simples.  Ils  le  firent  tous,  mais  ces  procedes  ne  furent 
pas  sans  causer  du  mecontentement  et  de  l’agitation.  Aux 
reproches  que  le  ministre  adressa  a  ce  sujet  k  l’eveque, 
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celui-ci  repondit  :  «  Que  sur  environ  cent  paroisses  qui  com- 
posaient  le  diocese  de  Quebec,  il  n’y  en  avait  que  vingt  qui 
fussent  alors  remplies  par  des  cures  en  titre,  et  encore  aux 
environs  de  Quebec.  Que  cette  conduite  avait  ete  tenue  dans 
toutes  les  eglises  naissantes,  et  qu’on  ne  pouvait  faire  autre- 
ment  au  Canada,  puisqu’il  y  avait  des  missions  qui  s’eten- 
daient  sur  une  longueur  de  douze  ou  quinze  lieues.  II  serait 
dur,  ajoutait-il,  qu’un  ecclesiastique  qui  a  desservi  une 
mission  penible,  ou  il  a  essuye  beaucoup  de  fatigues,  n’en 
put  etre  deplace  pour  un  poste  superieur.  Il  y  a  des  arran¬ 
gements  et  des  changements  convenables  a  faire  dans  le 
besoin,  soit  a  l’egard  du  cure,  soit  a  1’egard  des  paroissiens. 
Enfin  la  necessity  d’envoyer  dans  des  paroisses  des  jeunes 
gens  au  sortir  du  seminaire,  sans  avoir  eu  le  temps  de  les 
eprouver,  fait  qu’on  ne  peut  leur  confier  une  paroisse  d’une 
maniere  irrevocable  ;  il  est  done  de  l’honneur  du  clerge.  du 
bien  des  ames  et  du  gouvernement  du  diocese,  qu’un  eveque 
puisse  disposer  des  sujets  selon  les  vues  que  la  Providence 
Ini  suggere.  Il  y  a  eu  des  ordres  de  la  cour  portant  permis¬ 
sion  de  fixer  toutes  les  cures  ;  mais  cela  n’a  pas  eu  de  suites. 
Feu  M.  de  Saint-Vallier  fit  venir  des  ordres  contraires  ;  il  en 
a  fixe  lui-meme,  et  le  peu  qu’il  a  fixe,  il  l’a  remis  a  son 
ancien  etat,  a  la  mort  du  premier  titulaire. » 

Quelques  mois  seulement  apres  son  arrivee,  l’eveque 
rendit  line  ordonnance  qui  fut  une  nouvelle  cause  de  mecon- 
tentement  pour  les  chanoines.  Depuis  le  mandement  de  Mgr 
de  Laval,  en  date  du  15  jauvier  1660,  la  paroisse  de  Quebec 
et  le  clerge  se  rendaient  en  procession  a  l’eglise  des  Jesuites, 
pour  y  chanter  les  vepres  et  y  assister  au  sermon,  les  jours 
de  fetes  de  la  Circoncision,  de  saint  Frangois-Xavier,  et  de 
12 
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saint  Ignace  lorsque  cette  fete  tombait  le  dimanche,  et  le 
chapitre  ue  manquait  jamais  d’assister  lui-meme  a  cette 
procession,  en  vertn  d’line  deliberation  solennelle  du  8  mai 
1685.  Mais  les  bons  rapports  qui  avaient  existe  pendant  si 
longtcmps  entre  les  chanoines  et  les  Jesuites,  avaient  ete 
rompns,  depuis  que  les  affaires  du  jansenisine  et  des  cere¬ 
monies  chinoises  avaient  cree  en  Europe  lant  de  divisions, 
et  suscile  taut  de  querelles  entre  la  compagnie  de  Jesus  et 
les  autres  congregations  religieuses.  MM.  Brisacier  et 
Thiberge  s’etant  ouvertement  declares  pour  leurs  confreres  de 
la  Chine  contre  les  Jesuites,  entrainerent.  toutes  les  Missions 
Etrangeres,  dont  ils  furent  si  longtemps  les  chefs,  et  repan- 
dirent  dans  tout  le  nouveau  monde  leurs  ouvrages  sur  les 
culles  chinois.  Avec  ces  ouvrages  passerent  malheureusc- 
ment  aussi,  sans  doute  contre  leur  intention,  quelques  iivres 
jansenistes  qui  ne  furent  pas  sans  introduire  cette  mons- 
trueuse  erreur  en  Canada. 

M.  de  Latour  dit  qu’il  y  eut  un  parti  de  jansenistes,  dont 
les  plus  celebres  furent  M.  de  Villermaula,  du  Seminaire  de 
Saint-Sulpice,  que  ses  superieurs  rappelerent  et  chasserent 
de  leur  corps,  et  M.  Thiboult  du  Seminaire  de  Quebec,  (a) 


(a)  Les  communaut^s  de  femmes  du  Canada,  oontrairement  it  ce  qui  arriva  en 
Europe,  ne  subirent  que  mgdiocreraent  l’influenoe  du  jansenisine,  si  toutefois 
elles  en  turent  affect6es.  II  est  curieux  de  lire  ce  que  dit  it  ce  sujet  la  indre 
Sainte-H^ldne,  dans  une  Iettre  en  date  de  1720  :  “  Si  j’titais  du  sentiment  des 
nouveaux  docteurs,  je  vous  assure  que  je  me  trouvcrais  bicn  soulag<5e  de  pouvoir 
dire  que  la  grace  me  manque  pour  accomplir  mes  bons  desseins  ;  mais  je  ne  vois 
que  trop  que  c’est  ma  faute.  A  propos  de  ces  nouveaut^s,  je  vous  dirai  que  je  ne 
pus  m’empdcher  de  rire,  quand  je  vis,  d6s  l’an  passd,  sur  la  liste  des  appelants 
au  futur  concile,  les  soeurs  cordeli&res  d’Abbeville.  II  me  semble  qu’il  ne  oonvient 
gufere  it  des  lilies  d’entrer  dans  ces  sortes  d’affaires,  et  il  faut  qu’un  parti  se  sente 
bien  faible,  quand  il  accepte  et  qu’il  reCberche  de  tcls  appuis...” 
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Quoiqu'il  en  soit,  la  bonne  harmonie  n’existait  plus  entre  les 
Jesuites  et  les  pretres  seculiers  de  Quebec,  et  les  chanoines 
profiterent  de  la  vacance  du  siege  pour  manifester  leur  mau- 
vaise  humeur  envers  les  membres  de  la  compagnie  de  Jesus, 
en  supprimant  la  procession  solennelle  qui  se  faisait  a 
I’eglise  des  Reverends  Peres,  depuis  deja  soixante-et-huit  ans. 

Non  content,  de  les  bl4mer,  Mgr  Dosquet  voulut  retablir 
l’ancien  usage  qu’ils  venaient  d’abolir,  et,,le  25  decembre 
1729,  il  rendit  un  decret,  dans  lequel,  apres  avoir  fait  l’histo- 
rique  de  la  procession,  il  ajoute  :  «  Nous  qui  sommes  charge 
de  tenir  la  main  a  l’execution  des  ordonnances  episcopates  et 

des  deliberations  du  chapitre . nous  avons  ordonne  que 

tant  la  dite  ordonance  que  la  deliberation  du  chapitre  sor- 
tiront  leur  plein  etentier  effet  ;  en  consequence,  sans  avoir 
egard  a  tout  ce  qui  a  pu  etre  fait  au  contraire,  que  nous 
avons  casse  et  cassons,  en  tant  que  de  besoin,  nous  ordon- 
nons  que  la  paroisse  et  le  clerge  ironta  perpetuite  procession- 
nellement  de  I’eglise  cath&drale  a  celle  des  Jesuites,  et  re- 
viendront  de  meme  ;  y  diront  vepres  et  entendront  le  sermon, 
et  feront  le  salut,  le  jour  de  la  Circoncision  et  le  jour  de 
saint  Francois- Xavier  tous  les  ans,  et  le  jour  de  saint  Ignace 
quand  la  fete  tombera  un  dimanche  ;  et  a  1’egard  du  cha¬ 
pitre,  qu’il  continuera  d’y  aller  conjointement  avec  la  paroisse, 
jusqu’a  la  distinction  de  l’eglise  cathedrale  d’avec  la  parois- 
siale,  auquel  temps  il  en  sera  delibere  avec  l’agrement  de 
nous  ou  de  nos  successeurs . » 

Les  chanoines  furent  obliges  de  s’executer,  el  ils  se  ren- 
dirent  chez  les  peres  Jesuites,  le  ler  janvier  1730.  Mais  le 
coadjuteur  finit  par  se  fatiguer  de  leurs  oppositions  et  des 
brouilleries  qu’il  avait  avec  eux,  et  voulant  sans  doute  les 
gagner  a  lui,  il  consentit  de  vive  voix  a  ce  que  le  chapitre 
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passed  de  nouveau  la  resolution  de  ne  plus  aller  en  proces¬ 
sion  chez  les  peres  de  la  compagnie  de  Jesus.  Confus  de 
detruire  ainsi  son  propre  ouvrage,  il  ne  voulut  ni  signer  ni 
souffrir  qu’on  fit  mention  de  lui,  liien  qu’il  presidat  l’assemblee 
qui  fut  tenue  a  ce  sujet,  le  26  novembre  1730.  II  exigea 
cependant  que  le  cure  et  son  petit  clerge  Assent  la  procession 
accoutumee.  Ce  qui  eut  lieu  pendant  quelques  annees, 
apres  lesquelles  chacnn  resta  dans  son  eglise. 

Mgr  Dosquet  ne  tarda  pas  a  eprouver  la  funeste  inAuence 
d’un  climat  qui  etait  absolument  contraire  a  sa  sante.  Anssi, 
se  voyant  incapable  de  visiter  les  paroisses,  il  confia  ce  soin 
a  M.  de  Lotbiniere,  qui  etait  archidiacre  du  chapitre,  et,  le  21 
fevrier  1730,  il  adressa  un  mandement  aux  cures  pour  leur 
faire  connaitre  tons  les  pouvoirs  qu’il  lui  avait  donnes  a 
cetle  An.  Le  7  mars  de  la  meme  annee.  l’evfique  noinma  M. 
de  Latour  superieur  de  toutes  les  communautes  religieuses 
de  femmes  :  «  nous  avons  6tabli,  dit-il,  et  nous  etablissons 

superieur . M.  Bertrand  de  Latour,  pretVe,  docteur  en 

droit,  doyen  de  notre  chapitre,  conseiller  clerc  au  conseil 
superieur,  notre  olAcial  et  grand  vicaire,  lui  donnant  un 
plein  et  entier  pouvoir  d’en  faire  toutes  les  fonctions.  comme 
nous  pourrions  le  faire  nous-meme.  Ordonnons  a  toutes 
les  religieuses  en  general,  et  a  chacune  en  particulier,  de  lui 
porter  respect,  soumission  et  obeissance  dus  en  cette 
qualite. » 

M.  de  Latour  dtait  un  bomme  tres  instruit,  et  il  rendit  de 
grands  services  au  diocese,  pendant  le  pen  de  temps  qu’il  y 
sejourna.  Mais  il  arrivait  de  France,  il  n’avait  que  trente 
ans,  et  la  faveur  dont  il  jouissait  aupres  de  son  eveque  lui 
crea  des  envieux.  Retourne  en  France  apres  un  an  et  demi, 
il  ne  revint  plus  en  Canada,  quoiqu’on  lui  eut  offert  la  cure 


MGR  DOSQUET 


181 


de  Quebec.  On  sait  qu’il  fit  publier  les  annales  de  l’Hotel- 
Dieu  de  Quebec,  et  qn'il  est  l’auteur  d’uu  tres  grand  norabre 
d’ouvrages  sur  la  tneologie  et  la  liturgie.  Ses  memoires  sur 
la  vie  de  Mgr  de  Laval  out  ete  d’une  grande  utilite  :  mal- 
heureusement  il  n’en  parut  qu’un  volume  ;le  second  volume 
fut  supprime  par  ordre  de  la  cour,  apres  uu  proces  intente 
par  la  famille  de  Mgr  de  Saiut-Vallier.  La  suppression  de 
ce  livre  est  une  perte  irreparable  pour  l’histoire  des  deux 
premiers  eveques  de  Quebec. 

Void  comment  M.  de  Latour  raconte  les  commencements 
d’un  proces  entre  le  chapitre  et  le  seminaire  au  sujet  de  la 
nomination  a  la  cure  de  Quebec,  proces  qui  ne  se  termina 
que  par  1’incendie  des  stalles  de  la  cathedrale,  a  l’epoque  de 
la  conquete.  «  Le  seminaire  et  le  chapitre  plaident  an  conseil 
du  roi  depuis  plusieurs  annees,  je  ne  sais  quel  en  sera  le 
succes.  A  la  mort  de  M.  Thiboult,  cure,  en  1724,  le  chapitre 
reclama  la  cure  ;  il  pretendit  que  la  paroisse  ayant  ete  sup- 
primee  et  unie  au  chapitre  par  la  bulle  meme  direction  de 
l’eveche,  le  prelat  (Mgr  de  Laval)  ne  pouvait,  sans  le  consen- 
tement  du  Pape,  detrnire  son  ouvrage  contre  les  dispositions 
d’une  bulle  sur  laquelle  etait  fondee  sa  propre  autorite  ;  que 
la  demission  n'ayant  pas  ete  legitimement  acceptee,  ni 
l’union  regulierement  faite,  le  chapitre  rentrait  dans  son 
droit  primitif.  Ce  proces  fut  assoupi  ;  le  sujet  propose  par 
le  seminaire  (M.  Boullard)  etant  agrdable  a  tout  le  monde,  le 
chapitre  lui  fit  litre  de  son  cote,  aussi  bien  quele  seminaire; 
et  pour  contenter  les  deux  patrons,  on  prit  possession  en 
vertu  des  deux  tit-res,  sans  prejudice  des  droits  respec-tifs.  A 
la  mort  de  M.  Boullard,  cure,  M.  Dosquet,  eveque,  s’opposa 
ala  nomination  du  seminaire.;  il  pretendit  que  l  union 
etaut  nulle  par  les  memes  raisons  qu’avait  autrefois  opposees 
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le  chapitre,  et  la  demission  du  chapitre  n’ayant  ete  ni  ne 
pouvant  etre  revoquee,  il  etait  en  droit  de  l’accepter,  et  de 
faire  l’union  dans  les  formes,  on  de  separer  totalement  la 
cure,  comme  aurait  pu  faire  M.  de  Laval,  puisque  tout  etait 
entier  par  rapport  k  lui.  Le  chapitre  n’ayant  plus  aucun 
droit  depuis  sa  demission,  et  le  seminaire  n’en  ayant  encore 
aucun  a  cause  de  la  nullite  de  l’union,  le  chapitre  ne  fit  au- 
cune  demarche.  J’en  etais  alors  doyen,  et  j’avais  ete 
nomme  cure  par  le  seminaire,  et  le  prelat  m’offrait  son 
titre  ;  mais  le  seminaire,  pour  ne  pas  risquer  son  droit,  ne 
voulait  pas  que  je  facceptasse,  et  pretendait  que  je  ne  fisse 
valoir  que  le  sien.  Je  ne  voulus  pas  le  bdnefice,  et  la 
demission  de  son  eveche,  que  fit  bientot  apres  M.  Dosquet, 
termina  le  differend.  Son  successeur  ne  fit  aucune  difficulty 
et  M.  Plante,  nouveau  pourvu,  prit  possesion  sans  obstacles. 
G’est  depuis  sa  mort  que  le  proces  entre  le  chapitre  et  le 
seminaire  a  ete  renouvele  et  se  poursuit  au  conseil. » 

A  la  fin  de  l’annee  1730,  Mgr  Dosquet  annonga  par  un 
mandement,  a  ses  diocesains,  qu’il  allait  faire  lni-memo  la 
visite  pastorale  de  son  diocese  :  «  La  charite  de  Jesus-Christ, 
disait-il,  dont  nous  souhaitons  ardemment  d’embraser  vos 
cceurs,  nous  fait  entreprendre  avec  joie  les  travaux  penibles 
de  la  visite,  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  pour  hater  les 
tresors  infinis  de  toutes  sortes  de  graces  qui  vont  se  repandre 
sur  vous.  Le  del  se  declare  deja  en  votre  faveur  ;  de  zeles 
missionnaires  de  Montreal  dont  la  vertu  est  connue  dans 
tout  le  pays,  out  prevenu  nos  pas,  avec  notre  approbation, 
pour  travailler  a  convertir  les  pecheurs  et  leur  annoncer  la 
paix.o  L’eveque  se  reudit  jusqu’a  Ville-Marie,  ou  il  retourna 
encore  l’annee  suivante.  Il  ne  se  contenta  pas  de  charger 
M.  de  Latour  de  la  visite  des  communautes  religeuses,  mais 
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il  s’en  occupa  lui-meme  avec  le  plus  grand  zele,  pendant 
toute  son  administration,  et  leur  adressa  plusieurs  lettres 
pastorales,  remarquables  par  une  connaissance  approfondie 
de  la  vie  monastique.  C’est  meme  par  le  soin  qu’il  prit  des 
Spouses  du  Christ,  et  par  les  sages  reglements  qu’il  leur 
donna,  que  son  episcopat  parait  avoir  ete  le  plus  utile  a 
l’eglise  de  Quebec.  Aussi  quand  M.  Plessis,  dans  l’oraison 
funebre  de  Mgr  Briand,  porte,  en  passant,  up  jugement  sur 
tons  les  predecesseurs  de  ce  grand  eveque,  il  dit  :  nVous 

verrez . en  M.  Dosquet  un  eveque  vigilant,  singulierement 

attache  a  la  conduite  des  monasteres. » 

Certaines  communautes  trouverent,  il  est  vrai,  son  gou- 
vernement  trop  absolu,  surtout  s’il  faut  en  croire  les  lettres 
que  M.  de  Beauharnois  et  M.Hocquart  ecrivaientau  ministre 
du  roi  de  France.  L’abbe  Faillon  dit  que  «  s’il  etait  vrai  que 
les  communautes  de  filles  eussent  porte  de  lui  ce  jugement, 
il  semble  qu’il  ne  faudrait  pas  mettre  de  ce  nombre  celle  de 
la  Congregation,  quoique  pourtant  M.  Dosquet  y  eut  change 
quelques  usages  etablis  par  la  sceur  Bourgeois.  Du  moins, 
ce  prelat  ne  cessa  de  donner  des  marques  de  son  devouement 
pour  les  sceurs  de  cette  communaute.  »  (a) 

(a)  Voici  cc  que  nous  trouvons  sur  Mgr  Dosquet  dans  les  lettres  de  la  m&re 
Sainte-H4lSnc  :  “  Nous  avons  un  nouveau  prdlat  qui  ne  fait  rien  par  lui-mfime, 
il  a  un  grand-vicaire  de  28  ans,  qui  il  renvoie  tout  le  d4ta.il  du  diooSse  ;  quelque 
bien  intcntionn4<  qu’ils  soient,  oomme  ils  ne  font  que  d’arriver,  qu’il  n’y  a  qu’un 
an  qu’ils  sent  en  Canada,  et  qu’ils  ne  s’informent  point  des  usages  anciens,  mais 
pr4tendent  4tablir  des  reglements  beaueoup  plus  sages  que  tout  ce  qui  les  a 
pr4c4d4s,  nous  nous  trouvons  si  d4sorient4es  que  nous  ne  savons  oil  nous  en 
sommes.  ”  Il  faut  avouer  quo  co  tableau  n’est  gufere  flatteur  pour  l’6v«que  et  son 
vicaire  g4n4ral.  Mais  cette  lottrc  est  de  1730.  La  bonne  sup4rioure  sut,  sans 
doutc,  mioux  appreoior  plus  tard  lo  gouvernemoat  de  Mgr  Dosquot. 
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MM.  Beauharnois  et  Hocquart  firent  d’autres  plaintesa  la 
cour  contre  l’eveque  de  Samos.  Ils  lui  reprochaient  d’avoir 
nonime,  sans  leur  participation,  un  superieur  a  I’Hopital- 
General  de  Montreal,  et  surtout  d’avoir  renouvele  les  ordon- 
nances  de  ses  predecesseurs  au  sujet  de  la  vente  des  boissons 
enivrantes  aux  Sauvages.  Mgr  Dosquet,  voyant  en  effet  que 
Ton  avait.  repris  ce  trafic  infame,  ecrivit  un  mandement  pour 
tacher  de  l’arreter,  s’il  etait  encore  possible.  «  Nous  ne  pou- 
vons  assez  deplorer,  disait  l’eveque,  raveuglement  des 
peuplesqui,  malgre  les  defenses  tant  de  fois  r<§itereesqui  leur 
ont  ete  faites  de  fournir  aux  Sauvages  les  liqueurs  qui 
servent  a  les  enivrer,  continuent  ndanmoins  toujours  cet 
indigne  commerce  ;  les  peines  spirituelles  et  temporelles 
dont  les  rois  et  les  eveques  les  ont  menaces,  auraient  du 
leur  faire  sentir  la  grievete  de  ce  crime  et  en  arrfiter  le  cours. 
et  nous  voyons  que  ce  torrent  d’iniquit6  grossit  de  jour  en 
jour  et  coule  avec  plus  de  rapidite  que  jamais. »  Apres  avoir 
felicite  les  membres  du  clerg6  sur  leur  zele  k  seconder  sur 
ce  point  les  efforts  des  eveques,  le  coadjuteur  en  vient  au 
dispositif  du  mandement  :  «  A  ces  causes,  nous  defendons  a 
tous  les  confesseurs  de  ce  diocese  d’absoudre  ceux  qui  direc- 
tement  ou  indirectement  contribueront  a  enivrer  les  Sau¬ 
vages .  Nous  nous  reservons  a  Nous  seul  le  pouvoir 

d’absoudre  de  ce  crime. »  (26  novembre  1730.) 

Mais  bien  loin  de  soutenir  l’autorite  religieuse,  le  gou- 
verneur  et  l’intendant  ecrivirent  a  la  cour  contre  l’eveqne, 
et  celui-ci,  se  voyant  gene  dans  l’exercice  de  ses  fonctions 
episcopates,  prit  le  parti  de  passer  en  France,  en  1732,  pour, 
aller  exposer  sa  situation. 


CHAPITRE  III 


Mgr  Dosquet  devient  £vgque  en  titre  du  dioc&se  de  Quebec. — Affaires  avec  le 
ministre  du  roi. — Lettre  aux  chanoines. — Ketour  &  Quebec. — Mandement 
pour  l’instruction  de  la  jeunesse. — Etat  de  1 ’instruction  publique  it  cette 
dpoque. — La  villa  de  Samos. — Tableaux  donnds  aux  communautfe. — Depart 
de  l’fivdque  pour  la  France. — Sa  ddmission. — Sa  mort. 


L’un  des  bats  de  Mgr  Dosquet,  en  se  rendant  en  France, 
etait  de  decider  Mgr  de  Mornay  a  passer  en  Canada,  et  a  admi- 
nistrer  lui-meme  le  diocese  qui  lui  avait  ete  confie.  Le 
ministre  avait  deja  fait  des  remontrances  a  Peveque  de 
Quebec  a  ce  sujet ;  il  lui  ecrivit  de  nouveau,  de  la  part  du 
roi,  une  lettre  tres  severe,  qui  n’eut  pas  l’effet  desire,  mais 
qui  engagea  le  prelat  a  se  demettre  de  son  evSche.  Cette  resi¬ 
gnation,  donnee  le  12  septembre  1733,  rendait  Mgr  Dosquet, 
eveque  en  litre  de  l’eglise  de  Quebec.  II  envoya  une  procu¬ 
ration  a  M.  de  Lotbiniere,  l’archidiacre  du  chapitre,  qui  prit 
possession  du  siege  en  son  nom,  le  8  aodt-  1734. 

Dans  l’intervalle,  le  prelat  n’avait  pas  manque  de  traiter 
avec  le  ministre,  les  affaires  de  la  vente  des  boissons  eni- 
vrantes  et  de  la  nomination  a  la  cure  de  Quebec.  «Ilpromit 
a  M.  de  Maurepas,  dit  l’abbe  Ferland.  qu’il  ecriraitune  lettre 
circulaire  aux  cures  et  aux  inissionnaires  de  son  diocese,  afln 
de  leur  expliquer  que,  par  son  mandement  sur  la  traite  de 
l’eau-de-vie,  mandement  au  sujet  duquel  s’etaient  elevees 
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beaucoup  de  plaintes,  il  n’avait  enteudu  se  reserver  que  le 
cas  de  peche  moitel,  et  non  la  vente  ordinaire. »  Quand  aux 
affaires  de  la  cathedrale  et  du  seminaire,  il  ne  putrien  r6gler 
definitivement ;  seulement  il  s’assura  l’appui  de  la  tour  pour 
la  division  qu’il  s’etait  propose  de  faire.  On  le  voit  par  la 
lettre  suivante  qu’il  £crivit  aux  chanoines. 

«  A  Paris,  ce  23  avril  1733. 

«  L’on  s’est  plaint  a  la  cour,  messieurs,  de  ce  que  vous 
vouliez  vous  separer  dela  paroisse.  M.  le  comte  de  Maurepas 
m'ayant  ecrit  pour  savoir  de  quoi  il  s’agissait,  je  lui  ai  dit 
ce  qui  s’etait  fait  a  ce  sujet,  et  la  permission  que  je  vous  en 
avais  donnee  ;  sur  quoi  il  m’a  mande  que  l’intention  de  Sa 
Majeste  e Lai t  que  i’on  travaillat  a  cette  separation,  qu’il  en 
ecrit  a  MM.  de  Beauharnois  et  Hocquart,  et  qu’il  leur  marque 
que  Sa  Majeste  veut  qu’ils  me  secondent  en  tout  ce  quipourra 
dependre  d’eux,  pour  lever  les  diiiicultes  qui  pourraient  s’y 
rencontrer.  Je  ne  vous  mande  ceci,  messieurs,  qu’afin  que 
vous  preniez  vos  mesures  la-dessus  ;  car,  je  pense  qu’il  sera 
bon  d’attendre  mon  retour  a  Quebec,  pour  conclure  entiere- 
ment  cette  affaire  ;  ce  sera,  s’il  plait  a  Dieu,  l’annee  pro- 
chaine.  Le  temps  me  parait  long  par  le  desir  que  j’ai  de  me 
r6unir  a  vous,  et  de  finir  mes  jours  dans  un  pays  qui  m’a 
toujours  ete  cher,  depuis  que  je  l’ai  connu. 

d  Je  me  flatte,  messieurs,  que  suivant  les  dispositions  ou 
je  vous  ai  laissees,  je  vous  retrouverai  tons  parfaitement 
unis  pour  le  bien  ;  rien  ne  repand  mieux  la  bonne  odeur  de 
Jesus-Christ,  que  cet  esprit  de  paix  et  de  charite  ;  je  prie 
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Dieu  qu’il  vous  en  remplisse  de  plus  en  plus,  et  je  suis  avec 
un  attachement  tres  sincere, 

»  Messieurs, 

»  Votre  tres  humble  et  tres  affec-tionne  serviteur, 

i)  -j-  P.  H.  Eveque  de  Samos, 

»  Coad.  de  Quebec.» 

Mgr  Dosquet  revint  au  Canada,  le  16  aout  1734.  Eveque 
en  titre,  a  l’4ge  de  quarante-trois  ans,  doue  de  talents 
reels,  il  devait,  il  semble,  avoir  un  episcopat  long  et  pros- 
pere  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  sante  fut  un  obstacle  a 
l’exercice  de  son  zele,  et  ne  lui  permit  pas  de  donner  a  son 
troupean,  pendant  le  peu  de  temps  qu’il  en  eut  encore  la 
garde,  les  soins  qu’un  pasteur  eclaire  et  devoue  comme  lui 
n’aurait  pas  manque  de  lui  prodiguer.  11  ne  put  meme  entre- 
prendre  la  visite  de  son  diocese,  et  confia  encore  cette  tachea 
l’archidiacre  de  Lotbiniere.  le  17  fevrier  1735.  Pour  lui,  il 
s’occupa  de  faire  de  sages  reglements  pour  la  conduite  du 
clerge  et  de  promouvoir  la  grande  cause  de  l’education  de  la 
jeunesse.  T1  suffit  de  lire  le  magnifique  mandement  qu’il 
adressa  a  ses  pretres,  le  20  fevrier  de  cette  meme  annee,  pour 
comprendre  quelle  importance  il  donnait  a  cette  question 
vitale,  et  quel  etait  aussi  son  zele  pour  former  un  clerge 
national. 

«  Depuis  que  la  Providence  nous  a  confie  la  charge  du 
diocese,  disait  le  prelat,  Nous  n’avons  rien  en  de  plus  a  cceur 
que  de  voir  fleurir  et  augmenter  le  clergd,  convaincu  que 
c’est  de  cette  oeuvre  que  doit  sortir  tout  le  bien  spirituel 
que  les  peuples  ont  droit  d’attendre  et  que  nous  pouvons 
esperer  d’etablir.  C’est  dans  cette  vue,qu’attentif  aux  paroles 
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de  Jesus-Christ,  nous  avons  souvent  eleve  les  mains  vers  le 
ciel,  pour  prier  le  maitre  de  la  moisson  d’envoyer  des 
ouvriers  dans  le  vaste  champ  qu’il  nous  donne  a  cultiver. 

»  Nous  avons  eu  a  la  verite  la  consolation  de  voir  des 
hommes  apostoliques  touches  du  meme  zele  et  seconder  nos 
intentions  ;  un  nouveau  college  s’est  eleve  a  Quebec  (a)  et  on 
y  a  multiplie  les  regents,  on  a  etabli  des  ecoles  latines  a 
Montreal  ;  mais  cette  augmentation  ne repond  pas  ala  multi¬ 
plication  du  peuple,  et  nous  avons  la  douleur  de  voir  plusieurs 
paroisses  manquer  de  pretres,  ou  les  enfants  ne  sont  pas 
instruits  de  ce  qui  est  necessaire  au  salut,  et  ou  ilestacraindre 
que  l’ignorance,  jointe  a  l’61oignement  des  secours  spirituels, 
ne  forinent  dans  ces  lieux  le  desordre  et  l’impiete.  Nous  ne 
doutons  pas,  Mes  Tres  Chers  Freres,  qu’eclairesdes  lumieres 
de  la  foi,  comme  vous  l’etes,  et  anim6s  du  zele  de  votre  etat, 
vous  ne  soyez  sensiblement  touches  des  besoins  de  ces  times 
abandonnees,  et  que  vous  ne  fussiez  charmes  de  pouvoir 
contribuer  a  les  secourir. 

»  C’est  dans  cette  conflance  que  nous  vous  ouvrons  notre 
cceur  et  que  nous  vous  faisons  part  de  notre  sollicitude. 
Apres  bien  des  reflexions  sur  cette  matiere,  nous  avons  juge 
qu’il  ne  fallait  plus  s’attendre  que  la  France  fournit  &  ce 
pays  les  pretres  qui  lui  sont  necessaires,  ni  eroire  que  le 
petit  nombre  de  jeunes  gens  qu’on  eleve  aujourd’hui  dans 
cette  vue  puisse  sufflre. 

»  T1  faut  necessairement  les  multiplier,  en  donnant  aux 
parents  plus  de  facilite  de  faire  <^tudier  leurs  enfants  et 


(a)  Nous  ne  savons  pas  au  juste  ce  que  veut  dire  l’^vgque  par  ce  nouveau 
college.  II  n’y  avait  A  cette  6poque  que  celui  des  Jdsuites.  Nous  croyons  qu’il 
s’agit  simplement  d’une  6cole  ou  on  euseiguait  un  peu  de  latin. 
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surtout  a  ceux  de  la  campagne.  Nous  ne  voyons  pas  de 
moyens  plus  surs  pour  reussir  que  de  vous  engager,  Mes 
Tres  Ghers  Freres,  a  enseigner  le  la  tin,  et  a  elever  dans  la 
piete  les  jeunes  gens  de  vos  paroisses,  en  qui  vous  remarquez 
des  dispositions  a  l’etat  ecclesiastique  et  de  l’ouverture  pour 
les  sciences.  Lorsque  vous  les  aurez  mis  en  etat  d’entrer  au 
seminaire,  nous  contribuerons,  autant  que  nos  lacultes  nous 
le  permettent,  a  leur  entretien  ou  a  payer  leurs  pensions. 

»  Nous  vous  exhortons,  Mes  Tres  Ghers  Freres,  a  embrasser 
cette  excellente  oeuvre  avec  le  zele  qu’elle  demande.  Votre 
patrie  a  droit  de  l’attendre  de  vous,  et  nous  nous  flattons 
que  l’amour  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  ames  sont 
des  motifs  plus  que  suffisants  pour  vous  y  porter. » 

Dans  un  autre  mandement,  ecrit  quelques  jours  apres, 
nous  lisons  ce  qui  suit : 

« Nous  voulous  que  les  cures  n’admettent  dans  leur 
paroisse  aucun  maitre  d’ecole  qui  n’ait  une  permission  par 
ecrit  de  nos  grands*  vicaires  ;  qu’ils  ne  souffrent  point  qu’ils 
enseignent  des  personnes  de  different  sexe,  et  qu’ils  refusent 
les  sacrements  a  ceux  qui,  en  etant  avertis,  ne  voudraient  se 
soumettre  a  cette  regie. » 

Ce  dernier  mandement  prouve  qu’a  cette  epoque,  il  y  avait 
des  maitres  d’ecoles  dans  les  paroisses,  et  en  assez  grand  nom- 
bre,  puisque  l’eveque  se  croit  oblige  de  faire  desreglements  a 
leur  sujet.  On  est.  etonn6  de  trouver  dans  les  registres  du 
temps  un  si  grand  nombre  de  signatures  aux  actes  de  1’et.at 
civil  ;  Pinstruction  etait  plus  repandue  qu’on  ne  pouvait  s’y 
attendre,  vu  l’absence  d’un  systeme  regulierement  suivi  pour 
les  ecoles  de  la  campagne.  L’abbe  Casgrain,  dans  l’histoire 
d’une  paroisse  canadienne  au  XV lie  siecle,  cite  l’exemple 
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des  registres  de  la  Riviere-Ouelle,  oil,  du  temps  de  Mgr  de 
Saint-Vallier,  sur  cinquanle  families  qui  formaient  alors 
toute  la  population  de  cette  paroisse,  vingt-cinq  chefs  de 
families  pouvaient  signer  leurs  noms  d’une  maniere  Ires 
passable.  II  ajoute  :  «  au  risque  de  faire  passer  lesGanadiens 
actuels  pour  un  peuple  arriere,  nous  devons  avouer  qu’on  ne 
trouverait  pas,  a  l’heure  qu’il  est,  dans  la  plupart  de  nos 
paroisses,  une  plus  forte  proportion, .  un  fait  digne  de¬ 

tention,  c’est  le  desir  de  s’instruire  qu’on  observe  parmi  la 
population  des  premier  temps  ;  ainsi  plusieurs  habitants  qui, 
a  leur  arrivee,  declarent  ne  savoir  ecrire,  signent  ensuite 
leur  nom  d’une  ecriture  inexperimentee,  qui  s’ameliore  pen 
a  peu,  et  devient  suffisamment  reguliere.  II  n’v  a  pas  a 
douter  qu’il  n’y  ait  eu  des  lors  des  ecoles  ;  car  on  constate 
les  progres  des  enfants,  a  mesure  qu’ils  grandissent.  » 

A  l’epoque  ou  Mgr  Dosquet  ecrivait  son  mandement  sur 
l’instruction  de  la  jeunesse,  il  y  avait  a  Quebec  le  college 
des  Jesuites  avec  une  cinquantaine  de  pensionnaires,  et  le 
Seminaire  avec  environ  soixante-et-quinze  eleves,  qui  allaient 
en  classe  chez  les  Jesuites.  Les  Ursulines  donnaient  l’ins- 
truction  a  une  quarantaine  d’eleveset  les  Sceurs  de  la  Con¬ 
gregation,  etablies  a  la  basse-ville,  voyaient  leurs  classes 
frequences  par  un  bon  nombredejeunesfilles.  Les  Ursulines 
avaient  un  couvent  a  Trois-Rivieres,  et  les  Soeurs  de  la 
Congregation  enseignaient  a  Montreal,  et  dans  les  paroisses 
suivantes  :  Sain te-Fami lie  de  l’lle  d’Orleans,  Chdteau-Richer, 
Pointe-aux  -  Trembles  de  Quebec,  Champlain,  Pointe-aux- 
Trembles  de  Montreal,  La  Chine,  La  Prairie  de  la  Magdeleine, 
Lac  des  Deux-Montagnes,  Boucherville,  Louisbourg,  et  Saint- 
Laurent  dans  l’Ue  de  Montreal.'  Dans  leur  maison  de  la 
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Providence,  les  memes  filles  de  la  Sceur  Bourgeois  avaient 
forme  des  maitresses  d’ecoles  qui  allaient  enseigner  a  leur 
tour  dans  quelques  paroisses  de  la  campagne. 

A  Saint-Joachim,  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  trouve,  en 
1685,  trente-et-un  enfants,  que  deux  ecclesiastiques  du  Semi- 
naire  de  Quebec  y  elevaient,  et  dont  il  y  en  avait  dix-neuf 
qu’on  appliquait  k  l’etude  et  le  reste  a  des  metiers. »  Kalm, 
qui  visita  la  colonie  en  1749,  trouva  aussi  a  Saint-Joachim  : 

« deux  pretres,  el  avec  eux  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  a 
qui  ils  enseignent  la  lecture,  l’ecriture  et  le  lalin  ;  laplupart 
de  ces  eleves  sont  destines  k  la  pretrise.x 

A  Montreal,  outre  les  ecoles  latines  dont  parle  le  mande- 
ment  de  Mgr  Dosquet,  il  y  avait  quelques  ecoles  primaires 
dirigees  par  les  Recollets.  Ces  bons  peres  contribuerent  aussi 
a  repandre  l’instruction  dans  les  campagnes.  « Trois  ou 
quatre  Recollets  mendiants,  dit  M.  Suite,  allaient,  de  porte  en 
porte,  dans  les  paroisses  et  y  laissaient  des  lambeaux  d’ins- 
truction  pour  prix  de  l’hospitalite  qu’ils  recevaient. »  Le 
meme  auteur  ajoute  :  « Quelques  bons  cures  occupaient 
leurs  loisirs  a  enseigner  a  lire  et  a  ecrire  aux  enfants  les  plus 
voisins  de  leurs  presbvteres. »  Cette  belle  tradition  dure 
encore  et  l’Eglise  et  l’Etat  lui  doivent  plusieurs  de  leurs 
sujets  les  plus  distingues. 

Les  Freres  Charron  existaient  encore  sous  Padministration 
de  Mgr  Dosquet ;  ils  avaient  amene  de  France  vingt-quatre 
maitres  d’ecoles,  et  ils  faisaient  la  classe  k  Montreal,  a  la 
Pointe-aux-Trembles,  aBoucherville,  a  Longueuil,  a  Batiscan 
et  aux  Trois-Rivieres. 

Ces  quelques  renseignements  font  voir  comment,  malgre 
les  obstacles  de  tout  genre  qui  emp^chaient  l’etablissement 
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d’un  systeme  plus  suivi  pour  l’instruction  publique,  les 
eveques  et  le  clerge  avaient  reussi  a  promouvoir  la  grande 
cause  de  1’education  de  la  jeunesse.  Mgr  Dosquet  fut  sans 
doute  l’un  de  ceux  qui  en  comprit  mieux  l’importance,  et 
son  mandement  sur  ce  sujet  en  est  1111  eloquent  temoignage. 
II  put  profiter  lui-meme  des  bienfaitsdu  seminaire  diocesain 
londe  par  Mgr  de  Laval,  car  pendant  les  quelques  annees 
qu  il  passa  a  Quebec,  il  conlera  l’ordre  de  la  pr&trise  a  trente- 
huit  seminaristes  (a),  dont  la  plupart  avaient  dte  formesdans 
cette  maison. 

En  1732,  il  avait  obtcnu  la  confirmation  d’un  decret  de  la 
Sacree  Congregation  de  la  Propagande,  au  sujet  des  pretres 
ordonnds  pour  le  diocese  de  Quebec  a  titre  de  mission  ( titulo 
missionis).  «  Ce  decret  avait  rapport  aux  jeunes  eccl6siastiques 
qui,  apres  avoir  ete  ordonnes  sous  ce  titre,  abandonnaient 
les  troupeaux  qui  leur  etaient  confies,  pour  entrer  dans  l’un 
ou  l’autre  des  ordres  religieux  existant  dans  le  Canada  ou 
autres  provinces,  ce  qui  etait  toujours  extremement  preju- 
diciable  a  cette  jeune  dglise,  ou  les  sujets  etaient  encore  si 
rares  pour  l’etat  ecclesiastique.  Par  le  decret  en  question 
(16  avril  1731,  5  mai  1732),  la  Propagande  permettait  a 
l’administrateur  de  Quebec  d’ordonner,  jusqu’au  nombre  de 
vingt,  des  sujets  de  son  diocese  ou  de  diocfeses  etrangers, 
pourvu  qu’ils  fussent  munis  de  lettres  testimoniales,  mais 
en  leur  faisant  jurer  devant  l’dveque,  avant  la  rdception  des 
saints  ordies,  d  exercer  le  saint  ministere  dans  son  diocese, 
sous  peine  d’encourir,  ipso  facto ,  la  suspense  a  divinis ,  s’ils 


(a)  Dans  le  deuxidme  volume  des  “  Mandements  des  Evflques  de  Qulbeo,  ” 
il  y  a  erreur  au  sujet  du  nombre  de  prfitres  ordonnes  par  Mgr  Dosquet. 
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venaient  a  quitter  le  diocese  sans  la  licence  de  l’eveque  ou 
de  ses  successeurs.o  (a) 

Pendant  son  administration  comme  coadjuteur,  Mgr 
Dosquet  habita  le  palais  episcopal.  Quand  il  revint  au 
Canada,  avee  le  titre  d’eveque  de  Quebec,  il  demeura  presque 
loujours  dans  une  maison  de  campagne  qu’il  avait  fait  batir, 
en  1732,  sur  le  chemin  Saint-Louis,  a  l’endroit  ou  se  trouve 
aujourd’hui  le  cimetiere  de  Saint-Patrice.  Cette  residence 
porta  longtemps  le  nom  de  villa  de  Samos,  en  memoire  du 
prelat  qui  en  fut  le  premier  proprietaire.  Elle  fut  vendue, 
a  son  depart,  au  Seminaire  de  Quebec,  qui  s'en  deposseda,  a 
son  tour,  en  faveur  du  juge  Mabane,  peu  de  temps  apres  la 
conquete.  Cette  demeure  fut  habitee,  pendant  plusieurs 
annees,  par  le  premier  eveque  protestant  de  Quebec,  M. 
Mountain  (de  1795  a  1802).  Elle  futincendiee  en  1842. 

L’air  de  la  campagne,  pas  plus  que  celui  de  la  ville,  ne 
pouvait  retablir  la  sante  compromise  de  Mgr  Dosquet.  Le 
17  octobre  1735,  il  dit  un  eternel  adieu  aux  bosquets  enchan- 
teurs  de  la  villa  de  Samos,  en  meme  temps  qu’il  quittait 
pour  toujours  le  diocese  de  Quebec.  L’eveque  s’embarqua 
pour  la  France,  sur  le  vaisseau  du  roi  le  Rubis ,  accompagne 
de  deux  ecclesiastiques  :  MM.  Boulanger  et  Gosselin. 

Il  ne  manqua  pas  de  faire  de  touchants  adieux  aux  com- 
munautes  religieuses,  auxquelles  il  avait  loujours  porte  tant 
d’interet,  et,  quelques  jours  avanl  son  depart,  on  le  voit  a 
I’Hopital-General,  ou  il  prit  le  diner  en  compagnie  du  gou- 
verneur,  de  l’intendant,  de  plusieurs  membres  du  clerge  et 
d’autres  personues  de  distinction.  Il  laissa  a  cette  com- 


(o)  L’ubb4  Brasseur  de  Bourboarg. 
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munaute  deux  tableaux  a  1’huile,  celui  de  saint  Jerome  et 
celui  de  sainte  Magdeleine,  qui  furent  places  au  choeur.  A 
l’Hotel-Dieu.  il  donna  aussi  un  tableau  d'une  grande  valeur 
qu’il  avaitapporte  d'ltalie.  II  lui  avail  fallu  la  permission 
d’un  cardinal  pour  le  faire  sortir  de  Rome,  parce  qu’on  ne 
laissait  pas  alors  passer  des  pieces  d’une  telle  beaute  dans 
d’autres  etats.  G’est  une  nuit  de  Noel  du  fameux  Stella, 
qu’on  peut  voir  encore  aujourd’bui  dans  la  sacristie  de 
l’eglise  conventuelle.  (a)  Le  prelat  ne  pouvait  onblier  les 
Scenrs  de  la  Congregation  dont  il  avaitete  autrefois  le  airec- 
teur,  et  il  ecrivit  a  la  superieure  :  «  Je  vous  donne  de  tout 
mon  cceur  a  vous  et  a  toute  votre  communaute  la  bene¬ 
diction  que  vous  desiriez  recevoir  de  moi,  avant  mon  depart. 
Je  vous  ai  destine  un  tableau  d’un  peintre  famenx,  que  je 
ferai  remettre  a  vos  sceurs  de  Quebec,  pour  vous  l’envoyer. 
J’espere  que  cette  petite  marque  de  mon  souvenir  vous 
donnera  lieu  de  penser  a  moi  devant  Notre  Seigneur. » 

Mgr  Dosquet  ne  reussit  pas  de  suite  a  faire  agreer  sa 
demission  par  la  cour  de  France,  sans  doute  a  cause  de  la 
difficulte  qu’il  y  avait  de  trouver  un  sujet  pour  le  remplacer. 
En  1737,  il  ecrivait  ce  qui  suit  :  « Dans  cette  lettre,  je  mande 
au  Canada,  que  je  ne  compte  plus  y  retourner,  a  cause  de 
ma  mauvaise  sante,  et  que  je  ferai  ma  demission,  lorsqu’il 
plaira  a  la  cour  de  mechoisir-un  successeur.  J’apprends,  par 
cet  ordinaire,  que  le  roi  a  nomme  A  l’abbaye  de  Benevent  ; 
ce  qui  me  fait  croire  que  Sa  Majeste  pense  aussi  a  assurer 
un  autre  revenu  pour  dedommager  l’eveche  de  Quebec,  de 
cette  abbaye.  m  L’ev6que  avail  en  efiet  remis  ce  benefice,  dont 


(a)  Histoire  de  1’Hdtel-Dieu  par  l’abb4  C>?grain. 
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l’administration  etait  une  source  de  proces  et  de  difficultes, 
et  il  regut  en  echange  une  rente  de  neuf  mille  francs,  et  la 
promesse  de  huit  mille  francs  pour  arrerages  dus.  Apres 
avoir  regie  cette  affaire,  d’une  maniere  tres  avantageuse  pour 
l’eglise  de  Quebec,  il  se  rendit  a  Rome,  pour  y  travailler 
egalement  a  se  demettre  de  son  siege,  et  c’est  pendant  son 
sejour  dans  cette  ville,  qu’il  appritque  le  roi  consentait  enfin 
a  lui  nommer  un  successeur,  dans  la  personne  de  M.  de 
Lauberiviere.  Il  quitta  Rome,  an  printemps  de  1739,  signa 
1’acte  de  sa  demission,  le  25  juin,  et  assista  au  sacre  du  nouvel 
eveque,  le  21  decembre  de  la  merae  annee. 

Pendant  les  quatre  annees  qui  s’ecoulerent  entre  son 
depart  de  Quebec  et  le  cboix  de  son  successeur,  trois  semi- 
naristes  canadiens,  incapables  de  se  faire  ordonner  dans  le 
diocese  de  Quebec,  prirent  le  parti  de  passer  en  France,  avec. 
l’agrement  de  leur  eveque,  et  furent  promus  au  sacerdoce 
par  l’eveque  de  Rennes,  qui  les  accueillit  avec  la  plus  grande 
cordialite.  (a)  La  cour  leur  alloua  a  chacun  la  somme  de 
deux  cents  francs. 

Mgr  Dosquet  avait  ete  l’un  des  directeurs  du  Seminaire 
des  Missions-Etrangeres  de  Paris,  et,  apres  avoir  renonce  a 
son  eveche,  il  pretendit  avoir  le  droit  d’y  demeurer,  d’y  etre 
loge,  nourri,  entretenu  avec  ses  quatre  domestiques,  aux 
frais  de  la  communaute.  Mais  on  refusa  d’acceder  a  ses 
demandes  vraiment  exorbitantes.  De  la  surgit  un  proces,  au 
cours  duquel  l’evSque  publia  plusieurs  memoires  ;  mais 


(a)  Ce  furent  MM.  de  la  Come,  Mercereau  et  Guillory.  Mgr  de  Rennes  les 
pla^a  lui-mgme  dans  son  grand  seminaire,  et  donna  t’ordre  au  supdrieur  de  leur 
procurer  tout  ce  qui  leur  serait  ndoessairo. 
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le  prelat  finit  par  renoncer  a  ses  pretentions,  apres  avoir 
reconnu  qu’elles  ne  pourraienl  se  soutenir.  Le  roi  lui  donna 
l’abbaye  de  Breine,  dans  le  diocese  de  Soissons  ;  ce  qni  lui 
assura  un  revenu  de  six  mille  francs  par  annee. 

Apres  avoir  pris  possession  de  ce  benefice,  il  se  rendit  a 
Rome,  au  commencement  de  I’anne  1741,  avec  le  dessein  de 
n’en  plus  sortir.  11  y  rendit  encore  des  services  a  son 
ancienne  eglise  du  Canada,  surtout  dans  les  premieres 
annees  qui  suivirent  la  conquete.  La  Propagande  le  consulta 
plus  d’une  fois  dans  ces  temps  difficiles.  II  quita  la  ville 
eternelle,  apres y  avoir  fait  un  assez  long  sejour,  et  il  mourut, 
a  Paris,  le  4  mars  1777,  a  l’dge  de  quatre-vingt-six  ans. 


Mgr  DE  LAUBERIVIERE 


CHAPITRE  I 

Naissancc  et  premieres  annees  de  Mgr  de  LauberivieSre. — Ses  vertus.  Lettrc  dc 
I’dvfique  de  Grenoble. — Nomination  it  l’dvfiohd  de  Qu6beo. — Lettre  du  prdlat 
it  son  p&re. — Depart  pour  le  Canada. 


Mgr  Frangois-Louis  Pourroy  de  Lauberiviere  naquit  a 
Grenoble,  dans  la  paroisse  de  Saint-Hugues,  le  16  juin  1711, 
de  messire  Claude-Joseph  de  Pourroy  de  Lauberiviere,  che¬ 
valier,  president  de  la  chambre  des  comptes,  et  de  dame 
Marianne  de  Saint-Germain  de  Merieux. 

«  Ne  dans  le  sein  de  la  probite  et  de  la  vertu,  dont  il  avait 
regu  les  semences  comme  un  bien  hereditaire,  eleve  dans  un 
des  sanctuaires  les  plus  epures  de  la  discipline  et  de  la  science 
ecclesiastique,  (a)  il  devint,  meme  dans  sa  jeunesse,  un  modele 
pour  les  personnes  avancees  en  4ge.  Le  sejour  qu’il  fit  dans 
cette  ecole  de  saintete,  ne  fut  point  un  temps  de  passage 
donne,  comme  pour  l’ordinaire,  k  la  coutume  et  a  la  neces- 
site  ;  il  prit  un  gout  de  predilection  pour  cette  retraite,  la 
regardant  comme  un  port  assure  de  salut ;  il  cherchait  a  en 


(a)  Le  Scunnaire  de  Saint-Sulpice. 
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faire  sa  demeure  constante  et  habituelle.»  Ge  passage  est 
tire  (Tune  lettre  de  Mgr  1’eveque  de  Grenoble,  adressee  aux 
cures  de  son  diocese,  et  dans  laquelle  il  leur  apprenait  la 
mort  inattendu  du  saint  eveque  dont  nous  ecrivons  la  vie. 
II  1’avait  vu  grandir  sous  ses  yeux  dans  sa  ville  episcopate, 
et  il  le  connaissait  d’autant  mieux  queses  parents  occupaient 
un  rang  distingue,  meme  parmi  la  noblesse  du  royaume  ;  il 
1’avait  vu  croitre  «  en  sagesse,  en  Age  et  en  grace  devarit 
Dieu  et  devant  les  hommes. »  (a) 

Le  temoignage  de  ce  prelat  est  done  infiniment  precieux 
pour  nous  faire  connaitre  ce  que  furent  l’enfance  et  la  jeu- 
nesse  de  Mgr  de  Lauberiviere.  A  peine  etait-il  sorti  du  grand 
seminaire,  que  le  jeune  abbe,  deja  docteur  en  Sorbonne,  fut 
place  a  la  tete  d’un  des  ebapitres  les  plus  important^  de  la 
province  de  Grenoble  :  celui  de  Saint-Bernard  a  Romans,  et  il 
se  montra  admirablement  doue  pour  remplir  toutes  les  fonc- 
tions  du  saint  ministere.  Ses  talents,  ses  vertus  et  surtout  sa 
prudence,  etaient  tels,  qu’en  apprenant  1’impossibilite  on  se 
trouvait  Mgr  Dosquet  de  retourner  dans  son  diocese,  on 
songea  a  l’abbe  de  Lauberiviere,  qui  n’avait  que  vingt-sept 
ans,  pour  en  faire  un  eveque  de  Quebec.  «  La  Providence,  dit 
Mgr  de  Grenoble,  nous  Penleva  presque  aussitot  apres  nous 
en  avoir  fait  connaitre  de  plus  pres  tout  le  prix.  Elle  1’appela, 
par  une  vocation  des  plus  marquees,  k  l’6piscopat,  on  plutot 
a  un  veritable  apostolat.  Il  reconnut  la  volont6  de  Dieu  sur 
lui  dans  le  choix  d’un  grand  ministre  (6)  en  qui  le  discerne- 
ment  des  divers  talents  fait  un  des  caractsres  de  Pheureux 


(a)  S.  Luo^II,  52. 

(5)  Le  cardinal  de  Fleury. 
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gouvernement  auquel  il  preside,  pour  la  felicite  publique  et 
a  l’honneur  de  l’humanite. 

«  Le  nouveau  prelat  se  defia  neanmoins  de  lui-meme  ;  il 
eut  le  soin  d’etre  soutenu  par  des  conseilsqui  seals  devaient 

calmer  ses  alarmes .  Designe  eveque  d’un  monde  entier, 

il  apergut  les  travaux  immenses  qui  ratiendaient  dans  cette 
nouvelle  carriere.  Peu  touche  de  toutes  les  marques  de 
distinction  que  sa  dignite  pouvait  lui  procurer,  inaccessible  a 
1’impression  des  soinset  des  peines  qui  sont  presque  l’unique 
apanage  de  l’eveche  de  Quebec,  il  ne  fut  sensible  qu’a  la 
crainte  de  ne  pas  satisfaire  a  tous  ses  devoirs  ;  aucun 
n’echappa  a  ses  reflexions,  et  tous  lui  furent  egalement  pre- 
cieux ;  l’abondance  de  la  moisson  qu’il  avait  a  recueillir  ne 
fit  qu’augmenter  son  zele  et  son  courage  ;  il  n’eut  d’impa- 
tience  que  pour  abreger  des  delais  que  tout  autre  eut  fait 
naitre,  a  la  faveur  d’une  foule  de  pretextes. 

,<  S’il  accorda  des  moments  a  une  famille  justement  em- 
pressee  a  le  retenir,  lls  furent  rapides,  et  encore  voulut-il  les 
mettre  a  profit  pour  deraciner  de  son  cceur  tout  ce  que 
rhumanite  eut  pu  y  faireglisser  de  moins  parfait;  ce  qu’il 
executa,  en  se  devouant  de  nouveau  a  Dieu  d’une  maniere 
d’autant  plus  meritoire,  qu’il  fit  ce  sacrifice  au  milieu  de  tout 
ce  qu’une  legitime  tendresse  peut  reunir  de  plus  attrayant 
et  de  plus  capable  d’en  imposer  a  la  Constance  la  plus  affer- 
mie. 

«  Le  preparatif  qui  lui  tenait  le  plus  a  coeur,  avant  le  trajet 
des  mers  qu’il  avait  a  franchir,  c’etait  de  s’assurer  un  nombre 
de  cooperateurs  suffisant  pour  l’aider  avec  efficacite  a  rappe- 
ler  a  la  lumiere  cette  multitude  d'hommes  plongds  dans 
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l’aveuglement,  a  qui  il  allait  servir  de  premier  guide  et  de 
principal  conducteur. 

«  Que  ne  puis-je  vous  rendre  tout  ce  que  j’ai  recueilli  de 
ce  respectable  confrere  dans  les  derniers  moments  dont  il 
voulut  bien  m’honorer !  Tous  ses  discours,  tous  ses  senti¬ 
ments  etaient  ceux  d’un  evequequi  connait  toute  l’etendue 
du  ministere,  lorsque  le  ministre  est  destine  a  travailler  a  la 
conversion  des  infideles. 

«  Cet  objet  ne  cessait  d’etre  present  ^  son  esprit  et  encore 
plus  a  son  coeur.  Se  considerant  deja  comme  le  pere  et  le 
pasteur  de  ces  nations  sauvages,  dont  le  nom  seul  effraye 
notre  pusillanimity,  il  soupirait.  apres  le  temps  dans  lequel  il 
serait  a  portee  de  leur  precher  Jesus-Christ  et  Jesus-Christ 
crucifie  ;  il  en  fait  sa  gloire  et  y  porte  toute  son  ambition  5 
il  ne  s’occupe  que  de  la  pensee  qu’il  va  faire  triompher 
Jesus-Christ,  en  repandant  la  connaissance  de  son  nom. » 

Apres  avoir  lu  ces  eloquentes  paroles  de  Mgr  de  Grenoble, 
qm  avait  regu  les  confidences  de  son  cher  diocesain,  on  com- 
prend  de  quel  tresor  la  Providence  voulait  enrichir  l’eglise 
de  la  Nouvelle-France.  Les  Sulpiciens  qui  avaient  eu  taut 
d’occasionsde  connaitre  celui  dont  ils  avaient  ete  les  maitres, 
ne  manquerent  pas  de  le  recommander  a  la  cour  pour  rem- 
placer  Mgr  Dosquet,  (a)  et,  a  la  demande  du  roi,  le  Saint-Pere 
lui  envoya  ses  bulles,en  date  du  20  juillet  1739.  Mgrde  Lau- 
beriviere  fut  sacre,  le  16  aoht  de  la  m^me  annee,  dans  la 
chapel  le  du  SSminaire  de  Saint-Sulpice,  a  Paris,  par  Mgr 
de  Mornay,  ancien  evSque  de  Quebec,  assiste  des  6veques  de 
Treguier  et  de  Bethleem.  ( b )  Apres  la  ceremonie,  on  put  voir 


(а)  Lettre  de  madiime  la  eomtesse  de  Chabons 

(б)  Voir  la  Gazette  de  France  du  22  aoftt  1739. 
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ensembre  trois  prelats  portant  le  titre  Veveque  de  Quebec  : 
Mgr  de  Mornay,  eveque  resignataire,  Mgr  Dosquet,  alors 
occupant  le  siege  episcopal,  et  Mgr  de  Lauberiviere,  cboisi 
par  ce  dernier  pour  lui  succeder. 

Les  directeurs  du  Seminaire  des  Missions -Etrangeres 
ecrivirent  a  leurs  confreres  de  Quebec,  pour  leur  annoncer  la 
nomination  de  ce  digne  eveque,  dont  la  grande  jeunesse 
faisait  un  veritable  contraste  avec  l’age  de  tous  les  prelats 
qui  avaient  occupe  avant  lui  le  siege  de  Quebec.  « II  n  a  au 
plus  que  vingt-huit  ans,  disaient-ils  ;  aussi,  si  Dieu  veut  lui 
conserver  la  vie  autant  qu’a  ses  predecesseurs,  il  gouvernera 

cette  eglise  de  longues  annees. » 

Le  24  fevrier  1740,  il  envoya  a  M.  Thierry  Hazeur  Delorme, 
grand  penitencier  du  chapitre  de  Quebec,  une  procuration, 
en  vertu  de  laquelle  celui-ci  prit  possession  du  siege  episcopal 

en  son  nom,  le  20  juin  suivant. 

Bien  qu’appartenant  a  une  grande  famille,  Mgr  de  Laube¬ 
riviere  etait  depuis  longtemps  accoutume  a  vivre  dans  l’hu- 
xnilite  et  la  simplicity :  il  ne  crut  pas  que  la  dignite  episcopale 
dut  lui  faire  changer  ses  habitudes.  Aussi  etait-il  decide  de 
demeurer  en  pension  dans  le  Seminaire  de  Quebec,  n’ayant 
avec  lui  qu’un  aumonier,  un  valet  de  chambre  et  un  laquais. 
Le  25  fevrier,  il  ecrivaita  M.  Ransonnet,  l’un  des  directeurs 
de  cette  maison :  «  Je  compte  aller  debarquer  au  seminaire. 
Je  ne  sais  si  j’emporterai  quelques  meubles  de  France.  Je 
vous  prie  de  me  preparer  un  appartement  ou  je  ne  demande 
rien  que  de  simple  et  d’apostolique.  Quand  je  serai  une  fois 
6tabli,  je  verrai  de  quelle  fagon  je  m’arrangerai.  Mon  inten¬ 
tion  est  de  me  renfermer  dans  ce  qui  est  purement  de  bien- 
seance. » 
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De  son  cote,  M.  Vallier  ecrivait  aussi  de  France,  qne  le 
prelat  voulait  prendre  ses  repas  dans  le  refectoire  commun, 
« qu’il  fallait  le  servir  en  eveque,  et  lui  donner  un  bon 
bouilli,  une  entree  et  un  poulet,  on  quelque  autre  morceau 
de  roti, »  et  qu’il  faudrait  le  loger  dans  le  pavilion  ou  logeait 
le  superieur. 

Le  22  mai  1740,  le  jeune  eveque  de  Quebec  etait  en  route 
pour  son  nouveau  diocese,  et  il  attendait,  a  La  Rochelle,  que 
le  vaisseau  du  roi  fut  pret  a  partir  pour  le  porter  de  1’autre 
cote  de  l’ocean  ;  c’est  de  cette  ville  qu’il  ecrivit  la  lettre 
suivante  a  son  pere : 

«  J’ai  regu,  monsieur  et  tres  cher  pere,  avec  bien  de  l’em- 
pressement,  la  lettre  que  vous  m’avez  adressee,  en  cette 
ville,  ou  j’arrivais  jeudi  soir.  Me  voila  dans  un  port,  mais  ce 
n’est  pas  celui  oil  je  dois  aborder,  et  j’ai  encore  le  ruisseau  a 
traverser,  et  trois  ou  quatre  mois  peut-etre,  avant  de  me  voir 
solidement  etabli  a  Quebec.  Jene  sais  point  Iejourdu  depart 
du  vaisseau,  et  je  me  vois,  pour  quelque  temps,  oblige  de 
laire  de  necessity  vertu,  en  prenant  patience,  soit  pour  l’em- 
barquement,  soit  pour  la  traversee.  On  arme  en  toute  dili¬ 
gence  un  vaisseau  du  roi  qui  part  pour  Brest,  et  cet  arme- 
ment  a,  je  pense,  retarde  celui  qui  doit  me  conduire  a  Qudbec. 
Au  reste,  je  suis  en  bonne  maison  avec  tous  mes  mission- 
naires,  fa)  et  j’aurai  la  consolation  de  vous  donner  peut-6tre 
plus  d’une  fois  de  mes  nouvelles  avant  mon  depart.  Je  fais 
toutes  mes  petites  emplettes,  et  je  prends  les  arrangements 

(o)  Ces  missionnaires  6taient  lo  le  R.  P.  Louis-Charles  Canot,  jlsuite ;  2o 
Pierre  Paris,  aumflnier  et  secretaire  de  l’dvdque  ;  3o  Antoine  Faueon,  prdtre 
aulpicien  ;  4o  Jacques-.Toseph  Masson  de  Montbrac,  aussi  jir^tre  sulpicien  ;  5o 
Rdgent-,  novice  chez  les  RR.  PP*  jesuites.  '(Mgr  de  Lhu beri viore  par  l’abbe 
Cyprien  Tanguay). 
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d’avance  pour  mon  etablissement  a  Quebec.  Je  tache  de  me 
mesurer  sur  l’argent  que  j’ai,  et  surtout  de  me  mettre  a 
portee  de  ne  point  aller  a  I’emprunt. 

«J:ai  obtenu  une  moderation  assez  considerable  a  la 
chambre  des  comptes,  et  il  ne  m’en  coute  pas  cent  ecus  pour 
l’enregistrement  de  mon  serment  de  fidelite.  J’ai  mis  les  fers 
au  feu  avant  de  partir,  pour  obtenir  une  pension  sur  le 
clerge  ;  M.  l’abbe  Cousturier  m’a  donne  bonne  esperance : 
quoiqu’il  puisse  arriver,  je  parsavec,  un  entier  abandon  entre 
les  mains  de  la  Providence,  j’en  aurai  toujours  assez  pour 
fondre  les  glaces  du  Canada  et  marcher,  s’il  le  faut,  sur  des 
raquettes,  a  l’imitation  de  Mgr  de  Laval,  un  de  mes  prede- 
cesseurs,  avec  ma  chapelle  sur  le  dos. 

«  Je  ne  suis  point  charge  du  bien  que  je  ne  peux  pas  faire, 
je  donnerai  de  ce  que  j’ai,  et  Ton  verra  ma  bonne  volonte 
pour  le  reste. » 

M  J’ai  l’honneui'  d’etre  avec  les  sentiments  les  plus  tendres 
et  les  plus  respectueux, 

m  Monsieur  mon  tres  cher  pere, 

,,  Votre  Ires  humble  et  tres  obeissant  serviteur  et  fils, 

» -J-  Frs  L.  Ev6q.  de  Quebec. » 

Mgr  de  Lauberiviere  partit  de  la  Rochelle,  le  10  juin  1740, 
sur  le  vaisseau  du  roi  le  Rubis ,  commande  par  M.  de  La 
Saussaye.  II  ne  devait  jamais  revoir  sa  patrie,  ni  le  pere 
Lien-aim6  a  qui  il  venait  d’ecrire  pour  la  derniere  fois 


CHAPITRE  II 


Travers6e  de  l’oc^an. — Lettre  de  Mgr  de  Lauberivtere  it  sa  mbre. — Ravage?  de 
la  maladie  parmi  les  passagers.— D^vouement  de  I’£v6que. — Miracle  attribu6 
^  sa  priiSre. — Arrivde  it  Quebec. — Sa  maladie  et  sa  mort. — Deuil  universel. 
— Lettre  de  Mgr  de  Grenoble. — Eloge  par  Mgr  de  Pontbriand. 

La  traversee  de  l’ocean  fut  des  plus  heureuses,  jusqu’au 
grand  banc  de  Terre-Neuve,  ou  le  Rubis  arriva,  apres  settle¬ 
ment  vingt-deux  jours  de  marche  ;  un  bon  vent  continuait 
de  souffler,  les  passagers  jouissaient  d’une  sante  parfaite  et 
tout  semblait  annoncer  une  prochaine  etjoyeuse  arrivee  a 
Quebec.  Mgr  de  Lauberiviere  ne  tarda  pas  a  gagner  l’affec- 
tion  de  ceux  qui  avaient  l’honneur  de  se  trouver  avec  lui 
sur  le  memo  vaisseau.  L’un  de  ses  compagnons,  le  Pere 
Canot,  ecrivait :  «  On  pent  dire,  pour  faire  son  eloge  en  deux 
mots,  qu’a  l’age  de  vingt-huit  ans  seulement,  c’etait  un  prelat 
accompli,  d’une  douceur  qui  attirait  tons  les  coeurs,  d’une 
prudence  consommee,  d’une  saintete  qui  le  faisait  infiniment 
respecter  ;  en  un  mot,  c’etait  un  apotre,  un  saint,  qui  n’etait 
point  gene  et  qui  ne  genait  personne.  A  peine  fus-je  sur  le 
vaisseau,  qu’il  voulut  bien  m’honorer  de  sa  confiance,  et,  si 
j’ose  franchir  le  terme,  de  son  amitie.  Toute  ma  consolation 
de  moil  cote  etait  de  pouvoir  proflter  de  ses  lumieres  et  de 
ses  bons  exemples,  et  il  ne  se  passait  presque  point  de  jour 
ou  je  ne  fusse  enfermedix  heures  avec  lui;  mais  je  ne 
prdvoyais  pas,  combien  Lde  larmes  devait  me  coiiter  cette 
union  qui  me  paraissait  si  honorable  et  si  avantageuse. 
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»  Jeunesse,  graces  exterieures,  ditMgr  de  Grenoble,  talents 
naturels  et  acquis,  prudence  prematuree,  c’etaient  autant 
d’avantages  qui  se  reunissaient  a  toutes  les  autres  qualites 
encore  plus  estimables,  pour  assurer,  par  son  moyen,  1  execu¬ 
tion  des  desseins  qu’il  paraissait  que  Dieu  avait  sue  lui  pour 
la  propagation  de  son  culte.  Aussi,  commenga-t-il,  dans  le 
vaisseau  meme  charge  de  le  transporter,  a  mettre  en  usage 
tous  les  dons  qu’il  avait  regus.w 

Arrive  le  3  juillet  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  Mgr 
de  Lauberiviere  ecrivit,  le  lendemain,  la  letlre  suivante  a  sa 
mere  : 

«  Je  profite,  madame  ma  tres  chere  mere,  de  l’occasion  qui 
se  presente  de  vous  donner  de  mes  nouvelles.  Nous  sommes 
arrives  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  ou  nous  arrivames 
hier,  en  vingt-deux  jours,  il  ne  reste  plus  qu’environ  cent 
lieues  d’ici  a  Quebec,  (a)  J’espere  que  nous  les  ferons  aussi 
beureusement  que  nous  avons  fait  celles  que  nous  avons 
devers  nous. 

«  Nous  avons  peche  et  mange  de  la  morue  fraiche ;  ce 
matin,  nous  en  avons  pris  d’une  belle  taille ,  le  Seigneui 
nous  a  favorises  jusqu’ici,  je  ne  me  suis  presque  pas  senti  de 
la  mer.  M.  Parish)  en  a  ete  malade  ;  mais  il  va  bien  aetuel- 
lement.  Je  vous  supplie  de  faire  savoir  de  ses  nouvelles  5.  sa 
farm  lie,  aussi  bien  que  de  celles  de  Jourdan,  qui  s’est  tou- 
jours  bien  porte.  G’est  a  la  hate  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
ecrire,  pat-  des  batiments  de  pecheurs  que  nous  rencontrons. 


(«)  La  distance  est  de  quatre  cents  lieues.  Il  y  a  erreur  du  copiste, 
(i)  Secretaire  de  1’evdque. 
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«  Permettez  que  mon  pere  trouveici  les  assurances  de  mon 
respect;  mes  freres  et  soeurs,  celles  de  ma  tendresse. 

*  J’ai  l’honneur  d’etre,  avec  un  tendre  et  profond  respect, 
«  Madame  ma  tres  chere  mere, 

«  Votre  tres  humble  el  obeissant  serviteur  et  fils, 

«  f  Frs-Ls,  Eveque  de  Quebec.)) 

Quelques  jours  apres  avoir  ecrit  cette lettre,  l’eveque  aurail 
pu  en  adresser  une  autre  d’un  tout  autre  caractere,  et  rem- 
plie  des  details  les  plus  navrants.  Un  jeune  novice  jesuite, 
appele  Regent,  fut  attaque  d’une  fievre  maligne,  qui  exigea 
les  soins  les  plus  vigilants,  lorsqu’on  etait  encore  a  quatre 
cents  lieues  de  Quebec.  II  entra  cependant  en  convalescence, 

« mais  sa  maladie  n’etait  qu’un  presage  imparfait  de  celle  dont 
tout  le  vaisseau  devait  etre  infecte.  Etait-ce  peste,  comme 
quelques-uns  ont  voulu  l’assurer,  je  n’en  crois  rien,  dit  le  Pere 
Ganot  deja  cite.  Quoiqu’il  en  soit,  c’etait  un  bien  triste  spectacle 
de  voir  de  pauvres  malheureux,  les  uns  sans  mouvemenl, 
lesautres  agites  d’une  fievre  si  violente  que  quelques-uns  se 
sont  precipites  dans  la  mer,  d’autres  poussaient  des  hurle- 
ments  si  affreux  qu’on  les  entendait  de  toute  part  dans  le 
vaisseau.  II  n’y  a  point  de  cachot  qui  puisse  vous  donner 
une  idee  de  la  misere  ou  ils  etaient. 

«  Representez-vous  un  endroit,  grand  comme  nos  galetats, 
ou  la  lumiere  ne  penetre  presque  jamais,  et  ou  a  peine  peut- 
on  marcher  droit,  tout  rempli  de  paillasses,  au-dessus  des- 
quelles  sont  des  toiles  de  la  longueur  d’un  homme  et  de 
largeur  de  deux  pieds,  attachees  par  les  deux  coins  a  des 
clous,  qui  servaient  egalement  de  lits  a  ces  pauvres  malheu¬ 
reux,  de  sorte  qu’il  y  en  avait  pres  de  quatre  cent  dans  un 
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si  petit  espace.  Dans  un  etat  si  triste,  nous  autres  preti'es, 
aurions-nous  ete  oisifs  ?  Je  vous  donne  a  penser  ce  qu’on 
fait  et  ce  qu’on  doit  faire  dans  ces  circonstances.  Cependant 
le  mal  augmentait  et  nous  tachions'de  nous  approcher  le 
plus  que  nous  pouvions  de  Quebec.  L’equipage  deperissait 
de  jour  en  jour,  et  a  peine  avions-nous  qui  put  faire  la  ma¬ 
noeuvre.  Les  officiers  etaient  obliges  de  la  faire  eux-memes, 
et  quiconque  avait  de  la  force  mettait  la  main  a  l’ceuvre. 
Nous  avions  beau  arborer  le  pavilion  qui  est  le  signe  de 
Pincommodite  et  qu’on  a  besoin  de  secours,  qui  que  ce  soit 
ne  venait. 

«  De  la  aux  environs,  le  bruit  s’etait  repandu  que  le  vais- 
seau  du  roi  etait  pestifere,  et  en  vain  tirait-on  le  canon,  au 
bruit  duquel  on  doit  apporter  des  rafraichissements  au  vais- 
seau. 

«  Voulions-nous  aborder  avec  notre  chaloupe,  on  ne  nous 
voulait  point  recevoir,  et  on  regardait  ceux  qui  y  etaient, 
comme  gens  frappes  de  contagion. » 

On  peut  se  figurer  la  douleur  du  pauvre  eveque  au  milieu 
de  tant  de  calamites ;  on  peut  aussi  se  faire  idee  de  ses  actes 
de  zele  et  de  devouement.  «  Le  prelat,  dit  le  Pere  Galpin, 
jesuite,  ne  s’epargnait  pas  plus  que  le  Pere  Canot  qui  deux 
fois  a  pensd  mourir.  Comme  un  nouveau  Charles  Borromee, 
il  s’offrait  mille  fois,  chaque  jour,  a  toutes  les  horreurs  de 
la  mort,  en  se  devouant  avec  intrepidite  au  soulagement  de 
tous  ceux  que  le  mal  attaquait;  secours  spirituels,  secours 
temporels,  rien  ne  lui  coutait ;  il  etait  pret  a  donner  sa  vie 
pour  sauver  les  autres. »  Quelle  consolation  pour  les  pauvres 
malades  que  d’avoir  un  tel  pasteur  pour  compHtir  a  leurs 
souffrances  et  surtout  pour  leur  apprendre  4  les  donner  a 
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Dieu  !  Quelle  heureuse  mort  l’on  faisait  assiste  par  ce  saint 
eveque  ! 

C’est  pendant  que  le  vaisseau  etait  ainsi  ravage  par  cette 
cruelle  maladie,  qu’nn  prodige  fut  opere  par  sa  pieuse  inter¬ 
cession  aupres  de  Dieu.  Une  femme  avait,  dans  un  moment 
de  trouble,  laisse  tomber  son  petit  enfant  dans  la  mer. 
L’enfant  disparut  dans  l’abime.  Dans  sa  desolation,  la  mere 
eploree  alia  se  jeter  aux  pieds  du  jeune  et  pieux  eveque  de 
Quebec,  a  qui  elle  avait  deja  vu  operer  tant  de  prodiges  de 
charite.  Elle  avait  foi  dans  l’intercession  de  celui  qui  se 
sacrifiait  si  entierement  pour  les  autres.  Le  saint  jeune 
homme  se  mit  aussitot  en  priere,  dans  la  simplicity  de  son 
coeur,  et  Dieu  recompensa  la  foi  de  l’un  et  de  l’autre. 
L’enfant  reparut  porte  sur  les  dots,  et  les  heureux  temoins 
de  ce  prodige  remarquerent  qu’il  tenait  sans  cesse  les  yeux 
fixes  sur  ceux  du  prelat,  qui  lui-meme  tantot  regardait 
l’enfant  et  tantot  regardait  le  ciel.  Enfin  les  matelots,  qui 
avait  descendu  une  chaloupe  k  la  mer,  prirent  le  pauvre 
enfant  qui  flottait  sur  les  vagues,  et  le  rapporterent  plein  de 
vie  et  de  sante  a  son  heureuse  mere,  (a) 

Cependant  la  fievre  continuait  a  se  repandre  a  bord  du 
navire  ;  presque  tous  etaient  frappes  :  aumoniers,  pretres, 
officiers,  medecins,  pilotes,  etc.  (b)  Une  fois  rend  us  au  Bic, 
a  cinquante  lieues  de  Quebec,  les  malheureux  voyageurs  se 
crurent  perdus  sans  ressources,  il  semblait  impossible  d’aller 
plus  loin,  et  aucun  secours  ne  semblait  devoir  venir.  Enfin 
quelques  marins  moins  malades  que  les  autres  s’offrirent 


(а)  R6cit  d«  M.  Ruffin  de  la  Maraudidre. 

(б)  Lettre  du  P.  Canot. 


MGR  DE  LAUI1ER IVIERE 


209 


d’aller  en  chaloupe  a  Quebec,  et,  quelques  jours  apros,  deux 
bati  meats  vinrent  au  secours  du  Rubis.  L’un  d’eux  repartit 
de  suite,  emportant  le  plus  qu’il  put  de  malades,  et  l’autre 
demeura  avec  le  vaisseau  du  roi.  Un  aumonier  qui  etait 
aussi  desceudu  pour  secourir  les  malades  futde  suite  atteiut 
lui-ineme  par  le  terrible  fleau  et  force  de  retourner  a  Quebec. 
Uu  sulpicien,  compagnon  de  l’eveque,  mourut  de  la  fievre  et 
flit  enter  re  a  Kamouraska. 

A  niesure  que  Ton  approchait  de  Quebec,  tous  ceux  qui 
pouvaient  le  faire,  quittaient  les  vaisseaux  et  se  faisaient 
conduire  a  terre,  en  chaloupe  ou  en  canot. 

Mgr  de  Lauberiviere,  qui  avait  pendant  longtemps  resiste 
aux  soliicitations  et  aux  prieres  de  tous  les  officiers,  crut 
qu’il  etait  de  son  devoir  de  gagner  sa  ville  episcopate,  main- 
tenant  quo  sa  presence  n’etait  plus  necessaire  au  milieu  des 
vidimus  de  la  maladie.  11  prit  un  canot  que  l’on  avait  envoye 
expres  pour  lui,  et  il  arriva  a  Quebec,  le  8  aout  1740,  a  sept 
heures  du  soir.  Preserve  jusque-lade  tout  malaise,  jouissant 
d’une  parfaite  sante,  et  surtoul  de  la  reputation  d’un  saint, 
il  fut  regu  avec  tous  les  honneurs  imaginables.  «  Tous  les 
olliciers,  tout  le  clerge,  les  religieux,  les  differents  corps  de 
ville  et  toutle  peuple  etaient  accourus  sur  le  rivage  poury 
recevoir  le  saint  Charles  et  le  saint  Francois  de  Sales  de 
notre  siecle.  »  {a)  On  peut  en  effet  se  faire  line  idee  de  la  joie 
des  lideles  a  la  vue  de  leur  eveque,  en  songeant  que  la  ville 
etait  prive,  depuis  cinq  ans,  de  la  presence  du  premier  pas- 
teur,  el  que  celui  qui  venait  occuper  le  siege  episcopal,  se 
presentait  avec  tous  les  charmes  de  la  jeunesse  et  de  la 


(«)  Lettre  du  P.  Canot. 
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saintete.  « II  fut  accueilli,  disent  les  annales  des  Ursulines, 
et  complimente  du  clerge  de  toute  la  ville,  avec  uae  joie 
qu’il  n’est  pas  possible  d’exprimer.  Les  grands  et  les  petits  se 
disputaient  le  plaisir  de  le  voir.  Aussi  etait-ce  un  prelat  des 
plus  distingues,  joignant  &  une  illustre  naissance  toutes  les 
belles  qualites  du  corps  et  de  l’esprit,  propres  a  faire  un 
grand  eveque  ;  mais  pardessus  tout,  une  vertn,  une  prudence 
et  une  sagesse  qu’on  aurait  admirees  dans  un  homme  de 
soixante  ans,  quoiqu’il  n’en  eut  que  vingt  neuf. » 

Apres  avoir  fait  son  entree  a  la  cathedrale,  le  meme  soir 
de  son  arrivee,  Mgr  de  Lauberiviere  alia  demeurer  au  semi- 
naire,  ou  on  lui  avait  prepare  un  appartement.  On  voit  dans 
les  annales  de  I’Hopital-General  que,  deux  jours  apres,  il 
prit  le  diner  chez  l’intendant,  et  qu’il  se  proposait  de  visiter, 
le  meme  jour,  les  religieuses  de  cette  communaute.  Mais 
quelqu’un  lui  fit  remarquer  que,  n’etant  pas  les  plus  anciennes, 
d’autres  qu’elies  devaient  avoir  l’honneur  de  ses  premieres 
visites;  ce  qui  fait  croire  qu’il  alia  aux  Ursulines  et  a 
l’Hotel-Dieu. 

L’hopital  de  cette  derniere  maison  etait  remplie  des  in  for¬ 
tunes  compaguons  de  voyage  de  l’eveque,  et  la  mere  Sainte- 
Helene  ecrivait  :  « Je  n’ai  jamais  vu  taut  de  malades  chez 
nous :  les  salles,  greniers,  parloirs  exterieurs,  tout  en  est 
plein,  et  a,  peine  pouvons-nous  passer  entre  leurs  lits  ;  tons 
deviennent  noirs  comme  des  negres,  silot  qu’ils  sont  morts. » 
Mgr  de  Lauberiviere  ne  devait  pas  tarder  a  6prouver  les 
consequences  des  soins  qu’il  leur  avait  donnes  dans  le  bateau. 
Le  13  aofit,  cinq  jours' apres  son  arrivee,  il  fut  frappe  a  son 
tour;  « le  14  et  le  15  la  fievre  ne  donna  pas  d’indications 
mortelles,  le  16  elle  redoubla  ;  les  transports  suivirent,  enfin 
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la  pourpre  parut,  et  le  20,  a  huit  heures  et  demie  du  malin, 
il  expira,  mnversellement  regrette.»  (a) 

Au  commencement  de  sa  maladie,  «  on  voulut,  dit  le  Pere 
Galpin,  le  transporter  a  l’Hotel-Dieu,  ou  on  l’aurait  infini- 
ment  mieux  traite  que  dans  le  Seminaire,  ou,  malgre  les 
attentions  qu’on  pouvait  avoir,  il  lui  manquait  assez  de 
choses  ;  tout  fut  inutile  ;  il  regardait  sa  sante  comme 
l’affaire  de  la  Providence,  qui  la  conserverait,  si  elle  le 

jugeait  expedient  pour  la  gloire  de  Dieu . 

«  La  maladie  qui  change  l’homme,  nous  fit  toujours  voir 
le  prelat  ce  qu’il  etait  ;  ce  n’etait  que  paroles  de  douceur, 
ses  discours  n’etaient  que  pour  s’offrir  au  Seigneur,  s’esti- 
mant  heureux  de  quitter  la  vie,  dans  un  pays  ou  le  zele  seul 
l’avait  conduit.w  Pendant  la  nuit  qui  preceda  son  deces,  il 
fit  plusieurs  recommandations  a  M.  Jacrau,  pretre  du  semi¬ 
naire,  et  lui  dit  qu’il  n’avait  point  eu  le  temps  de  faire  de 
testament.  «  Si  mon  chapitre  vent  garder  quelque  chose  de 
ma  chapelle,  ajouta-t-il,  il  peut  retenir  ce  qu’il  jugera  a 
propos  ;  i)  et  presqu’en  meme  temps,  il  prononga  ces  mots  : 
« Je  meurs  dans  l’amour  de  mon  Dieu  et  fidele  a  mon  roi. » ( b ) 
11  legua  aussi  quatre  cents  francs  pour  les  missions  de 
l’Acadie  et  trois  cent  pour  celles  des  Tamarois, « afin,  disait- 
il,  d’y  faire  connaitre  le  nom  de  Dieu. » 

Mgr  de  Lauberiviere  occupait,  quant  il  mourut,  la  chambre 
destinee  au  superieur  du  seminaire  jusqu’a  ces  dernieres 


(a)  Lettre  de  MM.  Beauharnois  et  Hocquart. 

( b )  La  chapelle  de  l’dvgque  fut  envoy^e  il  sa  famille  qui  la  conserve  religieu- 
setncnt.  Son  piSre  envoya  au  chapitre  de  Quebec  une  lampe  et  un  encensoir 
d’argent  en  ^change  de  la  crosse  ^piscopale. 
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annees.  Cette  oliambre  fait  mainteuaiit  partie  tin  corridor 
qui  conduit  au  nouveau  seniinaire. 

Le  gouverneur  general  et  l’intendant  firent  prier  le  cha- 
pitre  de  proceder  sur-le-charnp  a  son  inhumation,  afin  d'em- 
peeher  l’epidemie,  dont  le  prelal  venait  de  mourir,  de  so 
repandre  dans  la  ville.  Le  doyen  s’empresssa  d’obtemperer 
a  leur  desir,  quelque  grande  que  fut  son  allliction,  et,  le 
meme  soir,  le  corps  du  jeune  eveque  fut  transports  a  la 
cathedrale  et  depose  dans  la  tornbe,  a  cote  de  celle  de  Mgr 
de  Laval.  «  La  solennite  des  funerailles  eut  lieu  seulement 
le  22  septembre.  Deux  saints  dormaient  done  ainsi  Pun 
pres  de  l’autre,  bien  distincts  par  Page,  mais  egalement  chers 
a  Dieu  et  aux  hommes. »  (a) 

Quand  on  apprit  cet  evenement  lamentable,  de  la  mort  de 
l’eveque,  ce  fut  un  cri  de  douleur  universelle  dans  tonte  la 
ville.  «  On  le  pleura,  ecrit  le  Pere  Canot,  et  on  le  regretla 
amerement.  Le  jour  qu’il  mourn t,  fut  et  sera  peut-etre  celui 
oil  il  se  versa  plus  de  larmes  a  Quebec.  La  consternation  y 
fut  si  generate,  qu’on  n’entendit  que  cette  parole  :  noire  saint 

eveque  est  morl .  on  a  ete  oblige  de  dechirer  plusieurs 

de  ses  collets  pour  les  distribuer  au  people,  qui  lui  atlribue 
deja  des  miracles. 

«Tout  ce  qu’il  possedait  ressentait  la  pauvrete  evange- 
lique.  Ses  habits,  sa  soutane  deceremonie  etaient  de  laine, 
son  diamant  ou  plutot  son  anneau  etait  de  dix  ecus  seule¬ 
ment.  La  seule  richesse  qu’on  ait  trouve  dans  one  hoite  qui 
s’ouvrait  par  un  secret,  etait  une  chemise  de  crin,  one  cein- 
ture,  trois  disciplines  teinces  de  sang,  et  une  autre  de  fer. » 

(<i)  M.  1’abbfi  (J.  Cdtc — Travaux  d'exoavation  faits  on  IS77  dans  la  basilique 
de  Quebec. 
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Un  autre  pere  jesuite  ecrivait:  «  nous  avons  perdu  uu 
grand  ami,  les  autres  communautes  un  pere,  et  l’Eglise  un 
grand  6veque.ii  Ces  eloges  ne  furent  pas  les  seuls  qui  se 
firent  entendre  pour  benir  la  douce  memoire  de  Mgr  de 
Lauberiviere.  L’eveque  de  Grenoble,  dont  nous  avons  deja 
cite  la  lettre  circulaire,  ne  pouvait  se  consoler  de  la  perte 
de  son  noble  et  saint  enfant,  qu’en  songeanta  lagloire  et  au 
bonheur  dont  il  le  pensait  en  possession  dans  le  ciel :  «  Mgr 
l’eveque  de  Quebec  meurt  comme  il  a  vecu,  en  saint,  et  en 
saint  que  les  siecles  les  plus  purs  du  christianisme  eussent 
venere  comme  un  martyr  de  la  charite,  n’ayant  pu  devenir 
un  martyr  de  la  foi,  bonheur  auquel  il  y  a  lieu  de  croire 
qu’il  ne  se  fut  pas  refuse,  si  tels  eussent  ete  sur  lui  les 
desseins  de  Dieu. 

«  Quant  a  nous,  nous  l’avions  perdu  pour  cette  province, 
nous  le  regagnons,  de  meme  que  ses  diocesains,  pour  le  ciel. » 

Une  anuee  apres  le  deces  de  Mgr  de  Lauberiviere,  son  suc- 
cesseur,  Mgr  de  Pontbriand,  commencait  son  mandement 
d’entree  en  rappelant  la  saintete  de  celui  dont  il  venait 
prendre  la  place.  Il  disait  a  ses  diocesains  combien  il  parta- 
geait  leur  legitime  douleur  pour  la  perte  immense  qu’ils 
venaient  de  faire  ;  et  il  leur  demandait  de  repandre  pour 
lni-meme  devan t  le  Seigneur,  des  larmes  qui  etaient  inutiles 
pour  le  vertueux  prelat  que  le  ciel  avail  deja  recompense  et 


couronne, 
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Pdleriuages  au  tombeau  de  Mgr  de  Lauberividre. — Garrisons  miraculeuses  en 
France  et  au  Canada. 


Une  voix  plus  eclatante  que  celle  meme  des  eveques  se  fit 
entendre,  peu  apres  la  mort  de  Mgr  de  Lauberiviere,  pour 
proclamer  bien  haut  qu’un  saint  §tait  monte  au  ciel,  el  ce 
fut  la  voix  des  miracles.  Des  pelerinages  se  firent  a  son 
tombeau,  des  guerisons  extraordinaires  furent  obtenues  en 
France  et  au  Canada,  et  l’en  en  dressa  des  proees-verbaux 
authentiques,  qui  serviront  un  jour,  nous  osons  l’esperer, 
pour  le  proces  de  canonisation  du  cinquieme  eveque  de 
Quebec.  Ces  proees-verbaux  sont  conserves  avec  soin  dans 
les  archives  de  Parcheveche  de  Quebec,  et  ils  ont  ete  publies, 
en  1885,  par  M.  l’abbe  Tanguay.  Nous  ne  mentionnerons 
ici  que  deux  des  principales  faveurs  attributes  a  la  puissante 
intercession  de  Mgr  de  Lauberiviere. 

Une  religieuse  dgee  de  vingt-deux  ans,  nominee  Marie 
Frangoise  Guilhermier,  demeurant  aumonastere  des  Dames 
du  Tres-Saint-Sacrement,  a  Ballene,  en  France,  etait  malade 
depuis  une  annee,  et  les  medecins  et  les  chirurgiens  les  plus 
habiles  qui  Pavaient  soignee,  se  declaraient  impuissaots  la 
guerir.  Une  phtisie  nerveuse  la  conduisait  i  grands  pas  a 
la  mort,  quand  elle  regut  une  relation  de  la  mort  de  Mgr  de 
Lauberiviere.  Elle  se  rappela  qu’elle  avait  vu,  k  Romans,  le 
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saint  prelat,  avant  qu’il  fut  eveque,  qu’elle  l’avait  plusieurs 
fois  consulte,  et  qu’elle  admirait  alors  la  tendre  piete  et 
l’esprit  de  religion  dont  il  etait  rempli.  Elle  pensa  qu’elle 
obtiendrait  sa  guerison  par  son  intercession,  si  ellepou- 
vait  avoir  quelque  chose  de  lui.  Se  pretant  a  ses  desirs, 
la  superieure  lui  obtint  de  M.  de  Lauberiviere,  pere  du  jeune 
saint,  une  partie  du  cordon  qui  attacbait  sa  croix  pectorale. 

La  religieuse  eut  des  lors  le  pressentiment  de  sa  guerison, 
et  elle  se  mit  a  faire  une  neuvaine,  avec  toute  la  com- 
munaute,  en  l’honneur  de  Mgr  de  Quebec.  La  neuvaine 
commenga  le  23  avril  1741  ;  le  lendemain,  on  porta  la  malade 
au  choBur  pour  la  faire  coinmunier  5  elle  etait  si  faible,  qu  il 
fallut  lui  avaucer  la  tete  pour  qu’elle  put  recevoir  la  sainte 
Hostie.  De  retour  a  sa  cellule,  la  reverende  soeur  prit  un 
bouillon  dans  lequel,  a  sa  priere,  on  avait  mis  un  peu  du 
cordon  precieux,  et  des  qu’elle  l’eut  pris,  elle  dit  a  la  sceur 
qui  etait  aupres  d’elle  :  «  Je  me  sens  quelque  chose  d  extra¬ 
ordinaire.  »  IJn  moment  apres,  elle  dprouva  des  douleurs 
tres  vives  dans  les  jambes  et  dans  le  bras  gauche,  qui  etait 
auparavant  absolument  insensible  ;  peu  apres,  les  os  de  ses 
membres  se  remuerent  et  se  souleverent  avec  un  bruit  tel, 
quo  sa  compagne  en  fut  offrayee.  Puis  elle  commenga  a  se 
mouvoir  avec  facilite,  et,  a  midi  precis,  elle  se  leva,  se  mit  a 
genoux,  sortit  de  sa  chambre,  et  descendit  au  choeur,  oil 
toute  la  communaute,  temoin  du  miracle,  chanta  lecantique 
d’actions  de  graces.  La  bonne  religieuse  etait  completement 

guerie.  (a) 

(a)  Voir  le  r£cit  complet  de  oe  miracle  dans  «  Mgr  de  LauboriviCre  ”  par 
I’abb^  Cyprien  Tanguay. 
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Si  la  confiance  etait  grande,  en  France,  anx  me  rites  et  a 
fintercession  de  Mgrde  Lauberiviere,  el  le  l’ei.ail, encore  davan- 
lageau  Canada;  le  saint  eveque  travaillait.  an  ciel  en  faveur 
de  ses  compatriotes,  mais  il  se  devait  encore  plus  a  ses  dioce- 
sains.  Aussi  M.  Faucon,  cure  de  Sainte-Genevieve  dans  File  de 
Montreal,  ecrivait-il  a  M.  l’abbe  Paris,  le  17  septembre  1741: 

« J’ai  appris  avec  bien  de  la  joie  que  le  Seigneur  juslifie 
par  des  miracles,  en  France  comrae  au  Canada,  la  haute  idee 
qu'on  avait  congue  de  feu  Mgr  de  Lauberiviere.  On  compte 
plusieurs  miracles  operes  ici  en  sa  faveur,  et  Ton  admire 
dans  tout  le  people  uue  tendre  devotion  pour  feu  Mgr  de 
Quebec  ;  partout  on  ne  voit  que  neuvaines  faites  en  son 
honneur.  De  Montreal  on  descend  jusqu’a  Quebec,  pour 
prier  sur  son  tombeau. » 

L’un  des  miracles  dont  il  est  parle  dans  cette  lettre,  In t 
sans  doute  la  gup ri son  d’un  enfant  de  laparoisse  de  la  Longue- 
Pointe,  nomme  Antoine  Pepin,  guerison  dont  Mgr  de  Pont- 
briand  envoya  tons  les  details  a  M.  le  President  de  Lauberi¬ 
viere. 

Ce  pauvre  enfant,  age  de  troisans,  n’avait  jamais  eu  1’usage 
de  ses  jambes,  et  il  n’y  avait  aucune  apparence  qu'il  pul 
jamais  l’avoir  ;  il  ne  pouvait  se  tenir  debout,  malgre  tout 
l’exercice  qu’on  lui  donnait.  Or  la  mere  entendit  raconter 
que  Mgr  de  Lauberiviere  avait  miraculeusement  sauve  la 
vie  a  un  enfant,  pendant  la  traversee  de  l’Ocean,  et  elle  cut 
confiance  qu’il  pourrait  bien  guerir  le  sien  de  son  inlirmiie. 
Le  22  septembre  1 740,  on  celobrait,  dans  l’eglise  paroissiah* 
de  la  Longue-Pointe,  un  service  solennel  pour  le  repos  de 
fame  du  regrette  prelat,  et  ce  fut  le  jour  que  choisil  ci-ili' 
bonne  mere  pour  l’invoquer  endaveur  de  son  fils.  Pendant 
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touto  ia  messe,  a  laquelle  elle  assista  avec  sou  maii,  elle  no 
cossa  do  prior  Mgr  do  Lauberiviere  pour  obtenir  la  guerison 
taut  desiree, et  re fut  pendantqu’elle priait  ainsi.  que  1  cnlaul, 
res  to  soul  a  la  maison  aver  uuo  petite  sceur,  se  leva  do  sa 
chaise,  et  se  rendil,  sans  le  secours  de  personne,  a  la  fenetre, 
a  la  porte,  et  par  toute  la  chambre.  Quand  le  pere  et  la 
mere  arriverent  de  I’eglise,  ils  trouverent  leur  cher  enfant 
qui  venait  au-devant  d’eux  dans  la  maison.  Alors  la  mere, 
dans  I’exaltation  de  sa  joie,  cria  «  miracle  »  a  tons  cenx  qui 
passaiont,  et  les  invita  a  venir  constater  la  verite  du  pio- 
dige.  Le  soir,  l’enfant  put.  sortie  et  se  divertir  avec  sos  petits 
freres  et  sceurs.  II  etait  gueri  par  la  foi  de  sa  mere  et  par 
I’intercession  puissante  de  l’eveque  qui  venait  de  mourir. 

Plusieurs  autres  fa^ts  extraordiuaires  parvinrent  a  la  con- 
naissance  de  l’autorite  acclesiastique,  et,  sur  uuo  lettre  pos¬ 
til  latoire  de  M  Falcoz,  vice-promoteur  do  1’offlcialite  dioce- 
saine,  Mgr  de  Pontbriand  institua  une  commission  pour 
entendre  les  temoins  et  dresser  les  proces-verbaux. 

Les  concours  du  people  an  tombeau  du  saint  eveque  ot  la 
foi  dans  la  puissance  de  son  intercession,  paraissent.  avoir 
dure  jusqu’a  I’epoque  do  la  cession  du  Canada  a  la  Graude- 
Brelagne.  Les  evenements  do  la  guerre,  cenx  du  siege  de 
Quebec,  on  interrompant  les  pieux  pelerinages  an  tombeau 
do  Phomme  de  Dieu,  effacerent  insensiblement  le  souvenir 
de  sos  vertus  et  des  bienfaits  obtenus  par  ses  prieres.  Les 
ados  qui  on  font  foi  restaient  eux-momes  dans  l’oubli, qnaml 
Mur  1'anguay  a  on  1‘heureuse  idee  de  les  publieren  volume: 
la  lecture  de  cos  pieces,  aussi  authentiques  qu’edifiantes,  a 
reveille  la  momoire  du  pieux  eveque,  on  memo  temps  que 
la  devotion  des  fideles  en  son  honneur. 
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Le  nom  de  Mgr  de  Lauberiviere  est  encore  en  benediction 
parmi  les  membres  de  sa  famille  en  France.  Le  7  decembre 
1880,  Mgr  l’archeveque  de  Quebec  recevait  de  Grenoble,  une 
lettre  dcrite  par  Madame  Quinsonas  de  Lauberiviere,  com- 
tesse  de  Chabons,  arriere-petite-niece  du  saint  prelat,  dans 
laquelle  elle  envoyait  une  « offrande  de  cent  francs  pour  une 
bonne  oeuvre,  en  reconnaissance  de  grdces  qu’elle  avait 
demandees  et  qu’elle  croit  avoir  obtenues,  par  l’intercession 
du  vdnere  parent  dont  la  memoire  est  restee  en  saintete 
dans  sa  famille  et  dont  l’image  est  religieusement  con- 
servee. » 

Cette  premiere  lettre  fut  l’occasion  d’une  correspondance 
echangee  entre  l’archeveque  de  Quebec  et  l’evSque  de  Gre¬ 
noble,  et  provoqua  d’autres  lettres  de  Madame  de  Quinsonas, 
qui  sont  egalement  publiees  dans  le  precieux  volume  de 
Mgr  Tanguay. 

Puisse  notre  humble  travail  contribuer,  a  son  tour,  a 
augmenter  la  devotion  des  fideles  envers  ce  pieux  eveque, 
qui  est  sans  doute  au  ciel  l’un  des  plus  puissants  protecteurs 
de  notre  eglise  de  Quebee  !  «  Plusses  vertus  seront  connues, 
plus  le  peuple  catholique  les  proclamera  a  la  gloire  de  Dieu 
et  de  son  serviteur,  et  plus  aussi  son  exemple  de  saintete 
produira  de  salutaires  effets  dans  les  ames. 

«  Un  jour  viendra,  esperons-le,  ou  cet  eveque  selon  le  cceur 
de  Jesus  recevra  les  honneurs  que  l’Kglise  ddcerne  a  ses 
saints. ..Nous  l’appelons  de  tons  nos  vceux. »  (a) 


(a)  Lettre  de  Mgr  d’Ottawa  i  M.  I’abbg  Tanguay. 
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CHAPITRE  I 


Naissanoc  de  Mgr  de  Pontbriand.— II  Studie  au  college  de  Laflfeche,  puisaSaint- 
Sulpioe. — II  dessert  un  hdpital  fond<5  par  ses  vertueux  parents.— Vicaire 
g^n^ral  de  l’6v«quc  do  Saint-Malo.—  RSformos  qu’il  opfere.—  II  est  choisi 
pour  6v6que  de  Quebec. — Son  sacre,  son  ddpart  de  France,  son  arrivde  a 
Quebec. 

Mgr  de  Pontbriand  fut  le  sixieme  eveque  de  Quebec  et  le 
dernier  des  prelats  qui  dirigerent  l’immense  diocese  de  la 
Nouvelle-France.  Lorsqu’il  mourut,  la  Nouvelle  -  France 
allait  changer  de  nom,  un  autre  drapeau  etaitdeja  arbore  sui- 
les  murs  de  Quebec.  Son  episcopat  de  vingt  ans  sera  a 
jamais  memorable,  parce  qu’il  vit  les  plus  grands  malheurs 
fondre  snr  notre  eglise,  et  menacer  de  la  detruire  ;  il  fut 
aussi  marque  par  des  actes  de  grande  vertu  et  de  devoue- 
ments  heroiques,  sanctities  par  la  religion.  L’eveqne  partagea 
les  doulenrs  et  sontint  le  courage  et  la  foi  de  ses  diocesains, 
et  s’il  laissa  a  sa  mort  une  eglise  en  mines,  il  laissait  a  cette 
eglise  des  enfants  qu’il  avait  formes,  et  rendus  capables  de 
la  relever  et  de  la  rendre  plus  belle  que  jamais. 

C’est  a  Vannes,  en  Bretagne,  que  naquit,  au  mois  dejanvier 
1708,  le  succcesseur  de  Mgr  de  Lauberiviere.  Ses  parents 
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se  distinguaient  autanlpar  lours  vertusque  parleur  noblesse, 
et  ils  donnerent  a  leu r  enfant  les  moyens  les  pins  propres  a 
developper  tou les  les  belles  qualites  do  son  esprit  et  de  son 
ecenr.  Place,  des  son  enfance,  an  college  de  Lafleche,  on  il 
ent  pour  compagnons  d’eludes  les  fils  des  premieres  families 
de  France,  le  jeune  de  Pontbriand  donna  de  suite  des 
marques  d’un  esprit  vif  et  penetrant,  autant  que  solide, 
propre  aux  hautes  sciences  et  a  I’etat  ecclesiastique  qu’il 
devait  embrassei'.  De  la  conduit  an  Seminaire  de  Saint- 
Sulpice,  il  s’adonna  avec  le  plus  grand  succes  a  l’etude  de  la 
philosophic  et  de  la  theologie,  sciences  pour  lesquelles  il 
eut  pendant  toutc  sa  vie  un  attrait  marque,  meme  an  milieu 
des  travaux  les  plus  actifs  du  saint  ministere.  Avec  ses 
talents  et  son  application  an  travail,  il  obtint  sans  peine  le 
deg  re  de  docteur  en  Sorborne,  et  forga  par  son  eloquence  et 
par  la  puissance  de  ses  argumentations.  Fadmiration  de  ses 
rivaux  eux-memes. 

I/ahbe  de  Pontbriand  etait  diacre,  quand  il  perdil  sa  bonne 
mere,  dont  la  vie  sainte  se  lit  avec  edification  dans  les  coro- 
munautes  de  la  Bretagne,  (a)  et  ce  fnt  Ini  qui  exhorta  a  la 
mort  cello  qui  Ini  avail  donne  la  vie.  11  commenga  aexercer 
ses  premieres  fonctions  sacerdotales  dans  un  hdpital  public, 
fonde  par  ses  vertueux  parents,  et  ou  ils  etaient  eux-memes 
les  administrateurs  et  les  serviteurs  des  pauvresqui  y  etaient 
entretenus  dcpuis  plus  de  quarante  ans.  Dans  ce  eelebre 
chateau  de  1’Agaraye,  converti  en  hospice,  il  fit  l’apprenlis- 
sage  de  la  charite,  vertu  qu’il  devait  pratiquer  pendant  ton  to 


( ’.a )  ^  Hdpital -(.general  'It-  Quebec  po>ecf|e  tine  vie  manuscritc  'le  luaclame 
Pontbriand, 
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sa  carriere  d’une  maniere  hero'ique  ;  il  y  donna  aussi  les 
preuves  de  son  aptitude  pour  la  direction  des  ames. 

Instruit  de  sa  prudence  et  de  sa  piete,  l'eveque  de  Saint- 
Malo  en  fit  son  vicaire  general,  et,  malgre  sa  jeunesse,  Ini 
confia  la  reforme  d’une  foule  d’abus  qui  s’etaient  glisses 
dans  le  diocese  et  qu’il  n’osait  entreprendre  de  corriger  lui- 
meme.  Sa  confiance  ne  fut  pas  trompee.  L’abbe  de  Pont- 
briand  fit  une  visite  fructueuse  en  bons  resultats  :  citons 
senlement  le  retranchement  d’une  foule  de  chapelles  domes- 
tiques etablies  sans  discernement  et  accord eesades  seigneurs 
plus  remarquables  par  leurs  richesses  que  par  leurs  vertus, 
et  la  reforme  d’une  communaute  de  religieuses  iudociles  a 
l’aulorite  de  l’dveque. 

La  fermete  et  la  sagesse  que  le  jeune  vicaire  general  avait 
manifestoes  d’une  maniere  si  eclatante,  pendant  tout  le  temps 
qu’il  passa  dans  le  diocese  de  Saint-Malo,  ne  manqnerentpas 
de  faire  connaitre  son  nom  a  la  cour ;  rien  de  surprenant  si, 
a  la  mort  inopinee  de  Mgr  de  Lauberiviere,  Ton  songea  a  lui 
pour  en  faire  son  successeur  sur  le  siege  de  Quebec.  Le 
cardinal  de  Fleurv  lui  ecrivit  de  suite  de  la  part  du  roi,  que 
les  intentions  de  Sa  Majeste  etaient  de  le  nommer  bientot  a 
un  eveche  de  France,  qne  celui  du  Canada  lui  paraissait 
plus  er.  harmonie  qu’aucun  autre  avec  les  gouts  qu’il  avait 
fait  paraitre  pour  les  missions,  qn’au  reste  il  pouvait  lui 
manifester  ses  sentiments  avec  confiance,  sans  crainte  de 
rien  diminuer  de  l’estime  que  la  cour  faisait  de  son  merite, 
ni  rien  perdre  des  graces  qn’elle  lui  preparait.  L’abbe  de 
Pontbriand  repondit  que,  tout  indigne  qu’il  se  reconnaissait 
de  l’episcopat,  si  on  lui  laissait  le  choix  parmi  les  evechds  de 
France,  il  donnerait  volontiers  la  preference  a  celni  de  Que- 
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bee,  parce  qu’il  pensait  y  avoir  plus  a  travailler  pour  lagloire 
de  Dieu.  II  s’exprima  dans  les  memes  termes  a  l’un  de  ses 
freres  :  «quand  je  serais  sur,  dit-il  en  le  quittant,  de  trouver 
des  millions  en  arrivant  a  Quebec,  rien  ne  serait  capable  de 
me  faire  embarquer,  tant  est  grande  la  repugnance  que  j’ai 
pour  la  mer  ;  mais  il  est  question  de  la  gloire  de  Dieu  et  du 
salutdes  dmes,  rien  ne  me  retardera.#  La  conduite  qu’il  tint 
pendant  son  episcopat,  prouva  combien  ces  paroles  elaient 
sinceres  et  partaient  d’un  coeur  apostolique. 

Le  Souverain  Pontife  approuva  la  nomination  du  roi,  et 
signa,  le  6  mars  1741,  les  bulles  du  digne  ev6que,  qui  fut 
consacre  a  Paris,  le  7  avril  suivant,  par  Mgr  de  Vintimille. 
II  ne  fut  pas  lent  a  faire  ses  preparatifs  de  voyage,  car  il 
savait  combien  son  eglise  attendait  avec  hate  la  venue  d’un 
pasteur,  combien  les  communautes  surtout  soupiraient  apres 
1  arrivee  d  un  pere.  M.  Rene  de  Lavillangevin  et  l’abbe  Mail- 
lard  1  accompagnaient  en  Canada,  ainsi  que  le  jeune  abbe 
Briand  destine  a  devenir  le  second  fondateur  de  l’eglise  et  du 
Seminaire  de  Quebec. 

«  L’illustre  prelat,  disen  t  les  annales  des  Ursulines,  arriva 
a  Quebec  le  29  aobt  1741,  sur  les  sept  heures  du  soir.  Sa 
presence  causa  une  joie  universelle,  et  toute  laville  le  mani- 
festa  par  le  concert  des  canons  et  des  cloches.  La  reception 
de  Sa  Grandeur  fut  remise  an  lendemain,  afin  de  la  faire 
avec  plus  de  solennite.  Plaise  a  Dieu  qu’il  vive  de  longues 
annees  pour  le  bonheur  de  ce  pays  I » 


CHAPITRE  II 


Joie  causae  par  1’arriv^e  de  l’^vgque.  —  Mandement  d’entr£e.  —  Visites  de  la 
cathgdrale  et  da  chapitre.  — •  Reconstruction  de  la  cath^drale.  —  Difficult^ 
et  proc&s  entre  I’£vflque,  le  chapitre  et  le  sdminaire. 


Le  lendemain  de  son  arrivee,  Mgr  de  Pontbriand  prit 
solennellement  possession  de  son  siege  episcopal,  et,  les 
jours  suivants,  il  visita  les  commutes  religieuses  de  la  ville. 
Partout  il  repandit  la  consolation  et  la  joie  et  guerit  toutes 
les  blessures.  On  savait  qu’il  appartenait  a  une  famille  de 
saints,  (a)  et,  en  le  voyaut  et  en  l’entendant  pour  la  premiere 
fois,  on  comprit  que  l’eglise  du  Canada  avait  un  homme  de 
Dieu  a  sa  tete,  et  qu'elle  n’avait  rien  a  craindre  sous  la 
houlette  d’un  tel  pasteur. 

Le  21  septembre  suivant,  le  prelat  adressa  un  mandement 
au  clerge  et  aux  fideles  du  diocese  ;  c’est  le  premier  mande¬ 
ment  d’entree  d’un  eveque  de  Quebec.  Mgr  de  Pontbriand  y 
mit  pour  ainsi  dire  toute  son  ame  et  l’ecrivit  avec  cette 
onction  qui  distingue  toutes  ses  lettres  pastorales. 

«  Vous  avez,  dit-il,  Nos  Tres  Chers  Freres,  justement 
regrette  la  perte  des  illustres  pontifes  que  la  divine  Provi¬ 
dence,  toujours  attentive  aux  besoins  des  peuples,  vous  avait 
envoyes.  La  presence  de  celui  que  le  ciel  propice  donna, 
l’annee  derniere,  a  ce  vaste  diocese,  arrSta  vos  soupirs  ;  les 

(a)  Il  eut  deux  fibres  prStres  et  deux  soeurs  religieuses  visitandines,  et  on  a 
vu  que  sa  in&re  mourut  en  odeur  de  saintet^. 


NOTICES  HIOGltAPHlIJliES 


iideles  temoins  de  sa  charite  et  de  son  zele  avaient  prevenu 
son  arrivee  ;  deja  sa  saintete  et  sa  vertu  avaient  repandu 
dans  vos  coeurs  lajoie  et  la  consolation,  lorsqu’une  inorl 
aussi  affligeante  que  precipitee  vous  replongea  dans  line 
nouvelle  tristesse.  Vous  en  donnales  alors  les  preuves  les 
plus  sensibles,  et  vous  n’avez  cesse  de  solliciter  le  del  de  lui 
donner  un  successeur  qui  put,  s’il  etait  possible,  vous  dedom- 
inager  de  la  perte  que  vous  fites  en  sa  personne. 

»  Revetu,  il  est  vrai,  du  meme  pouvoir,  envoye  par  la 
meme  autorite,  nous  vous  portons  tous  ecrits  dans  notre 
cceur,  nous  vous  sommes  aussi  sincerement,  aussi  entiere- 
raent  attache,  et,  nous  osons  le  dire,  aussi  dispose  a  sacrifier 
notre  repos,  notre  saute,  notre  vie  meme,  pour  concourir  a 
la  sanctification  de  vos  ames.  Quelque  sinceres  que  soient 
ces  dispositions,  nous  ne  pouvons  condamner  vos  larmes, 
nous  en  sentons  nous-meme  toute  l’amertume,  et  si  elles 
sont  inutiles  pour  un  pasteur  que  le  ciel,  qui  couronne  ega- 
lement  les  meiites  et  les  desirs,  aura  sans  doute  recompense 
au  centuple,  repandez-les  pour  nous,  Nos  Tres  Chers  Freres, 
ces  precieuses  larmes,  repandez-les  devant  le  Dieu  des  mise- 
ricordes,  afin  d’en  obtenir  les  grdces  et  les  lumieres  neces- 
saires  pour  remplir  dignement  les  fonctions  du  redoutable 
ministere  auquel  nous  sommes  appele. 

»  La  piet6  que  nous  remarquons  dans  le  peuple,  le  zele  que 
nous  avons  admire  dans  plusieurs  missionnaires,  les  temoi- 
gnages  qui  nous  viennent  des  autres,  les  grandes  idees  que 
nous  nous  en  formons,  nous  assurent.  Nos  Tres  Chers  Freres, 
du  succes  de  vos  voeux  et  de  vos  prieres  ;  cette  confiance 
nous  anime  et  nous  fait  esperer  des  secours  puissants 
capables  de  suppleer  k  nos  dispositions. 
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«  Nous  ne  pouvons  rntime  differer  plus  longtemps  a  vous 
exprimer  les  tendres  sentimenls  d’un  ccEur  qni  vous  est  et 
qui  vous  sera  toujours  inviolablement  attache  en  Notre 
Seigneur.  Quelle  joie  pour  nous  de  trouver  dans  une  terre 
etrangere  et  nouvellement  soumise  a  l’empire  de  Jesus- 
Ghrist,  des  pasteurs  dont  les  vertus  retracent  le  zele  des 
ministres,  que  nous  avons  vu  dans  les  eglises  les  plus 
anciennes,  et  un  peuple  fidele,  imitateur  des  vertus  de  ceux 
qui  sont  prepos6s  pour  le  conduire  ! 

» Fasse  le  ciel.  Nos  Tres  Ghers  Freres,  que  les  temoignages 
que  nous  nous  trouvons  obliges  de  vous  rendre,  en  arrivant 
dans  ce  diocese,  loin  de  s’affaiblir,  se  confirment  de  plus  en 
plus  !  Qui  sanclus  es l  sanctificelur  adhuc:  qui  juslus  est  justi- 
ficetur  ad  hue  !  » 

Les  protestations  de  devouement  que  Mgr  de  Poutbriand 
faisait  a  son  peuple  dans  ce  mandement,  n’etaient  pas  de 
vaines  paroles  :  jamais  eveque  ne  fut  plus  actif  ni  plus  occupe 
de  son  auguste  ministere.  II  inaugura  son  ceuvre  par  la 
visite  de  la  cathedrale  et  du  chapitre  ;  annoncee  en  decembre 
1741,  cette  visite  se  fit  l’annee  suivante  et  dans  toutes  les 
formes. 

L’eglise  toute  delabree  tombait  en  mines,  et  l’eveque  de 
cida  de  suite  qu’il  fallait  songer  a  la  rebatir.  Les  travaux 
commencerent  en  1744  :  l’annee  suivante,  ils  furent  inter- 
rompus  a  cause  de  la  crainte  que  l’on  avait  de  la  guerre,  et, 
dans  cette  prevision,  tous  les  masons  furent  employes  a 
reparer  les  fortifications.  En  1748,  Mgr  de  Quebec  ecrivit 
u n  mandement  pour  faire  appel  a  la  charite  de  tous  ses 
diocesains  en  faveur  de  sa  cathedrale.  «  L’ouvrage  est  deja 
avance,  leur  dit-il,  la  depensese  monte  a  pres  de  quarante 
15 
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niille  livres.  Nos  fonds  sont  epuises  et  nous  ne  voyons 
presque  plus  aucune  ressource. »  Le  prelat  avait  contribue 
pour  une  bonne  part  dans  les  frais  encourus  jusque  la,  et  le 
chapitre  avait  donne  huit  cent  soixante-douze  livres.  Quelques 
mois  apres,  une  circulaire  demandait  aux  cures  de  tra- 
vailler  a  la  fondation  de  cent  cinquante  messes  pour  aider 
encore  a  la  meme  oeuvre  ;  car  les  quetes  faites  dans  tout  le 
diocese  n’etaient  estimees  qu’a  dix  mille  livres.  Leplan  de 
cet  edifice  avait  ete  confie  a  l’ingenieur  de  Lery  qui  ecrit,  le 
28  octobre  1748  :  «  La  cathedrale  qui  sert  de  paroisse  sera 
finie  au  15  du  mois  prochain.  Elle  est  deux  tiers  plus  grande 
que  l’ancienne  ;  on  a  trouve  une  inscription  dans  les  fonde- 

ments  ;  il  y  avait  96  ans  qu’elle  etait  faite . '..  elle  est  faite 

comme  celles  de  France  avec  nef,  bas  cotes  et  tribunes. » 
Cependant  elle  ne  fut  livree  au  culte  qu’en  1749.  Pendant 
sept  mois,  les  offices  s’etaient  faitsdans  feglisedes  Recollets. 

Touten  s’occupant  des  affaires  materielles  de  la  cathedrale, 
Mgr  de  Pontbriand  completa  l’organisation  de  son  chapitre, 
et  pourvut  MM.  de  La  villangevin,  Briand  et  Gosselin  des 
canonicats  vacants.  II  eut  a  reformer  quelques  actes  et  a 
annuller  quelques  nominations  faites  par  le  chapitre,  sede 
vacante,  et  contre  toutes  les  regies  canoniques.  Quelques 
cures  se  plaignirent  a  la  cour,  et  mis  en  demeure  de  se  pro- 
noncer,  meme  avant  son  depart  pour  le  Canada,  l’eveque 
ecrivit  au  ministre,  M.  de  Maurepas,  qui  lui  repondit  par  la 
lettre  suivante  : 

«  On  ne  peut  que  beaucoup  louer  votre  fagon  de  penser 
sur  le  parti  que  le  chapitre  de  Quebec  a  pris  de  fixer,  depuis 
la  mort  de  Mgr  de  Lauberiviere,  quelques  cures  du  diocese. 
L’intention  du  roi  n’est  pas  que  cette  fixation  irreguliere 
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subsiste,  et  j’ecris  par  ordre  de  Sa  Majeste  a  MM.  de  Beauhar- 
nois  et  Hocquart,  d’engager  le  chapitre  a  retirer  les  lettres 

des  cures  qu’il  a  fixes . Si  cependant  il  y  avait  quelques 

difficultes  du  cote  du  chapitre  on  de  la  part  des  cures,  Sa 
Majeste  desire  que  vous  fassiez  valoir  vos  droits,  qu’elle  est 
toujours  disposee  a  soutenir,  rauf  a  pourvoir  dans  la  suite  a 
la  fixation  des  cures  qui  vous  paraitront  devoir  etre  mises 
sur  ce  pied.D  (20  avril  1741.) 

Malheureusement  cette  difficulty  ne  fut  pas  la  seule  entre 
le  chapitre  et  l’eveque,  et  surtout  entre  le  chapitre  et  le  semi- 
naire;  et  les  proces  se  continuerent,  pendant  toutson  episco- 
pat,  soit  devant  le  conseil  superieur,  soit  devant  la  cour  de 
France.  Nous  n’en  dirons  que  quelques  mots  ;  car  nous 
avons  deja  traite  cette  question  en  partie,  en  ecrivant  les 
notices  biographiques  qui  precedent. 

Apres  la  mort  de  M.  Vallier.  cure  de  Quebec,  l’eveque 
notnraa,  de  sa  seule  autorite,  et  sans  tenir  compte  des  pre¬ 
tentions  du  seminaire,  M.  Recher,  pretre  de  cette  maison,  qui 
prit  possession,  tout  en  protestant  contre  les  clauses  de  sa 
nomination  qui  n’etaient  pas  conformes  aux  vues  du  se¬ 
minaire.  Alors  les  chanoines  se  mirent  a  relire  la  bulle 
direction  de  la  cathedrale  en  1674,  et  decouvrirent.  qu’elle 
leur  conferait  la  charge  du  temporel  et  du  spirituel  de  la 
paroisse,  que,  par  consequent,  le  seminaire  n’avait  rien  a  voir 
dans  la  nomination  du  cure,  et  que  l’eveque  lui-meme  n’avait 
pas  le  droit  de  leur  imposer  un  etranger  a  leur  corps,  pour 
la  desserte  de  la  paroisse. 

En  eherchant  encore,  ilsvirentque  lesmarguilliers  etaient 
sur  le  point  de  faire  des  marches  pour  batir  un  presbytere, 
sur  un  terrain  qui  appartenait  n§cessairement  au  chapitre, 
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coniine  l’eglise  elle-meme  !  de  pins  qu’ils  n’avaient  pas  6te 
consultes,  quand  il  s’itait  agi  de  faire  faire  un  plan  pour  leur 
cathedrale  !  Alors  dans  leur  indignation  conlre  eux-memes 
et  contre  les  autres,ils  deciderent  de  reclamer  tons  leurs  droits 
et  passerent-  une  resolution,  a  cet  effet,  dans  une  de  leurs 
assemblies. 

Mgr  de  Pontbriand  suggera  en  vain  plusieurs  modes  d’ac- 
commodement  ;  les  membres  du  chapitre  trouverent.  qu’il 
ne  prenait  pas  assez  leurs  interets  et  l’accuserent  plus  tard 
d’injustice  etde  partialite.  Ils  aimerent  mieux  porter  leur 
cause  devant  le  conseil  superieur,  auquel  ils  presenlerent  un 
meinoire  de  cinquante-et-une  pages.  Le  seminaire  repondit 
par  un  autre  volume  et  le  cure  presenta  aussi  son  plaidoyer. 

Le  16  novembre  1750,  le  conseil  rendit  son  jugement,  par 
lequel  il  maintenait  M.  Richer  et  condamnait  les  appelanis 
a  soixante-qninze  francs  d’amende  et  aux  frais. 

Pour  ce  qui  regardait  les  autres  difficulty  entre  le  semi¬ 
naire  et  le  chapitre,  le  roi  evoqua  l’affaire  a  son  tribunal,  et 
de  nouveaux  memoires  furent  faits  et  envoyes  en  France. 
Peu  apres,  le  roi  renvoya  la  cause  devant  le  Bureau  des 
affaires  ecclesiastiques,  ce  qui  necessita  une  nouvelle  pro¬ 
duction  de  pieces  de  la  part  des  interesses.  En  1756,  les 
chanoines  firent  imprimer  un  memoire  de  soixante-trois 
pages  in-folio  et  les  messieurs  du  seminaire  en  firent  autant ; 
la  discussion  se  prolongeait  de  mois  en  mois,  d’annee  en 
annee,  et  les  memoires  pleuvaient  sur  les  juges,  qui  atten- 
daient  la  fin  de  l’orage  avant  de  rendre  une  decision  quel- 
conque. 

Le  canon  les  devanca,  et  sa  voix  couvrit  pour  toujours 
celle  des  plaideurs.  Le  siege  de  Quebec  dispersa  les  prelres 
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du  seminaire  et  du  chapitre,  l’incendie  detruisit  les  stalles 
des  chanoines,  et,  au  milieu  des  malheurs  si  lamentables  de 
l’eglise  et  de  la  patrie,  ces  eccl6siastiques,  vertueux  d’ail- 
leurs,  ne  penserent  plus  a  leurs  querelles  de  normands,  qui 
resterent  a  jamais  ensevelies  sous  les  cendres.  M.  Recher 
demeura  paisible  possesseur  de  la  cure  jusqu’a  sa  mort,  en 
1768,  et  a  cette  epoque,  le  sdmiuaire  la  remit  pour  toujours 
a  l’eveque. 

Si  Mgr  de  Pontbriand  ne  pouvait  s’entendre  sur  toutes  les 
questions  avec  les  pretres  de  son  chapitre,  il  ne  laissait  pas 
de  rendre  justice  a  leur  regularite  et  &  leur  piete,  et,  dans 
une  seance  solennelle,  «il  les  loua  de  leur  assiduite  k  l’office 
divin,  de  ia  maniere  dont  ils  faisaient  les  ceremonies,  et  du 
bon  exemple  qu’ils  donnaient  tous  dans  la  ville. » 


CHAPITRE  III 


Visite  dcs  eommunauUis  religicuscs.  —  Visite  des  paroisses.  —  Vie  do  Mgr  de 
Pontbriand  dans  son  palais  Episcopal. 


Pour  etablir  une  plus  grande  unite  dans  la  direction  des 
maisons  religieuses  de  son  diocese,  Mgr  de  Pontbriand  se 
constitua  leur  unique  superieur,  des  les  premiers  jours  de 
son  arrivee,  et,  apres  avoir  fait  la  visite  de  sa  cathedrale.  il 
ne  tarda  pas  a  faire  celle  des  communautes  de  sa  ville  epis- 
copale. 

«  Sur  la  fin  de  janvier  1742,  disent  les  annales  des  Ursu- 
lines,  eut  lieu  la  visite  du  monastere,  telle  que  prescrite  par 
nos  regies . 

«La  regularity  de  notre  maison  ne  parait  avoir  subiaucune 
alteration  a  cette  epoque  ;  mais  la  diversity  des  directeurs, 
le  manque  d’entente  meme  entre  les  differents  corps  du 
clerge.  en  1727,  et  dans  les  annees  suivantes  ;  l’absence 
presque  continuelle  d’un  premier  pasteur  :  tout  cela  devait 
avoir  nui  quelque  peu  a  cette  union  intime  et  parfaite  des 

esprits  et  des  cceurs . mais  quel  bon  esprit  se  manifeste 

dans  la  communaute  a  l’arrivee  du  digne  eveque  !  comme 
on  accueille  avec  empressement  le  moyen  d’eclaircir  les 
doutes,  et  de  s’assurer  que  tout  va  bien  au  monastere  ! 
comme  on  entend  avec  bonheur  cette  parole  ecrite  de  la 
main  du  premier  pasteur  :  que  l’on  voit  fleurir  encore  aux 
Ursuliues  la  ferveur  des  premieres  meres  ! 
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«  Des  le  commencement  de  cette  visite  de  Mgr  de  Pont- 
briand,  toutes  nos  soeurs  furent  satisiaites  de  sa  maniere  d’y 
proceder.  II  ne  se  lassait  pas  de  nous  donner  des  marques 
d’interet  et  de  zele. » 

Pour  se  faire  une  idee  du  travail  que  lui  donnait  ces 
visites  des  communaules,  qu’i)  faisait  presque  tous  lesans,  il 
suffit  d’en  lire  le  detail  dans  l’histoire  de  l’Hopital-General  : 
a  Le  pere  Imbault,  notre  chapelain,  lui  ceda  son  appartement 
et  se  retira  dans  son  couvent  de  Quebec.  Le  vertueux  prelat 
passa  ici  huit  jours,  pendant  lesquels,  apres  avoir  dit  la 
messe,  a  la  salle  des  femmes,  il  se  rendait  au  parloir,  ou  il 
entretenait  en  particulier  un  certain  nombre  de  religieuses, 
et  cela  avec  tant  de  bonte,de  charite,  de  douceur,  que  toutes 
lui  ouvrirent  leur  coeur  avec  confiance,  de  sorte  qu’il  acquit 
une  connaissance  parfaite  de  la  communaute .  Le  der¬ 

nier  jour  de  la  visite,  il  tint  le  chapitre,  selon  le  ceremo¬ 
nial  de  notre  institut.  Il  nous  donna  tous  les  avis  qu’il 
jugeait  necessaires  a  notre  position  actuelle  ;  il  entrait  avec 
tant  d’interet  dans  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  a  notre 
bonheur,  que  nouscroyions  voir  en  lui  notre  saint  fondateur 
lui-meme. » 

Inutile  de  dire  que  l’eveque  ne  montra  pas  moins  de  zele 
pour  les  communautes  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres,  que 
pour  celles  de  sa  ville  episcopate,  et  l'on  verra  avec  quelle 
charite  il  venait  en  aide  a  celles  qui  etaient  dans  le  besoin. 
C’est  sous  son  episcopat  que  fut  fondee  a  Montreal  la  com¬ 
munaute  des  soeurs  grises  par  Madame  d’Youville.  L’Hopital- 
General  commence  dans  cette  ville  par  les  Freres  Charron  ne 
pouvait  plus  remplir  ses  oeuvres  de  charite  et  d’education  : 
les  snjets  faisaient  del'aut  et  les  dettes  etaient  considerables  ; 
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il  fallait  necessairement  songer  a  confier  a  d’autres  mains  le 
soin  de  cette  maison,  appelee  a  faire  un  si  grand  bien  aux 
pauvres  et  aux  malades.  Madame  d’Youville  eut  le  saint 
courage  d’accepter  cette  tache  difficile,  et,  par  ses  lettres 
patentes  en  date  du  3  juin  1753,  le  roi  ordonna  qu’elle  et  ses 
compagnes  fussent  chargees  de  la  direction  del’hospice,  etles 
subrogea  aux  freres  hospitaliers,  avec  tous  les  droits  et  pri¬ 
vileges  accordes  autrefois  a  ces  derniers.  Mgr  de  Pontbriand 
x  isita  cette  institution  naissante,  en  1755,  en  approuva  les 
regies,  et  permit  de  porter  le  costume  propose  par  la  pieuse 
fondatrice. 

Disons  de  suite  que  le  zele  prelat  fit  tout  en  son  pouvoir 
pour  augmenter  les  oeuvres  desSoeursde  la  Congregation  ;  il 
contribua  puissamment  par  une  lettre  au  ministredu  roi,  au 
retablissement  de  la  mission  de  Louisbourg,  apres  le  traite 
d’Aix-la-chapelle,  et  fit  des  demarches  pour  en  etablir  une 
au  Detroit. 

La  visite  des  paroisses  du  diocese  succeda  a  celle  des 
maisons  religieuses,  et,  d’apres  l’oraison  funebre  du  prelat 
par  M.  Ls  Jolivet,  ce  fut  la  fceuvre  capitale  de  sa  vie.  «  Per¬ 
suade,  dit  l’eloquent  panegyriste,  que  le  premier  devoir  d’un 
pasteur  est  de  connaitre  son  troupeau  et  de  pourvoir  a  ses 
besoins,  il  entreprend,  des  la  premiere  annee,  une  visite 
generate  dans  son  diocese,  dans  laquelle  il  s’appliqua  a  con- 
nailre  1  etat  des  paroisses.  a  instruire  et  a  6difier  son  peuple, 

avec  un  zele  vraimentapostolique . On  le  voyait  le  premier 

a  la  tete  de  ses  ouvriers  <§vangeliques,  travailler  lui  seulplus 
qu  aucun  autre,  lasser  les  plus  forts  et  les  plus  robustes, 
piechei  i  egulierement  quatre  ou  cinq  foisle  jour,  et  toujours 
avec  lorce  et  onction,  adininistrer  le  sacrement  de  conlir- 
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mation  a  one  foule  de  people,  faire  des  conferences  publiques, 
egalement  instructives  et  edifiantes,  ecouter  avec  bonte  tous 
ceux  qui  s’adressaient  a  Ini,  se  porter  lui-meme  pour  me- 
diateur  entre  les  ennemis,  corriger  les  scandales,  reformer  les 
abus,  en  un  mot  mettre  tout  en  usage  pour  la  conversion  des 
pecheurs  et  la  sanctification  des  ames  confiees  a  ses  soins  : 
tels  etaient  les  travaux  de  notreillustre  prelat  dans  lesvisites 
de  son  diocese,  qui  ont  fait  sa  principale  occupation  pendant 
les  jours  de  son  episcopat. » 

En  mai  1752,  Mgr  de  Pontbriand  se  rendit  jusqu’au  fort 
de  la  Presentation,  aujourd’hui  Ogdensburg,  ville  florissante 
et  siege  episcopal.  Alorsc’etait  line  pauvre  mission  sauvage, 
fondee,  en  1748,  par  un  pretre  sulpicien,  I’abbe  Francois 
Piquet  ;  mais  cette  pauvre  mission,  dit  M.  Gilmary  Shea, 
ful  un  triomphe  pour  l’Eglise  et  line  force  pour  le  Canada. 
Le  prelat  eprouva,  pour  s’y  rendre,  les  plus  grandes  difficultes, 
et  eut  a  endurer  toutes  sortes  de  privations.  Malgre  la  repu¬ 
gnance  naturelle  qu’il  avait  pour  les  voyages  par  eau,  repu¬ 
gnance  qu’augmentaient  encore  les  dangers  des  rapides  qu’il 
y  avail  a  sauter  ;  en  depit  des  efforts  que  foil  fit  pour  le 
detourner  de  ce  voyage,  le  prelat  n’ecouta  que  les  conseils 
de  son  devouement,  et  rappela  dans  cette  visite  les  travaux 
des  deux  premiers  eveques  de  Quebec.  On  le  vit  marcher  an 
milieu  des  ronces  et  des  epines,  tantot  dans  des  bourbiers, 
tantot  sur  des  pointes  de  rochers  (o)  .  et  arriver  enfin  apres 
des  fatigues  incroyables,  au  milieu  des  pauvres  enfants  des 
bois,  qui  le  regurent  avec  la  joie  la  plus  vive,  et  qui  recon- 


(«)  Or.iison  t'uncbrc  p;ir  M.  Jolivet.  —  Voir  aussi  L’Uistuirc  ties  Ursulines  de 
Quebec. 
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nurent  en  lui  un  veritable  successes  des  apotres.  II  sejourna 
dix  jours  au  milieu  d’eux,  et  baptisa  de  sa  main  cent-trente- 
deux  adultes.  Le  16  mars  1755,  on  trouve  l’infatigable  prelat 
dans  la  mission  du  Detroit,  faisant  la  benediction  de  la  nou- 
velle  eglise,  et  demeurant  ensuite  quelques  semaines  a 
exercer  son  fructueux  ministere  dans  cette  partie  eloignee 
de  son  diocese. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  citer  encore  un  pas¬ 
sage  de  1  oraison  funebre  de  I’eveque,  passage  qui  nous  fait 
connaltre  dans  toute  son  etendue  son  zele  dans  les  visites 
episcopates. 

«  J’en  appelle  a  votre  temoignage,  dignes  cooperateurs . 

qui  l’avez  suivi  dans  ses  courses  apostoliques.  Combien  de 
fois  1  avez-vous  vu  dans  de  longs  et  penibles  voyages,  porter, 
sans  murmurer,  le  poids  et  la  fatigue  du  jour,  faire  bien  des 
lieues  a  pied  dans  de  tres  mauvais  chemins,  dans  1’eau  quel- 
quefois  jusqu’aux  genoux,  arriver  tout  en  sueur  et  hors 
d’haleine ;  d’autres  fois  surpris  par  les  mauvais  temps,  oblige 
de  se  retirer  dans  de  pauvres  chaumieres,  tout  transi  de 
froid  et  couvert  de  neige,  oblige  de  coucher  sur  la  dure,  se 
contenter  d’un  peu  de  pain  et  d’eau  qu’il  trouvait  chez  les 

pauvres  gens  ! .  En  vain  les  plus  vertueux  ecclesiastiques 

et  les  plus  fervents  religieux  de  Quebec  mettent  tout  en 
usage  pour  le  detourner  de  la  derniere  visite  qu'il  fit  en  bas, 
dans  les  dernieres  paroisses  de  son  diocese.  En  vain  les 
medecins  lui  representent-ils  qu’il  ne  peut  l’entreprendre 
sans  alterer  considerablement  sa  saute.  Quelle  reponse  fait-il 
a  toutes  ces  representations  et  a  leurs  conseils  ?  —  Point 
d’autres  que  les  belles  paroles  de  I’apotre  saint  Paul,  que 
Ion  peut  dire  avoir  ete  sa  devise  :  que  rien  n’etait  capable 
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de  l’arreter  dans  la  carriere  qu’il  avait  a  fournir  ;  qu’il 
n’estimait  pas  sa  vie  plus  que  son  devoir,  et  que  quand  il  en 
devrait  mourir,  il  ne  ponvait  point  souhailer  une  mort  plus 
sainte  ni  plus  glorieuse. » 

Revenu  de  ses  visites  pastorales,  Mgr  de  Pontbriand  habi- 
tait  le  palais  episcopal  bati  par  Mgr  de  Saint-Vallier.  A  son 
arrivee,  les  religieuses  de  l’Hopital-General  en  reclamaient 
encore  la  propriete,  comnie  faisant  partie  des  immeubles  de 
ce  prelat,  dont  elles  etaient  les  heritieres.  Mais  un  edit  royal 
de  1743  confirma  la  possession  du  palais  aux  eveques  de 
Quebec.  Mgr  de  Pontbriand  y  vivait  dans  une  grande  sim¬ 
plicity  ;  mais  il  y  exergait  l’hospitalite  d’une  maniere  noble, 
genereuse  et  conforme  a  son  rang. 

Il  choisissait  ses  domestiques  parmi  de  jeunes  enfants  de 
la  campagne,  a  qui  il  tenait  lieu  de  pere  plutot  que  de  maitre  , 
apres  leur  avoir  donne  dans  sa  maison  une  education  con- 
venable  a  leur  etat,  il  leur  procurait  un  honnete  etablissement 
pour  recompenser  leurs  services,  [a) 


(«)  Oraison  funebre  par  M.  Jolivet. 


CHAPITRE  IV 


Suppression  de  quolques  fetes.— Maladio  et  famine  a  Quebec— Conferences  et 
retraites  eccldsiastiques.— Jubild  de  I’ann^e  Sainte— Incendie  du  monas- 
tSre  des  Ursulines  des  Trois-RivicSres.  —  Incendie  de  l’Hdtel-Dicu  de 
Quebec— Devouement  de  l’evdque  au  milieu  des  malhours  publics. 

M.  de  Maurepas  avait  represente  a  l’eveque  de  Quebec,  que 
le  nombre  des  fetes  d’obligation  etait.  trop  eleve  dans  le 
diocese,— il  n’y  en  avait  pas  moins  de  trente-cinq  dans  l’annee, 
et  que  les  habitants  se  plaignaient  avec  raison  de  n’avoir  pas 
le  temps  de  vaquer  aux  travaux  indispensables  pour  la  cul¬ 
ture  de  la  terre.  Mgr  de  Pontbriand  reconnut  dans  ses 
visites  pastorales  la  justesse  de  cette  observation,  et  il  crut 
devoir  se  rendre  au  desir  du  ministre,  qui  demandait  la  sup¬ 
pression  d’un  certain  nombre  de  ces  fetes.  La  difficulty  des 
communications,  rendue  encore  plus  grande  par  les  evene- 
ments  de  la  guerre  l’empecha  de  recourir  a  Rome  avant  de 
prendre  une  decision  ;  etil  pensaque  les  besoins  de  lacolonie 
etaient  assez  urgents  pour  I’autoriser  a  assumer  un  droit  qui 
n’appartenait  qu’au  Saint-Siege.  Il  abolit  done,  par  son 
mandement  du  24  novembre  1744,  dix-neuf  de  ces  fetes,  eten 
renvoya  la  solennite  au  dimanche.  Plus  tard  ces  changements 
furent  approuves  par  leSouverain  Pontife  comme  favorables 
a.  un  pays  on  le  climat  rigoureux  ne  laisse  que  peu  de  temps 
pour  les  travaux  de  I’agriculture.  (a)  Cette  mesure  episcopate 


(a)  Voir  “  MancJcmonts  des  Evcquos  de  Quebec.  ” 
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etait  du  reste  pleinement  justifiee  par  la  misere  epouvan- 
table  qui  regnait  dans  tout  le  pays,  par  suite  des  mauvaises 
recoltes  de  plusieurs  annees  consecutives.  A  cela  vinrent 
bientot  se  joindre  les  maladies  et  les  inquietudes  de  la 
guerre.  La  Mere  Duplessis  de  Sainte-Helene  ecrivait,  le  30 
octobre  de  cette  meme  annee  1744  : »  Nous  avons  ressenti  en 
Canada  les  trois  plus  sensibles  fleaux  :  la  maladie  ne  nous  a 
point  quittees  depuis  l’an  passe,  elle  a  enleve  bien  du  monde, 

dix-neuf  de  nos  religieuses  ont  ete  reduites  a  I’extremite . 

La  famine  a  regne  dans  tout  le  pays,  on  a  vu  des  miseres 
que  cette  colonie  n’avait  jamais  eprouvees,  et,  sans  le  bon 
ordre  que  Mgr  notre  eveque  a  mis  dans  la  ville  pour  les 
charites,  les  pauvres  auraient  bien  p4ti.  Mais  il  avait  une 
liste  de  tous  les  indigents,  et  avait  marque  a  chaque  com 
munaute  ceux  qu’elle  devait  nourir  a  proportion  de  leurs 
facultes  ;  lui-meme  faisait  distribuer  quatre-vingts  pains  par 

semaine  ;  par  ce  moyen  ils  ont  tous  ete  secourus . La 

guerre  nous  a  aussi  fort  inquietees,  les  Anglais  ont  menace 

tout  l’ete  de  venir  assieger  Quebec . » 

Les  annees  suivantes  furent  loin  de  ramener  l’abon- 
dance  et  le  bonheur  dans  la  colonie  :  une  maladie  pesti- 
lentielle  vint  decimer  les  habitants  de  Quebec,  en  1746  ;  les 
salles  de  l’Hotel-Dieu  ne  suffisaient  plus  pour  recevoir  les 
malades,  et  I’Hopital-General  fut  oblige  d’ouvrir  ses  portesa 
cinquante  marins,  atteints  par  le  terrible  fleau.  Plusieurs 
religieuses  et  plusieurs  pretres  furent  du  nombre  des  victimes, 
entre  autres,  M.  Vallier,  l’un  des  pretres  les  plus  distingues 
du  pays.  II  etait  alors  a  la  cure  de  Quebec  ;  son  corps  repose 
dans  le  chceur  de  la  cathedrale. 
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L’eveque  ne  s’epargnait  pas  dans  ces  malheurs  publics:  il 
etait  le  premier  a  se  devouer  pour  les  malades  comme  pour 
les  pauvres,  et  sa  charite  ne  connaissait  pas  de  bornes.' 

Son  zele  n’etait  pas  moins  grand,  quand  il  s’agissait  de  la 
formation  et  de  la  direction  de  son  clerge.  L’abbe  Plessis 
dans  l’oraison  funebre  de  Mgr  Briand,  dit  que  Mgr  de  Pont- 
briand  se  distinguait  « par  une  connaissance  profonde  de  la 
theologie  et  des  lois  de  l’Eglise,  et  par  une  regularite  de  vie 
et  de  conduite  qui  le  rendaient  infiniment  cher  a  ses  dioce- 
sains.o  Avec  sa  science  et  sa  vertu,  ce  prelat  etait  done 
eminemment  propre  a  servir  de  modele  a  ses  pretres,  et  rien 
d’etonnant  si  1’on  vit  apparaitre  sous  son  administration 
Padmirable  institution  des  retraites  et  des  conferences  eccle- 
siastiques.  Il  consulta  d’abord  tous  les  cures  sur  l’oppor- 
tunite  et  les  moyens  de  les  6tablir,  et,  apres  avoir  regu  leur 
avis,  il  se  hata  de  mettre  a  execution  le  plan  detaille  qu’il 
leur  avait  soumis.  G’est  dans  les  conferences  ecclesiastiques, 
qu’il  savait  inspirerases  pretres  le  gout  des  Studesserieuses, 
et  qu’il  savait  les  remplir  d’une  partie  de  cette  science  theo- 
logique  qu’il  possedait  a  fond.  Les  seminaristes  avaient 
souvent  la  bonne  fortune  de  recevoir  eux-m6mes  ses  legons  ; 
il  mettait  son  plaisir  a  disputer  et  a  conferer  avec  eux,  a  les 
instruire  et  a  les  former  de  sa  main,  (a)  Lui-meme,  au 
milieu  de  ses  occupations  multiples,  avait  soin  de  se  menager 
regulierement  quatre  a  cinq  heures  par  jour  pour  l’etude, 
tant  il  etait  persuade  que  les  levres  de  l’eveque,  plus  encore 
que  celles  du  prfitre,  doivent  etre  les  depositaires  de  la 
science. 


(«)  Pendant  son  dpiscopat,  Mgr  de  Pontbriand  ordonna  quatre-vingl-dix-sept 
prfitres. 
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Pour  les  retraites  occlesiastiques,  le  clerge  se  reunissait 
au  Seminaire  de  Quebec,  et  c’etait  le  prelat  lui-meme  qui  en 
payait  les  frais.  II  y  travaillait  efficacement  a  l’union  de  tons 
les  pretres  entre  eux  et  avec  leur  eveque  ;  et  son  panegyriste 
dit  que  «  par  sa  douceur  et  sa  sagesse  il  sut  se  concilier  les 
esprits  et  se  gagner  les  coeurs  de  eeux  memes  qui  etaient  les 
plus  eloignes  de  ses  vues  et  les  plus  interesses  a  s’y  opposer. » 
II  ajoute  qu’il  reussit  a  «  maintenir  la  concorde  et  bunion 

non  seulement  entre  les  membres  d’un  meme  corps, . 

mais  aussi  parmi  les  differents  ouvriers  evangeliques  qu’il 
envoyait  travailler  de  toutes  parts  a  la  vigne  du  Seigneur. » 
On  voit  par  la  que  les  difficultes  et  les  proces  dont  nous 
avons  parle,  creaient  moins  de  malaise  et  de  divisions  qu’on 
serait  porte  a  se  l’imaginer,  et  qu’ils  faisaient  plus  de  ravages 
dans  les  cours  que  dans  les  esprits. 

Tout  en  s’occupant  de  la  sanctification  de  son  clerge,  Mgr 
de  Pontbriand  n’oubliait  pas  le  peuple  egalement  confie  a  sa 
sollicitude  pastorale.  Ge  fut  surtout  pendant  le  jubile  de 
l’annee  sainte,  accorde  par  Benoit  XIV,  en  1750,  et  celebre 
en  1752  dans  le  diocese  de  Quebec,  que  le  prelat  montra 
jusqu’ou  pouvait  aller  son  zele  et  son  amour  pour  les  ames. 
Apres  avoir  donne,  dans  des  mandements  remplis  de  doc¬ 
trine  et  d’onction,  les  avis  les  plus  importants  et  les  exhorta¬ 
tions  les  plus  eloquentes  au  clerge  et  aux  fideles,  il  se  mit 
lui-meme  a  la  tete  des  predicateurs  et  des  confesseurs,  et 
donna  a  tons  l’exemple  du  plus  grand  devouement.  Gitons 
ce  qu’ecrivait  a  ce  sujet  une  sceur  des  Ursulines  de  Qudbec 
aux  demoiselles  de  Pontbriand,  soeurs  du  digne  eveque,  et 
religieuses  visitandines  en  France  :  « Il  a  commence,  avant 
que  le  jubile  ffit  publie  a  la  cathedrale,  par  donner  lui  seul 
cinq  jours  de  retraite  aux  trois  communautds  de  cette  ville. 
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II  parlait  trois  fois  par  jours  en  public,  dans  des  froids  exces¬ 
ses,  vivant  tres  frugalement.  Le  reste  de  la  journee  etait 
employe  a  parler  en  particulier  aux  religieuses.  II  a  fait 
aussi  plusieurs  exhortations  aux  pretres,  aux  ecclesiastiques 
et  aux  eleves  du  Seminaire. 

«  Le  jubile  etant  ouvert  en  janvier,  on  donna  pendant  huit 
jours  trois  exercices  par  jour  a  la  cathedrale,  et  Sa  Grandeur 
parlait  tous  les  jours  de  la  maniere  la  plus  forte,  la  plus  tou- 
chante  et  la  plus  pathetique.  Cela  ne  fut  pas  aussitot  acheve 
que,  sans  se  reposer,  il  monta  a  Montreal,  qui  est  a  soixante 
lieues  de  Quebec,  ou  il  fit  la  meme  chose,  tant  pour  le  public 
que  pour  les  deux  communautes  de  religeuses  qui  y  sont.  # 

Ce  fut  pendant  la  celebration  du  jubile  dans  sa  ville  epis¬ 
copate  que  Mgr  de  Pontbriand  eut  le  bonheur  de  convertir 
le  marquis  de  la  Jonquiere,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  et  de  le  reconcilier  avec  Dieu.  Ce  brillanl  oflicier 
frangais  avait  terni  sa  reputation  par  une  avarice  sordide,  et 
on  l’accusait  de  s’etre  empare  injnstement  du  commerce 
autour  des  lacs,  et  de  faire  tvranniser  les  marchands  parson 
secretaire,  auquel  il  avait  livre  le  trafic  de  l’eau-de-vie. 
«  Quoique  riche  de  plusieurs  millions,  dit  Garneau,  il  se 
refusa,  pour  ainsi  dire,  le  necessaire  jusqu’a  sa  mort. » 
L’eveque,  qui  lui  administra  les  sacrements  de  l’Eglise,  exigea 
qu’il  demandat  pardon  a  son  entourage,  des  scandales  qu’il 
avait  donnes,  et  se  fit  autoriser  par  le  malade  a  publier  son 
repentir  dans  la  chaire  de  la  cathedrale.  (a) 


(a)  Nous  ayons  la  preuve  de  ce  fait  dans  des  m^tnoires  dcrits  en  1758  et  en  la 
possession  de  M.  I’abb5  H.  R.  Casgrain.  Voici  ceque  nous  y  lisons  dans  une  page 
6crito  le  14  mai  1758  : 

“  L’abb5  de  la  YalliniiSre,  prfitre  de  Saint-Sulpice,  a  prdchd  it  la  paroisse, 
avec  plus  de  v6rit6  que  d’51oquence,  contre  le  crime  de  voler  le  roi  et  1’obligation 
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Mgr  de  Pontbriand  donna  aussi  des  retraces  dans  les 
bonrgs  voisins  de  Montreal,  et  alia  porter  la  bonne  nouvelle 
du  jubile  jusqu’aux  pauvres  Sauvages  qui  demeuraient  a 
l’extremite  de  son  diocese. 

En  revenant  de  cette  lointaine  mission,  il  voulait  s’arreter 
aux  Trois-Rivieres,  pour  y  tr^ailler  et  precher  comme  il 
avait  fait  a  Quebec  et  a  Montreal ;  mais  deux  incendies 
venaient  de  detruire  presque  toutes  les  maisous  de  la  ville, 
et,  pour  comble  de  malheur,  le  monastere  des  Ursulines 
etait  lui  aussi  dovenu  la  proie  des  flammes. 

L’eveque,  le  coeur  navre  de  douleur,  s’empressa  de  donuer 
ses  consolations  aux  malheureuses  victimes  du  fleau  et 
installa  les  religieuses  dans  la  maison  des  Recollets,  qui  se 
choisirent  temporairement  une  autre  demeure.  Le  prelat 
ne  put  sejourner  que  quelques  heures  dans  la  ville  affligee, 
car,  apprenant  que  le  marquis  de  la  Jonquiere  etait  a  1’ex- 
tremite,  il  se  hata  de  descendre  a  Quebec  pour  assister  a  ses 
dernier  moments.  C’etait  le  17  mai  1752.  Ily  avait  cinq 
mois  que  Mgr  de  Pontbriand  etait  absent  de  sa  ville  episco¬ 
pate  el  qu’il  se  livrait  a  tous  les  travanx  d’un  veritable 
apotre.  , 

Le  gouverneur  mourut,  ce  jour-la  meme,  a  l’age  de 
soixante-sepl  ans,  et  fut  enterre  dans  l’eglise  des  Recollets- 
L’annee  suivante  le  prelat  retourna  a  Trois-Rivieres,  pour 
aider  aux  Ursulines  a  rebatir  leur  couvent,  qui  servait  en 


de  la  restitution.  Cette  opinion  que  de  voler  le  roi  est  licite  est  dans  latfite  de 
tous  les  Canadians,  depuis  que  MM.  de  la  Jonquiire  et  Bigot  sont  en  place,  et  en 
donnent  l’cxemple  pour  eux  et  leurs  creatures.  M.  de  la  Jonquifire,  au  lit  de 
mort,  en  fit  une  espSce  d’amende  honorable  devant  l’£v6que  qui  lui  portait  le 
Saint-Sacrement,  et  l’dv^quo  monta  le  lendemain  en  chaire  pouren  faire  part  au 
public.  ” 
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meuie  temps  d’hopilal.  Sou  inepuisable  charite  lui  fit  tro uver 
le  inoyen  de  les  remettre  en  etat  do  remplir  leurs  fonctions 
d’institutrices  et  de  servantes  des  pauvres.  II  passa  six  mois 
a  Trois-Rivieres,  surveillant  lui-meme  les  ouvriers  qui 
travaillaient  a  la  batisse  du  monastere,  et  les  payant  de  sa 
propre  bourse.  II  ne  dedaignait  pas  meme  de  travailler 
avec  les  maeons  et  les  menuisiers,  et,  pendant  tout  ce  temps, 
il  n’eut  pour  palais  episcopal  que  f habitation  des  domesti- 
ques  du  monastere,  seul  batiraent  epargne  par  le  feu.  «  Mon¬ 
seigneur,  disent  les  annales  des  Ursulines  de  Quebec,  est 
revenu  parmi  nous,  pauvre  et  eptiise  de  forces  par  l’assi- 
duite  continuelle  an  travail  depuis  trois  heures  du  matin 

jusqu’a  sept  heures  du  soir .  La  posterity  devra  regarder 

Mgr  de  Pontbriand  comme  le  second  fondateur  des  Ursu¬ 
lines  des  Trois-Rivieres.»  (a) 

A  peine  avait-il  releve  cette  maison  religieuse  de  ses  mines, 
qu’un  nouveau  desastre,  arrive  cette  fois  dans  sa  ville  epi- 


(«)  Yoioi  oe  qu’dcrivait  Mgr  de  Pontbriand  Iui-m6me  h  M.  le  comte  de  Nevet, 
son  beau-friire  :  “  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c’est  que,  depuis  six  mois,  je 

suis  A  Trois-ltiviSres,  logd  au  plus  mal,  au  milieu  de  oinquante  ouvriers  de  toute 
espiice,  dont  je  suis  le  conducteur,  le  piqueur  et  le  payeur,  pour  b&tir  un  hopital 
de  deux  cents  pieds  de  long  sur  cinquante-quatro  de  large,  et  vingt-quatre  de 
hauteur.  Vous  demandez  oh  je  prends  les  fonds.  Je  fais  emprunterles  religieuses. 
Tous  mes  domestiques  travaillent.  Je  sollieite  la  cour  it  payer.  On  a  fait  deux 

cents  livres  d’aumdnes . Je  suis  extrdmement  fatigud  ;  je  me  l&ve  le  plus  com- 

mun€ment  it  deux  heures  pour  faire  mes  prijres  et  prfivoir  ce  qu’il  faut,  faire 
travailler  mon  monde  qui  est  it  la  journ£e  ;  je  suis  devenu  d’6v<?que,  menuisier, 
charpentier,  manoeuvre,  porte-bag,  porte-oiseau .  ” 

“  Jusqu’it  1886,  dit  l’histoire  du  monast&re  des  Ursulines  des  Trois-Riviiires, 
1’on  a  conserve  avec  vdn^ration  un  bluteau,  oh  Mgr  de  Pontbriand  prenait  son 
sommeil,  durant  les  six  mois  qu’a  dur£  la  construction  du  inonastfere.  Les 
anciennos  sceurs  converses,  en  faisant  visiter  leurs  ddpartements  aux  nouvelles 
postulantes,  leur  montraient  ce  bluteau,  en  disant  :  Un  t-vCque  a  couchd  ici  bien 
longtemps.” 
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scopale,  sollicitait  de  nouveau  la  charite  et  le  devouement 
vraiment  hero'iques  de  l’eveque.  II  etait  en  visite  pastorale 
a  Montreal,  lorsqu’une  lettre  lui  apprit  que  son  Hotel-Dieu 
avait  ete  detruit  par  un  incendie,  le  7  juin  1755.  Pour 
comble  de  malheur,  une  religieuse,  la  soeur  du  Sacre-Cceur, 
avait  peri  dans  les  flammes.  Mgr  de  Pontbriand  adressa  sans 
delai  aux  meres  si  cruellement  eprouvees,  une  lettre  de  con- 
doleance,  et  un  memoire  dans  lequel  il  leur  indiquait  les 
moyens  de  continuer  leur  oeuvre.  Ge  moyen  etait  d’offrir 
aux  hospitalieres  et  a  leurs  malades  Pusage  entier  de  son 
palais,  avec  son  ameublement  et  toutes  ses  dependances.  II 
indiquait  ensuite  les  modifications  qu’il  fallait  y  faire  pour 
le  rendre  propre  a  cet  emploi,  et  il  terminait  son  memoire 
par  ces  admirables  paroles  : 

«  Enfin  je  livre  toute  ma  maison  pour  cette  bonne  ceuvre  ; 
et,  s’il  est  necessaire,  je  me  livre  moi-meme  pour  etre  le 
premier  infirmier  de  ce  nouvel  hopital.  » 

Mgr  de  Quebec  profita  en  meme  temps  de  sa  presence  a 
Montreal  et  du  mouvement  de  sympathie  qu’avait  excite  le 
malheur  de  PHotel-Dieu,  pour  faire  parmi  les  citoyens  de  la 
ville  une  collecte  qui  se  monta  a  plus  de  mille  ecus,  (a) 

Les  meres  de  PHotel-Dieu  furent  profondement  touchees 
de  la  charite  de  leur  eveque  et  de  ses  offres  genereuses,  mais 
elles  ne  furent  pas  obligees  de  les  accepter.  Regues  d’abord 
pendant  trois  semaines  chez  les  Ursulines,  elles  allerent 
s’inslaller  ensuite  chez  les  PP.  Jesuites,  qui  avaient  mis  k 
leur  disposition  une  des  ailes  de  leur  vaste  college.  Elles  y 
eurent  bientot  organise  des  salles  de  malades,  d’autant  plus 


(a)  llistoire  de  l’HOtel-Dieu  de  Quebec  par  l’abb<;  Casgrain. 
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necessaires  que  la  petite  verole  fit  des  ravages  considerables 
dans  le  conrs  de  cet  ete. 

Cependant  l’eveque  se  hata  de  venir  en  aide  aux  hospi- 
talieres  et  de  lenr  foarnir  les  movens  de  reconstruire  leur 
maison.  II  fit  faire  dans  la  ville  et  dans  les  campagnes,  une 
quete  generate,  qni  s’eleva  a  la  somrae  de  treize  cents  ecus, 
montant  considerable  pour  cette  epoque.  L’hopital  ne  fut 
termine  qu’au  milieu  de  Pannee  1757. 

Les  bonnes  religienses  n’avaient  pas  fini  de  s’installer, 
qu’elles  virent  arriver  une  affluence  plus  grande  que  jamais  de 
marins  et  de  soldats  mourant  des  fievres  prises  en  mer  ; 
quatre-vingt-quatre  y  furent  apportes  dans  une  seule  journee. 
Et  a  PHopital-General  il  n’en  etait  pas  autrement  :  au  mois 
de  mai,  six  cents  malades  remplirent  en  pen  de  temps  la  plus 
grande  partie  de  la  maison,  sans  excepter  la  salle  de  com- 
munaute,  l’infirmerie  des  religienses  et  les  appartements 
destines  aux  classes.  On  peut  se  figurer  le  ministere  laborieux 
et  penible  de  l’eveque  et  de  ses  pretres  au  milieu  de  ces  cala- 
mites  epouvantables.  «  Les  membres  du  clerge,  dit  l’annaliste 
de  cette  communaute,  qui  exeryaient  leur  ministere  aupres 
de  nos  malades,  ne  furent  pas  plus  exempts  que  les  reli- 
gieuses  de  ces  fievres  devorantes  ;  il  en  mourut  quatre, 
dont  trois  dans  le  mois  de  septembre.  Mgr  de  Pontbriand 
les  assista  lui-meme  avec  une  charit6  et  une  tendresse  qu’on 
ne  pouvait  assez  admirer.  Ge  fut  a  cette  occasion  que  le 
bon  pasteur  regia  que  les  aumoniers  de  l’Hopital  General 
seraient  releves,  de  vingt-quatre  heures  en  vingt-quatre 
heures,  et  que  tous  les  pretres  seculiers  et  regnliers  y  vien- 
draient  a  leur  tour.  Il  commenya  lui-meme  cet  exercice,  le 
25  septembre.  Le  venerable  prelat  ne  se  contentait  pas  de 
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son  tour  ;  il  suppleait  aux  absents,  il  aidait  a  tous.  Chaque 
jour,  il  faisait.  regulierement  sa  visite  a.  nos  pauvres  malades. » 

«  Il  passait  au  milieu  des  souffles  de  la  mort  qu’exhalaient 
de  toutes  parts  ces  homines  pestiferes,  pour  ecouter  les 
penitents,  consoler  les  affliges,  donner  les  onctions  saintes 
ou  le  pain  de  vie  aux  mourants,  et  procurer  la  sepulture 
aux  morts.  »  (a) 

Le  nombre  des  catholiques  decedes  a  l’Hopital-Gdneral 
s’eleva,  en  1757,  a  quatre  cents,  et,  en  1758,  a  trois  cents, 
dont  la  plupart  etaient  des  soldats  et  des  matelots. 

La  famine  qui  avait  commence  a  se  faire  sentir  les  annees 
precedentes,  devenait  de  plus  en  plus  alarmante  et  ajoutait 
aux  angoisses  de  Mgr  de  Pontbriand.  Bientotil  fallut  reduire 
les  habitants  de  Quebec  a  quatre  onces  de  pain  par  jour,  et 
l’eveque  fut  le  premier  a  souffrir,  comme  le  premier  a 
exhorter  les  autres  a  la  resignation.  Ajoutons  a  ces  malheurs 
celui  de  la  guerre  avec  ses  inquietudes  et  ses  alarmes,  avec 
ses  morts  et  ses  blesses  ;  ajoutons  encore  la  conduite  ignoble 
de  1’intendant  Bigot  et  les  exactions  ehontees  de  ses  compa- 
gnons  de  vol  et  de  debauche  ;  et  I’on  aura  une  idee  de  ce 
que  la  colonie  avait  a  endurer,  et  de  ce  qu’il  fallait  de  sagesse 
et  de  verlus  au  chef  de  l’eglise  de  Quebec  pour  pourvoir  a 
tous  les  besoins,  pour  consoler  toutes  les  infortunes  et  pour 
empecher  toutes  les  revoltes. 


(«)  Oraison  funilbre  do  Mgr  do  Pontbriand. 


CHAPITRE  V 


Immensity  du  dioobse.— L’abbd  de  l’lsle-Dieu.— L’Acadie  et  la  Louisiane.— 
Patriotisme  dc  Mgr  de  Pontbriand.— Invasion  du  Canada _ Si6ge  et  capitu¬ 

lation  de  Quebec. — M^moire  de  l’6v«que  it  la  cour  de  France.— II  se  retire  it 
Montreal.— Lettre  aux  chanoines. — Mort  du  pr6Iat. 


II  faudrait  citer  les  nombreuses  lettres  pastorales  de  Mgr 
de  Pontbriand,  pour  montrer  quelle  tache  il  avait  a  remplir, 
pour  administrer  un  diocese  aussi  etendu  que  le  sien  et  dans 
des  circonstances  aussi  difliciles.  Mais  son  esprit  actif  pour- 
voyait  a  tout,  et  son  clerge  le  secondait  admirablement  dans 
toutes  ses  oeuvres. 

II  avait  a  Paris,  dans  la  personne  de  M.  l’abbe  de  l’lsle- 
Dieu,  un  vicaire  general  aussi  devoue  que  sage,  et  qui  lui 
rendit,  pendant  tout  son  episcopat,  les  services  les  plus  impor- 
tants.  II  lui  avait  confie  surtout  le  soin  de  1’Acadie  et  de 
la  Louisiane,  a  cause  de  la  plus  grande  facilite  que  1’ou 
avait  de  communiquer  de  France  avec  ces  lointaines  parties 
de  l’eglise  de  Quebec.  Rien  de  plus  interessant  que  la  cor- 
respondance  de  1’abbe  de  l’lsle-Dieu  avec  son  eveque  :  on 
y  voit  1  interet  constant  qu’il  portait  a  toutes  les  oeuvres  de 
l’eveche,  du  serainaire  et  du  chapitre,  la  sagesse  avec  laquelle 
il  surveillait  les  missionnaires  qu’il  dirigeait  de  Paris  vers 
Louisbourg,  Port-Royal  ou  la  Nouvelle-Orleans.  On  esl. 
touche  surtout  de  la  grande  commiseration  de  l’eveque  el 
de  son  grand  vicaire  pour  les  uialheurenx  Acadiens,  avantet 
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apres  leur  dispersion,  et  des  mesures  qu’ils  s’efforcerent  de 
prendre  tons  les  deux  pour  prevenir  ou  reparer  le  desastre.  (a) 
Quand  Mgr  de  Pontbriand  eut  appris  avec  quelle  barbare 
inhumanite  ce  pauvre  pen  pie  avait  ete  chasse  de  sa  patrie, 
il  en  informa  de  suite  ses  diocesains.  «  Les  Acadiens,  leur 
dit-il  dans  un  mandement,  sur  le  sort  desquels  nous  ne  pou- 
vons  assez  nous  attrister,  ont  ete  tout  a  coup  desaimes  et 
appeles  sur  des  pretextes  specieux  dans  differents  foits  ,  ils 
y  viennent  avec  confiance,  et  a  peine  y  sont-ils  arrives,  qua 
l’instant  ils  y  sont  arretes,  emprisonnes  et  de  la  transposes 
dans  des  pays  eloignes  et  etrangers.  Les  femmes  eplorees 
se  retirent  avec  leurs  enfants  dans  les  bois,  exposeesal’injure 
des  temps,  et  aux  suites  funestes  (Pune  disette  presque  gene- 
rale,  sans  secours  et  sans  soutien,  maux  qu’elles  preferent 
au  danger  de  perdre  leur  foi.  Gependant  1  ennemi  en 
enleve  un  certain  nombre  pour  intimider  les  autres,  il 
menace  de  mettre  les  maris  en  une  espece  d’esclavage  ; 
quelques-unes,  effrayees  de  cette  menace,  se  rendent  au  lieu 
de  l’embarquement ;  le  plus  grand  nombre,  depourvu  de 
tout,  se  refugie  sur  nos  terres  ;  les  villages  sont  brules,  les 
eglises  ont  le  meme  sort,  on  n’epargne  que  celles  qui  doivent 
servir  de  prison  a  ceux  qu’on  n’a  puembarquer  ;  les  pasteurs 
sont  saisis  avec  violence  et  renvoyes  pour  toujours.x 

L’eveqne  pril  occasion  de  cet  evenement  lamentable,  pour 
exhorter  les  Ganadiens  a  combattre  vaillamment  des  ennemis 


(n)  “En  ootobre  1756,  deux  bateaux  charges  de  deux  cents  Acadiens  nrriv&- 
rent  a  Qufibec  ;  ils  farent  distribute  dans  les  pftroisses  de  I’ile  d’Orldans  ;  car  il 
y  en  avait  ddjit  quatre  cents  it  Qudbcc,  on  lour  donnait  des  rations.  ”  bQttro  de 
I’intendant  Bigot  au  27  octobro  17*?f). 
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aussi  delovaux,  et  dont  la  sauvage  cruaute  ne  saurait jamais 
etre  assez  fie  trie  par  Phistoire. 

«  Telle  est,  disait-il,  la  triste  situation  de  PAcadie,  quoique 
les  tiaites  les  plus  solennels  et  les  conventions  faites  tout 
recemment,  lors  de  Pevacuation  du  fort  de  Beausejour,  sem- 
blassent  Ini  en  promettre  une  plus  heureuse  ;  tant  il  estvrai 
qu  il  ne  faut  pas  compter  sur  toutes  les  promesses,  quelqtie 
sinceres  qu’elles  puissent  paraitre.  Vous  vous  souvenez  que, 
lorsquo  nous  enlevames  si  glorieusement  le  fort  La  Neces¬ 
sity,  on  nous  donna  des  otages,  on  promit  de  rendre  les 
prisonniers  fails  dans  l’action  ou  monsieur  De  Jumonville 
fut  tue  contre  le  droit  des  gens  et  par  une  espece  d’assassinat. 
Les  otages  nous  demeurent,  la  promesse  n’est  pas  execute. 
Ce^t  cependanta  la  faveur  de  mille  promesses  semblables, 
que  le  general  Bradock,  en  cas  de  victoire,  comptait  gagner 
une  partie  d’entre  vous,  et  envoyer  l’autre  dans  PAncienne- 
Angleterre,  suivant  les  ordres  secrets  qu’il  en  avait  regus. 

“  Nous  apprenons  avec  joie,  Nos  Tres  Chers  Enfants,  les  dis¬ 
positions  courageuses  dans  lesquelles  vous  etes,  de  vous 


oppose r  avec  force  aux  projets  ambitieux  de  nos  voisins,  qui 
agissent  d’une  mani.ere*si  irreguliere,  et  sur  la  parole  des- 
quels  la  prudence  ne  permet  pas  de  se  reposer. « 

Depuis  le  commencement  de  son  episcopat,  Mgr  de  Pont- 
briand  n  avait  jamais  cesse  de  tenir  le  people  au  courant  des 
succes  et  des  revers  des  armees  frangaises,  tant  en  Europe 
qu  en  Amerique  ;  il  n’avait  jamais  cesse  non  plus  de  tenir 
ses  mains  elevees  vers  le  ciel,  et  de  prier  comme  Mo'ise  pour 
les  soldats  qui  combattaient  pour  lapatrie.  Les  eglises  reten- 
tissaient  chi  chant  joyeux  du  Te  Deum,  chaque  fois  que  Louis 
X\  remportait  quelque  succes  ou  lorsque  les  troupes  Cana- 
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diennes  se  couvraient  de  gloire  dans  leuvs  combats  hero'iques ; 
mais  les  accents  suppliants  do  la  priere  s’y  faisaient  entendre 
encore  plus  souvent.  dans  ces  temps  de  malheurs  publics, 
prieres  pour  ceux  qui  allaient  verser  leur  sang,  prieres  pour 
ceux  qui  i’avaient  deja  donne  et  qui  etaient  morts  pour  la 
plus  sainteet  la  plus  noble  des  causes.  Tons  ces  mandements 
respirent  le  plus  pur  patriotisme  comme  la  t'oi  la  plus  vive 
en  la  divine  Providence,  qui  conduit  les  evenements  a  son 
gre,  qui,  par  les  calamites  qu’elle  leur  envoie,  sait  punir  les 
crimes  des  peuples  pour  les  sauver  ensuite,  et  qui  recom¬ 
pense  toujours  leur  confiance  en  Dieu,  el  les  actes  d’une 
sincere  penitence. 

Cependant  le  danger  devenait  de  plus  en  plus  pressant. 
L’annee  1758  avait  ete  favorable  aux  armees  anglaises  : 
elles  s’etaient  emparees  de  Louisbourg,  et  s’etaient  rendues 
maitresses  de  la  mer  et  du  golfe  ;  d’un  autre  cote,  apres 
avoir  rase  le  fort  de  Frontenac,  l’ennemi  s’avangait  sur 
Montreal  en  passant  par  Carillon.  Mais  la,  le  8  juillet  de  la 
me  me  ail  nee,  les  Frangais  et  les  Canadiens  remporterent  la 
celebre  vicloire  qui  a  immortalise  le  nom  de  Montcalm. 
Cette  merveilleuse  journee  sauva  momentanement  la  colo- 
nie,  et  lui  donna  le  temps  de  respirer  encore  jusqu’au  prin- 
temps  suivant,  et  de  jeter  nil  supreme  cri  d’appel  aux  senti¬ 
ments  d’une  mere-patrie  qui  semblait  sans  entrailles.  Ce 
fut  en  vain :  la  France  etait  ruinee  par  la  mauvaise  adminis¬ 
tration  d’un  gouvernement  corrompu,  ses  philosophes  impies 
se  moquaient  de  nos  quelques  arpents  de  neige ,  et  son  roi, 
pour  qui  les  Canadiens  avaient  taut  prie  a  la  demande  de 
leur  evcijne,  dounait  son  temps  et  son  argent  a  d’infames 
courlisanes. 
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La  colonie  n'avait  pour  se  defendre  que  quinze  mille 
hommes  en  etat  de  porter  les  armes,  et  elle  etait  attaquee 
par  des  armees  puissantes  trois  fois  superieures  en  nombre, 
qui  venaient  de  deux  cotes  :  par  le  fleuve  Saint-Laurent  et 
par  le  lac  Champlain.  A  peine  les  Anglais  eurent-ils  com¬ 
mence  leur  marche  envahissante,  au  printemps  de  1759,  que 
Mgr  de  Pontbriand  adressa  a  ses  cures  les  avis  les  plus  sages 
et  les  plus  detailles,  pour  la  conduite  que  devaient  tenir  ceux 
qui  se  trouveraient  dans  les  quartiers  exposes  a  tomber  au 
pouvoirde  l’ennemi. 

Puis  le  1 er  juillet,  malade,  epuise  de  fatigues,  il  se  retiraa 
Charlesbourg,  oil  il  demeura  durant  le  siege  de  Quebec.  C’est 
de  la  qu’il  entendit  les  canons  tonner  sur  sa  ville  Episcopate 
et  en  briser  tous  les  edifices  religieux.  c’est  la  qu’il  apprit 
les  exploits,  de  la  petite  armeeCanadienne,  etaussi  le  rEsultat 
fatal  de  la  bataille  d’Abraham,  la  mort  du  general  de 
Montcalm,  et  la  reddition  de  Quebec.  L’eveque  visita  les 
mines  encore  fumantes  de  son  eglise,  pourvut  a  [’adminis¬ 
tration  religieuse  de  la  ville,  et  parti t  pour  Montreal,  empor- 
tant  dans  son  cceur  brise  le  germe  de  la  mort.  (a) 

Le  28  octobre  suivant,  il  adressa  un  mandeinent  a  tous  les 
fideles  du  diocese,  pour  leur  faire  entendre  la  grande  voixde 
la  religion,  qui  parlait.  par  taut  de  malheurs  dont  ils  etaient 
frappes,  et  pour  les  inviter  a  en  profiter  pour  le  saint  de 


(a)  On  voit  par  lo  passage  suivant  d’une  lettre  du  marquis  de  Vaudrcuil,  que 
le  pr51at  fit  le  voyage  en  coinpagnie  du  gouverneur. 

“  Montreal  3  oct.  1759. 

. “  J’arrivai  en  cette  ville  le  ler  de  ce  mois  avec  Monsieur  l’dveque.  Nous 

abrlge&mes  les  fatigues  du  voyage,  en  profitant  d’une  guelcttc  qui  5tii.it  aux 
Trois- Rivieres,  pr5te  a  mettre  a  la  voile.  ”  (Manuscrits  de  l’abb5  Casgrain.) 
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leurs  ames.  II  leur  recommandait  aussi  instamment  de 
prier  pour  le  regrette  general  qui  etait  mort  a  la  tete  detant 
d’autres,  pour  la  defense  de  la  patrie,  et  ordonna  deux 
services  solennels  dans  toutes  les  eglises  des  gouvernements 
de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres  :  le  premier  pour  Mont¬ 
calm  et  les  autres  officiers,  l’autre  pour  tons  les  soldats  qui 
avaient  peri  dans  la  derniere  campagne. 

Le  prelat  ne  manqua  pas  d’ecrire  an  ministre  du  roi  pour 
faire  connaitre  les  derniers  evenements,  et  lui  dire  son  avis 
sur  la  eonduite  de  M.  de  Vaudreuil. 

(i  On  raisonne  ici  beaucoup  sur  les  evenements  qui  sont 
arrives  ;  on  condamne  facilement.  Je  les  ai  suivis  de  pres, 
n’ayant  jamais  ete  eloigne  de  M.  de  Vaudreuil  de  plus  d’une 
lieue  ;  je  ne  puis  m’empecher  de  dire  qu’on  a  un  tort  infini 
de  lui  attribuer  nos  malheurs.  Quoique  cette  matiere  ne  soit 
pas  de  mon  ressort,  je  me  flatte  que  vous  ne  desapprouverez 
pas  un  temoignage  que  la  seule  verite  me  fait  rendre.  » 

A  sa  lettre  il  joint  un  memoire  qu’il  nomme  description 
imparfaite  de  la  misere  du  Canada.  «  Quebec,  dit-il,  dans 
cette  piece,  a  ete  bombarde  et  caaonne  pendant  I’espace  de 
deux  mois  ;  cent  quatre-vingts  maisons  out  ete  incendiees 
par  des  pots-a-feu  ;  toutes  les  autres  criblees  par  le  canon  et 
les  bombes.  Les  murs,  de  six  pieds  d’epaisseur,  n’ont  pas 
resiste  ;  les  voutes,  dans  lesquelles  les  particuliers  avaient 
mis  leurs  diets,  ont  ete  briilees,  ecrasees  et  pillees,  pendant 
et  apres  le  siege.  L’eglise  cathedrale  a  ete  entierement  con- 
sumee.  Dans  le  seminaire.  il  ne  reste  de  logeable  que  la 
cuisine,  on  so  retire  le  cure  de  Quebec  avec  son  vicaire 
Cette  coinmunaute  a  souffert  des  pertes  encore  plus  grandes 
Uoi-s  de  la  ville,  oil  l'ernieim  lui  a  brule  quatre  fermes  et 
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trois  moulins  considerables,  qui  faisaient  presque  tout  son 
revenu.  L'eglise  de  la  basse-ville  est  entierement  detruite  ; 
celles  des  Recollets,  des  Jesuites  et  du  seminaire  sont  hors 
d  etat  de  servir,  sans  de  tres  grosses  reparations.  II  n’y  a 
que  celle  des  Ursulines,  ou  l’on  pent  faire  1’oflice  avecquelque 
decence,  quoique  les  Anglais  s’en  servent  pour  quelques  ce¬ 
remonies  extraordinaires.  Cette  communaute  et  celle  des 
Hospitalieres  ont  ete  aussi  fort  endommagees;  elles  n’ont 
point  de  vivres,  toutes  leurs  terres  ayant  ete  ravagees.  Ce- 
pendant  les  religieuses  ont  trouve  le  moyen  de  s’y  loger  tant 
bien  que  mal,  apres  avoir  passe  tout  le  temps  du  siege  a 
1  Hopital-General.  L’Hotel-Dieu  est  infiniment  resserre,  parce 
que  les  malades  anglais  y  sont.  II  y  a  quatre  ans  que  cette 
communaute  avait  brule  entierement  Le  palais  episcopal 
est  presque  detruit  et  ne  fournit  pas  un  seul  appartement 
logeable  ;  les  voutes  ont  ete  pillees.  Les  maisons  des  Recol¬ 
lets  et  des  Jesuites  sont  a  peu  pres  dans  la  meme  situation  ; 
les  Anglais  y  ont  cependant  fait  quelques  reparations  pour 
y  loger  des  troupes  ;  ils  se  sont  empares  des  maisons  de  la 
ville  les  moins  endommagees  ;  ils  chassent  meme  de  ehez 
eux  les  bourgeois,  qui,  a  force  d’argent,  ont  fait  raccommoder 
quelque  appartement,  ou  les  y  mettent  si  a  l’etroit  par  le 
nombre  de  soldats  qui  v  logent,  que  presque  tons  sont  obliges 
d’abandonner  cette  ville  malheureuse,  et  ils  le  font  d’autant 
plus  volontiers,  que  les  Anglais  ne  veulent  rien  vendre  que 
pour  de  1  argent  monnaye,  et  Ton  sait  que  la  inounaie  du 
pays  nest  que  du  papier.  Les  pretres  du  seminaire,  les 
chanoines,  les  Jesuites,  sont  disperses  dans  le  peu  de  pays 
qui  n’est  pas  encore  sous  la  domination  anglaise  ;  les  parti- 
culiers  de  la  ville  sont  sans  bois  pour  leur  hiveruemeut, 
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sans  pain,  sans  larine,  sans  viande,  et  ne  vivent  que  du  peu 
de  biscuit  et  de  lard  que  le  soldat  anglais  leur  vend  de  sa 
ration.  Telle  esl  Pextremite  ou  sont  reduits  les  meilleurs 
bourgeois. 

»  Les  campagnes  ne  fournissent  point  de  ressources  et  sont 
peut-6tre  aussi  a  plaindre  que  la  ville  meme.  Toute  la  cote 
de  Beaupre  et  Pile  d’Orleans  ont  ete  detruites  avant  la  findu 
siege  5  les  granges,  les  maisons  des  habitants,  les  piesbyteres 
ont  ete  incendies  ;  les  bestiaux  qui  restaient,  enleves  ;  ceux 
qui  avaient  ete  transports  au-dessus  de  Quebec  ont  presque 
tons  ete  pris  pour  la  subsistance  de  notre  armee,  de  sorte 
que  le  pauvre  habitant  qui  retourne  sur  sa  terre  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  sera  oblige  de  se  cabaner  a  la  facon 
des  sauvages.  Leur  recolte,  qu’ils  n’ont  pu  faire  qu  en 
dormant  la  moitie,  sera  exposee  aux  injures  de  Pair,  ainsi 
que  leurs  animaux  ;  les  caches  qu’on  avait  faites  dans  les 
bois,  ont  ete  decouvertes  par  l’ennemi,  et  par  la  Phabitant 
est  sans  hardes,  sans  meubles,  sans  charrue  et  sans  outils 
pour  travailler  la  terre  et  con  per  les  bois.  Les  eglises,  au 
nombre  de  dix,  ont  ete  conservees  ;  mais  les  fenetres,  les 
portes,  les  autels,  les  statues,  les  tabernacles  ont  ete  brises. 
La  mission  des  sauvages  Abenakis  de  Saint-Frangois  a  ete 
entierement  detruite  par  un  parti  d’Anglais  et  de  Sauvages  , 
ils  y  ont  vole  tous  les  ornements  et  les  vases  sacrds,  ont 
jete  par  terre  les  hosties  consacrees,  ont  egorge  une  trentaine 
de  personnes,  dont  plus  de  vingt  femmes  et  enfants. 

»  De  l’autre  c6te  de  la  riviere,  au  sud,  il  y  a  environ  trente- 
six  lieues  de  pays  6tabli,  qui  ont  ete  a  peu  pres  egalement 
ravagees  et  qui  comptent  dix-neuf  paroisses,  dont  le  plus 
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grand  nombre  a  ete  detruit.  Ces  quartiers  n’ont  aucune 
denree  a  vendre,et  ne  seront  pas  retablis  d’ici  a  plus  devingt 
ans  dans  leur  ancien  etat.  Un  grand  nombre  de  ces  habi¬ 
tants,  ainsi  que  ceux  de  Quebec,  viennem  dans  les  gouver- 
nements  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres ;  mais  ils  ont  bien 
de  la  peine  a  trouver  des  secours.  Les  lovers,  dans  les  villes 
sent  a  un  prix  exorbitant,  ainsi  que  toutes  les  denrees 
L’annee  proehaine,  il  sera  difficile  d’ensemencer,  parce  qu’il 
n’y  a  pas  de  labour  de  fait.  J’atteste  que,  dans  cette  des¬ 
cription  de  nos  malheurs,  il  n’y  a  rien  d’exagere,  et  je  supplie 
nos  seigneurs  les  eveques  et  les  personnes  charitables  de 
faire  quelques  efforts  en  notre  faveur.  Le  5  novembre  1759.,, 
Mgr  de  Poutbriand,  tout  en  souffrant  des  fievres  qu’il  avail 
contracts  dans  le  service  des  hopitaux,  s’occupait  sans 
cesse  de  l’administration  de  son  diocese;  il  ecrivait  ires 
souvent  a  son  vicaire  general,  M.  l’abbe  Briand,  qu’il  aimait 
dune  affection  de  pere  et  qui  lui  etait  enlieremeut  devoue. 

revoyant  bien  que  le  pays  ailait  bientdt  passer  sous  la 
domination  anglaise,  il  lui  disait  dans  une  lettre  du  16 
evner  1  /GO  .  «  Vous  ne  saunez  trop  engager  messieurs  les 
cures  a  user  de  toute  la  prudence  possible.  Nous  ne  devons 
point  nous  meler  de  tout  ce  qui  regarde  le  temporel.  Le 
spmtuel  don  seul  nous  occuper,  et  alorsje  suis  persuade 
que  .  urray  sera  content.,,  Lui-meme  ecrivit  au  general 
et  veilla  avec  un  grand  soin  a  ce  que  personne  ne  manquat 
au  respect  qui  lui  etait  du. 

Le  19  mai  1760,  le  digne  eveque  adressa  aux  chanoines  de 
sa  cathedrale  ses  derniers  avis  et  son  dernier  adieu.  Void 
cette  lettre  pleine  de  sagesse  et  de  beaux  sentiments  : 
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Messieurs, 

Depuis  plus  d’un  an  et  demi,  vous  me  voyez  attaque  d’une 
maladie  mortelle,  et  moi-meme  je  me  persuadais  que  chaque 
mois  serait  la  fin  de  ma  earriere.  Disperses  que  vous  etes 
par  notre  permission  et  la  necessite  des  temps,  je  erois 
devoir,  comme  en  qualite  de  pere,  d’eveque,  j’ose  dire  d’ami, 
vous  communiquer  mes  sentiments.  J  ai  toujours  ete,  et  je 
suis  penetre  d’une  amitie  sincere  pour  vous  en  general  et  en 
particulier.  J’ai  remis  toutes  les  petites  discussions  du 
ceremonial  ou  autre  matiere  a  des  temps  plus  favorables. 
Si  je  suis  entre  dans  les  discussions  que  vous  avez  avec  M. 
le  cure  et  le  seminaire,  c’est  dans  un  esprit  de  paix  et  dans 
le  dessein  de  rapprocher  les  esprits  ;  n’ayant  point  sollicite 
ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  aucune  personne,  quoique  j’aie 
ete  en  lieu  de  le  faire.  S’il  a  para  quelque  chose  de  contraire 
aux  sentiments  interieurs,  j’en  suis  fache,  parce  que  vous 
l’avez  ete. 

i)  Quoique  vous  soyez  tons  separes,  et  qu’il  paraitque  vous 
ne  fassiez  plus  un  corps,  quoique  j’aie  donne  a  mes  grands 
vicaires,  suivant  les  privileges  du  Pape,  des  pouvoirs  qu’ils 
peuvent  exercer  memeapres  ma  mort,  comme  je  vous  ai  au¬ 
torise  a  cette  dispersion,  je  crois  que,  quand  vous  apprendrez 
ma  mort,  vous  devrez  vous  reunir  dans  1  endroit  le  plus 
facile,  et  pourvoir  a  la  vacance  du  siege,  en  nommant  des 
grands  vicaires  ;  sur  quoi  je  vous  prie  d’avoir  attention  a  ce 
que  je  vous  demande  pour  le  bien  de  ce  pauvre  diocese  : 

»  Continuez  mes  grands  vicaires,  parce  qu’ils  ont  des  con- 
naissances  essentielles,  et  presque  toutes  celles  que  j’ai ;  par 
ce  moyen,  on  ne  pourra  faire  la  moindre  difficulte  sur  votre 
nomination,  sauf  a  vous  a  en  nomiuer  d’autres . Je  me 
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recommande,  messieurs,  a  vos  prieres,  avec  la  meme  instance 
qu’un  eveque  moribond  a  coutume  do  le  faire,  et  avec  une 
confiance  toute  particuliere . » 

Enfin  la  mort  vint  mettre  un  terme  aux  soufFrances  etaux 
chagrins  du  venerable  prelat,  qui  rendit  son  dmea  Dieu,  le 
8  juin  1760,  a  l’age  de  cinquante-et-un  ans.  On  a  vu  combien 
grande  etait  sa  charite  et  combien  d’occasions  il  avaiteuesde 
l’exercer.  Aussi  il  mourut  pauvre,  et  il  put  dire  ces  belles 
paroles  au  depositaire  de  ses  dernieres  volontes  : «  Vous  direz 
aux  pauvres  que  je  ne  leur  laisse  rien  en  mourant,  parceque 
je  meurs  moi-meme  plus  pauvre  qu’eux. » 

Cette  mort,  jointe  a  la  perspective  de  la  domination  britan- 
nique,  plongea  tout  le  pays  dans  la  plus  amere  douleur.  Des 
circulaires  furent  adressees  au  clerge  par  les  grands  vicaires 
de  Montgolfier  et  Perreault,  pour  annoncer  le  lamentable 
evenement,  et  pour  recommauder  que  des  services  fussent 
celebres  pour  le  repos  de  Tame  du  venerable  prelat. 

Il  fut  enterre.  le  dix  juin,  dans  l’eglise  paroissiale  de  Ville- 
Maiie,  et,  le  vingt-cinq,  son  oraison  funebre  fut  prononcee 
par  M.  Louis  Jolivet,  pretre  du  Seminaire  de  Saint-Sulpice, 
devant  tout  le  clerge  du  gouvernement  de  Montreal. 

M  de  Montgolfier  ecrivit,  au  mois  de  septembre  suivant, 
au  comte  de  Pontbriand,  frere  du  prelat,  pour  lui  apprendre 
la  mort  de  l’eveque  de  Quebec. 

«  Cet  illustre  prelat,  lui  disait-il,  est  mort  en  saint  entre 
mes  mains,  et  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  fermer  les  yeux  et  de 
recevoir  ses  dernieres  paroles. 

»  De  son  vivant,  il  m’avait  honore  de  sa  confiance  et  de  la 
qualile  de  son  grand  vicaire.  Oblige  de  fuir  de  Quebec,  apres 
la  destruction  et  la  prise  de  cette  ville  infortunee,  il  nous 
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avait  fait  l’honneur  de  choisir  notre  maison  pour  venir  y 
terminer  ses  jours  languissants,  qui  lui  annongaient  une  flu 
prochaine,  mais  qui  etaient  cependant  encore  bien  precieux 
a  un  peuple  qu’il  aimait  tendrement  et  dont  il  etait  infini- 
ment  cheri  et  respecte.  Je  suis  charge  de  sa  part  de  vous 
envoyer  un  paquet  cachete  dans  lequel  sont  renfermes  ses 
bulles  et  autres  papiers  concernant  sa  nomination  a  l’eveche 

de  Quebec . Je  dois  envoyer  deux  croix  pectorales,  l’une 

d'or  et  l’autre  d’argent  dore,  avec  six  anneaux  a  mesdames 
ses  sceurs,  les  religieuses  de  la  Visitation  a  Rennes. » 
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Mgr  BRIAND 


CHAPITRE  I 


Jvaissanoe  de  Mgr  Briand. — II  fait  ses  Etudes  a  Saint-Brieuo. — -A pres  deux 
ann^es  de  prStrise,  il  quitte  secr&tement  la  maison  paternelle  pour  venir  en 
Canada. — Divers  emplois  que  lui  confie  Mgr  de  Pontbriand. — Sibge  de 
Quebec. — Bataille  de  Sainte-Foye. — Mort  de  l’6v6que  de  Quebec. — Mande- 
ment  de  M.  Briand,  vicaire  g6n£ral,  aprbs  la  cession  du  Canada  it  l’Angle- 
terre. 


Mgr  Jean-Olivier  Briand  naquit  a  Plerin,  diocese  de  Saint- 
Brieuc,  le  23  janvier  1715,  de  Frangois  Briand  et  de  Jeanne 
Burel.  Le  pretre  qui  l’avait  baptise,  M.  de  Lavillangevin,  cure 
de  Plerin,  s’interessa  a  lui,  des  ses  premieres  annees,  et,  de 
concert  avec  M.  Jean-Joseph  Briand,  recteurde  Plerin,  oncle 
de  l’enfant,  il  decida  de  lui  faire  faire  Unites  ses  etudes  et  de 
le  diriger  vers  l’etat  ecclesiastique,  auquel  il  semblait  etre 
appele  par  ses  talents  et  ses  vertus.  Apres  lui  avoir  enseigne 
lui-meme  les  premiers  elements  des  sciences,  il  le  plaga  au 
Seminaire  de  Saint-Brieuc,  et  le  jeune  Briand  justifia  par 
son  application  au  travail  et  par  le  rapide  developpement  de 
lou les  ses  qualites  la  bonne  opinion  que  sou  cure  avait  tou- 
jours  eue  de  lui.  Ordonne  pretre,  le  16  mars  1 739,  il  s’attacha 
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etroitement  a  son  vertueux  protecteur,  et  le  servit  en  qualite 
de  vicaire,  pendant  deux  ans  ;  ce  fut  a  son  invitation,  et  en 
se  servant  de  ces  genereuses  paroles  de  saint  Pierre  :  je 
vous  suivrai  partout  ou  vons  irez,  que,  dedaignant  plusieurs 
benefices,  qu’on  lui  offrait  dans  son  diocese,  il  se  decida 
de  partir  avec  lui  pour  le  Canada,  en  meme  temps  que  Mgr 
de  Pontbriand  qui  allait.  prendre  possession  de  son  siege. 

Comme  il  craignait,  sans  doute,  de  ne  pouvoir  supporter 
les  larmes  et  les  sollicitations  de  ses  parents,  le  jeune  pretre 
quitta.  secretement  Plerin,  n’emportant  avec  lui  que  son  bre- 
viaire,  et  il  se  rendit  a  pied  jusqu’a  Lamballe,  d’ou  la  poste 
le  conduisit  a  La  Rochelle.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  jours 
apres,  que  son  pereet  sa  mere  apprirent  le  depart  definitifde 
leur  vertueux  enfant. 

Pendant  la  traversee  de  l’ocean,  l’abbe  Briand  sutgagner 
pour  toujours  l’affection  de  son  eveque,  qui  decida  de  suite 
de  le  nommer  chanoine  de  sa  eathedrale,  ce  qu’il  fit  en  effet, 
peu  de  temps  apres  son  arrivee  a  Quebec.  Le  prelat  n’eut 
jamais  a  regretter  d’avoir  place  en  lui  toute  sa  confiance,  car 
aucun  pretre  ne  lui  rendit  autant  de  services,  aucun  ne  lui 
donna  autant  de  consolation,  pendant  les  vingtannees  deson 
episcopat. 

«  M.  Briand,  dit  M.  l’abbe  Plessis,  (a)  trouva  l’ingenieux 
secret  de  remplir  en  meme  temps  des  fonctions  qui,  jus- 
qu’alors,  avaient  semble  incompatibles.  Tantot  charge  dela 
conduite  d’une  troupe  de  jeunes  seminaristes,  il  les  porte  par 
ses  paroles  et  par  son  exemple  a  la  pratique  des  plus  solides 
vertus.  Tantot  assis  au  milieu  des  chanoines,  ses  confreres, 


(a)  Oraison  fun&bre  de  Mgr  Briand. 
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il  les  edifie  egalement  et.  par  son  assiduite  aux  offices  divins 
et  par  sa  sagesse  dans  leurs  assemblies  deliberantes.  lantot 
plonge  dans  les  tenebres  d’un  ministere  obscur,  il  amasse 
dans  le  confessionnal  de  deux  communautes,  qu’il  dirige 
successivement,  ces  palmes  precieuses  que  Dieu  seul  pent 
estimer,  torame  lui  seul  est  temoin  des  peines  par  lesquelles 
on  les  gagne.  Tantot  attache  au  service  de  son  eveque,  au- 
jourd’hui  dans  la  ville  episcopale,  demain  a  la  campagne 
dans  la  visite  laborieuse  des  paroisses,  il  voit,  comme  saint 
Basile  encore  jeune,  rouler  presque  sur  lui  seul  toutes  les 
affaires  de  l’Eglise.  Continuellement  en  haleine,  il  se  trouve 
partout,  il  pourvoit  a  tout,  mais  avec  une  presence  d’esprit. 
une  aisance,  une  liberte,  un  detail,  une  modestie,  une  defe¬ 
rence  pour  les  autres,  dont  on  ne  peut  se  former  d  idee,  a 

moins  de  l’avoir  connu  particulierement . c’est  surtout 

aupres  du  prelat  dont  il  possedait  la  confiance  quil  montia 
dans  tout  son  jour  cette  candeur,  cette  politesse...  cette  mo¬ 
destie  aimable  qui  font  l’eloge  complet  de  la  docilite  de  son 
coeur,  cov  docile.  Des  nuages  s’etaient  abaisses  sur  la  maison 
episcopale  ;  il  les  dissipa  en  un  instant,  il  y  attira,  ily  forma 
une  societe  de  personnes  choisies,  dont  les  qualites  respec¬ 
tables  faisaient  l'eloge  de  son  tact.  Il  en  chassa  cette  tristesse 
qui  tue,  pour  introduire  cette  gaiete  qui  porte  a  Dieu  et  qui 
soutient  dans  son  service.))  G’est  ainsi  qu’il  prolongea  la  vie 
de  son  illustre  predecesseur,  dont  la  sante  deperissait  visible- 
ment.,  et  qu’il  merita  de  plus  en  plus  cette  confiance  publique 
dont  Dieu  se  servit  pour  le  conduire  a  des  fonctions  plus  im- 
portantes. 

Quand  arriva  la  derniere  guerre  que  le  Canada  eut  a  sou- 
tenir,  avanl  de  passer  sous  la  domination  anglaise,  M.  Briand 
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etait  vicairo  general, apres  avoir  avoir  ete  chanoine,  theologal, 
et  doyen  du  chapitre.  Pendant  le  siege  de  Quebec,  il  rem- 
pldQa,  dans  la  ville  episcopale,  l’eveque  malade  qni  avail  ete 
foice  de  se  rendre  a  Charlesbourg  5  et  ce  fut  lui  qui  veilla 
avec  la  plus  grande  sollicitude  a  ladesserte  des  armees  et  des 
hopitaux.  Les  annales  de  l’Hopital-General  nous  apprennent 
que,  renvoyant  un  grand  nombre  d’aumoniers  qui  ne  pou- 
vaient.  qu’etre  a  charge  a  cette  maison,  l’abbe  Briand  se 
chai  gea  avec  M.  de  Rigauville,  le  chapelain,  d’administrer 
les  sacrements  aux  malades  et  de  veiller  jour  et  nuit  aupres 
des  moribonds.  Ils  avaient  encore  tous  les  habitants  des 
environs  a  confesser  et  a  assister  dans  le  besoin. 

A  la  bataille  de  Sainte-Foye,  on  le  voit  se  transporter  sta¬ 
le  champ  de  bataille,  pour  assister  les  mourants,  et,  apres  la 
victoire,  retourner  a  l’hopital,  ou  cinq  cents  lits  avaient  ete 
dresses  pour  recevoir  les  blesses  malheureusement  plus  nom- 
breux  que  les  lits.  Le  zele  vicaire  general  se  multipliait 
pour  remplir  toutes  les  fonctions  qui  lui  incombaient  dans 
ces  circonstances  desastreuses,  et  il  entretenait  avec  Mgr  de 
Pontbriand,  alors  a  Montreal,  une  correspondance  aussi 
importante  qu’affectueuse  et  devouee.  G’esl  la,  a  l’Hopital- 
General,  qu’il  apprit  la  mort  de  l’illustre  prelat.  Enchaine  par 
le  devoir,  il  ne  put  pas  meme  assister  aux  funerailles  de  son 
eveque,  comme  il  n’avait  pu  non  plus  lui  donner  la  consola¬ 
tion  de  sa  presence  4  ses  derniers  moments.  Du  moins,  il 
s  appliqua  a  executer  ses  dernieres  volontes,  et  a  consoler  et 
a  fortifier  cette  pauvre  eglise  de  Quebec,  qui  avait  perdu  son 
pasteur  et  etait  menacee  de  peril-  elle-meme  sur  lesruinesde 
la  Nouvelle-France, 
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Apres  en  avoir  obtenu  la  permission  du  general  Murray, 
M.  Briand  se  transporta  dans  la  ville,  le  2  juillet  1760,  et  il 
tint  une  assemblee  a  laquelle  assisterent  les  chanoines  de 
Rigauville,  Poulin  et  Resche,  et,  pour  se  conformer  aux  in¬ 
tentions  du  prelat  defunt,ils  nommerent  pour  administrer  le 
diocese  :  M.  Briand  charge  de  toiffe  la  partie  dependante  du 
gouvernement  anglais,  M.  Perreault  specialement  charge  du 
gouvernement  des  Trois-Rivieres  et  de  la  partie  du  gouver¬ 
nement  de  Quebec  encore  soumise  aux  Frangais,  et  M.  de 
Montgolfier,  pour  le  gouvernement  de  Montreal  et  la  partie 
superieure  de  la  colonie.  M.  Maillard  fut  nomme  adminis- 
trateur  de  l’Acadie,  le  R.  P.  Beaudoin,  de  la  Louisiane,  et 
M.  Forget,  du  pays  des  Illinois. 

Dans  une  autre  assemblee  tenue  trois  mois  apres,  le  chapitre 
nomma  aussi  vicaire  general,  M.  de  La  Rue,  abbe  de  l’lsle- 
Dieu,  residant  a  Paris,  et  le  chargea  de  s’occuper  des  affaires 
de  la  Louisiane  et  du  Mississipi. 

Qu’elle  etait  penible  a  remplir,  en  ces  temps  malheureux, 
la  charge  de  vicaire  general  du  gouvernement  de  Quebec  ! 
quelle  responsabilite  pesaitsur  les  epaules  de  l’abbe  Briand  ! 
Quelle  douleur  pour  son  cceur  de  frangais,  de  voir  agoniser 
une  colonie  a  laquelle  il  etait  attache  par  vingt  ans  de 
services  !  de  la  voir  desertee  par  tant  de  ses  compatriotes, 
pretreset  la'iques,  qui  abandonnaient  un  pays  el  une  eglise  en 
mine  pour  retourner  dans  leur  patrie  !  Mais  lui,  se  confiant 
en  la  divine  Providence,  resta  fidele  au  devoir,  etilne  voulut 
pas  partir  au  moment  oul’Eglise  avait  le  plus  besoin  de  lui : 
il  resta  pour  partager  les  malheurs  des  fideles  et  pour  tra- 
vailler  avec  eux  a  relever  les  temples  et  a  assurer  la  conti¬ 
nuation  du  regne  de  Jesus-Ghrist. 
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Bien  eloigne  de  croire  que  e’en  etait  fait  de  la  religion 
catholiqne  en  Canada,  nil  vit  a  peine,  dil  l’abbe  Plessis,  les 
armes  britanniqiies  placees  sur  nos  portes  de  villes,  qu’il 
comprit  en  nn  instant  que  Dieuavait  transfere  a  l’Angleterre 
le  doraaine  de  ce  pays  ;  qu’avec  le  changement  de  possesseurs, 
nos  devoirs  avaient  change  d’objets,  que  les  liens  qui  nous 
avaient  jusqu’alors  unis  a  la  France  etaient  rompus,  que  nos 
capitulations  etaient  autant  de  noeuds  qui  nous  attachaient 
a  la  Grande-Bretagne,  en  nous  soumettant  a  son  souverain 
11  apergut  (ce  que  personne  ne  soupgonnait)  que  la  religion 
elle-meme  pouvait  gagner  a  ce  changement  de  domination.)) 
Aussi  se  mit-il  a  l’ceuvre  avec  un  courage  indomptable,  pour 
pourvoir  aux  premiers  besoins  et  faire  face  aux  affaires  qui 
le  pressaient;  grAce  a  ses  talents,  a  son  activite,ason  devoue- 
rnent,  et  a  son  affabilite,  il  reussit  acontenter  tout  le  monde  : 
les  Anglais  comme  les  Frangais,  rendant  a  Cesar  ce  qui  ap¬ 
parent  a  Cesar,  mais  se  gardant  bien  de  ravir  a  Dieu  ce  qui 
appartient  a  Dieu. 

A  1  occasion  du  mariage  du  roi  Georges  III,  avec  la  prin- 
cesse  Charlotte  de  Mecklembourg-Streliz,  M.  Briand  ordonna 
de  faire  chanter  un  Te  Deum ,  en  actions  de  graces  et  pour 
demander  a  Dieu  de  repandre  sur  cette  illustre  alliance  ses 
plus  abondantes  benedictions.  «  Le  Dieu  des  armees,  dit-il, 
qui  dispose  a  son  gre  des  couronnes  et  qui  etend  ou  reslreint 
selon  son  bon  plaisir  les  limites  des  empires,  nous  ayant 
fait  passer  selon  ses  decrets  eternels  sous  la  domination  de 
Sa  Majeste  Britannique,  il  est  de  notre  devoir,  fonde  dans  la 
loi  naturelle  meme,  de  nous  inteiesser  a  tout  ce  qui  peut  la 
regarder.  Nous  venous  d’apprendre  son  mariage,  et  il  est 
juste  qu’en  sujets  fideles,  nous  prenions  part  a  la  joie  des 
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peuples  qui  le  reconnaissent  deja  pour  leur  souverain,  et 
que  nous  unissions  nos  vcbux  a  ceux  qu’ils  adressent  au  ciel 
pour  le  bonheur  de  leurs  Majestes. » 

Un  an  apres,  le  10  fevrier  1763,  la  paix  etait  signee  a  Paris, 
et  le  Canada  passait  deflnitivement  entre  les  mains  de  la 
Grande-Bretagne.  A  la  nouvelle-de  cet  evenement  decisif,  M. 
Briand  n’hesita  pas  a  se  rendre  a  l’ordre  du  general  Murray 
qui  lui  demandail  de  faire  chanter  un  Te  Deum ,  et  il  ecrivit 
un  mandement  remarquable  que  nous  citerons  en  parlie  : 

«  Rendons,  Nos  Tres  Chers  Freres,  de  solennelles  actions 
de  graces  au  Dieu  tout-puissant  que  nous  adorons  etservons 
suivant  l’Evangile  de  Jesus-Christ  son  Fils  unique,  et  benis- 
sons  son  saint  nom  avec  les  sentiments  d’une  parfaite  sou- 
mission. 

»  La  paix.  signee  a  Paris,  le  10e  de  fevrier  dernier,  etratifiee 
le  1 0e  du  mois  suivant,  vient  enfin  de  terminer  line  cruelle 
guerre  qui  ayant  divise  entre  elles  presque  toutes  les  puis¬ 
sances  de  l'Europe,  avait  allume  un  feu  qui  s’est  communi¬ 
que  aux  quatre  parties  du  monde  et  y  a  fait  les  plus  affreux 
ravages  :  vous  en  avez  eprouve  vous-memes  de  funestes 
suites,  que  je  ne  vous  rappellerai  pas  dans  ce  jour  consacre  a 
la  reconnaissance,  et  ou  il  ne  s’agit  que  de  rendre  a  Dieu  de 
sinceres  actions  de  graces  de  nous  avoir  accorde  la  paix, 
bienfait  inestimable  que  nous  desirions  avec  tant  d’ardeur  et 
que  nous  ne  cessions,  depuis  tant  d’annees,  de  lui  demander 
par  des  prieres  publiques  et  des  vceux  continuels.  Ils  n  ont 
peut-etre  pas  ete  exaucds  ces  vceux  dans  leur  etendue  :  le 
Canada  avec  toutes  ses  dependances  ayant  ete  irrevocable- 
ment  cede  a  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  rap- 
portez-vous-en,  Nos  Tres  Chers  Freres,  aux  soins  de  1’adorable 
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Providence  dont  la  conduite  est  tres  souvent  d’autant  plus 
misericordieuse  qu’elle  est  moins  conforme  a  nos  desirs  et 
flatte  moins  nos  inclinations.  N’en  avons-nous  pas  une  preuve 
manifeste  dans  la  conduite  que  nos  vainqueurs  out  tenue  a 
notre  egard  depuis  la  conquete  de  la  colonie  ? 

0  La  reddition  de  Quebec  vous  laissait  a  la  disposition  d’une 
armee  victorieuse  ;  vous  fiites  sans  doute  d’abord  alarmes, 
effrayes,  consternes.  Vos  alarmes  etaient  fondees  ;  vous 
saviez  ce  qui  se  passait  en  Allemagne,  et  vous  crutes  voir 
deja  tondi'e  sur  vous  les  inemes  malheurs.  Vous  ignoriez 
qui  1  aimable  et  toujours  attentive  Providence  vous  avait 
prepare  un  gouverneur  qui,  par  sa  moderation,  son  exacte 
justice,  ses  genereux  sentiments  d’humanite,  sa  tendre  com¬ 
passion  pour  le  pauvre  et  le  malheureux,  et  une  rigide  disci¬ 
pline  a  l’egard  de  ses  troupes,  devait  faire  disparaitre  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  Oil  sont  en  efTetles  vexations,  les 
concussions,  les  pillages,  les  onereuses  contributions  qui 
inarchent  ordinairement  a  la  suite  de  la  victoire  ?  Ces  nobles 
vainqueurs  ne  vous  parurent-ils  pas,  des  qu’ils  furent  nos 
maitres,  oublier  qu’ils  avaient  ete  nos  ennemis,  pour  ne 
s  occuper  que  de  nos  besoins  el  des  moyens  d’v  subvenir  '! 
Vous  n’avez  surement  pas  perdu  le  souvenir  des  mouvements 
que  s’esl  donnes  Son  Excellence,  l’illustre  et  charitable 
general  Murray,  et  des  aumones  considerables  qu’il  a  procu- 
rees  pour  la  subsistance  des  pauvres.  Vous  n’avez  pas  oublie 
ses  sages  et  efficaees  precautions  pour  empficher  la  disette 
dans  son  gouvernement. 

» Api  esde  pareils  traits,  ne  devous-nous  [»as  etre  convaincus 
quo  Dieu  n’a  point  cesse  de  nous  aimer  et  qu’il  ne  tiendra 
qu  A  nous  de  gouler  sous  ce  nouveau  gouvernement  les  dou- 
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ceurs  d’une  paix  heureuse  et  durable  ?  Soyez  exacts  a  rem- 
plir  les  devoirs  de  sujets  fideles  et  attaches  a  leur  prince  ;  et 
vous  aurez  la  consolation  de  trouver  un  roi  debonnaire, 
bienfaisant,  applique  a  vous  rendre  heureux,  et  favorable  a 
votre  religion,  a  laquelle  nous  vous  voyons  avec  une  joie 
inexprimable  si  fortement  attaches. 

i)  Au  reste,  Nos  Tres  Chers  Freres,  ce  ne  sontpas  vos  seuls 
interets  temporels  qui  exigent  de  vous  cette  entiere  et  par- 
faite  fidelite,  c’est  un  devoir  que  la  foi  vous  present. 

i)  L’Apotre  saint  Paul  repete  en  plusieurs  endroits  cette 
obligation  indispensable,  et,  en  deveuant  prevarieateurs,  non 
seulement  vous  encourreriez  l’indignation  de  notre  legitime 
souverain,  vous  perdriez  sa  protection,  vous  seriez  depouilles 
de  tous  les  privileges  qu’il  a  eu  la  bonte  de  vous  accorder, 
mais  encore  vous  vous  rendriez  tres  coupables  aux  yeux  de 
Dieu  ;  et  d'autaut  plus  crimiuels  que  vous  vous  exposeriez 
a  etre  prives  du  tit.re  et  plein  exercice  de  notre  tres  sainte  et 
seule  veritable  religion,  qui  nous  cst  promis  et  accorde  par 
le  traite  de  paix.  Cousiderez  done  attentivement,  Nos  Tres 
Chers  Freres,  combien  il  vous  importe  d’etre  soumis  et 
fideles,  et  que  rien  tie  pent  vous  dispenser  d’une  parfaite 
obeissance,  d’une  scrupuleuse  et  exacte  fidelite,  et  d’un 
inviolable  et  sincere  altaehementa  notre  nouveau  monarque 
el  aux  interets  de  la  nation  a  laquelle  nous  venous  d’etre 


CHAPITRE  II 


Instructions  donn^es  par  la  cour  aux  gouverneurs  pour  l’extinction  de  la  religion 
catholique. — Deputation  it  Londres  pour  demander  le  libre  exercice  de  la 
religion  promis  par  le  traits  de  paix. — M.  de  Montgolfier  est  choisi  pour  le 
futur  evdque. — Son  voyage  inutile  a  Londres.— M.  Briand  rdussit  &  se  faire 
accepter. — Son  sacre. — Ses  adieux  it  sa  famille. — Retour  &  Quebec. — Lettre 
du  general  Murray. 

Comme  l’exprime  le  mandement  cite  plus  haut,  le  traite 
de  paix  signe  a  Paris  garantissait  aux  Canadiens  le  libre 
exercice  de  la  religion  catholique,  «  selon  les  rites  de  PEglise 
romaine, »  mais  «  autanl  que  les  lois  de  la  Grande  Bretagne  le 
permettenl. »  Si  les  catholiques  n’avaient  eu  affaire  qu’au 
general  Murray,  qui  etait  un  homme  honnete  et  dont  M. 
Briand  avait  su  gagner  la  parfaite  estiine,  il  n’y  aurait  eu 
aucune  difficulte  a  obtenir  une  interpretation  favorable  de 
cette  clause.  En  particulier,  il  aurait  etd  facile  de  procurer 
de  suite  un  eveque  a  une  eglise  qui  en  etait  privee  depuis  deja 
trois  ans.  D’apres  le  simple  bon  sens  en  effet,  « la  liberte  du 
culte  catholique  comportait  le  droit  d’avoir  un  eveque  pour 
gouverner  et  recruter  le  clerge  ;  sans  cela  la  liberte  promise 
n’eut  ete  que  le  droit  de  mourir  catholique,  avec  la  triste 
perspective  de  voir  bientot  s’eteindre  la  foi  en  Canada. »  (a) 
Mais  la  cour  de  Londres  ne  l’entendait  pas  ainsi ;  on  le  voit 
bien  par  les  instructions  qu’elle  donna  k  M.  Murray  et  aux 


(<i)  Ilistoirc  manuscrite  du  Sdminaire  de  Quebec. 
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autres  gouverneurs  qui  vinrent  apres  lui ;  citons-en  quelques 
articles  : 

«  Art.  32.  Vous  n’admettrez  aucune  juridiction  ecclesias- 
tique  du  Siege  de  Rome,  ni  aucune  autre  juridiction  eccle- 
siastique  etrangere,  dans  la  province  soumise  a  \otie  gou- 
vernemenl. 

» Art.  33.  Et  a  fin  que  l’Eglise  d’Angleterre  puisse  etre  etablie 
en  principe  et  en  pratique,  et  que  les  dits  habitants  puissent 
etre  amenes  par  degres  a  embrasser  la  religion  protestante, 
et  que  leurs  enfants  soient  eleves  d’apres  les  principes  de 
cette  religion,  nous  declarons  par  les  presentes  que  notre 
intention  est  que,  lorsque  la  dite  province  aura  ete  partagee 

avec  soin  en  townships . on  devra  donner  tout  l’encou- 

ragement  possible  a  l’erection  d’ecoles  protestantes . 

(7  dec.  1763.) 

i)  Qu’aucun  individu  professant.  la  religion  de  1  Eglise  de 
Rome  ne  sera  nomme  desservant  d  uueparoissedans  laquelle 
la  majorite  des  habitants  demandera  la  nomination  d’un 
ministre  protestant.  (3  juin  1775.) 

«  Que  tous  les ecclesiastiques qui  jugeront apropos d’entrer 
dans  le  saint  etat  du  manage,  seront  affranchis  de  toutes 
peines  auxquelles  pourrait  les  assujettir  l’autorite  du  siege 
de  Rome  pour  cet  acte. »  (3  janvier  1  775.) 

Ges  derniers  articles  sont  suivis  d’une  longue  serie  d’ins- 
tructions  dirigees  contre  1  Eglise  catholique,  et  toujours 
mises  en  avant  comme  ne  genaut  aucunement  le  libie  exei- 
cice  de  la  religion  de  l’Eglise  romaine. 

Justement  inquiets  de  tout  ce  qu’ils  entendaient  dire  a  ce 
sujet,  les  Canadiens  s’assemblerent  et  envoyerent  des  agents 
a  Londres,  pour  presenter  leurs  hommages  a  Georges  III, 
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et  pour  defendre  leurs  interets.  L’un  des  agents,  M.  Etienne 
Charest,  charge  de  negocier  an  sujet  de  Particle  du  traitd  de 
paix  qui  concernait  la  religion,  reclama  le  maintien  de  l’or- 
ganisation  ecclesiastique  et  se  plaignit  de  Interpretation  quo 
I’on  semblait  vouloir  donner  au  traite. 

De  son  cote,  M.  Briand  et  les  autres  membres  du  chapitre 
redigerent  une  requete  a  Sa  Majeste  pour  lui  demander  de 
permettre  que  le  siege  episcopal  fut  rempli. 

«On  propose,  disaient-ils,  un  ev6que  avec  une  pleine, 
libre  et  entiere  juridiction  purement  ecclesiastique  sur  le 
clerge  et  sur  les  peuples  catholiques  du  diocese,  suivant  les 
canons  el  les  usages  ci-devant  observes,  vivant  simplement 
parmi  les  pretres  de  ses  seminaires,  ou  il  trouverait  son 
entretien  et  sa  subsistanee,  comme  l’un  d’entre  eux,  lorsqu’il 
lui  plairait  d’y  demeurer. » 

M.  Briand  favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  demarche  des 
delegues  canadiens,  MM.  Charest  et  Amiot,  et,  de  concert 
avec  ses  collegues,  il  autorisa  les  fabriques  des  Sglises  a 
payer  les  frais  de' cette  deputation  a  Londres. 

Le  15  septembre  1763,  sur  la  proposition  de  l’abbe  Briand, 
M.  de  Montgolfier  fut  unanimement  choisi  par  les  chanoines 
pour  etre  presente  au  Souverain  Pontife,  comme  digne 
d’occuper  le  siege  de  Quebec.  Ce  venerable  vicaire  general 
partit,  en  consequence,  au  commencement  d’octobre,  pour 
aller  negocier  lui-meme,  en  Angleterre,  la  grande  affaire  de 
l’episcopat  ;  mais  il  avait  eu  le  grand  tort  de  ne  pas  plaire 
au  general  Murray,  &  qui  il  n’avait  rien  revele  de  son 
dessein.  Aussi,  le  gouverneur,  irrite,  ecrivit  au  comte  de 
Shelburne,  un  des  ministres  de  la  couronne  : 

«  Le  vicaire  general  de  Montreal,  M.  de  Montgolfier,  part 
sous  peu  pour  l’Angleterre.  Il  est  Ires  probable  qu’il  vise  a 
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la  mitre.  Votre  Seigneurie  jugera  facilement  combien  il  est 
peu  propre  a  remplir  ce  poste,  par  la  copie  que  je  vous 
envoie  d’une  lettre  qu’il  a  eu  l’assurance  d’ecrire  a  un  M. 
Houdin,  alors  chapelain  du  48e  regiment  de  Sa  Majeste  et 
auparavant  recollet  dans  le  pays.  II  a  pousse  les  choses  an 
point  de  faire  deterrer  les  cadavres  de  plusieurs  soldats, 
parce  que,  etant  heretiques,  ils  ne  devaient  pas  etre  enterres 
dans  une  terre  benite.  Une  telle  conduite  na  pas  manque 
d’indisposer  les  sujets  de  Sa  Majeste  dans  cette  pai  tie.  Si 
un  pretre  aussi  hautain  et  imperieux,  bien  connu  en  France, 
est  place  a  la  tete  de  cette  eglise,  il  peut  causer  plus  tard 
beaucoup  de  desagrement,  s’il  trouve  une  occasion  favorable 
d’exercer  sa  malice  et  sa  rancune. » 

,,  Cette  lettre,  dit  l’abbe  Ferland,  suffit  pour  exciter  la  sus¬ 
ceptibility  des  ministres  anglais.  Malgre  toute  sa  fermete, 
M.  de  Montgolfier  dut  plier  devant  l’orage,  et  revenir  en 
Canada,  sans  avoir  pu  reussir  a  se  rendre  en  France,  pour  s’y 
faire  sacrer  5  comme  eveque,  il  n  aurait  pu  obtenii  du  gou- 
vernement  la  permission  de  rentrer  dans  la  colonie ; »  on 
exigea  meme  qu’il  renonQftt  a  son  titre  de  grand-vicaire.  (a) 
Ce  vertueux  pretre  renonga  encore  plus  volontiers  a  l’eveche 
pour  lequel  il  avait  ete  elu,  et,  aussitdt  apres  son  arrivee  a 
Quebec,  en  septembre  17(54,  il  se  hata  de  signer  une  declara¬ 
tion  a  cet  effet.  «  Je  renonce,  disait-il,  librement,  purement 
et  parfaitement,  autant  que  de  besoin,  a  la  dite  election,  et 
certifie  en  meme  temps  que  je  ne  connais  personne  dans  cette 


(a)  M  Etienne  Marchand  fut  61u  vioaire  g^ndral  a  sa  plaoe,  par  le  ohapitre, 
en  novembre  1764,  en  m6me  temps  que  M.  Perreault  ftait  nomm^  pour  remplaoer 
a  Quebec  M.  Briand,  qui  partait  pour  l’Europe.  M.  St-Onge  6tait  oharg6  du  gou- 
vernement  des  Trois- Rivieres. 
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colonie  plus  en  etat  de  remplir  cette  place  que  M.  Olivier 
Briand,  pretre,  chanoine  et  grand  vicaire  du  diocese,  qui,  a  la 
purete  de  foi,  au  zele,  a  la  science,  a  la  prudence  et  &  la  piete 
la  plus  distinguee  que  je  connaisse  dans  cette  colonie,  joint 
en  sa  faveur  le  suffrage  du  clerge  et  des  peuples  et  la  protec¬ 
tion  la  plus  marquee  du  gouvernement  politique. » 

L’abbe  Briand,  elu  a  son  tour  par  le  chapitre,  se  vit  oblige 
de  partir  pour  Loudres  et  d’aller  plaider  une  cause  qui  avait 
deja  ete  perdue  une  1  o is  j  inais  il  avait  une  lettre  de  recom- 
mandation  du  general  Murray  qui,  deja  un  an  auparavant, 
ecrivait  au  Lord  Shelburne  :  «  Je  dois  prendre  ici  la  liberte 
de  lepetei  ce  dont  j  ai  eu  l  honneurdinformer  votre  seigneu- 
rie,  dans  ma  lettre  du  22  juillet,  que  M.  Briand,  vicaire  gene¬ 
ral  de  ce  gouvernement,  a  constamment  agi  avec  une  candeur, 
une  moderation,  un  desinteressement  qui  le  proclamerit  un 
digne  et  honnete  bomme,  et  que  je  ne  connais  personne  de 
sa  robe  qui  merite  aussi  justemeut  les  faveurs  rovales. » 

•De  son  cote,  le  chapitre  ecrivait  a  M.  de  la  Corne  [a)  son 
doyen  et  son  agent  a  Paris  et  a  Londres  :  <(  M.  Briand  est 
aujourd’hui  notre  unique  ressource  pour  avoir  un  eveque 
en  Canada,  puisqu’il  se  trouve  avoir  l’agrement  du  gouver¬ 
nement  ;  ce  qui  n’a  pas  peu  contribue  a  le  determiner  a  se 
rendre  a  nos  pressantes  sollicitations  et  a  celles  de  tout  le 

clerge  et  du  peuple .  Quoique  M.  Briand  soit  tres 

recommandable  par  lui-meme  et  que  vous  ayez  pour  lui 
toute  1  estime  et  toute  1  amitie  qu’il  merite,  nous  lui  devons 
cette  marque  de  notre  attachement  et  de  notre  attention,  de 
vous  prier  de  lui  rendre  commune  la  protection  que  vous 


(a)  M.  de  la  Corne  rdsidait  &  Paris  depuis  quatorze  ans. 
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avez  su  vous  menager,  tant  en  Angleterre  qu’en  France,  afin 
qu’il  reussisse  dans  son  entreprise  d’oii  depeudra  la  perpe- 
tuite  du  sacerdoce  en  Canada. » 

Parti  de  Quebec  en  novembre,  M.  Briand  ne  trouva  pas,  a 
son  arrivee  a  Londres,  l’accueil  bienveillant  qu  on  lui  avail 
promis.  On  le  voit  par  la  lettre  suivante,  en  date  du  11  jan- 
vier  1765  : 

« Je  ne  sais  encore  quand  je  partirai,  ni  dans  quel  pays 
j’irai,  suppose  qu’on  accorde  un  eveque  ;  on  ne  me  permettra 
pas,  je  pense,  d’aller  a  Paris.  J’ai  trouve  la  cour  dans  des  dis¬ 
positions  bien  differentes  de  celles  que  messieurs  de  La  Corne, 
de  Montgolfier  et Charest  nous  marquaient.  C’est  sans  doute 
l’effet  d’un  memoire  presente  a  la  cour  par  un  homme  que 
vous  connaissez  ;  vous  ne  sauriez  vous  faire  une  idee  de 

rimpudence  et  du  libertinage  effrene  de  ce  malheureux . 

Heureusement,  M.  Cramahe  detruira  les  faussetes  qu’il  a 
avancees  :  qu’il  y  avait  deja.  grand  nombre  de  protestants 
canadiens,  que  quatre  a  six  cures  voulaient  se  marier,  que 
le  roi  de  France  aurait  nomme  aux  cures,  si  le  pays  etait 
re venu  a  la  France,  qu’il  n’y  avait  pasd’autre  moyen  d’atta- 
cher  les  Canadiens  an  gouvernement  qu’en  les  rendant 
protestants,  non  pas  par  violence,  mais  doucement  en  les 
laissant  manquer  de  pretres.  Voila  ce  que  j’ai  pu  decouvrir ; 
et  quand  je  lui  ai  reproche  sa  mauvaise  foi  et  son  crime, 
quelle  reponse  croyez-vous  qu’il  m’a  faite. — II  ne  /a, Unit,  pas 
me  laisser  venir  a  Londres  ;  on  devait  me  retenir  au  Canada. 
Le  pauvre  gar§on  ne  se  porte  pas  bien  ;  ila  ete  vite  attrape.» 

Ce  traltre,  qui  suscitait  ainsi  des  difficultes  a  M.  Briand, 
etait  un  ex-jesuite  frangais,  apostat,  nomme  Pierre-An- 
toine  Roubaud.  Ce  miserable,  arrive  en  Canada,  en  1742, 
18 
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fut  employe  comme  missionnaire  des  Abenaquis,  a  Saint- 
Francois  du  Lac,  et  se  distingua  plus  par  ses  extravagances 
de  cerveau  brule  que  par  les  vertus  d’un  bon  religieux. 
Apres  avoir  cree  mille  difficultes  au  general  Haldimand  et  a 
ses  superieurs  ecclesiasliques,  il  se  fit  protestant  et  alia 
demeurer  a  Londres,  ou  il  travailla  contre  les  interdts  reli¬ 
gieux  des  Canadieus,  et  ou  il  mena  la  vie  la  plus  honteuse 
et  la  plus  desordonnee.  Sir  Guy  Carleton  disait  de  lui  : 
«  Homme  de  genie,  belle  imagination,  et  ecrivain  d’une 
grande  habilete,  mais  etranger  a  la  verite,  sans  line  parcelle 
d’honneur  ni  d’honnetete. »  (a)  Voila  1’ennemi  que  M.  Briand 
eut  a  combattre  a  Londres.  Aide  de  M.  Cramahe,  il  reussit 
a  r6 futer  ses  calomnies  et  a  dejouer  ses  infames  intrigues. 
Mais  les  changements  qui  s’opererent  dans  le  ministere, 
retarderent  beaucoup  la  decision  tant  desiree.  Le  6  juillet 
1765,  l’eveque  elu  ecrivait  que  ses  affaires  n’etaient  pas  plus 
avancees qu’auparavant,  et  il  faisait  connaitre  a  son  ami,  M. 
Marchand,  ce  qu’il  lui  en  coutait  de  so lliciter  ainsi  un  epi- 
scopat  qu’il  n’avait  jamais  desird. 

« Vous  comprendrez,  disait-il,  ma  situation  et  mes  senti¬ 
ments.  Je  vous  avoue  que  c’est  tout  ce  que  je  puis  faire  que 
de  continuer  des  demarches  pour  un  fardeau  pour  lequel 
j’ai  toujours  une  repugnance  extreme,  et  que  je  redoute  en 
verite  plus  que  la  mort,  J’en  ai  toutes  les  raisons  possibles  ; 
je  n’y  consentirais  jamais,  si  je  ne  prevoyais  pas  ce  qui  en 

arriverait  de  facheux . Je  vous  prie  d’assurer  tous 

messieurs  les  cures,  de  mon  sincere  et  parfait  attachement  et 


(a)  Le  savant  archiviste,  M.  Douglas  Brymner,  est  le  premier  qui  ait  bien 
fait  connaitre  l’apostat  Roubaud.  Voir  Rapport  sur  les  archives  du  Canada 
pour  1884. 
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de  me  recommander  a  leurs  prieres  et  saints  sacrifices.  J’en 
ai  grand  besoin,  et  je  crois  les  meriter,  parce  que  ce  n’est 
que  par  amour  pour  leur  patrie,  que  j’ai  entrepris  un  voyage 

si  penible . et  si  contraire  a  mon  caractere  et  a  mes 

inclinations. » 

«  Quelle  chute  horrible  apres  Mgr  de  Pontbriand,  ecrivait- 
il  encore  aux  demoiselles  de  Pontbriand.  Me  voici  a  Londres, 
occupe  a  poursuivre  sa  dignite;  j’ai  fui,  j’ai  resiste  tant  qu’il 
m’a  ete  possible  sans  exposer  la  religion. » 

II  n’y  avait  en  effet  que  ce  motif  qui  eut  pu  decider  cet 
humble  pretre  a  consentir  a  devenir  eveque,  et,  pour  le  faire 
partir  de  Quebec,  son  confesseur  avait  ete  oblige  de  lui  dire 
que,  s’il  n’acceptait  pas  la  dignite  episcopate,  il  repondrait 
au  tribunal  de  Dieu  de  la  perte  de  la  religion  en  Canada. 

Enfln  le  gouvernement  fit  savoir  indirectement  a  M.  Briand 
que,  s’il  se  faisait  consacrer,  on  n’en  dirait  rien,  et  que  l’on 
fermerait  les  yeux  sur  cette  demarche.  MM.  Louis  Cramahe 
et  Thomas  Mills  furent  les  amis  les  plus  devoues  qui  l’aiderent 
a  obtenir  cet  heureux  resultat.  Le  premier  etait  un  suisse 
frangais  qui  etait  secretaire  du  gouverneur  et  le  second  etait 
l’un  des  membres  de  son  conseil.  Tous  deux  se  trouvaient 
a  Londres,  en  meme  temps  que  M.  Briand,  et  c’est  d’apres  leur 
conseil  qu’il  se  decida  a  partir  pour  la  France  et  a  solliciter 
des  bulles  du  Saint-Siege,  afin  de  pouvoirs’y  faire  consacrer. 
Ses  amis  de  Londres  lui  mandaient  qu’il  fallait  se  hater,  afin 
de  profiter  des  bonnes  dispositions  des  ministres.  Le  18  de- 
cembre  1765,  M.  Mills  lui  ecrit  en  frangais  :  «  Notre  gouver- 
nement  est-  trop  bon  et  trop  juste  pour  refuser  le  Canadian 
leur  religion  et  une  pretre  avec  le  pouvoir  pour  consacrer. » 
Le  18  fevrier  suivaut,  il  ecrit  encore  :  «  Mon  avis  sincere  a 
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vous  est  de  vous  fair  sacrer  le  pluto  que  vous  pouviez,  taut 
mieux,  le  pluto  que  vous  returuez  a  Lontlres,  encore  mieux. » 

Pendant  son  sejour  en  France,  M.  Briand  reussit  a  obtenir 
des  bulles  du  Saint-Pere,  aux  conditions  exigees  par  le  gou- 
vernement  anglais  :  1°  que  l’eveque  ne  dependrait  d’aucune 
puissance  et  rang  ere  et  n’aurait  aucun  rapport  ni  avec  Rome 
ni  avec  la  France;  2°  qu’une  fois  ses  bulles  regues,  puisque 
cela  lui  etait  absolument  necessaire,  il  serait  cense  tirer  son 
autorite  de  sa  place  et  de  son  siege. » 

Les  bulles  furent  expediees  le  21  janvier  1766  ;  elles  por- 
taient  la  suscription  suivante  :  Dilecto  filio  Ji  Olivario  Briand , 
presbylero  seculari.  Electa  Quebecensi.  Elles  avaient  et6  accor- 
dees  capilulo  clero  ac  populo  civil atis  predicts  maxime  desider- 
antibus  et  a  nobis  humiliter  enixis  precibus  supplicantibus.  M. 
Briand  se  fit  consacrer,  le  16  mars  1766.  dans  la  chapelie 
de  Sainte-Marie-de-Merry,  paroisse  de  Surenne,  k  Paris, 
par  l’eveque  de  Blois,  avec  1’autorisation  de  1’archeveque  de 
Paris. 

Sa  respectable  mere  etait  encore  vivante  quand  il  regut  la 
consecration  episcopate,  et  elle  eut  le  bonheur  indicible  de 
revoir,  apres  vingt  ans  d’absence,  cet  enfant  de  predilection 
qui  avait  desertb  un  jour  le  toit  paternel,  pour  se  consacrer 
plus  librement  au  service  de  son  Dieu.  La  famille  Briand 
pouvait  etre  flere  d’avoir  donn6  au  Canada  le  second  fonda- 
teur  de  son  dglise,  mais  la  douleur  d’une  nouvelle  separation 
etait  d’autant  plus  grande  qu’on  la  savait  sans  retour. 

«  Je  ne  vois  rien  de  plus  cruel  que  les  adieux  dternels,  ecri- 
vait  M.  de  La  Corne  aux  chanoines  de  Quebec;  jugcz,  mes¬ 
sieurs,  des  assauts  que  le  pauvre  malheureux  a  eu  a  essuyer 
en  laissant  sa  famille,  ou  il  a  ete  passer  environ  un  mois.  Sa 
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respectable  mere,  qui  est  une  vraie  sainte,  en  a  ete  malade, 
et  ses  f  re  res  et  soeurs,  qui  sont  les  plus  recommandables  par 
leu r  probite  et  leurs  belles  qualites,  sont  inconsolables.  II 
faut,  en  verite,  autant  de  vertu  qu’il  en  a  et  defermete,  pour 
avoir  resiste  et  n’y  avoir  pas  succombe.  Vous  avez  un  saint, 
messieurs,  prions  le  Tout-Puissant  de  le  conserver  en  Canada. ,, 

Le  vertueux  prelat  ne  tarda  pas  a  retourner  en  Angleterre, 
et,  apres  en  avoir  obtenu  l’agrement  de  la  cour,  ll  partit 
enfln  pour  Quebec,  ou  il  arriva  le  28  juin  1766. 

«  Entreprendrai-je,  s’ecrie  son  panegyriste,  d’exprimer  l’al- 
legresse  publique  occasionnee  par  son  retour  ?  Non,  elle  ne 
petit  etre  estimee  que  par  I’inquietude  qu’avait  causee  son 
absence.  En  peu  de  jours,  le  bruit  de  son  arrivde  se  repand 
aux  extremites  de  la  Province.  Lajoie,  les  applaudissements, 
les  transports  sont  universels,  on  ne  parle  que  du  nouvel 
eveque,  de  ses  grandes  qualites,  de  la  gloire  que  la  religion 
va  retirer  de  son  ministere.  C’est  a  qui  le  verra  le  premier. 
Les  tideles  pleurent  de  consolation,  levent  les  mains  au  ciel, 
remercient  Dieu  devoir  jete  des  regards  de  misericorde  sur 
son  people  et  de  s’etre  servi  d’un  aussi  digne  sujet  pour  le 

retablissement  de  Tbpiscopat.))  (a'i 

Les  catholiques  ne  furent  pas  les  seuls  a  se  rejouir  de  cet 
heureux  evenement.  Le  general  Murray  ecrivit  a  Mgr  Briand, 
une  lettre  dans  laquelle  il  fait  connaitre  combien  il  partage 
le  bonheur  de  tous,  lettre  qui  fait  autant  d’honneur  a  celui 
qui  l'a  ecrite  qu’au  prelat  auquel  elle  etait  adressee.  Nous 


(«)  La  (Jaunted*  QiMcc,  du3juiIlot  1766,  donne  un  oompte-rendu  de  l’ar 
rivOc  de  Mgr  Briand- 
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la  citons  pour  montrer  combien  le  general  Murray  aimait  les 
Canadiens  et  a  quel  point  Mgr  Briand  avait  su  meriter  son 
estime  et  sa  confiance. 

«  Quebec,  20  juin  1766. 

i)  Cher  Monsieur, 

.» Je  desirais  ardemment  vous  serrer  la  main  et  vous  feli- 
(  itei  sincerement  sur  votre  promotion,  evenement  dont  je 
sms  d’autant  plus  heureux  que  j’ai  tout  fait  pour  y  contri- 
buer,  tant  par  mes  lettres  ofFicielles  au  roi  et  a  ses  ministres, 
que  par  mes  sollicitations  a  mes  amis,  et,  en  particular,  a 
l’archeveque  de  York  et  a  mon  frere,  le  doyen  de  Durham. 
Je  recommande  mes  Canadiens  a  vos  soins  ;  ils  se  sont  con¬ 
duits  de  maniere  a  gagner  pour  toujours  ma  sincere  affection. 
Cest  avec  regret  que  je  les  quitte;  mais  ma  presence  a 
Londres  devient  necessaire  pour  detruire  les  fausses  accusa¬ 
tions  de  leurs  ennemis  et  des  miens.  Vous  pouvez  compter 
que  je  ferai  a  Londres  les  plus  grands  efforts  pour  promou- 
voir  leurs  interets . 

Ja.  Murray. 

Le  Saint-Pere  attendait  avec  impatience  le  resultat  final 
de  toutes  les  demarches  de  Mgr  Briand  pour  assurer  la  con¬ 
servation  de  la  foi  catholique  en  Canada;  aussi  la  joie  fut 
grande  a  Rome,  quand  on  apprit  avec  quel  succes  il  avait 
termine  cette  grande  affaire,  et  avec  quelles  demonstrations 
de  joie  il  avait  ete  accueilli  a  son  arrivee  a  Quebec.  Le 
Cardinal  Castelli  ecrivit  de  suite  a  l’abbe  de  l’lsle-Dieu, 
agent  de  Mgr  Briand  a  Paris,  pour  lui  dire  le  contentement 
du  Souverain-Pontife  a  cette  heureuse  nouvelle.  Cette  lettre 
est  la  plus  complete  approbation  de  toute  la  conduite  tenue 
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par  Mgr  Briand  depuis  que  la  colonie  etait  passee  sous  la 
domination  anglaise,  et  elle  le  venge  bien  de  Unites  les  accu¬ 
sations  de  faiblesse  et  de  pusillanimite  portees  contre  lui  par 
M.  Brasseur  de  Bourbourg.  [a]  Avant  meme  de  savoir  les 
intentions  du  Saint-Siege,  il  les  avail  remplies^  a  la  lettre, 
avec  une  sagesse  qui  seule  pouvait,  avec  la  grace  de  Dieu, 
obtenir  d’une  cour  protestante  et  remplie  de  prejuges,  des 
marques  non  equivoques  de  son  bon  vouloir,  et  Fesperance 
de  faveurs  encore  plus  importantes  pour  l’avenir. 

« Les  nouvelles  que  vous  nous  avez  donnees,  ecnt  le 
cardinal,  du  gracieux  et  favorable  accueil  qui  a  ete  fait  an 
nouvel  eveque  de  Quebec, non  seulement  paries  catholiques 
de  son  diocese,  mais  encore  par  les  Anglais,  et  en  particulier 
par  le  commandant,  ont  ete  bien  consolantes  pour  le  Saint- 
Pere  et  pour  nous  tous.  Ces  heureux  commencements  nous 
donnent  tout  lieu  d’esperer  que  les  choses  iront  bien  a 
l’avenir ;  et  il  faut  rendre  justice  a  cette  nation  qui  a  le  cceur 
genereux  et  qui  suit  les  impressions  de  la  raison  et  de 
Fhonnetete.  Nous  en  avons  un  exemple  a  File  Minorque, 
ou  les  affaires  de  la  religion  sont  dans  l’etat  le  plus  tran- 
quille,  et  ou  l’Eglise  jouit  d’une  pleine  liberte,  memo 
beaucoup  plus  grande  que  dans  plusieurs  autres  pays 


fal  M  l’abbe  Faillon  dit  aussi,  dans  la  vie  de  madame  Youville,  que  M. 

Briand  etait  d’une  extreme  timidite.”  S’il  ftrittimide.il  n’en  fut  pas  moms 
1-un  des  hommes  les  plus  energiques  qu’il  soit  possible  de  reneontrer.  Bn  tout 
ofts,  eette  pr4tendue  timidity  ne  l'emp«eha  pas  de  dire,  un  jour,  au  g^n 
Murray  :  “  Ma  tSte  tombera  avant  que  je  vous  acoorde  la  permission  de  nomm 
it  une  «eule  cure.  ”-Sa  timiditd  lui  permettait  aussi  d’^crire  A  lord  Dorchester  : 

De  ml  vie  je  n’ai  craint  homme  ;  je  me  reproche,  memo  i,  present  que  je  sms 
aux  portes  de  la  inert,  de  ne  pas  asses  craindre  Dieu,  mon  redoutable  juge  ,  jc 
sais  aimer,  mais  non  craindre  ;  les  bontes  me  rendent  fa.ble  et^mou  ;  les  gros- 
sierctes  et  les  duretes  me  trouvent  homme  et  ferme. 
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catholiques.  De  leur  cote,  il  faudra  que  les  ecclesiastiques 
et  l’eveque  se  component  avec  toute  la  prudence  et  la 
discretion  possible  pour  ne  point  causer  de  jalousie  a  PEtat, 

. et  qu'ils  oublient  sincerement  a  cel  egard 

qu'ils  sont  francais.  Du  reste,  je  vous  rends  les  plus  vives  et 
les  plus  lendres  actions  de  graces  de  m’avoir  fait  entrer  en 
participation  de  vos  consolations,  comme  aussi  de  m’avoir 
donne  un  aussi  beau  detail  des  dispositions  que  fait  paraitre 
le  nouvel  eveque.  Je  vous  prie  de  ne  point  laisser  ralentir 
votre  zele  pour  le  bien  de  cette  eglise  et  de  seconder  la 
sollicitation  pastorale  de  ce  prelat,  en  lui  procurant  le 
nombre  de  bons  missionnaires  qu’il  demande,  particuliere- 
ment  pour  prendre  soin  des  pauvres  Acadiens ;  et  si  Pou  a 
besoin  de  notre  assistance,  soyez  persuade  que  je  ne  saurais 
a\oir  de  plus  grande  consolation  que  d’employer  tons  mes 
travaux  pour  subvenir  aux  besoins  spirituels  de  ces  fideles, 
autant  qu  il  dependra  de  nous.  Souvenez-vous  toujours 
amicalement  de  moi,  surtout  au  saint  autel,  car  je  le  merite 
bien  en  consideration  de  la  haute  estime  que  je  fais  d’une 
aussi  digue  personne  que  vous. 

Votre  tres  affectioime  confrere, 

Joseph  Marie  Cardinal  Castelli, 

Prefet. 


Rome,  17  Xbre  1766. 


CHAPITRE  III 


Pauvretfi  de  l’dvgquc  de  Quebec.— II  demeure  au  sdminaire.— Reconstruction  du 
palais  Episcopal  et  de  la  cftthddrale.— Difficult^  avec  le  curd  et  Ies  mar- 
guil tiers. — Entrde  de  MgrBriand  dans  son  dglise. —  Extinction  du  chapitre.— 
Ordinations.— Charitd  du  prdlat  pour  ies  naaisons  religieuses  de  Quebec  et 
de  Montreal. 


L’eveque  de  Quebec  pill  sa  residence  au  seminaire,  oil  il 
demeura  toute  sa  vie.  Sans  fortune  personnels,  ses  revenus 
consistaient  uniquement  en  une  pension  de  trois  milie  livres, 
accordee  par  l’assemblee  du  clerge  de  France,  en  1765.  et  en 
une  autre  pension  de  six  cent  soixante-six  livres  qu’il  recevait 
comme  chanoine,  sur  une  gratification  de  quatre  milie 
livres,  accordee  par  le  roi  de  France  au  chapitre  de  Quebec. 
L’eveche  possedait  encore  a  cette  epoque  neuf  milie  sept 
cents  livres  sur  l'hotel-de-ville  de  Paris.  Mgr  Briand,  avec 


de  si  faihles  ressources,  n’en  refusa  pas  moins  le  present  que 
voulaient  lui  faire  les  pretres  de  son  diocese  a  son  heureux 


retour  au  milieu  d’eux.  II  les  trouvait  eux-memes  si  pau- 
vres,  qu’il  aima  mieux  vivre  plus  simplement  que  de  leui 
enlever  une  partie  de  leurs  minces  revenus.  C’est  en  vain 
que  MM.  Perreault,  Marchand  et  Saint-Onge  avaient  pro¬ 
pose  un  _plan  pour  faire  contribuer  le  clerge,  les  seminaires 
et  les  communautes.  a  la  subsistance  du  prelat.  Le  mande- 
ment  qui  fut  publie  a  cet  effet  par  M.  Perreault,  de  memo 
que  les  collectes  qui  en  furent  la  consequence,  ne  servirent 
qu’a  prouver  la  generosite  des  pretres  el  I’amour  qu  ils 
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avaient  pour  leur  premier  pasteur.  Mgr  Briand  ne  voulut 
accepler  que  l’hospi talite  que  les  messieurs  de  son  seminaire 
eurent  l’honneur  de  lui  offrir,  en  vertu  d’une  resolution 
passee  en  1764  et  congue  a  peu  pres  dans  ces  termes  :  « Consi- 
derant,  1°  que  le  seminaire  est  fonde  pour  y  elever  un  cierge, 
et  que,  s’il  n’y  a  pas  d’eveque  pour  ordonner  les  cleres,  il 
devient  inutile  d’en  former  ;  2°  que  le  futur  eveque  de 
Quebec  est  sans  ressources ;  les  directeurs  offriront  un  apparte- 
ment  convenable  au  bout  de  la  salle  d’etude  du  petit 
seminaire,  consistant  en  antichambre,  salle,  chambre  et 
cabinet,  avec  la  jouissance  du  terrain  situe  au-devant ;  ils 
lui  olfriront  la  table  du  refectoire  avec  un  extraordinaire 
pour  lui-meme,  et  cela  seulement  tant  qu’il  demeurera  au 
seminaire.  Enfin  l’eveque  n’aura  rien  a  payer  tant  que  ses 
moyens  ne  lui  permettront  pas  de  le  faire  facilement. .»  Telle 
fut  l’origine  de  cette  pension  gratuite  que  le  seminaire 
accorda  aux  eveques  de  Quebec  pendant  soixante-dix  ans. 
Mgr  Briand  sut  reconnaitre  royalement  l’hospitalite  que  lui 
donnerent  pendant  toute  sa  vie  les  pretres  de  cette  maison, 
qui  le  regarden t  a  bon  droit  comme  un  second  fondateur.  Ge 
fut  lui  qui,  malgre  sa  pauvrete,  paya  le  cout  de  la  chapelle 
de  Saint-Jean-Baptiste  et  la  boiserie  du  choeur  dans  la 
chapelle  du  seminaire.  II  se  chargea  aussi  de  la  maiu- 
d ’oeuvre  pour  la  construction  de  la  chapelle  de  Saint-Joachim, 
qu’il  pourvut  de  tons  les  ornements  necessaires  auculte.  Au 
temoignage  de  l’abbe  Plessis, «  il  r6tablit  et  encouragea...  les 
etudes  interrompues  par  le  malheur  des  temps,  ne  dedaignait 
pas  de  visiter  frequemment  les  plus  basses  classes  et  prelevait 
meme  sur  ses  epargnes  pour  donner  des  prix  aux  eleves  les 
plus  meritants. » 
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Jusqu’a  la  conquete,  tous  les  eleves  du  seminaire  allaient 
en  classe  chez  les  RR.  PP.  Jesuites. 

En  1759,  MM.  les  directeurs  Grave  et  Pressard  emme- 
nerent  avec  eux,  a  Montreal,  les  ecclesiastiques  et  les  autres 
eleves  qui  voulaient  continuer  leurs  etudes  et  qui  avaient 
les  moyens  de  s’y  rendre  et  d’y  payer  pension.  Ges  zeles 
educateurs  continuerent  a  Montreal  leur  CBuvre  de  l’ensei- 
gnement  jusqu’a  la  cession  du  Canada  a  1’Angleterre  en  1763. 
11s  retournerent,  cette  annee-la,  a  Quebec,  et  les  classes  furent 
rouvertes.  apres  que  le  seminaire  eut  subi  les  reparations 
necessaires.  On  ne  put  toutefois  y  admettre  des  pension- 
naires  qu’en  1765.  Etdepuis  cette  epoque,  les  eleves  resterent 
au  seminaire  pour  toutes  leurs  classes  et  n’eurent  plus  a 
s’adresser  aux  membres  de  la  compagnie  de  Jesus. 

Le  palais  episcopal  avait  ete  presque  entierement  detruit 
pendant  le  siege  de  la  ville  ;  le  prelat  entreprit  de  le  recons- 
truire,  et  y  consacra  d’abord  une  somme  de  onze  mille 
livres,  puis  une  autre  de  quinze  mille,  qu’il  fut  oblige  d’em- 
prunter  et  qui  lui  permit  de  faire  terminer  l’ouvrage.  Mais 
il  n’habita  jamais  cette  maison,  que  le  gouvernement  prit  a 
lover,  en  1778,  en  accordant  a  l’eveque  une  rente  de  cent- 
cinquante  livres  sterling.  Deja  en  1775,  pour  reconnaitre 
en  quelque  fai^on  les  services  inappreciables  qu  il  renditalois, 
on  lui  accorda  une  pension  annuelle  de  deux  cent-cinquante 
livres  sterling. 

Il  y  avait  bien  d’autres  mines  a  reparer,  et  en  premier 
lieu  celles  de  la  cathedrale,  ou,  depuis  le  siege  de  la  ville, 
1’on  n’avait  pas  encore  pu  dire  la  messe.  Les  offices  publics 
de  la  paroisse  s’etaient  faits  d’abord  a  l’eglise  des  Ursulines, 
pendant  cinq  ans  et  trois  mois,  mais  depuis  la  veille  de  Noel, 
1764,  on  les  avail  transferes  a  la  chapelle  du  seminaire. 
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Ce  ne  fut  qu’en  1767  que  les  marguilliers  commencerent 
a  rebatir  la  cathedraie  incendiee  ;  mais,  encourages  par  M. 
le  cure  Recher,  ils  signifierent  a  Mgr  Briand  qu’elle  ne  serait 
plus  desormais  qu’une  eglise  paroissiale  et  non  point  une 
cathedraie.  ils  Iui  accordaient  bien  le  droit  d’y  officier, mais 
ils  ne  voulaient  pas  lui  permettre  de  s’y  installer  comme  tin 
eveque  dans  sa  cathedraie,  avec  son  chapitre.  C’etait  certai- 
nernent  de  leur  part  le  fait  de  la  plus  noire  ingratitude 
envers  un  eveque  qui  s’etait  sacrifie  par  amour  pour  eux,  et 
aquiils  devaient  en  grande  partie  la  liberte  dont.  ils  com- 
menraient  a  j'ouir  dans  l’exercice  de  leurs  droits  religieux. 
Ils  firent  preuve  dans  toute  cette  affaire  d’un  esprit  d’entete- 
ment  et  de  chicane  que  Ton  ne  saurail  trop  condamner.  Le 
cure  Recher  etait  encore  plus  inexcusable  que  ses  parois- 
siens.  Profitant  de  la  vacance  du  siege,  et  croyant  a  tort  que 
l’abbe  Briand  ne  reviendrait  de  Londres  qu’avec  le  titre 
precaire  de  vicaire  apostolique,  il  s’etait  accoutume  a  tout 
gouverner  par  lui-meme  dans  l’eglise,  et  maintenant  qu’un 
eveque  etait  donne  an  siege  de  Quebec,  au  lieu  de  s’en 
rejouir  et  d’en  louer  le  Seigneur,  il  s’employait  a  susciter 
des  difficultes  au  prelat.  et  refusait  meme  de  signer  l’acte  de 
prise  de  possession  de  son  trone  episcopal,  (a)  Mgr  Briand, 
remarq uable  par  une  patience  aussi  grande  que  sa  fermete. 
ne  voulut  pas  prendi’e  des  mesures  de  rigueur  ni  en  appeler 
aux  tribunaux  pour  entrer  en  possession  de  ses  droits  ;  il  se 
contenta  d’attendre  en  silence  que  la  fabrique  fut  revenue  a 
de  meilleurs  sentiments.  Quand  l’eglise  fut  prete  a  6tre 


(a)  M.  Richer  mourut  Ic  16  mars  1767.  Le  sdininairc  cdrta  alors  rt  l’^vdquc 
tous  les  droits  qu’il  pr(5tcndait  avoir  sur  la  cure.  Mgr  Brian d  noinma  d’abord 
un  desservant,  puis,  cu  1769,  M.  Dosque  fut  nomine  cure  en  titre. 
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livree  au  culte,  il  adressa  aux  habitants  de  la  ville  de  Quebec, 
une  letlre  pastorale,  dans  laquelle  il  raconta  toute  1  histoire 
de  cette  difficult^,  et  annongaenmeme  temps  qu’il  continue- 
rait.  de  faire  les  offices  dans  la  chapelle  du  seminaire.  Nous 
en  donnons  les  passages  les  plus  importants  ;  on  y  voit  le 
cob ur  d’un  eveque  et  le  langage  d’un  saint  : 

k  Vous  touchez,  Nos  Tres  Ghers  Freres,  au  moment  d  entiei 
dans  le  temple  que  votre  piete  vient  de  retablir.  Nous  avons 
ete  egalement  edifle  de  votre  generosite  et  de  votre  zele  pour 
la  religion,  de  l’esprit  d’economie,  de  l’attentiou,  de  l’activite 
avec  lesquels  messieurs  les  marguilliers  ont  conduit  ce 
grand  ouvrage  a  sa  fin.  Accoutumes  que  vous  aviez  ete  a 
voir  mes  predecesseurs  eveques  de  Quebec  presider  dans 
cette  eglise  aux  divins  offices  et  y  faire  leurs  fonctions 
episcopates,  peut-etre  serez-vous  surpris  et  maledifies  de  ne 
pas  m’y  voir.  Je  suis  decide  a  continuer  de  faire  dans  cette 
eglise  (a)  mon  office  avec  mon  clerge.  Je  puis  vous  protester 
a  la  face  des  saints  autels  qu’aucun  motif  humain  n’estentre 
dans  cette  resolution,  et  que  je  ne  porte  pas  dans  mon  coeur 
la  plus  legere  indisposition  ni  pour  vous,  pour  qui  je  donne- 
rais  jusqu’a  la  dernieregout  te  de  mon  sang,  ni  pour  messieurs, 
vos  marguilliers,  que  je  crois  pleins  de  droiture,  de  bonne 
foi  et  de  zele  pour  vos  interets,  ni  meme  pour  les  premiers 
auteurs  de  cette  division,  auxquels  j’ai  fait  tout  le  bien  et 
rendu  tout  I’honneur  qui  a  dependu  de  moi. 

»  Nous  vous  conjurons  done,  Nos  Tres  Chers  Enfants  en 
Notre  Seigneur,  par  les  entrailles  de  la  misericorde  deJesus- 
Christ  notre  Sauveur,  de  nous  imiter,  comme  nous  nous 


(a)  La  chapelle  du  Seminaire. 
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etforgons  de  l’imiter  nous-meme  ;  et  que  cette  separation  se 
fasse  sans  la  plus  petite  division  de  cceur.  Notre  priere, 
quoique  faite  dans  des  lieux  differents,  n’en  sera  pas  moins 
agreable  au  Seigneur,  si  les  liens  delacharite  nous  unissent, 
si  nous  n’avons  tons  qu’un  cceur.  Dieu  qui  a  permis  cette 

division  dans  les  esprits  et  les  sentiments,  saura  bien  en  tirer 
sa  gloire. 

» Je  vous  le  repete,  Nos  Tres  Ghers  Freres,  si  je  choisis  pour 
y  laire  mes  fonctions  l’eglise  que  je  trouve  la  plus  propre  a 
former  nos  jeunes  ecclesiastiques  a  la  piete  et  aux  saintes 
ceremonies  (ce  que  je  regarde  comme  un  des  principaux 
devoirs  de  moil  etat),  c’est  sans  aucune  passion  ;  Dieu  m’est 
temoin  que  je  n’ai  jamais  demande  la  propriete  de  votre 
eglise,  que  je  n’ai  jamais  eu  la  pensee  de  toucher  a  ses 
revenus.  m  d’en  oter  l’administration  aux  fabriciens.  J’ai 
cru,  ll  est  vrai,  et  je  crois  encore  que  cette  eglise.  qui  est 
aussi  la  votre,  dans  laquelle  votre  cure  a  son  titre,  ou  vous 
avez  droit  de  recevoir  les  sacrements,  d’assister  aux  divins 
offices,  et  dont  il  n’est  pas  possible  a  personne  de  vouschasser 
avec  justice,  comme  on  vous  le  fait  entendre,  je  crois  que 
cette  eglise  est  en  meme  temps  ma  cathedrale  et  celle  de 
mon  chapitre,  non  par  choix,  comme  l’est  actuellement 
l’eglise  du  seminaire,  mais  par  l’attribution  que  leSouverain 
Pontife  en  a  faite,  a  la  demande  du  roi  et  du  consentement 
devos  peres.  G’est  sur  ce  pied  que  mes  predecesseurs  et 
leurs  chapitres  en  out  pris  possession,  a  la  vue  et  du  con¬ 
sentement  du  peuple,  par  des  actes  solennels  et  souvent 
reiteres  ;  c’est  sur  ce  pied  qu’ils  y  ont  assisle  depuis  1684,  et 
c’est  sur  ce  pied  que  j’y  serais  alle,  que  j’aurais  concouru  k 
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son  retablissement  et  contribue  meme  d’une  somrae  de  15  a 
18,000  francs,  si  l’on  n’eut  pas  rejete  mes  offres,  enmedisant 
que  l’intention  des  citoyens  etait  de  retablir  l’eglise,  unique- 
ment  comme  paroisse  et  non  pas  comme  cathedrale.  C  est 
la  reponse  qne  fit,  en  pleine  compagnie,  M.  Recher,  alors 
votre  cure,  et  que  MM.  les  marguil'iers  ont  depuis  constam- 
ment  soutenue  par  toute  leur  conduite  et  meme  par  leurs 
ecrits.  Je  ne  puis  done  aujourd’hui  entrer  dans  cette  meme 
eglise,  sans  trahir  les  droits  de  mon  siege  et  de  mon  clerge, 
sans  manquer  a  ma  dignite  et  sans  m’exposer  moi  et  mes 
chanoines  a  des  troubles  et  des  divisions,  qui  pourraient 
renaitre  dans  des  conjonctures  plus  facheuses  encore  que 
celles-ci,  et  qui  se  sont  souventrenouvelees  depuis  I’etablisse- 
ment  de  l’eglise  du  Canada.  Quel  est  done  le  parti  que  je 
puis  prendre  ?  Porter  mes  plaintes  et  faire  valoir  mes  droits 
aux  pieds  des  tribunaux  ?  Mais  ne  dois-je  pas  craindre 
d’allumer  le  flambeau  de  la  division  et  duschisme  parmi  mes 
cheres  et  tres  aimees  ouailles  ?  D’ailleurs  j’aurais  trop  de 
violence  a  faire  a  mon  caractere  et  a  mon  amour  pour  la 
paix.  II  ne  me  reste  done  qu’un  seul  parti  convenable  et  con- 
forme  en  meme  temps  a  l’esprit  de  Notre  Seigneur,  qui  vous 
dit  dans  son  evangile  que  si  1’on  ote  votre  manteau,  il  faut 
aussi  donner  la  lunique,  qui  est  de  renoncer  au  droit  qu’on 
ne  veut  pas  reconnaitre,  puisqu’on  refuse  de  desavouer  le 
langage,  la  conduite  et  les  ecrits  precedents. 

»  Je  ne  crois  pas  avoir,  par  ma  conduite,  a  me  taxer  d  ambi¬ 
tion,  ni  d’aucune  vue  d’interfet  personnel.  Si  l’amour  et  la 
tendre  affection  que  j’ai  pour  vous,  si  le  zele  de  votre  salut, 
si  le  bien  de  l’eglise  du  Canada  m’ont  fait  consentir  a  me 
charger  du  pesant  fardeau  qu’on  m’a  impose  et  que  vous 
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appesantissez  encore,  au  lieu  de  m’aider  a  le  soutenir,  Dieu 
m’est  temoin  de  la  violence  que  je  me  suis  faite  et  des 
combats  que  j’ai  eu  a  rendre  contre  moi-meme.  Je  crois 
que  c’est  mon  eglise  et  celle  de  mon  clergeeten  meme  temps 
la  votre,  si  essentiellement  que  Tun  ne  peut  etre  1’un  sans 
1’autre,  aux  termes  de  la  bulle  et  de  l’acte  direction  de 
I’eveche  et  du  chapitre.  Vos  marguilliers  pensent  differem- 
ment,  parlent,  ecrivent  et  agissent. 

»  Cela  ne  diminuera  rien  des  sentiments  que  j’ai  pour  eux  et 
pour  ceux  qui  peuvent  etre  de  leur  opinion.  Mais  au  moins 
qu’on  ne  trouve  pas  mauvais  si  je  ne  vais  pas  dans  cette 
eglise  ;  qu’on  ne  s’exhale  pas  en  plaintes,  murmures,  paroles 
de  blame,  de  medisance  etde  calomnie.  Car  je  vousen  avertis, 
moins  pour  moi  que  pour  vous  :  vous  vous  rendriez  certai- 
nement  coupables  envers  Dieu.  Si  je  n’ai  point  de  cathe- 
drale,  laissez-moi  la  liberte  de  me  choisir  a  ma  commodity 
one  autre  eglise,  et  qu’il  me  soit  perinis  d’y  celebrer  les  saints 
offices  avec  mon  clerge,  du  mieux  que  je  pourrai  et  en  paix. 

»  Voila,  Nos  Tres  Chers  Enfants  en  Notre  Seigneur,  ceque 
je  me  suis  cru  oblige  de  vous  annoncer.  pour  vous  exhorter 
a  perseverer,  malgre  la  difference  des  sentiments,  dans 
l’union  et  la  charite  entre  vous  et  avec  un  pasteur  qui  vous 
porte  tous  dans  son  cceur,  qui  n’a  d’autre  interet,  d’autre 
desir  que  votre  salut,  votre  sanctification,  et  qui  prefererait 
d’etre  lui-m6me  anatheme,  plutot  que  de  se  voir  une  pierre 
de  scandale  pour  un  seul  d’entre  vous. »  (5  avril  1771) 

Les  marguilliers  ne  se  contenterent  pas  de  lutter  a  Quebec 
contre  leur  eveque,  ils  voulurent  lui  faire  la  guerre  jusqu’a 
Rome  et  adresserent  un  mdmoire  au  Saint-Siege  contre  lui. 
En  m6me  temps  qu’eux,  se  plaignait  aussi  un  moine  defro- 
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que,  (a)  proche  parent  d’un  des  marguilliers,  et,  qui  apres 
avoir  ete  traite  avec  la  plus  grande  misericorde  par  son. 
eveque,  osait  ecrire  contre  lui  les  calomuies  les  plus  noires 
et  les  plus  absurdes.  Ces  attaques  reunies  n’eurent  aucun 
succes  aupres  du  Souverain  Pontife.  Le  cardinal  Gastelli, 
mis  au  fait  de  tout  ce  qui  s’etait  passe,  ecrivit  bientot  a  l’abbe 
de  l’lsle-Dieu  ( b )  :  «  Quant  a  M.  l’dveque  de  Quebec,  je  vous  ai 
deja  ecrit  que  je  demeure  pleinement  persuade  de  sa  sage  et 
vigilante  conduite. »  Mgr  Briand  ne  manqua  pas  de  donner 
lui-meme  au  prefet  de  la  Propagande,  tous  les  renseigne- 
ments  possibles  au  sujet  de  ces  difficultes,  et  de  profiter  dela 
circonstance  pour  temoigner  de  son  entiere  soumission  a  la 
volonte  du  successeur  de  saint  Pierre.  «  Voila,  disait-il  en 
terminant,  tout  ce  qui  regarde  l’affaire  de  la  cathedrale  ; 


(a)  Ce  raoine  dta.it  le  frbre  Frs-Louis  Chartier  de  Lotbinibre,  fils  de  l’archi- 
diacre  de  Lotbini&re  qui  avait  6t6  marid  ayant  d’entrer  dans  les  ordres.  Mgr 
Briand  dit  de  lui  dans  une  lettre  &  I’abbfi  de  I’Isle-Dieu  : 

Sorti  du  Canada,  en  1753,  et  alors  riioollet  interdit  et  suspens  de  tous  ordres, 
ensuite  cordelier,  devenu,  apres  une  maladie  dangereuse,  rdcollet  encore,  aprbs 
eela  apostat  en  Europe,  pendant  deux  ans  ;  devenu  ensuite  de  1’ordre  de  Malte, 
sans  devenir  raeilleur,  chassd  de  la  Martinique,  A  cause  de  ses  ddsordres,  par  les 
capucins  et  le  gouverneur,  il  n’a  pas  eu  honte  de  venir  en  Canada,  oil  il  dtait 
connu  pour  un  franc  libertin,  oil  il  savait  que  j’5tais  dvSque  et  devait  aussi 

savoir  que  je  connaissais  toutes  ses  inffimes  histoires .  ”  C’dtait  lil  un  triste 

avocat  pour  faire  valoir  la  cause  des  marguilliers  contre  Mgr  Briand.  A  son 
retour  it  Qu6beo,  il  fut  interdit  de  nouveau  par  son  cousin  germain,  Mgr  d’Esglis 
entre  les  mains  de  qui  l’avait  remis  Mgr  Briand.  II  avait  osd  ticrire  mfime  It 
Londres  contre  son  gvdque.  Sa  lettre  n’eut  d’autre  effet  que  de  lui  faire  perdre 
une  pension  de  oent  6cus  que  lui  donuait  le  gouverneur  depuis  son  interdit. 
Cependant  elle  lui  fut  remise,  aprds  les  plus  vives  instances  de  Mgr  Briand,  qui 
rendait  le  bien  pour  le  mal.  L’abbd  de  Lotbinibre  mourut  aux  Etats-Unis,  en 
1784. 

(5)  L’abbd  de  l’Isle-Diou,  nornm^  vicaire  g5n<ral  par  Mgr  Dosquet,  n ’avait 
oessd  de  rendre  aux  6v6ques  de  Quebec  les  servioes  les  plus  signalds.  II  fut  1’ami 
d£vou6  de  Mgr  Briand,  pour  qui  il  avait  la  plus  grande  vdndration.  Ce  digne 
prdtre  mourut  en  1779,  it  1’ftge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
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voila  ma  conduite.  Si  notre  Saint-Pere  la  trouve  bldinable, 
je  suis  prel  a  me  soumettre  a  tout  ce  qu’il  decidera. » 

Quand  les  fideles  furent  entres  dans  leur  eglise,  ils  ne  tar- 
derent  pas  a  regretter  l’absence  de  l’eveque,  et  &  comp  rend  re 
combien  !a  conduite  de  leurs  mavguilliers  etait  ingrate.' Des 
murmuressefirent  entendre  et  parvinrent  bientot  aux  oreilles 
de  M.  Cramahe,  qui  se  fit  un  devoir  d’intervenir  et  d’amener 
la  fabrique  a  des  concessions  necessaires.  II  ecrivit  ensuite 
ce  qui  suit  a  Mgr  Briand  : 

«  Le  papier  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  montrer,  mardi 
dernier,  ayant  ete  communique  par  le  marguillier  en  charge 
a  ceux  de  ses  confreres  qui  etaient  en  ville,  au  nombre  de 
douze,  et  approuve  d’eux  tous,  je  vous  prie  tres  instamment, 
Monseigneur,  de  donneraux  habitants  le  contentement  qu’ils 
desirent,  de  voir  leur  eveque  entrer  dans  l’eglise  cathedrale 
et  paroissiale  de  cette  ville. » 

Mgr  Briand  ne  demandait  pas  mieux  que  de  donner  cette 
joie  a  son  peupie,  et,  le  10  mars  1774,  il  annonya  par  un 
mandement,  qu’il  ferait  son  entree  solennelle  dans  sa  cathe¬ 
drale,  le  seize  du  meme  mois,jour  anniversaire  de  son  sacre. 

«  Depuis  huit  ans,  (dit-il  dans  ce  mandement)  que  j’ai  ete 
consacre  votre  eveque  et  votre  pasteur,  l’esprit  de  trouble 
et  de  division  a  tenu  eleve  contre  nous  un  mur  de  separation 
qui  empechait  cette  union  et  ces  rapports  inlimes  qui  de- 
vraient  toujours  subsister  eutre  le  pere  el  ses  enfanls,  le 
pasteur  el  ses  ouailles  ;  mais  par  la  misericorde  de  notre 
Dieu,  ce  mur  de  division  vient  d’etre  renverse  ;  la  paix.  la 
concorde,  la  confiance  vont  regnerdans  tousles  cceurs.  C’est 
de  ce  jour,  que  je  dois  me  regarder  comme  votre  eveque  et 
l’epoux  de  votre  dglise.  II  me  sera  desormais  permis  de  dire 
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avec  confiance  :  mes  brebis  me  connaissent,  elles  distinguent 
ma  voix  et  la  suivent.  Jesus-Christ,  le  Pasteur  des  pasteurs, 
m’est  temoin  qu’aucun  motif  humain  n’a  agi  sur  moi,  que 
je  vous  ai  toujours  porte  dans  mon  coeur,  que  votre  salut,  la 
conservation  de  notre  sainte  religion,  les  interets  et  la  gloire 
de  votre  eglise,  out  toujours  ete  les  motifs  et  les  seuls  motifs 
de  ma  conduite,  que  je  n’ai  cesse  un  seul  jour,  depuis  que 
je  suis  votre  eveque,  de  supplier  l’Esprit  de  lumiere  de 
dissiper  les  prejuges  et  de  vous  faire  connaitre  vos  verilables 
interets. 

«  Enfin.  Nos  Tres  Chers  Freres,  j’ai  ete  exauce,  et  le 
moment  oil  tout  paraissait  desespere,  ou  l’aigreur  et  la 
discorde  paraissaient  a  leur  comble,  la  misericorde  de  Dieu 
et  sa  divine  Providence,  qui  out  ete  mon  unique  refuge 
dans  ces  temps  nebuleux,  l’ont  choisi  pour  retablir  le  calme, 
la  paix  et  la  reunion  la  plus  solide  et  la  plus  durable.  La 
dignite  de  votre  eglise,  et  son  eminente  autorite  au-dessus 
des  autres  de  ce  diocese,  les  droits  de  l’episcopat  et  les 
vo tres  ont  ete  reconnus  et  sont  en  surete.  Plus  de  divisions 
de  sentiments  entre  nous.  Qu’il  n’y  ait  done  plus  qu’un 
meme  coeur,  nne  ame,  un  meme  langage,  comme  il  n’y  aura 
plus  qu’une  meme  eglise.  Que  notre  conduite  et  nos  discours 
concourent  a  maiquer  que  nous  sommes  les  vrais  enfants 
du  Dieu  de  la  paix,  et  les  disciples  de  celui  qui  est  descendu 
du  ciel  pour  l’apporter  sur  la  terre,  et  qui,  en  mourant,  l’a 
laissde  aux  siens  par  testament,  comme  la  marque  propre  el 

caracteristique  de  ses  fideles  adorateurs . » 

L’entree  de  l’6v6que  dans  son  eglise  se  fit  avec  une  pompe 
etune  solennite  extraordinaires  ;  elle  repandit  la  joie  dans 
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tons  les  coeurs  et  fut  l’occasion  des  conversions  les  plus 
eclatantes. 

Mgr  Briand  auraii  desire  assurer  l’existence  du  chapitre, 
et,  des  1767,  il  avait  demande  au  gouverneur  la  permission 
de  remplir  les  canonicats  vacants.  Malgre  ses  excellentes 
dispositions,  Carleton  ne  crut  pas  devoir  y  eonsentir.  «  On 
m’a  demande  de  completer  le  chapitre,  ecrit-il  a  Lord  Shel¬ 
burne,  et  j’ai  fait  des  difficnltes  a  le  permettre. » 

En  1774,  l’eveque  songeait  encore  a  faire  revivre  cette 
institution  ;  on  le  voit  par  sa  correspondance  avecM.  Porlier, 
cure  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere.  L’execution  de  ce 
projet  fut  remise  a  des  jours  meilleurs,  a  cause  de  l’impos- 
sibilite  de  remplacer  les  pretres  qui  auraient  ete  appeles  a 
Quebec  pour  composer  le  chapitre  ;  les  troubles  de  l’invasion 
americaine  vinrent  ensuite  ajouter  aux  difficnltes  et  aux 
sollicitudes  du  prelat  et  plusieurs  ann6es  se  passerent  avant 
que  l’on  songe&t  de  nouveau  a  remplir  les  canonicats  vacants. 
Plusieurs  chanoines  etaient  retournesen  France,  et,  en  1783, 
il  n’y  avait  plus,  pour  les  representer  au  Canada,  que  Mgr 
Briand  et  M.  St-Onge  qui  mourut  en  1795.  Le  chapitre  etait 
eteint,  et  les  quelques  tentatives  qui  ont  ete  faites  depuis 
pour  le  ressusciter  ont  ete  sans  resultats. 

Bien  d’autres  vides  s’etaient  faits  dans  le  clerge,  depuis  la 
conquete  :  plusieurs  pretres  etaient  morts,  d’autres  etaient 
repasses  en  Europe  ;  des  cent  quatre-vingt-un  pretres  que 
1’on  comptait  dans  le  diocese  de  Quebec,  en  septembre  1758, 
il  n’en  restait  plus  que  cent  trente-huit,  en  juillet  1766.  Mgr 
Briand  travailla  sans  relache  a  favoriser  les  vocations 
ecclesiastiques  et  a  former  dans  son  seminaire  des  pretres 
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instruits  et  zeles,  qu’il  envoyait  ensuite  dans  les  paroisses 
pour  rebatir  les  eglises  et  propager  le  regne  de  J6sus-Christ. 

11  en  ordonna  lui-meme  quatre-vingt-dix  pendant  son 
episcopal,  et  ne  negligea  aucun  moyen  d’en  faire  venir  de 
France.  Mais  ce  ne  fut  qu’en  1793,  que  le  gouvernement 
britannique  permit  aux  pretres  frangais  de  venir  travailbu 
en  Canada. 

C’est  ainsi  que  ce  venerable  eveque  se  depensait  pour 
reparer  tous  les  desastres  et  pour  relever  deses  mines  l’eglise 
qui  avail  ete  confl.ee  a  sa  sollicitude  pastorale. 

Les  communautes  de  Quebec  avaient  toutes  ete  cruellement 
eprouvees pendant  la  guerre;  aussi  ne  furent-elles  pasoubliees 
par  Mgr  Briand,  qui  fut  toujours  pour  elles  un  bienfaiteur  et 
un  pere.  Pour  s’en  convaincre,  il  sufflt  de  lire  les  annales 
de  ces  diverges  maisons  religieuses,  et  Ton  est  emerveille  des 
ressources  que  savait  trouver  le  charitable  prelat  pour  leui 
venir  en  aide.  «  C’est  surtout  en  entrant  dans  le  detail  des 
reparations  faites  alors  a  notre  maison,  dit  I’Histoire  des 
Ursulines  de  Quebec,  que  nous  avons  lieu  d’admirer  la  solli¬ 
citude  du  saint  eveque  ;  il  voulut  defrayer  lui-meme,  en 
tout  ou  en  partie,  ces  depenses,  auxquelles  la  communaute 
etait  impuissante  a  satisfaire.  Ainsi  le  retablissement  de  la 
maison  des  externes,  inhabitable  depuis  le  siege  ;  les  repara¬ 
tions  aux  murs  de  cloture,  aux  batiments  de  la  basse-cour 
en  1767  et  68  ;  le  renouvellement  du  plancher  et  des  marches 
du  sanctuaire  en  1772  :  tout  cela  ne  fut  effectue  que 
moyennant  les  encouragements  et  les  largesses  du  digne 
prelat,  Lui-meme  pourvut  an  retablissement  du  confessionnal 
et  a  la  construction  de  la  chambre  des  portiers,  ce  qui  lui 
couta  treize  cent  quatre-vingt  livres. » 
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A  l’Hotel-Dieu,  les  sceurs  se  trouvaient  dans  une  detresse 
presque  incroyable,  et  sans  ressonrees  pour  y  remedier;  elles 
en  vinrent  jusqu’a  etre  obligees  de  vendre  le  pend’argenterie 
qu’eiles  possedaient  et.  merae  une  grande  horloge,  pour 
pouvoir  subsister.  Mais  au  retour  de  Mgr  Briand,  de 
Londres,  elles  purent  compter  sur  le  pain  quotidien, que  leur 
procura  ce  bon  pere  des  families  religieuses.  «  Non  content 
de  mettre  a  1’oeuvre  toute  son  influence  aupres  de  ses  dioce- 
sains,  il  retrancha  meme  de  son  revenu  particulier  des  sommes 
considerables  pour  les  assister,  et  il  savait  relever  le  prix  de 
ses  dons  par  une  delicatesse  de  procedes  charmante.  »  (a) 

Et  si  nous  ouvrons  les  annales  de  l’Hopital-General,  nous 
trou  verons  encore  le  prelat  occupe  a  consoler  des  afflictions 
et  a  soulager  des  miseres. 

(i  Le  denviment  ou  la  maison  se  trouvait  reduite.  ne  pouvait 
manquer  d’inspirer  a  ses  amis  les  plus  vives  apprehensions. 
Mgr  Briand  en  eprouvait  une  peine  profonde  ;  la  mine  com¬ 
plete  de  notre  etablissement  Ini  paraissail  imminente,  etdans 
sa  donleur  et  son  embarras,  il  elevait  sans  cesse  les  yeux  et 
les  mains  au  ciel,  d’ou  il  attendait  son  secours.  Un  jour,  il 
communiqua  ses  tristes  reflexions  au  chanoine  de  Rigauville, 
et,  le  voyant  touche  du  triste  etat  ou  se  trouvait  I'hopital  : 

«  Eh  bien  !  mon  cher  ami,  voulez-vous  vous  charger  du  soin 
de  ces  pauvres  fllles,  faire  leurs  affaires,  veiller  sur  leurs 
biens...  en  devenir  le  pere  :  vous  en  etes  bien  capable,  si 
vous  le  voulez  ;  vous  voyez  qu’il  ne  m’est  pas  possible  de 
faire  cela  a  la  place  oii  je  suis,  charge  d’un  diocese.  »  Fh-esse 
par  son  eveque,  en  meme  temps  son  ami,  le  vertneux 


(a)  Histoire  de  l’Hdtel-Dieu  de  Quebec  par  1’abbd  Oasgrain. 
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chanoine  accepta,  et  il  fut  la  providence  de  l’Hopital-General, 
qu’il  sauva  de  la  mine  et  qu’il  rendit  prospere. 

L’annaliste  nous  apprend  encore  que  Mgr  Briand  faisait 
lui-meme  de  genereuses  aumones  a  la  communaute  ;  cest 
ainsi  qu’il  donna  douse  cents  livres  pour  aider  a  reconstruire 
la  menagerie  ;  en  1778,  ses  largesses  s’elevaient  a  pres  de 
deux  cents  louis  et  en  1779,  noils  lisons  :  «  Mgr  Briand  a 
surpasses  notre  attente  par  ses  liberalites  ;  il  s’est  charge 
d’acquitter  tons  les  comptes  de  la  maison  de  nos  domestiques, 
ce  qui  est  monte  a  la  somme  de  trois  mille  deux  cent  vingt- 

deux  livres.» 

Si  les  communautes  de  Montreal  avaient  ete  epargnees 


pendant  la  guerre,  elles  ne  fureni  pas  exemptes  des  malheurs 
qui  semblaient  ne  vouloir  epargner  aucune  institution  m 
aucune  ville  de  la  colonie.  Le  18  mai  1765,  un  incendie 
desastreux  eclata  a  Montreal,  et,  en  moins  de  deux  heures, 
devora  plus  de  cent  maisons,  parmi  lesquelles  l’Hopital  londe 
par  Madame  Youville.  Mgr  Briand  etait  a  Londres,  a  cette 
epoque,  et  impuissant  a  venir  en  aide  a  cette  communaute  ;  il 
ecrivaita  son  ami,M.  Marchand,  pour  lui  dire  toute  sa  douleur, 
et  pour  le  conjurer  de  faire  en  leur  faveur  tout  ce  que  lui 
inspirerait  sa  charite.  he  vicaire  general  avait  prevenu  ses 
desirs,  et,  par  un  mandement  adresse  an  clerge  et  aux  fuleles 
de  son  gouvernement,  il  fit  a  leur  generosite,  on  appel  qui 
fut  entendu. 

Trois  ans  apres,  le  11  avril  1769,  c’etait  le  tour  des  Sceurs 
de  la  Congregation,  qui  virent.  elles  aussi,  consumer  par  le 
feil  tons  leurs  Mtiments,  leur  eglise,  leursmeubles,et  furent 
obligees  d’aller  demander  asile  aux  Sceurs  de  l’Hotel-Dieu. 
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Les  messieurs  de  Saint-Sulpice  ne  manqnerent  pas  de  leur 
venir  genereusement  en  aide. 

Mgr  Briand,  toujours  pr6t  a  secourir  les  infortunes,  se 
hata  de  publier  im  mandement  adresse  aux  fideles  de  sa 
ville  episcopate,  pour  les  inviter  a  secourir  les  families 
aifligees  de  Montreal,  et,  en  particular,  la  famille  religieuse 
de  la  sceur  Bourgeois.  Et  afln  que  la  collecte  fftt  plus 
abondante,  il  poussa  le  devouement  jusqu’a  se  transporter 
lui-meme,  de  maison  en  maison,  pour  recueiliir  les  fruits  de 
la  compassion  et  de  la  liberalite  des  citoyens. 

An  mois  de  juillet  suivant,  l’eveque  se  rendit  a  Montreal 
pour  consoler,  par  sa  presence,  les  infortunees  victimes  du 
fleau,  et  contribuer.  suivant  ses  faibles  moyens,  au  retablis- 
sement  d  une  maison  religieuse  qui  produisait  un  si  grand 
bien  dans  son  immense  diocese. 


CHAPITRE  IV 


Affaire  de  la  ooadjutorerie.  —  Mgr  D’Esglis.  —  Prudence  et  ferraete  de  Mgr 

Briand  dans  ses  rapports  avee  l’autorit6  civile.  —  Muiray.  Carleton. 

Haldimnnd.  —  Loi  de  17ia6ea»  corpus. 

«  Mgr  Briand  disait  familierement  qu’il  ne  voulait  etreque 
le  charretier  de  l’episcopat  en  ce  pays. »  (a)  11  n’en  fut  pas 
moins  l’un  des  eveques  les  plus  remarquables  de  l’eglise  de 
Quebec,  et  ce  langage  l'ait  connaitre  sa  sage  prevoyance,  et, 
disons-le,  son  genie.  Ce  fut  en  effet  un  acte  de  genie  de  pou- 
voir  assurer  la  permanence  de  l’episcopat,  an  milieu  de  diffi- 
cultes  sans  nombre,  et  de  songer  a  realiser  ce  plan,  avanf 
meme  d’avoir  ete  reconnu  lui-meme  comme  eveque.  Cai, 
pendant  qu’il  etait  encore  a  Loud  res,  et  qu’il  conjurait  les 
ministres  du  roi  de  donner  un  eveque  a  I’eglise  de  Quebec, 
il  n’etait  pas  sans  se  demander  ce  qu’il  adviendrait  du  siege 
episcopal,  a  la  mort  de  cet  eveque  ;  et  il  imagina  d’obtenir 
deux  eveques  pour  le  Canada,  l’un  titulaire,  l’autre  coadju- 
teur  cum  fulura  successione ,  afln  qu’a  la  mort  de  l  un,  1  autre 
en  put  consacrer  un  second,  et  qu’ainsi  il  n’y  eut  pas  de 
vacance  qui  put  mettre  de  nouveau  en  question  1  existence 
meme  de  l’episcopat.  Le  Saint-Pere  fut  touche  de  cette  pre- 
voyance  admirable,  et,  par  un  bref  du  D  avril  1766,  il  donna 
a  Mgr  Briand  la  permission  de  se  'choisir  un  coadjuteur, 


(o)  Oraison  funiibre  par  M.  Plessis, 
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«  pourvu  que  les  Anglais  n’y  raissent  ancon  empechement,  » 
(a)  et  aussi  oelle  de  le  consacrer  sans  qu’il  v  eftt  deux  eveques 
assistants,  ontre  le  consecrateur. 

Apres  bien  des  lenten rs,  la  cour  de  Londres  permit  a  Mgr 
Briand  de  mettre  son  dessein  k  execution,  et,  anssitot  quele 
nouveau  gouverneur,  le  general  Garleton,  fut  arrive  a  Quebec, 
le  prelat  lui  fit  part  du  grand  desir  qu’il  avait  d’avoir  un 
coadjuteur  et  de  la  permission  qu’il  avait  obtenue  de  la 
cour,  a  cet  effet.  M.  Garleton,  dont  les  instructions  lie 
cadraient  pas  beaucoup  avec  cette  permission  donnee  seule- 
ment  de  vive  voix,  craignit  d’encourir  le  blame  des  ministres 
qui  l’avaient  envoye,  et,  malgre  les  excellentes  dispositions 
dont  il  etait  anime,  il  fit  attendre  l’eveque  quatre  longues 
aunees,  avant  de  se  rendre  a  ses  supplications.  Enfin,  sur  le 
point  de  retourner  en  Angleterre,  il  proposa  de  lui-meme 
M.  Mariauchau  d’Esglis  pour  le  futur  coadjuteur,  et  voulut 
que  Mgr  Briand  procedat  sans  plus  tarder  a  sa  consecration. 
Un  grand  nombre  de  pretres  etaient  du  meme  avis,  et 
disaient  que  1’on  n’avait  pas  besoin  d’attendre  pour  cela  que 
les  billies  fussent  arrivees  de  Rome  ;  on  le  voit  par  la  cor¬ 
respondence  echangee  entre  l’eveque  et  le  cardinal  Castelli, 
prefet  de  la  Propagande. 

<(  J’avais  demande,  ecrit  Mgr  Briand,  qu'en  cas  de  maladie 
je  pusse  consacrer  avant  de  recevoir  les  bulles,  c’etait  la 
seule  raison  que  je  donnais  alors  ;  notre  gouverneur  preten- 
dait  que  je  pouvais  consacrer  anssitot  qu’il  a  en  donne  son 
consentement ;  presque  tons  les  catholiques  le  pensaient. 
J’ai  eu  une  petite  tempete  a  essuyer,  mais  j’ai  tenu  ferme,  et 


(a)  Lcttre  du  cardinal  Castelli,  16  mars  1768. 
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donne  des  preuves  si  evidentes  de  la  justice  de  raon  lefus, 
que  tout  est  calme  a  present.  Je  suis  sur  au  moins  d  avoir 
persuade  le  gouverneur,  qui  ne  me  pressait  d  ailleurs  de 
consacrer,  que  par  la  crainte  qu’un  autre  gouverneur  n’eut 

pas  la  meme  bonle  pour  nous. » 

La  difficulte  des  communications  etait  alors  si  grande,  que 
la  reponse  a  cette  lettre  mit  deux  ans  a  arriver  de  Rome. 
Le  cardinal  Castelli  approuvait  en  tout  la  couduite  de 
l’eveque,  et  il  lui  disait,  en  lui  adressant  les  bulles  de  Mgi 
D’Esglis  :  «  Quels  remerciments  n’ai-je  pas  a  vous  faire,  de  ce 
que  vous  avez  empeche  qu’on  empietat  sur  les  droits  et 

l’autorite  du  siege  apostolique  !  » 

Dans  l’intervalle,  des  murmures  contre  l’eveque  avaient 
continue  de  se  faire  entendre,  sa  saute  laissait  a  desirer  et 
I’on  craignait  que  sa  mort  ne  laissat  encore  une  fois  sans 
pasteur  une  eglise  deja  assez  eprouvee.  La  reponse  du 
cardinal  Castelli  fit  voir  de  quel  cote  etaient  la  sagesse  et  la 
science  ecclesiastique.  Mgr  Briand  ecrivit  du  suite  au  prefet 
de  la  Propagande  :  «  L approbation  que  Votre  Eminence  a 
donnee  a  ma  couduite,  dans  l’affaire  du  coadjuteur  qu  on 
voulait  me  faire  consacrer  sans  les  bulles  du  Souverain 
Pontife,  a  produit  des  effets  excellents  et  a  ferine  la  bouehe 
a  un  nombre  d’ignorants,  qui,  huit  jours  auparavant  la 
reception  de  votre  grade  use  lettre,  continuaient  encore  de 
me  bl&mer  et  de  publier  que  j’etais  cause  qu’on  n’aurait  pas 
un  second  eveque  en  Canada.  Votre  Eminence  doit  etre 
etonnee  d’une  pareille  accusation,  vu  qu’ils  n’ignoraient  pas 
(jue  c’est  moi  seul  qui  en  ai  fait  les  poursuites  aupres  du 
Saint-Siege  et  de  la  cour  de  Londres.  Comment  pouvaient- 
ils  penser  que  je  m’y  opposasse  actuellement  ?  Mais  ils 
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meritent  le  pardon.  Ni  pretres,  ni  laiques  n’etaient  instruits 
ici  de  ces  sortes  d  affaires  ecclesiastiques,  parce  que  jamais 
ellesn’y  avaieut  ete  traitees.  On  sauradans  la  suite  comment 

sy  prendre,  et  je  ne  suis  pas  f4che  de  les  avoir  instruits, 
quoiqu’un  pen  a  mes  frais.  » 

Le  coadjuteur,  M.  Louis  -  Philippe  Mariauchau  D’Esglis, 
etait  un  pretre  dge  de  soixante-et-deux  ans,  et  cure,  depuis 
trente-sept  ans,  a  Saint-Pierre  de  Pile  d’Orleans.  Gomme  il 
etait  allie  aux  premieres  families  du  pays  et  que  plusieurs 
de  ses  parents  avaient  une  grande  influence  aupres  du  gou- 
veineur,  on  ne  manqua  pas  de  songer  a  lui  quand  il  fut 
question  de  choisir  un  coadjuteur.  Mgr  Briand  se  garda 
bien  de  proposer  un  autre  sujet,  et  accepta  de  suite  celui  qui 
semblait  avoir  le  plus  de  chance  d’etre  accepte  par  le  gouver- 
nement  anglais,  d’autant  plus  qu’un  des  proches  parents  du 
candidat  partait  pour  Londres,  en  meme  temps  que  le  general 
Carleton.  (a)  L'abbe  D’Esglis  etait  d’ailleurs  un  tres  digne 
pretie  ,  et  Mgr  Briand  faisait  de  lui  cet.  eloge  en  ecrivant 
au  cardinal  Gaslelli  :  uJe  puis  repondre  et  je  reponds  en 
effet.  de  1  integrity  de  sa  foi,  d’une  bonne  reputation  parmi  le 
people,  qu  il  est  considere  du  clerge  et  en  estime  aupres  des 
Anglais,  a  cause  de  sa  moderation,  de  sa  sincerity  et  de  sa 
franchise.  » 

Mgi  D  Lsglis  tut  consacre  dans  la  chapelle  du  seminaire, 
le  12  juillet  1772,  mais  il  ne  fut  proclame  solennellement  que 
le  16  mars  1774,  le  meme  jour  ou  Mgr  Briand  fit  son  entree 
dans  sa  cathedrale.  L’eveque  de  Quebec  fit  lire  a  cette 


(a)  M.  D’Esglis  avn.it  quArc  ans  do  plus  que  Mgr  Briand,  et  on  pouvait  eroire 
mourrait  avant  lui,  ce  »jui  arriva  en  efl’et. 


MGR  BRIAND 


301 


occasion  un  manderaent  remarquable,  dans  lequel  il  raeonte 
tout  ce  qu’il  a  fait  pour  assurer  la  permanence  de  l’episcopat 
en  Canada.  Et  apres  avoir  parle  des  difficultes  qu’il  avait 
eprouvees  pour  se  faire  accepter  lui-meme  comme  eveque 
par  la  cour  de  Londres,  il  en  vient  a  parler  de  la  giande 
affaire  de  la  coadjutorerie  : 

« .Te  congus  alors  que  je  n’en  avais  pas  fait  assez  pour  per- 
petuer  l’episcopat  en  Canada,  qu’il  tomberait  infailliblement, 
si,  a  chaque  vacance,  il  fallait  que  le  nouvel  elu  fit  le  voyage 
d’Europe,  voyage  extremement  dispendieux,  et  qu’il  essuyat 
toutes  les  difficultes  et  lenteurs  que  j’avais  eprouvees.  Je 
savais  que  l’eveche  n’etait  plus  dote  et  n’aurait  plus  aucun 
fonds,  je  connaissais  la  pauvrete  de  cette  colonie  et  ne  pre- 
vovais  pas  qu’elle  dut  sen  relever  aussi promptement qu’elle 
l’a  fait  par  les  avantages  que  lui  a  procures  notre  sage  et 
heureux  gouvernement,  que  ces  vacances  et  ces  voyages  en 
Europe  pourraient  arriver  frequemment,  et,  par  consequent, 
devenir  fort,  onereux  pour  un  pauvre  peuple  dont  j’etais 
devenu  le  pere,  peut-etre  ralentir  son  zele  et  enfin  le  detacher 
de  sa  religion. 

«  Pour  parer  a  cesinconvenients,  dont  vous  devez  ressentir 
tout  le  poids,  j’imaginai  le  projet  dont  vous  voyez  l’execution 
sous  vos  yeux  :  c’est-a-dire  qu’il  y  eut  toujours  en  Canada 
deux  eveques,  dont  l’un  serait  titulaire  et  1  autie  coadjuteui 
avec  droit  de  succeder.  De  cette  fagon,si  1  un  des  deux  vient 
a  mourir,  l’autre  aussitot,  avec  le  consentement  du  gouver¬ 
nement,  se  choisira  un  coadjuteur,  postulera,  et  obtiendra 
ses  bulles  de  Rome,  et  le  consacrera,  et  ainsi  successivement 
sans  aucuns  frais  et  sans  aucune  obligation  au  voyage 
d’Europe 
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«  Mon  projet  fut  agree  des  cours  de  Londres  et  de  Rome. 
R  doit  vous  tranquilliser.  Nos  Trfcs  Chcrs  Freres,  sor  la  per- 
petuite  de  1  episcopat  dans  votre  eglise  ;  il  n’est  point  onereux 
au  people  et  ne  peut  etre  que  tres  conforme  a  l’esprit  du 
gouvernement  ;  il  ne  reste  a  craindre  qne  le  cas  oil  les  deux 
eveques  mourraient  dans  la  meme  annee,  malheur  qui,  je 
l’espere  de  la  divine  Providence  sur  l’eglise  du  Canada, 
n’arrivera  jamais  on  presque  jamais. 

«  Si  vous  aimez  sincerement  votre  religion,  vous  devez 
etre  extremement  attentifs,  et  vous  interesser  vivement  a  ce 
qu  on  ne  s’ecarte  jamais  de  ce  plan,  que  tons  voient  si  heu- 
reusement  execute  dans  la  personne  de  monseigneur  d’Esglis, 
eveque  de  Dorylee,  que  vous  voyez  ici  present,  revetu  de 
toutes  ies  marques  de  1’episcopal.  11  est  ne  parmi  vous  et 
d  une  famille  distinguee.  C’est  le  digue  coadjuteur  que  nous 
nous  sommes  donne.  Vous  n’avez  pas  ignore  sa  consecration, 
quoique  pour  des  raisons,  dont  quelques-unes  ne  vous  sont 
pas  inconnues,  nous  ne  vous  l’ayons  pas  jusqu’a  ce  moment 
canoniquement  annoncee.  (a) 

«  Ce  recit  simple  et  Gdele,  dont  je  rougirais  si  mon  cceur 
vous  aimait  moins,  doit  vous  faire  concevoir  que,  dans  tout 
ce  que  j’ai  fait,  je  n’ai  eu  d’autre  but  que  votre  bien  et  celui 
de  vos  enfants,  que  je  n'ai  jamais  consider^  mes  interets 
personnels,  que  la  conservation  de  notre  religion  et  l’idablis- 
sement  solide  de  votre  eglise  a  ete  l’unique  objet  de  toutes 
mes  demarches,  et  meme  dans  l’affaire  qui  vient  de  se 
terminer  si  heureusement  et  qui  nous  rassemble  aujourd’hui. 


(a)  L’dvgque  (le  Dorylee  eomptait  des  proches  parents  parmi  les  marguilliers 
obstinds  qui  refusaient  4  Mgr  Briand  ses  droiu  sur  la  cath^drale.  Ce  fut  aussi 
l’une  des  raisons  qui  retardment  la  proclamation  du  coadjuteur. 
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«  Peut-etre  quelques-uns  d'entre  vous  ont-ils  ete  surpris  et, 
m’ont-ils  bldme  de  ce  que  je  differais,  depuis  pres  de  deux 
ans,  a  associer  aux  penibles  fonctious  de  l’episcopat  un  aussi 
digue  coadjuteur  que  celui  que  la  divine  Providence  m’avait 
prepare,  dans  l’illuslre  personne  de  Mgr  de  Dorylee  ?— 
Certainement,  Mes  Tres  Chers  Primes,  mon  attachement, 
mon  estime,  raa  parfaite  conliance,  et  mon  profond  respect 
pour  Sa  Grandeur,  sont  aussi  auciens  que  notre  connaissance, 
el  durent  depuis  plus  de  trente-deux  ans,  sans  la  plus  legeie 
alteration  ;  mais  de  concert  avec  ce  sage  prelat,  j  ai  cm 
devoir  vous  instruire  par  cet  exemple  des  regies  de  l’Eghse 
trop  peu  connues,  partout  en  general,  touchant  les  coadju- 

teurs,  a  cause  de  la  rarete  du  cas.. 

«  La  nomination  de  M.  D’Esglis  pour  coadjuteur,  les  bulles 
du  Souverain  Pontife,  sa  consecration  elle-meme,  ne  lui 
donnaient  aucune  autorite  dans  le  diocese,  pas  plus  qu  il 
n’en  avait  fetant  simple  cure;  il  ne  pouvait  y  exercer aucune 
fonction  episcopate,  et  voila  ce  que  j’ai  cru  important  que 
vous  apprissiez.  D’ailleurs,  n’etant  pas  moi-meme  univer- 
sellement  reconnu  selon  tous  mes  droits  et  en  possesoion  de 
mon  siege,  j’attendais  avec  confiance,  de  la  part  de  notre 
Dieu,  des  jours  plus  calmes  et  plus  sereins.  Ils  sont  enfin 
arrives  ces  jours  heureux,  je  suis  entre  en  Sion,  j’ai  chante 
les  louanges  du  Seigneur  dans  l’eglise  qu’il  m’avait destinee, 
j’y  ai  oflert  a  sa  gloire  le  sacrifice  de  son  Fils  pour  mes 
cheres  ouailles.  J’en  ai  une  joie  si  grande  que  je  n’ai  plus 
rien  a  desirer  sur  la  terre.  Oui,  c’est  en  toute  verite,  Sei¬ 
gneur,  que  je  puis  vous  dire  avec  le  saint  vieillard  Simeon  . 
nunc  dimiUis  servum  tuum  in  pace.  Mes  Chers  Freres,  dont  le 
saint  m’a  ete  confie  par  le  Tout-Puissant,  Nos  Tres  Cheis 
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Enfants,  qae  j’aime  en  Jesus-Christ  plus  que  moi-meme,  plus 
que  tout  ce  que  j’ai  au  monde,  voila  un  nouveau  pasteur 
que  je  vous  donne,  un  autre  moi-meme.  Je  vois  votre  religion 
assuree,  rien  ne  me  retient  ici  ;  plein  de  confiance  en  la 
misericorde  de  mon  Jesus,  sans  etre  arrete  par  la  multitude 
de  mes  peches,  je  me  presenterai  devant  son  redoutable 
tribunal,  en  lui  disant  que  je  ue  vous  ai  paslaisses  orphelins, 
que  je  vous  ai  donne  un  zele  pasteur,  un  prudent  et  vigilant 
eveque,  qui  reparera  mes  fautes  et  vous  conduira  plus 
surement  au  port  du  salut. » 

Dans  cette  affaire  de  la  coadjutorerie,  Mgr  Briand  sut, 
avec  un  tact  et  une  f'ermete  admirables,  remplir  ses  devoirs 
envers  l'Eglise  et  I’Etat,  et  faire  respecter  les  droits  du  Sou- 
verain  Pontife,  sans  mecontenter  le  representant  du  roi. 
G’est  par  cette  courtoisie  et  cette  franchise  dans  ses  rapports 
avec  les  gouverneurs,  que  le  digne  eveque  reussit  a  obtenir 
pour  notre  pays  une  liberie  religieuse  qui  s’est  accrue 
sans  doule,  mais  dont  il  avait  pose  les  bases  inebranlables. 

On  sait  a  queis  dangers  notre  sainte  religion  etait  exposee 
et  quels  etaient  les  sinistres  projets  des  fanatiques  protes- 
tants  de  Londres  et  de  Quebec.  Une  university  d’Angleterre 
proposa  le  systeme  suivant  :  «  Ne  parler  jamais  contre  le 
papisme  en  public,  mais  le  miner  sourdement ;  engager  les 
personnes  du  sexe  a  epouser  des  protestants ;  ne  point  dis- 
puter  avec  les  gens  d’Eglise  et  se  defier  des  Jesuites  et  des 
Sulpicieus  ;  ne  pas  presser  le  serment  d’allegeance  ;  reduire 
l’eveque  a  l’indigence ;  fomenter  les  divisions  entre  lui  et 
les  pretres ;  exclure  les  Europeens  de  1’episcopat,  ainsi  que 
les  habitants  du  pays  qui  out  du  merite  et  peuveut  main- 
tenir  les  anciennes  idees;  si  Ton  conserve  un  college,  en 


MGR  RRIAND 


305 


exclure  les  Jesuites  et  les  Sulpiciens,  les  Europeens  et  ceux 
qui  ont.  etudie  sous  eux,  afin  que,  sans  secours  etranger,  le 
papisme  s’ensevelisse  sous  ses  propres  mines ;  rend  re  ridi¬ 
cules  les  ceremonies  religieuses  qui  frappent  ce  peuple  ; 
empecher  les  catechismes ;  faire  grand  cas  de  ceux  qui  ne 
feront  aucune  instruction  an  peuple.,  les  entrainer  au  plaisir 
et  les  degouter  d’entendre  les  confessions ;  louer  les  cures 
luxueux,  leur  table,  leurs  equipages,  leurs  divertissements  ; 
excuser  leur  intemperance,  les  porter  a  violer  le  celibat  qui 
en  impose  au  peuple  ;  tourner  les  predications  en  ridicule. » 

Ge  plan  de  l’enfer  fut  dejoue.  Le  general  Murray,  en 
depit  des  fanatiques  qui  l’entouraient,  aima  mieux  suivre  les 
lois  de  la  justice  et  de  la  conscience  que  les  instructions 
infames  que  lui  envoyait  le  bureau  colonial.  Son  successeur, 
M.  Garleton,  fut  encore  plus  favorable  aux  catholiques,  et 
demeura  toute  sa  vie  Pami  et  le  protecteur  des  Ganadiens. 
Voici  comment  Mgr  Briand  rend  compte  au  Cardinal  Castelli 
de  l’etat  de  son  diocese,  en  1772  : 

« La  religion  s’exerce  librement,  la  piete  tient  le  dessus, 
Piniquite  est  blamee  :  si  elle  se  montre,  elle  est  en  horreur 
au  plus  grand  nombre.  Les  Anglais  m’aiment,  m’estiment, 
me  cousiderent  et  me  respectent  plus  que  les  catholiques 
eux-memes  ne  le  font,  et,  depuis  six  ans,  je  n’ai  regu  d’eux 
que  des  marques  de  confiance.  Le  gouverneur  m’a  presente 
un  serment  different  de  celui  du  Test ;  je  Pai  rejete,  parce 
qu’il  s’y  trouvait  quelques  mots  equivoques  ;  il  a  eu  la 
complaisance  de  le  reformer  et  je  Pai  accepte. » 

L'eveque  envoya  plus  tard  au  Saint-Siege  la  formule  de 
ce  serment  d’allegeance  qui  fut  approuvee. 
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Elle  etait  congue  en  ces  termes  : 

«  Moi,  N.  proinets  etafflrme  par  serment  que  je  serai  fklele 
et  porterai  vraie  foi  et  fidelite  a  Sa  Majeste  le  roi  George,  que 
je  le  defendrai  de  tout  moil  pouvoir  et  en  tout  ce  qui  dependra 
de  moi  contre  toutes  perfldes  conspirations  et  tous  attentats 
quelconques  qui  seront  entrepris  contre  sa  personae,  sa  cou- 
ionne  et  sa  dignite,  et  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
decouvrir,  et  donner  connaissance  aSa  Majeste,  ses  heritiers 
et  successeurs,  de  toutes  trahisons,  perfldes  conspirations  et 
tous  attentats  que  je  saurai  etre  entrepris  contre  lui  ou  aucun 
d’eux,  et  je  fais  serment  de  toutes  ces  choses  sans  aucune 
equivoque,  subterfuge  mental  et  restriction  secrete,  renon- 
gant  pour  m  en  relever  a  tout  pardon  et  dispense  d’aucuns 
pouvoirs  ou  personnes  quelconques.  Dieu  me  soit  en  aide.» 

«  La  prestation  du  serment  d’allegeance  par  le  coadjuteur 
et  1  e\  eque,  entre  les  mains  du  gouvei'neur  en  conseil,  dit 
M.  S.  Pagnuelo,  (a)  et  l’agrement  que  celui-ci  faisait  de  la 
personne  presentee  a  la  charge  de  coadjuteur  cum  futura 
successione,  n’avait  rien  de  directement  attentatoire  a  l’ind6- 
pendance  de  I’episcopat ;  le  gouvernement  n’exergait  par  la 
aucun  acte  de  suprematie,  puisqu’il  ne  nommait  pas,  et  surtout 
puisque  l’eveque  ne  recevait  pas  ses  pouvoirs  de  l’Etat,  mais 
de  Rome  ,  il  fallait  alors  beaucoup  de  management  et  de 
prudence  de  la  part  du  clerge,  pour  ne  pas  donner  prise  a  la 
persecution  et  pourparvenir  asefairereconnaitre,  sans  faire 
de  concession  incompatible  avec  sa  dignite  ;  cette  formality 
que  le  gouvernement  exigeait  pour  s’assurer  de  la  loyautede 
ce  hautfonctionnaire  de  l’Eglise,  eut  pour  r^sultat  l’abandon 


(a)  Etudes  historiques  et  Ugales  sur  la  liberty  religieuse  en  Canada. 
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de  la  plus  redoutable  prerogative  que  lacouronne  reclamait, 
celle  de  nommer  l’eveque  etde  lui  donner  les  pouvoirs  de  sa 
charge  ;  peu  a  peu  l’usage  etablissait  un  droit  public  en 
faveur  de  l’independance  de  l’Eglise  que  les  horames  d’Etat 
et  les  legistes  anglais  reconnurent  plus  tard  comme  l’un  des 
plus  grands  obstacles  a  l’exercice  des  pretendus  droits  de  la 
Gouronne.i) 

Mgr  Briand  exergait  toutes  ses  fonctions  episcopates  avec 
la  plus  entiere  #liberte,  et,  dans  son  premier  mandement,  ll 
prit  de  suite  le  titre  d 'eveque  de  Quebec  par  la  misericorde  de 
Dieu  et  la  grace  clu  Saint-Siege  Apostolique.  II  nommait  aux 
cures,  en  depit  des  pretentions  des  ennemis  de  1’Eglise,  qui 
voulaient  que  toutes  les  nominations  relevassent  du  gouver- 
nement.  L’eveque  ne  l’entendait  pas  ainsi,  et,  un  jour,  il  sut 
dire  au  general  Murray  :  «  Ma  tete  tombera  avant  que  je 
vous  accorde  la  permission  de  nommer  a  une  seule  cure.» 

Si  Vacte  de  Quebec  fut  l’heureuse  consequence  de  la  revo¬ 
lution  americaine,  le  Canada  le  dut  aussi  en  grande  partie  a 
1’ascendant  extraordinaire  que  Mgr  Briand  exergait  sur  le 
gouverneur  et  a  la  sage  direction  qu’il  donna  aux  membres 
influents  de  la  colonie.  Par  cet  acte,  passe  en  1774,  l’Angle- 
terre  accordait  aux  oatholiques  le  droit  d’occuper  les  charges 
publiques  et  de  faire  partie  du  Gonseil  Legislatif  ;  elle  abo- 
lissait  aussi  le  serment  odieux  de  l’abjuration,  qui  cependant 
n’avait  jamais  ete  prete,  et  confirmait  le  libre  exercice  de  la 
religion  catholique. 

Voici  ce  que  Mgr  Briand  disait  au  sujet  de  cet  acte,  en 
ecrivant  a  un  de  ses  amis  de  France,  le  tO  mars  1775  : 
«  Dans  le  bill  qui  autorise  la  religion,  on  a  pourtant  mis  le 
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mot  de  suprematie ,  (a)  mais  nous  ne  jurons  pas  par  le  bill. 
J’en  ai  parle  a  Son  Excellence,  notre  gouverneur,  qui  m’a 
repondu  :  qu’avez-vous  a  faire  au  bill?  le  roi  n’usera  point 
de  ce  pouvoir  ;  et  il  consent  bien  et  il  pretend  meme  que  le 
pape  soit  votre  superieur  dans  la  foi.  Mais  le  bill  n’aurait 
pas  passe  sans  le  mot.  On  n’a  point  dessein  de  gener  votre 
religion,  et  notre  roi  ne  s’en  melera  pas  autantque  fait  le  roi 
de  France.  On  ne  demande  pas,  comme  vous  le  voyez,  par 
le  serment,  que  vous  reconnaissiez  cette  suprematie.  Laissez- 
le  dire  et  croyez  ce  que  vous  voudrez.  » 

Le  general  Haldimand,  qui  gouverna  la  colonie,  depuis 
1  <78  a  1785,  crut  que  le  seul  moyen  de  conserver  le  Canada 
a  l’Angleterre,  etait  de  regner  par  la  terreur  ;  il  ne  reussit 
qu’a  se  faire  souverainement  detester  par  tous  les  citoyens 
et  par  faire  desirer  son  rappel.  Cependant  cet  homme  dur 
et  tyrannique  ne  laissait  pas  d’avoir  de  grands  egards  pour 
Mgr  Briand,  et  de  reconnaitre  son  autorite  pour  tout  ce  qui 
regardait.  le  gouvernement  de  l’Eglise.  La  lettre  suivante, 
qui  n’a  pas  besoin  de  commentaire,  en  est  une  preuve 
eclatante  : 

«  Monsieur, 

«  Je  vous  renvoie  la  requete  que  les  habitants  de  laRiviere- 
Ouelle  vous  ontadressee,  etdont  je  desapprouve  entierement 
le  style  ;  mais  comme  elle  regarde  le  spirituel,  c’est  a  vous, 


(o)  Le  bill  disa.it  “  il  est  ddclard .  que  les  sujots  de  Sn  Majestd  prof’essant 

la  religion  de  1  Eglise  de  Rome,  dans  la  Province  de  Qudbec,  peuvent  avoir, 
conserver  et  jouir  du  libre  exercioe  do  la  religion  de  l’Eglise  do  Rome,  uouminc 
ii  la  suprematie  du  Roi .  ” 
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Monseigneur,  a  decider  sur  la  validite  des  plaintes  que  les 
habitants  forment  contre  leur  cure,  [a) 

«  J’ai  ordonne  au  Capitaine  des  Milices  de  venir  incessam- 
ment  a  Quebec,  pour  me  rendre  compte  d’une  conduite  aussi 
irreguliere  et  indecente  que  celle  d’avoir  signifle  au  cure,  a 
la  requete  des  habitants,  de  sorlir  du  presbytere. 

« Je  suis  trop  bien  informe  de  la  bonne  conduite  que  le 
clerge  du  Canada  a  tenue  envers  le  Gouvernement,  lors  de 
l’invasion  des  rebelles,  pour  ne  pas  reprimer  la  moindre  in¬ 
solence  qui  pourrait  leur  etre  offerte  de  la  part  des  habitants  ; 
et  j’ai  trop  de  confiance  dans  votre  zele  pour  le  service  du 
roi  et  dans  votre  justice  envers  son  peuple,  pour  permettre  a 
qui  que  ce  soit,  d’empieter  sur  vos  droits,  et  desobeir  a  vos 
ordres. 

H  J’ai  l’bonneur  d’etre, 

Avec  consideration  et  une  parfaite  estime, 

Monsieur, 

Votre  tres  humble  ettres  obeissant  serviteur, 

Fred.  Haldimand. 

«  Quebec  13e  juiu  1780. 

A  Mgr  l’Eveque  de  Quebec. » 

Cependant  les  Canadiens  etaient  loin  d’etre  satisfaits  de 
Vacle  de  Quebec ,  et  surtout  de  l’interpretation  que  lui  don- 
naient  le  gouverneur  et  ses  fanatiques  conseillers.  Des  peti¬ 
tions  furent  portees  a  Londres  par  trois  deputes,  pour  deman- 

(a)  Ce  cur<:  dtait  M.  J.  L.  L.  Parent.  L’fivgqae  lui  laissa  sa  cure,  malgrli 
la  requite  des  habitants.  Mais,  I’ann4e  suivaute,  M.  Parent  tomba  malade  en 
se  rendaut  a  Quebec,  et  rnourut  ^  Saint-Vallier,  le  13  mars  1781. 
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der  1  introduction  de  l’acte  d 'habeas  corpus  ;  on  voulait  aussi 
fjne  tous  les  habitants  du  Canada  fussent  admis,  sans  distinc¬ 
tion  de  race  ni  de  religion,  a  la  participation  des  droits  et 
des  privileges  qui  appartenaient  aux  Anglais  dans  toutes  les 
parties  du  globe;  mais  cette  deputation  n’eut  pas  le  succes 
desire,  car  les  Canadiens  eux-memes  etaient  divises  sur 
l’opportunited’un  changementde  gouvernement,etplusieurs, 
entre  autres  M.  de  Saint-Luc,  proposerent  une  adresse  au 
roi  pour  le  prier  de  maintenir  l’acte  de  1774. 

Mgr  Briand  ne  pouvait  rester  indifferent  a  l’etat  de  g6ne 
dans  lequel  se  trouvaient  ses  diocesains.  II  gemissait  sur  le 
regime  de  terreur  qu’avait  inaugure  le  general  Haldimand, 
et  il  desirait  ardemment  en  voir  la  fin.  La  lettre  suivante 
qu’il  adressait  a  M.  Carleton,  alors  a  Londres,  nous  fait  con- 
naitre  ce  qu’il  pensait  du  gouverneur  et  des  demarches  que 
Ton  faisait  pour  en  delivrer  la  colonie  : 

«  Les  deputes  m’ont  dit  que  Votre  Excellence  avait  ete 
surprise  que  je  n’eusse  pas  paru  dans  le  memoire,etque  c’est 
pour  cela  que  le  gouvernement  n’avait  pas  octroye  leur 
demande.  On  a  pense  que  c’etait  parcrainte  du  gouverneur  ; 
oh  !  non.  De  ma  vie  je  n  ai  craint  homme,  je  me  reproche 
meme,  a  present  que  je  suis  aux  portes  de  la  mort,  de  ne  pas 
assez  craindre  Dieu,  mon  redou table  juge.  J’ai  l’honneur 
d  etre  connu  de  Votre  Excellence  ;  je  sais  aimer,  mais  non 
craindre.  Les  bontes  me  rendent  faible  et  mou,  les  gros- 
sieretes  et  les  duretes  me  trouvent  homme  et  ferme.  La 
conduite  du  gouverneur,  dont  on  trouve  des  exemples  a  la 
Chine  et  au  Japon,  et  point  a  Constantinople,  avait  cause  de 
la  fermentation  dans  les  lai'ques  et  dans  le  clerge.  .T’£crivis 
pour  en  detruire  on  au  moins  pour  on  affaiblir  l’odieux.  On 
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n’y  eut  pas  assez  d’egard.  On  alia  en  avant,  et  je  ne  crus 
pas  qu’il  me  convint  d’approuver  une  demarche  que  je 
croyais  trop  precipitee  et  avoir  un  air  dhumeur.  L  objet 
etait  bon,  je  l’approuvais,  je  l’approuve  encore,  et  je  vous 
supplie  de  le  favoriser,  dele  soutenir  de  toute  votre  influence, 
et  de  faire  sentir  a  la  cour  que  c’est  le  seul  moyen  de  main- 
tenir  la  paixet  la  tranquillite  dans  la  colonie.»  (30  juin  1784.) 

L’ habeas  corpus  fat  accorde,  mais  comme  on  privait  de  ce 
privilege  les  communautes  religieuses  du  diocese,  elles  pre¬ 
sentment  un  memoire  au  Gonseil  Legislatif  pour  reclamei 
contre  cette  exclusion  injuste.  [a]  Le  conseil  fit  droit  a  leur 
demande,  et  bientot  I’eveque  fut  informe  officiellement  de 
Pheureux  resultat  de  l’affaire.  II  ecrivit  de  suite  au  president, 
Lord  Hamilton,  pour  lui  temoigner  sa  reconnaissance  et 
il  ajoutait  :  «  Si  je  desire  quelque  reldche  a  mes  maux,  c’est 
pour  continuer  a  m’user  au  bien  de  la  province,  a  retenir 
toutes  les  communautes  et  les  peuples  que  Dieu  m’a  confies, 
dans  l’obeissance  au  roi,  et  a  son  auguste  parlement. 

»  J’ose  vousprier  de  consigner  dans  vos  registres  ce  present 
temoignage  de  mon  devouementaSaTresGracieuse  Majeste, 
de  mon  eternelle  reconnaissance  pour  vos  laveurs,  et  du 
profond  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. » 

Haldimand  fut  rappele  en  1784  ;  il  demandait  lui-meme 
son  retour  depuis  deux  ans.  L’administration  de  la  province 
fut  confiee  temporairement  au  lieutenant  -  gouverneur 
Hamilton,  puis  au  colonel  Hope,  et,  en  1786,  Sir  Guy  Carleton 


(a)  Co  nKSmoire  fut  sign6  par  MM.  Bfidard,  Grav6  et  Lahaille  du  Stoinaire  de 
Quebec,  par  le  P^re  F41ix  Berey,  sup^rieur  commissaire  des  R^collots  et  par  les 
sup4rieures,  assistantes  et  discretes  des  Ursulines,  de  rHfltel-Dieu  et  de  rHdpital- 
(i^ndral  de  Quebec. 
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revint  comme  gouverneur  avec  le  titre  de  Lord  Dorchester. 
“  Ge  tut,  dit.  l’abbe  Gasgrain,  (a)  le  plus  habile  homme  d’fitat 
que  la  Grande-Bretagne  ait  eu  dans  la  colonie.  Par  sa  pru¬ 
dence  et  son  esprit  conciliant  a  l’egard  des  Ganadiens,  il  valut 
a  1 ’Angle terre  plus  qu’une  armee,  et  l’on  peut  dire  que,  si 
Wolfe  a  conquis  le  Canada,  c’est  Garleton  qui  l’a  conserve. 
Nomme  gouverneur  du  pays  a  quatre  epoques  dilferentes,  il 
y  a  laisse  une  reputation  que  le  temps  n’a  pas  fait  oublier. 

On  verradans  les  chapitres  suivants  quelle  fut  la  conduite 
de  cet  homme  lllustre  dans  la  question  des  Jesuites  et  pen¬ 
dant  1  insurrection  americaine,  en  meme  temps  que  nous 
parlerons  du  role  qu’eut  a  jouer  Mgr  Briand  au  milieu  de 
ces  evenements  remarquables.  Ce  qui  precede  suffit,  croyons- 
nous,  pour  moutrer  quels  furent  les  rapports  du  prelat  avec 
les  differents  gouverneurs  du  pays,  et  quel  fut  son  zele  et  sa 
fermete  pour  assurer  a  l’eglise  de  Quebec  les  avantages  de 
1  episcopat  et  de  la  liberte  religieuse. 


(a)  Histoire  de  1’Hdtel-Dieu  de  Quebec. 


CHAPITRE  V 


he  eolldge  des  Jdsuitcs  rouvrc  ses  classes  a  Quebec,  en  1761.  Bref  de  sup¬ 
pression  de  la  Compagnio  de  J£sus. — Lo  gouvernement  s’empare  des  biens 
des  Jtfsuites  et  des  Rdcollets. — Les  derniers  P&res  de  oes  deux  ordres  reli- 
gieux. 

Les  Jesuites,  qui  avaient  ete  obliges  d’abandonner  leur 
vaste  college  de  Quebec,  pendant  le  siege,  y  revinrent,  en 
1761,  avec  la  permission  du  general  Murray,  et,  apres  avoir 
fait  a  l’edifice  les  reparations  indispensables,  ils  rouvrirent 
leurs  classes  et  regiment  des  eleves  ;  mais  le  nombre  de 
ceux-ci  avait  considerablement  diminue  ;  car  un  grand 
nombre  de  families  aisees,  qui  leur  avaient  confle  leurs 
enfants,  avaient  quitte  le  pays  ;  et,  en  1765,  les  messieurs 
du  seminaire  commencerent  a  enseigner  eux  -  memes  et 
n’envoyerent  plus  leurs  pensionnaires  chez  les  Peres,  comme 
ils  l’avaient  fait  avanl  la  eonquete.  Gependant  les  cours  ne 
cesserent  entierement  qu’en  1768,  alors  que  les  quelques 
enfants  qui  restaient  chez  les  Jesuites,  allerent  terminei 
leurs  etudes  an  seminaire.  «Les  Peres  continuerent  jusqu’en 
1776,  a,  tenir  on  a.  faire  tenir  une  ecole  tres  bien  reglee  oil 
l’on  enseignait  aux  jeunes  gens  la  lecture,  1  ecriture  et 
l’arithmbtique. »  (a) 

Ces  religieux  etaient  restes  en  possession  de  leurs  biens 
et  le  traitd  de  paix  semblait  leur  on  garantir  la  jouissance  ; 


(a)  Mi' moire  de  Mgr  Hubert. 
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mais  il  leur  avait  ete  defendu.  ainsi  qu’aux  Recollets,  de 
recruter  des  novices. 

Cette  mesure  vexatoire  indiquait  que  l’intention  du  gon- 
vernement  etait,  des  lors,  de  laisser  l’ordre  s’eteindre  pen  a 
pen,  puis  de  s’emparer  de  ses  biens.  Mgr  Briand  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  empecher  ces  projets  d’etre  mis  a  execu¬ 
tion,  et  la  lettre  suivaute  qu’il  ecrivit.  en  1771,  a  M.  Carleton, 
le  prouve  surabondamment  : 

«Les  bontes  dont  Votre  Excellence  m’a  honore,  la  grande 
liberte  que  vous  m’avez  toujours  donnee  de  vous  faire  des 
i  epresen tations  sur  tout  ce  que  je  croirais  pouvoir  interesser 
le  bien  de  la  province,  ne  me  permettent  pas  de  vous  dissi- 
muler  la  peine  que  j’ai  ressentie,  en  apprenant  la  destination 
des  biens  des  Jesuites  de  cette  colonie,  que  notre  tres  gra- 
cieux  souverain  se  proposait  de  substituer  a  M.  Amherst. 
Persuade  des  avantages  considerables  que  ces  religieux  pou- 
vaient  nous  procurer  en  travaillant  a  I’education  de  la 
jeunesse  et  en  formant  aux  sciences  les  jeunes  gens  destines 
soit  pour  Petal  ecclesiastique,  soit  pour  les  autres  emplois 
de  la  societe,  je  fis  mon  possible,  etant  a  Londres,  pour 
obtenir  de  la  cour  leur  conservation.  L’annee  derniere,  par 
les  memes  motifs  (que  j’eus  Phonneur  d’expliquer  fort  au 
long  a  Votre  Excellence),  j’osai  presenter  a  Sa  Tres  Gra- 
cieuse  Majeste  George  Illeme,  notre  souverain,  une  adresse 
tendante  a  la  meme  fin.  Je  m’etais  flalte  que  le  gouverne- 
ment,  sans  blesser  ses  interets  ni  ses  constitutions,  pouvait 
accoider  cette  satisfaction  a  un  people  dont  vous  connaissez 
la  docilite  et  la  soumission.  Jugez  de  ma  surprise  et  de  ma 
douleur,  quand  j  ai  appris  que  non  seulernent  on  detruisait 
les  Jesuites,  mais  meme  qu’on  enlevait  a  l’Eglise  des  biens 
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consacres  et  donnes  pour  Peducation  de  la  jeunesse  et  pour 
L’enlretieu  d’un  college  absolument  necessaire  dans  cette 
capitale,  et  dont  les  religieux  ne  doivent  etre  regardes  que 
corame  les  economes. 

«  Le  gouvernement  nous  a  accorde  le  libre  exercice  de  notre 
religion  ;  d’un  autre  cote,  il  ne  nous  perraet  pas  de  taire 
venir  des  pretres  etrangers.  Son  intention  est  done  que  nous 
en  formions  ici.  Mais  comment  les  former  sans  un  college  ? 
et,  dans  un  pays  aussi  pauvre,  est-il  possible  qu’un  college 
subsiste  sans  revenus  ?  et  ces  revenus,  on  les  prendre  plus 
naturellement  que  sur  les  biens  des  Jesuites,  qui  dans  le 

principe  ont  ete  donnes  a  cette  fin  ? 

«  Votre  Excellence  pourra  m’objecter  que  le  Seminaire  de 
Quebec  est  en  etat  de  soutenir  le  college,  qu’ilestbien  tonde, 
qu’il  a  des  rentes  considerables.  II  est  vrai,  mon  cher  general, 
que,  depuisquelques  annees,  les  ecclesiastiques  du  seminaiie, 
a  ma  priere,  et  excites  meme  par  Son  Excellence  M.  Murray, 
votre  illustre  predecesseur,  ont  fait  leur  possible  pour  sup¬ 
plier  an  college,  et  qu’ils  forment  actuellement  aux  sciences 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  que  vous  avez  encourages 
plus  d’une  fois  et  dont  vos  liberates  ont  augmente  l'emula- 
tion  ;  mais  les  revenus  de  cette  maison,  qui  ne  se  montent 
pas  a  sept  cents  louis,  et  sur  lesquels,  suivant  leur  fondation, 
il  faut  prendre  la  subsistance  et  I’entretien  des  sujets  que 
Pon  forme  a  Petal  ecclesiastique,  ne  sont  pas,  a  beaucoup 
pres,  suffisants  pour  fournir  aux  depenses  d’un  college,  d’au- 
tant  plus  que  cette  maison  se  trouve  encore  chargee  de 
nourrir  et  d’entretenir  l’eveque  qui,  comme  vous  le  savez, 
ne  possede  aucuns  revenus.  N’eut-il  done  pas  ete  naturel 
d’altribuer,  an  moins  pour  ia  plus  grande  partie,  des  biens 
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qui  appartenaient  au  college  tenu  par  les  peres  Jesuites,  des 
que  1’on  ne  vein  plus  qu’ils  subsisted,  au  seminaire  main- 
tenant  charge deremplir  cette  oeuvre? 

“ Je  dis  pour  la  plus  grande  panic,  parce  qu’il  serait  a 
souhaiter,  je  pense,  qu’on  en  put  distraire  quelque  chose 
pour  soutenir  certains  etablissements  utiles  a  l’Etat  et  a  la 
religion,  et  que  le  changement  de  domination  a  prives  des 
fonds  qui  y  etaient  destines  :  P  le  roi  de  France  donnaittous 
les  ans  une  somme  de  pres  de  quatre  cents  louis  pour  etre 
employee  a  mettre  des  cures  dans  les  nouveaux  etablisse¬ 
ments,  a  y  bdtir  de  nouvelles  eglises  ;  ce  qui  facilitait 
beaucoup  le  defrichement  des  terres,  et  aussi  k  entretenir 
les  pretres  uses  ei  hors  d’etat  de  desservir.  2°  II  accordait 
une  pareille  somme  a  l’Hotel-Dieu  et  a  l’Hopital-General  de 
Quebec,  etablissements  que  la  durete  du  climat  de  la  colonie 
et  la  pauvrete  rendent  tres  utiles.  3<*  Le  chapitrede  la  cathe- 
drale  tirait  de  France  ou  recevait  du  roi  environ  six  cents 
louis.  La  pension  de  1  eveque  etait  de  plus  de  quatre  cents 
louis.  Point  decommunaute  qui  n’eht  quelque  pension  ou 
gratification.  Tout  cela  a  ete  supprime  des  le  moment  de  la 
conquetedu  Canada,  et  ces  etablissements  se  trouvent  par  la 
inerne  delruits,  ou  lie  se  soutiennent  qu’avec  peine.  Ces 
objets  me  paraitraient  meriter  de  la  consideration  de  la  part 
du  gouvernement,  qu’ils  interessent  autant  que  la  religion, 
et  c’est  a  quoi  j’aurais  souhaite  qu’on  eht  consacre  le  restant 
des  biens  des  Jesuites,  apres  en  avoir  attribue  la  principale 
partie  a  1  etablissement du  nouveau  college. 

»  Je  supplie  Votre  Excellence  de  faire  attention  que  les 
biens  des  Jesuites,  les  frais  de  regie  deduits,  ne  rapporteraient 
pas  a  Son  Excellence,  M.  Amherst,  plus  de  quatre  cents 
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pieces  (a)  de  revenu  annuel.  Le  gouvernement  n’a-t-il  pas 
mille  autres manieres  de  gratifier  M.  Amherst,  qui  lui  seraient 
et  plus  honorables  et  plus  lucratives  ?  Considerez,  mon 
General,  qu’il  est  question  d’un  bien  consacre  a  Dieu  et  a  la 
religion  et  destine  pour  l’education  de  la  jeunesse,  que  le 
peuple  du  Canada  ne  le  verrait  qu’avec  beaucoup  de  douleur 
changer  de  destination,  que  ce  bien,  quoique  pen  considerable 
en  lui-meme,  produirait  un  grand  effet  dans  le  pauvre  Canada, 
s’il  plaisait  a  Sa  Majeste  en  attribuer  la  principale  partie  au 
Seminaire  de  Quebec,  en  consideration  du  college  dont  il 
restera  charge,  ainsi  que  de  l’entretien  et  de  la  nourriture  de 
l’eveque,  et  le  reste  aux  deux  hopitaux  de  Quebec,  que  les 
suites  de  la  guerre  ont  presque  ruines  et  mis  hors  d’etat  de 
soulager  les  miserables  qui  sont  en  grand  nombre  dans  une 
province  pauvre  et  sous  un  climat  rigoureux. » 

Malgre  les  excellentes  dispositions  du  gouverneur  envers 
les  Canadiens  et  son  amitie  pour  l’eveque  de  Quebec,  il  ne 
put  rien  faire  pour  empecber  la  couronne  d’Angleterre  de 
jeter  des  regards  de  convoitise  sur  des  biens  qui,  pourtant, 
ne  pouvaient  etre  detournes  de  leur  but  primitif,  sans  Pin- 
justice  la  plus  manifeste. 

Le  15  novembre  1772,  Mgr  Briand  n’avait  encore  regu 
aucune  nouvelle  de  ses  reclamations,  et  il  informait  le  car¬ 
dinal  Castelli,  du  peu  de  confiance  qu’il  avait  dans  une  cause 
pourtant  si  juste  et  si  raisonnable  : 

«  Les  .Tesuites  de  France  sont,  m’a-t-on  dit,  deja  rappeles 
d’exil  (ft).  J'espereque  cette ceuvre  s’achevera  etqu’ils  obtien- 


(а)  Le  mot  piiceg  veut  dire  ioi  louin. 

(б)  L’6v6que  6ta.it  mal  inform^. 
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diont  bientot  de  reprendre  leurs  anciens  exercices,  qui  ont 
ete  si  utiles  a  l’Eglise  et  au  monde  entier.  Les  Anglais  ne 
les  ont  point  molestes  en  Canada,  et  ils  y  servent  1’Eglise 
avec  beaucoup  d’edification,  aussi  bien  que  les  Recollets  ; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  permission  de  recevoir 
des  sujets.  Je  l’ai  demands  au  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
par  une  adresse  signee  du  clerge  et  du  people ;  je  trains 
iort  de  ne  pas  1’obtenir.  Voila  deux  ans  ecoules  et  je  n’ai 
point  de  reponse. » 

Les  choses  en  etaient  la,  quand  arriva,  comme  un  coup  de 
foudre,  le  bref  Dominus  ac  Redemptor  nosier  de  Clement  XIV, 
en  date  du  21  juillet  1773,  qui  supprimait  la  Compagnie  de 
Jesus  dans  tous  les  pays  du  monde,  et  chargeait  les  eveques 
d’administrer  les  oeuvres  et  les  biens  de  cette  societe.  Tout 
chagrin  quil  ffit  de  cet  acte  du  Souverain  Pontife,  Mgr 
Briand  se  soumil  aux  ordres  de  son  superieur,  et,  apres  avoir 
pris  l’avis  de  son  ami,  M.  Carleton,  il  signifia  aux  Reverends 
Peres,  comme  c’etait  son  devoir,  le  bref  qui  aneantissait  leur 
compagnie. 

Puis  il  ecrivit  au  cardinal  prefet  de  la  Propagande  pour 
informer  le  Saint-Siege  des  mesures  qu’il  avait  cru  devoir 
prendre  pour  executer  la  bulle  et,  en  meme  temps,  pour 
sauvegarder  les  interets  de  son  eglise  : 

«  Les  ci-devant  Jesuites  se  sont  soumis  avec  toute  la  doci- 
lite  qu  on  pent  desirer  au  bref  de  Sa  Saintete,  qui  detruit 
leur  institut.  Ils  ont  reconnu  leurs  privileges  eteints  et  se 
sont  iemis  entierement  a  ma  disposition.  Le  gouverneur 
a  voulu  que  je  ne  changeasse  rien  a  l’exterieur  dans  les 
ci i  Constances  presen tes :  1°  a  cause  de  l’embarras  ou  le  jettenl 
les  tracasseries  des  Anglais  dtablis  en  Canada,  qui  paraissent 


MGR  BRIAND 


319 


vouloir  se  pourvoir  contre  le  bill  que  le  parlement  a  lait  en 
faveur  des  Ganadiens  catholiques  ;  2°  parce  que  l’officier 
qui  a  conquis  le  Canada  demande  les  biens  des  Jesuites,  qu’il 
(le  gouverneur)  s’efforcede  conserver  pour  l’utilitede  l’eglise 
du  Canada  ;  3°  parce  que  le  gouvernement,  ayant  pris  sur 
lui  de  les  laisser  s’eteindre  sans  les  molester,  il  suffit,  dit-il, 
d’en  demeurer  la  pour  le  present.  C’est  pourquoi  j’ai  pris  le 
parti  de  noraraer  les  memes  superieur  et  procureur,  qui 
gerent  les  biens  sous  ines  ordres  ;  ils  ne  sont  que  quatre 
dans  la  ville  et  huit  autres  dans  les  missions,  soit  deFrangais 
soit  de  Sauvages,  places  qu’il  me  serait  impossible  de  rem- 
plir,  si  j’etais  oblige  de  les  retirer.  C’est  le  moyen  qui  m’a 
paru  le  mieux  accorder  les  ordres  de  Sa  Saintete  avec  les 
vues  du  gouverneur.»  (a)  L’eveque  demande  ensuiteque  les 
indulgences  accordees  pour  l’eglise  des  Jesuites  continuent 
de  pouvoir  etre  gagnees  comme  auparavant,  et  il  ajoute  : 
«  Je  prie  Votre  Excellence  de  faire  agreer  ma  demande  a  Sa 
Saintete.  Au  reste,  je  suis  soumis,  je  n’ai  d’autre  vue  que  de 
conserver  la  meme  piete  dans  mes  ouailles. » 

Le  Pape  accorda  a  Mgr  Briand  toutes  les  faveurs  qu’il 
avait  demandees  et  approuva  en  tout  la  sage  conduite  de 
l’eveque.  Pendant  quelque  temps  le  bref  de  suppression 
ne  fut  connu  que  du  prelat,  de  son  secretaire,  du  gouver¬ 
neur  et  des  Jesuites  eux-memes  ( b )  ;  « le  peuple  ne  s’apergut 

(<t)  Le  “  Mdmoire  sur  les  biens  des  Jesuites  en  Canada,  par  un  Jtisuite  afiirme 
<(ue  Mgr  Briand  n’intima  pas  le  bref  pontifical  aux  Jesuites  et  que  “  pour  6viter 
de  plus  grands  maux,  il  souffrait,  sans  opposer  aux  Anglais  l’Snergie  et  les  recla¬ 
mations  qu’il  pr6voyait  devoir  dtre  inutiles.  ”  On  peut  juger  par  tout  ce  qui 
precede  de  la  faussete  et  de  1’injustioe  de  ees  avanc6s.  L’auteur,  il  semble,  aurait 
pu  se  montrer  plus  reconnaissant  envers  un  ev§que  qui  avait  montre  tant  d  affeo- 
tiou  et  tant  de  d6vouement  pour  les  membres  de  la  Compagnie  de  J6sus. 

(6)  Lettre  do  Mgr  Briand  aux  demoiselles  de  Pontbriand. 
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point  du  changement  de  leur  maniere  d’etre  et.  continua  de 
les  appeler  jesuites. »  (a)  Gependant,  comme  le  disait  M.  Car- 
leton  a  Mgr  Briand,  le  general  Amherst  convoitait  les  biens 
des  Reverends  Peres,  et  des  1 770,  il  les  avail  demandes  an  roi, 
qui  renvoya  l’affaire  a  son  conseil  prive.  Mais  l’injnstice  de 
cette  demande  etait  si  manifeste  que,  malgre  toutes  les 
instances  d’Amherst  et  de  ses  heritiers  apres  lui,  les  officiers 
en  loi  ne  voulurent  jamais  en  autoriser  l’execution,  et  la  cour 
finit,  pour  avoir  la  paix,  par  assurer  une  pension  viagere  a. 
la  famille  de  ce  general. 

En  1/74,  le  Roi  d’Angleterre,  encourage  peut-elre  par  la 
bulle  de  Clement  XIV,  rendit  le  decret  suivant :  «  La  societe 
des  Jesuites  devra  etre  supprimee  et  dissoute  et  cesser  d’etre 
ime  corporation  civile  ;  toils  leurs  droits,  privileges  et  biens 
devront  etre  reunis  a  la  Gouronne  pour  telles  fins  qu’il  lui 

plaira  de  regler  et  determiner . et  les  membres  actuels 

de  la  dite  socield,  etablie  a  Quebec,  devront  etre  pourvus  de 
re  veil  us  sufiisants  pour  le  reste  de  leur  vie. » 

On  commenga  bientot  par  mettre  cette  resolution  a  effet, 
et,  en  1776,  le  gouvernement  fit  fermer  l’ecole  qui  se  tenait 
encore  dans  le  college,  et  renvoya  les  eleves,  pour  converts 
les  salles  des  classes  en  salles  d’audience,en  depot  d’archives, 
en  magasin  de  vivres  et  en  prison.  Bientot  l’on  prit  la  plus 
grande  partie  de  l’edifice  pour  le  logement  des  troupes,  ne 
laissant  que  la  chapelle  et  quelques  chambres  aux  derniers 
Jesuites.  Cependant,  par  un  reste  d’humanite  dont  il  faut 
leur  tenir  compte,  les  Anglais  laisserent  les  reprdsentants  de 
la  compagnie  jouir  en  paix  des  revenus  de  leurs  proprietds, 
et  Mgr  Hubert  ecrivait,  en  1 794,  que  le  Pere  Cazot,  alors  seul 


(a)  M^moire  de  Mgr  Hubert. 
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survivant,  perce vait  encore  les  re venus  de  tous  les  Mens  et 
en  faisait  d’abondantes  aumones.  (a) 

Les  Recollets  ne  furent  pas  mieux  traites  que  les  Jesuites  : 
leurs  maisons  de  Quebec,  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres 
devinrent  la  propriety  du  gonvernement,  qui  les  convertit 
egalement  en  prison  on  en  magasins  militaires,  et  c’est  dans 
le  convent  de  Quebec  que  fulemprisonne  le  celebre  Huguenot, 
Pierre  du  Galvet,  pendant  deux  ans  et  huitmois.  Gomme  aux 
Jesuites,  on  laissa  aux  Recollets  la  jouissance  de  quelques 
appartements  et  le  pere  Berey,  (b)  le  dernier  superieur  de 
l’ordre  en  Canada,  regut  jusqu’a  sa  mort,  une  pension  de 
cinq  cents  louis  sterling. 

Ces  bons  religiQux,  a  part  les  missions  qu’ils  avaient  a 
desservir,  avaient  rendu  de  grands  services,  comme  aumo- 
niers  militaires,  pendant  les  dernieres  guerres.  Jusqu’a  lour 
extinction,  les  peres  furent  pourvus  de  cures  et  les  freres 
s’adonnerent  a  l’instruction  des  enfants  pauvres,  et  etablirent 
des  ecoles  dans  plusieurs  campagnes.  Saint-Thomas,  Ver- 
cheres,  Montreal  et  Quebec  sont  les  endroits  ou  les  Recollets 
ont  tenu  leurs  dernieres  ecoles. 

Les  Jesuites  les  plus  remarquables  qui  travaillaient,  soit.  a 
Quebec,  soit  dans  les  missions,  pendant  l’administration  de 
Mgr  Briand,  furent  le  Pere  De  Glapion,  qui  fut  le  dernier 
superieur,  le  Pere  Meurin,  vicaire  general  pour  le  pays  des 
Illinois  et  pour  la  Louisiane,  le  Pere  Coquart,  decede  a 
Chicoutimi,  en  1765,  et  le  celebre  pere  De  Labrosse,  decede 
et  enterre  a  Tadoussac,  en  1782.  Le  R.  P.  Lefranc  etait 


(a)  Le  P6re  Cazot  mourut  i  Quebec,  le  20  mars  1800. 

(/<)  Le  Pdre  Berey  mourut  en  1800.  Le  dernier  P&re  Recollet  fut  le  Pfire  Louis, 
n<5  Demers,  qui  mourut  A  Montreal,  en  1843. 

21 


322 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


aussi  un  pretre  distingue  qui  donnait  des  missions  dans  les 
campagnes.  II  accompagna  plusieurs  fois  Mgr  Briand  dans 
ses  visites  pastorales  et  faisait  alors  Irois  sermons  par  jour. 
Les  missions  de  PAcadie  furent  confiees  d’abord  a  l’abbe 
Maillard,  pretre  seculier,  le  seul  missionnaire  dont  la  presence 
avait  etb  toleree  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  depuis  1759.  II 
mourn  t  a  Halifax,  et  sans  sacrements,  n’y  ayant  aucun  prfitre 
pour  l’assister,  mais  iletait  rempli  de  merites  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes,  et  les  protestants  eux-memes  assisterent 
en  foule  a  ses  funerailles.  Mgr  Briand  nomma  pour  son  suc- 
cesseur,  M.  Bailly  de  Messein,  plus  tard  coadjuteur,  et  apres 
lui  le  Pere  De  Labrosse  et  l’abbe  Bourg. 

La  sollicitude  de  1  eveque  s’etendait encore  aux  malheureux 
Acadiens  deportes  dans  les  colonies  angldises  et  exposes  a 
toutes  les  seductions  de  Perreur,  comme  a  toutes  les  souf- 
frances  de  i’exil.  Pour  leur  veniren  aide  de  la  maniere  la  plus 
efficace,  il  leur  envoya  Pun  des  leurs,  M.  Jean  Bro,  jeune 
acadien exile  comme  eux,qu’il  avait  protege  et  ordonne  pretre. 
tout  expres  pour  cette  oeuvre  de  charile.  L’abbe  Bro  partiten 
etTet  pour  visiter  ses  freres,  et,  suivant  les  instructions  qu’il 
avait  regues  de  1’eveque,  il  ramena  un  bon  nombre  de 
families,  qui  regurent  des  terres  aSaint-Jacquesde  l’Achigan, 
et  il  devmt  lui-meme  leur  premier  cure. 

Les  Reverends  Peres  Jesuitesavaient  deja  ete  expulses,  des 
1703,  du  pays  des  Illinois  et  de  la  Louisiane.  A  cette  epoque, 
sept  missions  etaient  sous  leur  charge  aux  Illinois,  et  quatre 
appartenaient  aux  messieurs  du  Seminaire  de  Quebec.  Les 
religieux  desservaient  aussi  les  cinq  villages  des  Kaskaskias, 
des  Metchigameas,  des  Gahokias  et  des  Peorias.  A  l’imita- 
tion  des  parlements  de  France,  le  conseil  superieur  de  la 
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Louisiane  condamna  l’ordre  des  Jesuites,  le  9  juin  1763,  et  le 
declara  dangereux  pour  la  paix  de  l’Etat  et  de  l’Eglise.  En 
consequence,  il  decida  que  la  chapelle  que  les  peres  posse- 
daient  a  la  Nouvelle-Orleans  serait  donnee  aux  Gapucins, 
mais  que  toutes  leurs  autres  chapelles,  en  Louisiane  et  aux 
Illinois,  seraient  rasees,  et  que  tous-leurs  biens  seraient  mis  a 
l’encan,  a.  l’exception  seulement  de  leurs  livres  et  de  leurs 
vetements.  Les  barbares  persecuteurs  mirent  bientot  leur 
dessein  a  execution,  et  presque  tons  les  peres  furent  chasses 
du  pays  et  conduits  en  France,  sur  le  meme  vaisseau  qui 
portait  aussi  M.  Forget  Duverger.  Ge  dernier,  pretre  du 
Seminaire  des  Missions-Etrangeres,  croyant  que  la  religion 
etait  bannie  pour  toujours  des  Tamarois,  vendit  a  vil  prix 
toutes  les  proprietes  qu’y  possedaient  ses  confreres  de  Que¬ 
bec.  Le  Pere  Meurin  obtint,  a  force  de  supplications,  de 
rester  aux  Illinois,  et  Mgr  Briand  le  nomma  son  vicaire 
general  pour  ces  missions  et  pour  celles  de  la  Louisiane.  Le 
depart  de  ces  zeles  missionnaires  causa  un  profond  chagrin 
a  l’eveque  de  Quebec  et  lui  rendit  encore  plus  difficile  la 
desserte  de  ces  parties  lointaines  de  son  diocese. 

M.  Plessis  dit  que  Mgr  Briand  faisait  preuve  d’un  grand 
tact  et  d’un  heureux  discernement  dans  le  choix  despretres 
ou  des  missionnaires  a  qui  il  confiait  quelque  poste  important. 
Aussi  reussit-il,  malgre  le  petit  nombre  de  sujets  a  sa  dispo¬ 
sition,  a  repondre  aux  besoius  les  plus  pressants,  tout  en 
organisant  de  nouvelles  paroisses.  G’est  ce  qu’il  dit  lui- 
meme  dans  une  lettre  adressee  a  l’abbe  de  l’lsle-Dieu,  en 
1774  :  «  Quoiqu’il  se  soit  forme  plus  de  vingt-cinq  paroisses 
depuis  la  conquete,  les  pretres  sont  si  fervents  que  mon 
diocese  ne  souffre  pas  encore.  » 


CHAPITRE  VI 


H^volte  des  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre. — Adresse  du  Congr&s  aux  Ca- 
nadiens,  en  1774. — Mandement  de  l’tivgque  pour  engager  les  Canadians  a 
repousser  les  Bostonnais. — Prise  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres. — Si&ge  de 
Quebec. — Tentatives  des  Am£ricains  pour  entralner  le  clerg6  et  le  peuple. — 
L’ex-jdsuite  Carroll. — Btat  de  la  oolonie. — Troubles  dans  les  paroisses. — 
Mandement  oontre  les  rebelles. — Sage  conduite  de  Mgr  Briand.—  Te  Deum 
a  la  fin  de  la  guerre. 


Eu  1774,  les  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre  resolurent 
de  secouer  definitivement  le  joug  de  la  metropole,  qui  les 
oppressait  de  plus  en  plus,  depuis  1690,  par  ses  diverses  lois 
sur  le  commerce,  et  deciderent  d’entrainer  le  Canada  dans 
leur  insurrection.  «  Le  Congres,  dit  Garneau,  se  reunit  a 
Philadelphie,  en  septembre,  et  siegea  jusqu’au  26  octobre 
Douze  provinces,  contenant  pres  detrois  millions  d’hommes, 
y  furent  representees  par  leurs  deputes  ;  il  ne  manquait  a 
cette  grande  assemblee  que  ceux  du  Canada  et  de  la  Georgie 
pour  comprendre  toutes  les  colonies  anglaisesdu  continent.)) 

Le  Congres  commenga  par  faire  une  declaration  des  droits 
de  1’homme,  preface  obligee  de  toutes  les  revolutions.  Ensuile 
il  passa  diverses  resolutions,  dans  lesquelles  il  exposa  en 
detail  les  griefs  des  colonies.  Au  nombre  de  ces  griefs,  il  plaga 
1’Acte  de  Quebec,  que  venait  de  rendre  le  parlement  britan- 
nique,  acte,  disait-il,  qui  recommit  la  religion  catholique, 
abolit  l’equitable  systeme  des  lois  anglaises,  et  etablit  une 
tyrannie  civile  et  spirituelle  dans  le  Canada,  au  grand  danger 
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des  provinces  voisines,  ces  provinces  qui  ont  contribue  de 
leur  sang  et  de  leur  argent  a  sa  conquete.  «  Nous  ne  pouvons, 
ajoutait-il,  nous  empecher  d’etre  etonnes  qu’un  parlement 
britannique  ait  consenti  a  donner  une  existence  legale  a  une 
religion  qui  a  iuonde  l’Angleterre  de  sang,  et  repandu  l’hy- 
pocrisie,  la  persecution,  le  meurtre  et  la  revolte  dans  toutes 
les  parties  du  monde. » 

Le  Congres  redigea  ensuite  trois  adresses  :  une  au  roi,  une 
autre  au  peuple  de  la  Grande-Bretagne  et  la  troisieme  aux 
Ganadiens.  Dans  cette  derniere,  on  se  garda  bien  de  parler 
contre  la  religion  catholique  et  contre  l’Acte  de  Quebec  ;  Ton 
appuya  surtout  sur  les  avantages  de  la  liberte  que  l’on  pro- 
mettait  a  tous.  «  Saisissez,  disait  l’adresse,  l’occasion  que  la 
Providence  elle-meme  vous  presente.  Osez  etre  libres.  Nous 
connaissons  trop  bien  les  sentiments  genereuxqui  distinguent 
votre  nation,  pour  croire  que  la  difference  de  religion  vous 
detourne  de  faire  alliance  et  amitie  avec  nous.  Vous  n’ignorez 
pas  qu’il  est  de  la  nature  de  la  liberte,  d’elever  au-dessus  de 
toute  faiblesse  ceux  que  son  amour  unit  pour  la  meme  cause. 
Les  cantons  suisses  fournissent  une  preuve  memorable  de 
cette  verite;  ils  sont  composes  de  catholiques  et  de  protes- 
tants,  et  cependant  ils  jouissent  d’une  paix  parfaite  ;  grace  a 
cette  concorde,  qui  constitue  et  maintient  leur  liberte,  il 
sont  en  etat  de  defier  et  meme  de  detruire  tout  tyran  qui 
voudrait  la  leur  ravir. » 

Cette  adresse  magnifique  qui  avait  l’inconvenient  d’etre 
signee  par  les  memes  hommes  qui  venaient  d’en  faire  une 
autre  absolument  contradictoire,  fut  envoyee  a  un  riche 
negociant  de  Montreal  et  elle  fut  bientot  repandue  par  tout 
le  pays. 
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La  pi  apart  des  Canadiens  resterent  d’abord  indiffe  rents 
aux  belles  promesses  du  Congres,  et  les  Americains,  voyant 
leur  pen  de  zele  et  d’amour  pour  la  liberte,  prirent  le  parti 
denvahir  le  Canada  pour  leur  en  faire  gofiter  toutes  les 
douceurs. 

A  peine  les  troupes  ennemies  avaient-elles  traverse  les 
frontieres,  que  Mgr  Briand  ecrivit  un  mandement  pour  dire 
<i  ses  dioeesains  quelle  conduite  leur  imposaient,  dans  ces 
circonstances,  et  leurs  interets  temporels  et  surtout  les  lois 
imprescriptibles  de  la  conscience  et  de  la  religion. 

« A  tous  les  Peuples  de  cette  Colonie,  Salut  et  Benedic¬ 
tion. 

»»  Une  troupe  de  sujets  revoltes  contre  leur  legitime  sou- 
veram,  qui  est  en  mSme.  temps  le  notre,  vient  de  faire  une 
irruption  dans  cette  Province,  moins  dans  1’esperance  de  s’y 
pouvoir  soutenir,  que  dans  la  vue  de  vous  entrainer  dans 
leur  revolte,  ou  au  moins  de  vous  engager  a  ne  pas  vous 
opposer  a  leur  pernicieux  dessein.  La  bonte  singuliere  et  la 
douceur  avec  laquelle  nous  avons  ete  gouvernes  de  la  part 
de  Sa  Tres  Gracieuse  Majeste  le  roi  George  III,  depuis  que, 
par  le  sort  des  armes,  nous  avons  ete  soumis  a  son  qmpire  • 
les  faveurs  recentes  dont  il  vient  de  nous  combler,  en  nous 
lendant  1  usage  de  nos  lois,  le  libre  exercice  de  notre  reli¬ 
gion,  et  en  nous  faisant  participer  a  tous  les  privileges  et 
avantages  des  sujets  britauniques,  suffiraient  sans  doute 
pour  exciter  votre  reconnaissance  et  votre  zele  a  soutenir 
les  interets  de  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne.  Mais  des 
motifs  encore  plus  pressants  doivent  purler  a  votre  ccnur 
dans  le  moment  present.  Vos  serments,  votre  religion,  vous 
imposentune  obligation  indispensable  de  defendre  de  tout 
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votre  pouvoir  votre  patrie  et  votre  roi.  Fermez  done,  cheis 
Canadiens,  les  oreilles,  et  n’ecoutez  pas  les  seditieux  qui 
cherchent  a  vous  rendre  malheureux,  et  a  etouffer  dans  vos 
coears  les  sentiments  de  soumission  a  vos  legitimes  snpe- 
rieurs,  que  l’education  et  la  religion  y  avaient  graves. 
Portez-vous  avec  joie  a  tout  ce  qui  vous  sera  commande  de 
la  part  d’un  gouverneur  bienfaisant,  qui  n’a  d’autres  vues 
que  vos  interSts  et  votre  bonheur.  11  ne  s’agit  pas  de  porter 
la  guerre  dans  les  provinces  eloignees :  on  vous  demande 
seulement  un  coup  de  main  pour  repousser  Fennemi,  et 
empecher  l’invasion  dont  cette  province  est  menacee.  La 
voix  de  la  religion  et  celle  de  vos  interets  se  trouvent  ici 
reunies,  et  nous  assurent  de  votre  zele  a  defendre  nos  fron¬ 
tiers  et  nos  possessions.))  (22  mai  1  (75.) 

Ce  mandement  eut  un  excellent  effet,  en  assurant  au  gou- 
vernement  anglais  toute  l’influence  dont  pouvait  disposei  le 
clerge.  La  noblesse  canadienne  suivit  l’exemple  de  ses  chefs 
religieux  et  se  montra  d’un  devonement  a  toute  epreuve, 
pour  conserve!-  a  l’Angleterre  un  pays  que  la  France  ne 
meritait  plus  de  posseder  et  a  qui  les  colonies  revoltees 
n’offraient  aucune  garantie  de  paix  et  de  liberte  veritable. 
Quant  aux  Anglais  des  villes,  voyant  qu’il  ne  leur  serait  plus 
possible  de  dominer  comme  auparavant,  ils  se  montrerent 
assez  disposds  a  embrasser  la  cause  americaine.  Bon  nombre 
aussi,  tant  d’un  cote  que  de  l’autre,  se  tinrent  a  l’ecart,  prets 
a  crier  selon  l’occu rrence  :  vive  le  roi,  ou  vive  la  repu 
blique  !  (a) 


(n)  Voir  Garuoau. 
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Le  gouverneur  Carleton  n’avait  a  sa  disposition  pour 
repousser  l’ennemi  que  deux  regiments,  composes  d’environ 
huit  cents  hommes.  Les  habitants  du  has  de  la  province 
etaient  tranquilles;  ceux  du  haul,  plus  rapproches  du  theatre 
des  evenements,  commeugaient  a  pencher  du  cote  de  la  revo¬ 
lution,  mais  ils  preferment,  pour  le  moment  du  moins 
garder  encore  la  neutralite. 

Tel  etait  l’etat  des  esprits,  lorsque  le  gouverneur  proclama 
la  loi  martiale,  le  9  juin  1775,  et  appela  la  milice  pour 
repousser  l’inyasionetmaintenirlapaix  interieure.  L’eveque 
adressa  en  meme  temps  une  circulaire  aux  cures,  pour  qu’ils 
exhortassent  les  fldeles  a  se  soumettre  aux  ordres  de  l’auto- 
lite  civile,  mais  cette  mesure  du  gouverneur  eut  l’efifet  le 
plus  desastreux,  en  alarmant  les  indifferents  et  en  forgant 
ceux  qui  s’etaient  compromis,  a  se  declarer.  Les  emissaires 
desBostonnais  penetrerent  aussi  bientot  dans  les  campagnes 
et  y  firent  un  mal  incalculable,  meme  dans  celles  qui  etaient 
eloignees,  comme  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere  et  la  Riviere- 
Ouelle.  G’est  en  vain  que  les  jeunes  seigneurs  essayerent  de 
former  des  corps  de  volontaires,  et  que  le  gouverneur  offrit 
des  conditions  avantageuses  a  ceux  qui  s’enroleraient  pour 
la  defense  de  la  patrie.  Tout  ce  que  le  clerge  et  la  noblesse 
purent  obtemr,  ce  fut  de  maintenir  la  majorite  des  Cana- 
diens  dans  la  neutralite. 

Cependant  les  troupes  americaines  s’avangaient  en  deux 
corps  d’armees  :  Pun  etait  dirige  sur  Montreal  par  le  lac 
Champlain,  l’autre  sur  Quebec  par  la  riviere  Chaudiere. 
Apres  s’etre  lraye,  avec  des  peines  inouies,  un  chemin  a 
travers  les  forets  de  Kennebec,  le  general  Arnold  traversa 
le  fleuve  Saint-Laurent,  un  peu  au-dessus  de  Quebec  et 
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opera  sa  jonction  avec  le  general  Montgomery,  qui  arrivait 
de  Montreal  avec  les  troupes  venues  par  le  lac  Champlain. 
Ils  mirent  le  siege  devant  Quebec,  au  commencement  de 
decembre  1775. 

Montgomery,  apres  avoir  gagne  a  la  rebellion  les  habi¬ 
tants  de  Chambly  et  d’autres  paroisses,  s’etait  empare  du 
fort  Saint-Jean,  en  depit  de  tous  les  efforts  de  Carleton 
pour  l’en  empecher,  et  s’etait  ensuite  avance  sur  Montreal 
et  Trois-Rivieres. 

Ces  deux  villes  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur  et  les 
habitants  y  sympathiserent  pour  la  plupart  avec  les  rebelles 
americains. 

Le  general  Carleton,  oblige  de  fuir  devant  les  ennemis, 
apres  avoir  failli  deux  ou  trois  fois  tomber  entre  leurs 
mains,  renssit  enfln  a  gagner  la  capitale  et  il  ne  perdit  pasde 
temps  a  la  mettre  en  etat  de  soutenir  un  siege.  Mgr  Briand 
faisait  les  voeux  les  plus  ardents  pour  le  succes  des  armes 
britanniques  ;  il  connaissait  la  perfrdie  et  la  duplicate  des 
Bostonnais  ;  il  n’avait  pas  perdu  le  souvenir  des  cruautes 
commises  envers  les  pauvrcs  Acadiens,  et  il  ne  desiiait  aucu- 
nement  voir  le  pays  changer  de  maitres,  au  moment  ou  la 
Graude-Bretagne  venait  d’accro'itre  la  somme  de  ses  libertes 
religieuses  et  civiles.  Aussi  se  lit-il  un  devoir  dexhoiter 
toute  la  population  canadienne  de  la  ville  a  rester  fidele  au 
roi  et  a  se  montrer  plus  loyale  que  les  marchauds  anglais 
qui  se  retiraient  en  grand  nombre  a  Charlesbourg  et  a  1  He 
d’Orleans.  La  voix  du  premier  pastern*  fut  ecoutee  ;  sa  pre¬ 
sence  rani m a  le  courage  et  la  confiance  des  citoyens,  et, 
quand  le  gouverneur  parcourut  les  rangs  de  la  milice  boui- 
geoise qu’il a vait  assembj.ee, encommengant  par  lesCanadiens. 
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tons  Pacclamerent  et  lui  promirent  de  combattre  comme  de 
loyaux  sujets  paur  sauver  la  patrie  en  danger. 

La  cause  anglaise  semblait  en  effet  presque  desesperee,  et 
Quebec  6  tail  le  seul  endroit  qui  reconnutalors  la  suprematie 
de  la  metropole.  La  ville  ne  contenait  que  cinq  mille  dmes  ; 
lagarnison  se  cornposait  de  dix-huit  cents  homraes  dont  cinq 
cent  cinquante  Canadiens  ;  c’etait  plus  que  suffisanl  pour 
repousser  les  Americans  fatigues  et  affaiblis  par  un  froid 
auquel  ils  n’etaient  pas  accoutumes.  Aussi  toutes  leurs  ten- 
tatives  pour  s’emparer  de  la  ville  furent-elles  infructueuses, 
et  quand  ils  voulurent  tenter  un  dernier  effort,  dans  la  nuit 
du  31  decembre,  ils  essuyerent  une  defaite  sanglante,  qui 
rendit  leur  position  plus  difficile  et  les  forga  de  se  tenira 
distance.  Les  pertes  des  rebelles  furent  considerables  et  un 
grand  nombre  d’entre  eux  furent  faits  prisonniers  (a).  Mont¬ 
gomery  avait  peri  dans  la  melee  et  Arnold  avail  regu  une 
blessure  serieuse.  Cette  victoire  eclatante  parut  decisive,  et 
l’eveque  ordonna  aux  pretres  de  la  ville  de  reciter  le’  Te 
Deum,  le  ler  janvier  1776,  pour  remercier  Dieu  d’avoir 
lecompense  la  loyautedes  soldatset  des  citoyens  Les  offices 
publics  ne  furent  cependant  celebres  que  le  12  mai  suivant, 
alors  que  le  siege  fut  deflnitivement  leve. 


(«)  T  nc  trentaine  d  officers  furent  enfermds  dans  lc  s^ninaire  ;  de  a  sans 
doute  le  nom  de  mile  de *  AmMcain,  donng  it  l’appartement  oil  ils  logfirent.  Ils 

*  Z  6n  V°-Vant  l’4P6e  dc  Iour  dont  ils  ignoraient  la  mort.  Le  corps 

'  e  .  ontgomery,  retrouvd  it  moitii?  ensevelisous  la  neige,  fut  inhum*  dans  la  ville 

:  °8  ITZ  dflS  *  SOn  Srad°  militaire-  11  S’dtait  Partout  monw  ires 
“  *  d6S  Canadions  dans  cette  demise  et  malheureuse  carapace 

An  nnheu  des  ravages  escrows  dans  les  eampagnes  voisines  de  Quebec,  les 
ficohers,  qui  s  talent  enrdhis  pour  combattre  les  agresseurs  en  1775,  eurent  le 
ddsagrtoent  de  voir  brnler  leur  asile  champetre  de  la  Canardiere.  Cette  maison 
ut  rebatie  en  li7/.  (liistoire  wanuscrite  du  Seiiiinaire  dc  yudbec.) 
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Dans  l’intervalle,  l’ennemi  s’etablit  a  Levis  el  a  la  Canai- 
diere  el  dans  d’autres  endroits  pres  de  Quebec.  Quand  le 
general  Thomas  vint,  an  mois  de  mai,  prendre  le  eomman- 
dement  de  I’armee  americaine,  il  la  irouva  dans  la  plus  triste 
condition  et  composee  de  soldats  epuises  par  le  froid,  la 
petite  verole  et  des  miseres  de  tout  genre.  Ayant  appris 
qu’il  arrivait  des  secours  d’Angleterre,  le  general  crut prudent 
de  plier  bagage  et  de  prendre  la  direction  des  frontieres. 

A  cette  occasion,  Mgr  Briand  adressa  aux  citoyens  le 
mandement  qui  suit  : 

>■  Aux  fideles  citoyens  de  la  ville  de  Quebec,  Sa.lut  et  Bene¬ 
diction  en  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

«  La  juste  crainte  d’exposer  des  vies  qui  nous  sont  si  cheres, 
nous  a  porte  a  interrompre  depuis  longtemps  les  offices 
solennels ;  nous  les  reprenons  anjourd’hui  avec  la  plus  grande 
allegresse.  Les  ennemis  ne  sont  plus  a  nos  portes,  un  instant 
les  en  a  eloignes,  le  fracas  de  leur  artillerie  ne  peut  plus 
troubler  votre  devotion.  Ge  bienfait  signale  nexige-t-il  pas 
de  notve  part  les  actions  de  graces  les  plus  sinceres  et  les 
plus  solennelles  envers  notre  Dieu,  que  vous  avez  si  souvent 
roconnu  pour  etrc  le  premier  auteur  de  nos  succes  ? 

«Loin  de  vouloir  par  la  affaiblir  en  vous  les  sentiments  de 
reconnaissance  et  d’attachement  que  vous  devez  a  notre  tres 
gracieux  souverain,  et  a  la  mere-patrie,  dont  les  prompts  et 
puissants  secours  vous  ont  mis  en  etat  de  vousfairecraindie 
•I  VOS  ennemis,  je  souhaitcrais  les  pouvoir  redoubler.  Ne 
devons-nous  pasegalementconserver  un  attachementeternel 
pour  Son  Excellence  M.  Carleton,  notre  illustre  gouverneur, 
dont  la  sagesse,  la  prudence,  l’activite  et  l’intrepidite  a  enfm 
confoudu  l'opinialrete  des  ennemis  du  roi  et  des  ndtros  ? 
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Personae  de  ceux  qui  ontsoutena  notre  long  siege  dans  cette 
ville,  n’ignore  le  zele  et  le  courage  des  officiers,  la  Constance 
et  la  fermete  des  soldats  et  de  nos  braves  ciloyens.  Mais 
Mes  Chers  Freres,  ce  ne  sent  pourtant  la  que  des  causes 
secondes  qu’une  Providence  particuliere  avail  preparees  en 
notre  faveur,  qu’elle  a  soutenues,  dirigees,  animees,  moins 
par  la  consideration  de  nos  merites  que  par  l’intercession  des 
saints  patrons  et  protecteurs  de  cette  colonie  ;  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  soil  encore  temps  d’entrer  la-dessus  dans 
un  plus  grand  detail.  Fasse  le  ciel  que  ce  bienfait  signale 
de  la  divine  Providence,  pour  une  ville  que  nous  devons  tons 
regarder  comme  le  dernier  boulevard  qui  restait  a  la  province 
et  a  la  religion  de  nos  peres,  puisse  dessiller  les  yeux  a  tons 
ceux  de  nos  freres  que  resprit  d’erreur  et  de  mensonge  avail 
aveugles  !  Que  le  succes  dont  Dieu  a  couronne  votre  zele  et 
votre  religion  puisse  les  faire  rentrer  dans  les  sentiers  de 
la  verite,  les  rendre  dociles  a  la  voix  de  leurs  pasteurs,  et 

plus  soumis  aux  puissances  que  Dieu  a  etablies  pour  les 
gouverner  !  » 

Le  prelat  termine  son  mandement  en  ordonnant  le  chant 
solennel  du  Te  Deum. 

Au  mois  d’avnl  precedent,  les  provinces  insurgees  avaient 
envoye  des  ddlegues  a  Montreal  pour  ranimer  le  zele  de 
leurs  partisans,  et,  parmi  ces  delegues,  se  trouvait  M.  John 
Carroll,  ex-jesuite,  qui  devintle  premier  eveque  de  Baltimore. 

II  etait  charge  de  convertir  les  membres  du  clerge  a  la  cause 
ameri caine,  et  de  leur  representer  que  la  religion  catholique 
n’avait  rien  a  craindre  du  congres.  Les  pretres  canadiens 
lm  repondirent  qu’ils  se  crovaient  obliges  d’observer 
leur  serment  de  fidelite,  et  d’obeir  aux  instructions  qu'ils 
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avaient  regues  de  leur  superieur  ecclesiastique,  l’eveque  de 
Quebec  ;  que  d’ailleurs  c’etait  mal  choisir  son  temps  que  de 
venir  exciter  a  la  revolte  un  peuple  a  qui  U  Angleterre  venait 
d’accorder  des  avantages  reels  pour  la  religion  el  pour  l’admi- 
nistration  des  affaires  civiles.  « Le  gouvernement  britannique, 
lui  dirent-ils,  protege  et  respecte  les  jninistres  de  1  Eglise,  il 

va  jusqu’a  rendre  les  honneurs  militaires  a  nos  ceremonies 

religieuses.  Suivant  le  principe  que  la  fldelite  est  due  a  la 
protection,  le  clerge  ne  peut  enseigner  la  doctrine  que  la 
neutrality  est  compatible  avec  les  devoirs  envers  le  gouver¬ 
nement  etabli. » 

On  rappela  a  M.  Carroll  qne  la  religion  catholique  n’avait 
encore  jamais  ete  toleree  dans  telles  et  telles  des  provinces 
insurgees  ;  que  les  pretres  en  etaient  exclus  sous  des  peines 
tres  severes  et  que  les  missionnaires  envoyes  chez  les  Sau- 
vages  etaient  traites  avec  rigueur  et  cruaute.  On  lui  demanda 
aussi  pourquoi  le  congres,  qu’il  disait  si  bien  dispose  envers 
les  catholiques,  avait  fortement  proteste  a  Londres  contre  la 
religion  romaine  et  contre  les  avantages  qu  on  lui  accoidait 
en  Canada.  Enfin  on  l’assura,  que  si  le  peuple  l’avait  mis  en 
oubli,  les  gens  instruits  se  rappelaient  encore  des  cruautes 
inouies  et  des  perfidies  sans  nom  exercees  par  les  Americains 
envers  la  nation  Acadienne,  tache  indelebile  que  vingt  ans 
n’avaient pu  laver  et  que  les  siecles  eux-memes  ne  pourraient 
effacer  de  leur  memoire.  (a) 

Si  les  pretres  et  les  nobles  comprenaient  la  folie  et  1  ini¬ 
quity  d’une  revolte,  il  n’eu  etait  pas  ainsi  du  peuple,  et  plu- 

(a)  Dans  le  “  PMerinage  au  pays  d’Evang^line  ”  M.  l’abb«  Casgrain  raconte 
comment  les  infortunds  Acadiens  furent  re9us  par  les  barbares  de  la  Pensylvame 
et  du  Massachusets. 
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sieurs  paroisses  furent  le  the4tre  des  desordres  les  plus 
regreUables.  Les  pretres  furent  insultes  merae  dans  1’eglise  • 
on  meprisait  leurs  avis,  on  les  accusait  d'etre  anglais  °et  do 
trahir  ia  cause  de  leurs  compatriotes.  A  Saint-Pierre  de  la 
Riviere-du-Sud,  un  combat  sanglant  s’engagea  entre  les 
troupes  de  M.  de  Beaujeu  et  les  rebelles.  Ceux-ci  cernerent 
la  maison  ou  se  trouvaient  les  royalistes,  en  tuerent  trois 
et  en  blesserent  un  plus  grand  nombre  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  chapelain,  1’abbe  Bailly  de  Messein,  pretre  du 
seminaire  et  aumonier  du  bataillon.  (a) 

Mgr  Bnand,  a  qui  les  cures  ecrivaient  de  tous  les  cotes, 
pour  se  plaindre  de  l’impiete  et  de  la  rebellion  de  leurs  pa- 
roissiens,  ne  put  s'emp6cher defaire  entendre  la  grande  voix 
de  l’autorite  religieuse,  et  de  publier  dans  le  courant  de 
l’annee  1776,  un  mandement  contre  les  rebelles  pour  con- 
damner  lenr  conduite,  et  pour  les  exhorter  a  une  prompte  et 
sincere  penitence.  Nous  cilerons  quelques  passages  de  cette 
lettre  ecrite  avec  une  vigueur  extraordinaire  de  pensees  et 
depressions,  etqui  fait  connaitre  ceque  pensait  MgrBriaud 
des  promesses  des  insurges  et  de  l’aveuglement  de  ses 
diocesains. 

«  A ux  Habitants  de  ce  Diocese,  Salut  et  Benediction  en 
Notre  Seigneur. 


(a)  “  Messire  Bailly,  a  priest,  was  shot  through  the  body  and  also  taken  •  he 
however  has  soon  be  released,  and  recovered  ofhis  wounds.  The  priests,  in  general’ 
behaved  well  and  refused  to  confess  the  Canadians  in  the  rebel  interest,  for  Xh 
they  suffered  persecution,  Messire  de  Lotbinidre,  alone  excepted  hZ  A 
proposed  to  make  bishop.-  (Lettre  du  colonel  Caldwell  au  gural  J,  Z 
Murray.)  D-apr^s  cette  lettre,  les  pr.tres  suivirent  fidMetnent  les  in, true  i  n 

2  "  malheUreUX  ^  -  nouveau  sZTe 
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«  Dieu  voulant  engager  le  peuple  juif,  qui  s’etait  separe  de 
lui  et  avait  abandonne  sa  loi,  a  se  repentir  de  ses  infidelit.es 
monstrueuses  et  de  son  apostasie,  parla  a  Jeremie,  et  lui 
ordonna  d’annoncer  a  ces  prevaricateurs  opiniatres  et  entetes 
les  paroles  suivantes,  qui  montreut  egalement  et  la  bonte  de 
Dieu  et  l’endurcissement  des  coupables  :  quand  vous  avez 
fait  une  chute,  dit  Dieu,  ne  tachez-v'ous  pas  de  vous  relever 
au  plus  tot  ?  Qnand  vous  vous  etes  ecartes  de  votre  route, 
que  vous  avez  perdu  le  bon  chemin,  ne  vous  arretez-vous 
pas  pour  cbercher  le  vrai  sentier,  et  ne  le  prenez-vous  pas 
aussitot  que  vous  l’avez  trouve  ?  Ponrquoi  done  le  peuple 
de  Jerusalem  s’ obs tine- t  il  a  s’eloigner  de  moi?  Pourquoi 
reste-t-il  avec  tant  d’opiniatrete  dans  le  malheureux  et  fatal 
eloignement  ?  Quare  aversus  est  populus  iste  aversione  conlen- 
tiosa  ?  Apprehenclerunt  mendacium  et  noluerunt  reverti :  il 
s’est  laisse  s6duire  par  le  mensonge,  etil  continue  d’en  suivre 
la  seduction  sans  vouloir  retournerala  verite.  (Jeremie  vm,  4.) 
N’est-ce  pas  la,  Mes  Freres,  une  peinture  tres  vive  et  bien 
naturelle  de  ce  qui  se  passe  dans  un  grand  nombre  des  habi¬ 
tants  de  cette  colonie  ?  Vous  avez  trop  d’esprit  pour  ne  pas 
apercevoir  les  fourberies  grossieres  et  les  plus  iniques 
mensonges  dont  on  s’est  servi,  pour  vous  faire  tomber  dans 
le  piege  qu’ou  vous  tendait  et  dans  lequel  vous  avez  eu  le 
malheur  de  donner  avec  le  plus  deplorable  aveuglement  et 
une  sorte  de  frenesie  et  de  fanatisme.  Pourquoi  done, 
maintenant  que  vous  connaissez  l’imposture,  ne  la  detestez- 
vous  pas  ?  Pourquoi  en  suivre  encore  les  impressions  ?  N’est- 
ce  pas  1  k  une  etrange  folie  ?  Qui  pent  vous  arreter,  Mes 
Chers  Freres  ?  Kst-ce  le  desespoir,  et  la  crainte  de  ne  point 
obtenir  le  pardon  ?  Ce  serait  une  nouvelle  erreur,  pire  que 
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la  premiere.  Ne  dit-on  pas  :  la  plus  courte  folie  est  la  meil- 
leure,  il  vaut  mieux  se  repentir  tard  que  jamais  ?  Vousavez 
irrite  votre  souverain,  a  la  verite  ;  mais  il  est  bon  ;  et  sans 
conti edit  et  de  laveu  de  tout  le  monde,  le  gouverneroent 
sous  lequel  nous  vivons  est  le  plus  doux  et  le  moins  sangui- 
naire  :  la  clemence  et  l’indulgence  sont  ses  caracteres 
distinctifs  ;  il  prise  la  vie  des  hommes.  Vous  avez  dfi  vous 
en  convaincre,  depuis  dix-sept  ans  que  vous  vivez  sous  sa 
conduite.  Il  ne  suffit  pas  d’etre  accuse  pour  etre  cense 
ciiminel,  ni  d  etre  trouve  coupable  pour  etre  condamne  :  on 
aime  a  trouver  des  excuses,  et  la  plus  legere  suffit  souvent 
pour  exempter  de  la  rigueur  des  lois.  Or,  Nos  Tres  Chers 
Freres,  ni  Sa  tres  gracieuse  Majeste,  ni  le  Parlement,  ni  Son 
Excellence  M.  Carleton,  n’ignorent  qu’on  vous  a  seduits, 
qu’on  vous  a  trompes,  qu’on  toils  a  menti,  en  vous  effrayant 
pai  des  malheurs  qui  n  out  aucun  fondement  ni  aucune  appa- 
rence,  et  en  vous  promettant  des  faveurs  et  des  avantages 
qui  blessent  et  la  religion,  et  la  justice,  et  la  raison.  Et  cette 
consideration,  n’en  doutez  pas,  a  fait  deja  son  effet  sur  les 
esprits  et  les  coeurs  de  ceux  dont  vous  redoutez  la  puissance, 
et  vous  meriterait  votre  grace,  an  moins  en  ce  qu’il  y  a  de 
plus  considerable,  si  vous  vous  empressiez  de  temoigner 
\otre  repentir  et  votre  fldelite.  Mais  si  vous  persislez  dans 
votre  revolte,  vousforcerez  aux  plus  rigoureux  chatiments. 
Et  qui  est-ce  qui  pourra  vous  y  soustraire  ?  Vous  imaginez- 
vous  qu’un  aussi  puissant  empire  que  le  Britannique,  dont 
les  forces  maritimes  sont  capables  de  resister,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  4  toutes  celles  de  l’Europe  r6unies,  en  aura  le 
dementi,  et  qu’il  ne  consommera  pas  son  entreprise  ?  Il  n’y 
a  qu’un  sot  entetement  et  une  grande  ignorance  qui  puisse  se 
le  persuader. 
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« II  est  done  de  votre  interet  de  revenir  au  plus  tot  au 
devoir.  Nous  vous  y  exhortons,  Nos  Tres  Ghers  Freres,  et 
nous  vous  en  prions  par  les  entrailles  de  Jesus-Christ.  Et 
en  eela,  nous  ne  vous  proposons  d’autre  objet  que  votre 
propre  bien,  et  le  temporel  et  le  spirituel.  Et  d’abord,  le 
temporel  :  car  enfin,  Nos  Tres  Chers  Freres,  pouvez-vous 
ignorer  les  tristes  suites  d’une  resistance  opiniatre  ?  Votre 
rebellion,  aussi  coutraire  a  la  religion  qu’au  bon  sens  et  a  la 
raison,  meritai'  ueja  des  chatiments  exemplaires  et  rigou- 
reux,  du  coi.e  du  prince  dont  vous  n’avez  regu  jusqu’ici  que 
des  marques  signalees  d’une  bonte  extraordinairement  rare 
dans  un  vainqueur  puissant,  et  a  laquelle  aucun  de  nous  ne 
s’atlendait,  bonte  qui  ne  vous  a  fait  connaitre  le  changement 
de  domination  que  par  un  mieux-etre.  Personne,  au  temps 
de  votre  revolte,  ne  se  sentait  des  malheurs  de  la  guerre 
passee  :  quelque  derangement  qu’elle  ait  mis  d’abord  dans 
vos  affaires,  il  etait  non  seulement  repare,  mais  encore  aviez- 
vous  de  beaucoup  augmente  vos  fortunes,  et  vos  possessions 
etaient  devenues  considerablement  plus  lucratives  et  plus 
riches.  Vous  n’aviez  done  qu’a  louer  et  remercier  la  Provi¬ 
dence  sur  votre  sort  :  votre  devoir  et  votre  reconnaissance 
devaient  vous  attaeher  inviolablement  a  votre  souverain,  a 
son  autorite  et  a  sa  gloire  ;  il  avait  droit  d’y  pretendre,  ils’en 
flattait  meme  avec  une  sorte  d’assurance  ;  et  il  n’eut  pas  ete 
trompe,  si  vous  aviez  suivi  les  regies  de  la  gratitude  et  les 

maximes  de  votre  religion . . 

«  Non,  Nos  Tres  Chers  Freres,  les  colonistes  ne  voulaient 
point  votre  bien  ;  ce  n'est  point  une  affection  fraternelle  qui 
les  a  amenes  dans  cette  colonie  ;  ce  n’est  point  pour  vous 
procurer  une  liberie  dont  vous  jouissiez  deja  avec  taut 
22 
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d’avantage,  et  qui  allait  devenir  encore  plus  brillante,  qu’une 
poignee  de  gens,  ni  guerriers  ni  instruits  de  l’art  militaire, 
sont  venus  s’emparer  de  vos  campagnes  et  des  villes  de 
Montreal  et  des  Trois-Rivieres  sans  defenses.  G’est  par  un 
principe  bien  different,  qui  vous  couvrirait  de  honte  et 
d’ignominie,  si  vous  le  conceviez  bien,  qui  vous  porterait 
meme  a  la  rage  et  a  la  fureur  contre  les  perfldes  ennemis 
que  vous  avez  eu  la  sottised’appelerdu  nom  de  freres,  d’amis 
et  de  nos  gens,  si  vous  en  penetriez  tout  le  sens,  toute  la 
malice  et  toute  la  trahison. 

«  Souffrez  que  votre  pere  en  Dieu,  que  vous  detestez  sans 
qu’il  vous  ait  fait  de  mal,  quoiqu’il  n’ait  voulu  que  votre 
bien  et  qu’il  se  soit  toujours  sans  cesse,  au  depens  meme  de 
sa  sante,  de  ses  petites  facultes  et  minces  pouvoirs,  efforce 
de  le  procurer  ;  souffrez,  dis-je,  qu’il  vous  apprenne  ce  que 
vous  ignorez,  parce  que  vous  l’avez  voulu.  Fermant  les 
oreilles  aux  conseils  deceux  qui  vous  aiment  par  des  devoirs 
de  la  religion  et  du  patriotisme,  et  les  ouvrant  trop  aux 
discours  malins,  empoisonnes,  interesses,  et  pleins  de  four- 
beries  de  vos  plus  cruels  ennemis,  souffrez,  encore  une  fois, 
que  je  vous  dessille  les  yeux  et  que  je  vous  decouvre  les 
ressorts  criminels  et  bien  confusibles  pour  vous,  qu’on  a 
employes  pour  vous  perdre  et  vous  rendre  indignes  des  faveurs 
de  notre  souverain.  Je  n’y  puis  penser  sans  verser  les  larmes 
les  plus  ameres,  parce  que  je  vous  aime  ;  sans  rougir  de 
confusion,  parce  que  je  vous  suis  vraiment  attache  et  que 
votre  honte  est  la  mienne  ;  sans  etre  indigne,  parce  que  je 
hais  la  tromperie  et  que  le  Seigneur  lui-meme  a  en  horreur 
celui  qui  a  le  cceur  double,  et  maudit  celui  qui  place  un  piege 
devant  un  aveugle  :  Male  die  lus  qui  ponit  offendiculum  ante 
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pedes  cxci.  Or,  N.T.C.  F.,  ce  son t  la  les  crimes  et  les  trahisons 
que  les  colonistes  meridionaux  ont  commis  a  votre  egard. 
Jaloux,  disons  plus  vrai,  enrages  des  faveurs  que  le  gouver 
nement  vous  accordait  et  que  vous  n’avez  point  assez  connues, 
ils  ont  fait  leurs  efforts  du  cote  de  Londres  pour  les  empecher ; 
et  ils  ne  se  sont  point  encore  desistes  ;  mais  voyant  toutes 
leurs  menees  inutiles,  ils  se  sont  tournes  de  votre  cote  :  ils 
vous  connaissent  pour  peu  instruits,  et  sans  aucune  connais- 
sance  de  la  politique  et  de  vos  vrais  interets,  c’est-a-dire,  qu’ils 
vous  ont  juges  sots  et  ignorants,  et  de  la  ont  conclu  qu’ils  ne 
pouvaient  empecher  les  bonnes  dispositions  de  la  Cour  trop 
persuadee  de  votre  fidelite,  de  votre  bravoure  et  de  votre 
attacbement  sincere  a  votre  religion,  dont  ils  connaissent 
mieux  les  maximes  et  l’esprit  que  vous  ne  les  connaissez,  et 
ils  ont  entrepris  et  sont  malbeureusement  venus  a  bout  de 
vous  rendre  indignes  des  graces  qu’on  vous  accordait,  en 
vous  portant  a  la  revolte,  a  la  lacbeteet  a  une  espece  d’apos- 
tasie  de  la  religion  de  vos  peres,  ainsi  que  nous  vous  le 
montrerons  dans  la  suite.  Ils  vous  ont  en  consequence 
represente  le  Bill  comme  un  attentat  a  votre  liberte,  comme 
tendant  a  vous  remettre  dans  l’esclavage,  a  la  merci  de  vos 
seigneurs  et  de  la  noblesse ;  ils  vous  ont  promis  I'exempLion 
des  rentes  seigneuriales,  et  vous  avez  aime  cette  injustice  ; 
et  que  vous  ne  paieriez  plus  de  dimes,  et  vous  n’avez  pas  eu 
horreur  de  cette  impie  et  sacrilege  ingratitude  envers  le  Dieu, 
sans  la  benediction  duquel  ni  vos  champs  ne  seraient  fertiles 

ni  vos  travaux  ne  reussiraient . 

«  A  quels  dangers  n’avez-vous  pas  expose  votre  Religion 
Quels  obstacles  n’avez-vous  pas  mis  a  votre  salut  ! 
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«  Et  1"  Nos  Tres  Chers  Freres,  vous  vous  etes  rendus  par- 
jures,  crime  des  plus  grands  ;  vous  vous  etes  impliquds  dans 
tous  les  incendies  ;  vous  vous  etes  rendus  crirninels  de  toutes 
les  morts  qui  sont  de  vrais  assassinats,  responsables  de  tous 
les  torts  faits  au  prochain,  de  toutes  les  pertes  qu’il  a 
essuyees,  de  toutes  les  depenses  que  votre  indocilite,  et  dans 
plusieurs  la  rebellion,  a  occasionnees  au  Gouverneinent. 
Considerez  done  apres  cela  dans  quel  abime  de  pdches  vous 

vous  etes  plonges . Comment  en  sortir?  Comment  reparer 

le  mal  ?  qui  ne  se  pardonne  pourtant,  point  sans  reparation, 
suivant  1’axiome  de  saint  Augustin  :  Non  dimiltilur  peccatum, 
nisi  restituatur  ablalum.  Je  vous  avoue,  Mes  Freres,  que  cette 
consideration  me  navre  le  coeur  depuis  plus  de  dix  mois.  Je 
n’ai  pas  craint  la  conquftte  de  la  colonie  pour  deux  raisons  : 
paree  que  j’avais  confiance  en  Dieu  et  en  notre  sainte  Pro- 
tectrice,  et  parce  que  j’etais  instruit  des  forces  ennemies  et 
de  l’etat  de  nos  forces.  Mais  ce  qui  m’occupait,  e’etait  votre 
salut,  et  de  quelle  maniere  je  pourrais  vous  mettre  en  cons¬ 
cience,  surtout  pour  la  restitution.  Et  e’est  surtout  cet  article 
qui  me  force  a  suspendre  l’administration  des  sacrements 
jusqu’a  ce  que  les  affaires  soient  flnies  et  que  Sa  Majesty  ait 
accorde  le  pardon,  la  remission  et  l’amnistie.  Voyez  mainte- 
nant,  Mes  Freres,  et  jugez  vous-memes  de  la  qualite  des 
obstacles  que  vous  avez  mis  a  votre  salut,  par  la  difficulty 
qu’il  y  a  a  vous  mettre  dans  les  dispositions  necessaires 
absolument  pour  obtenir  devant  Dieu  le  pardon  de  vos 
p6ches. 

«2»  A  quels  dangers  n’avez-vous  pas  expose  votre  religion  ! 
Vous  ne  les  avez  pas  apergus,  ni  compris,  sans  doute,  Mes 
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Freres  :  je  vous  crois  pour  la  plupart  trop  attaches  a  la  reli¬ 
gion  de  vos  peres  pour  en  vouloir  changer,  pour  vouloir 
apostasier.  Et  cependant,  il  n’est  que  trop  vrai  que  vous  y 
courriez  evidemment,  et  que  si  Dieu  n’avait  pas  use  de  mise- 
ricorde,  vous  deveniez  en  peu  de  temps  apres  la  prise  de 
Quebec,  des  apostats,  des  schismatiques  et  de  purs  heretiques, 
proteslants  du  protestantisme  le  plus  eloigne  de  la  religion 
romaine  et  son  plus  cruel  ennemi.  Gar  nulle  autre  secte  n’a 
persecute  les  romains  comme  celle  des  Bostonnais  ;  nulle 
autre  n’a  outrage  les  pretres,  profane  les  eglises,  les  reliques 
des  saints  comme  elle  ;  nulle  autre  n’a  attaque  avec  de  plus 
horribles  blasphemes  la  confiance  des  catholiques  en  la  pro¬ 
tection  des  saints  et  de  la  sainte  Mere  de  Dieu  comme  elle. 
Eussiez-vous  tenu  longtemps  contre  la  seduction,  vous  que 
1’on  peu  t  dire,  sans  vous  faire  injure,  savoir  tres  peu  votre 
religion  et  etre  dans  une  ignorance  crasse  de  presque  tous 
les  points  de  votre  foi  et  de  toutes  les  preuves  qui  larendent 
certaine,  et  qui  d’ailleurs,  comme  des  fanatiques  et  des 
miserables  insenses  et  deplorables  aveugles,  vous  etiez  fait 
un  principe  de  ne  plus  ecouter  la  voix  de  ceux  qui  voussont 
donnes  de  Dieu  pour  6tre  vos  conducteurs,  vos  guides, 
votre  lumiere,  et  les  defenseurs  de  votre  foi.  Non,  sans 
doute,  Mes  Freres,  ils  vous  eussent  bientot,  par  leurs  men- 
songes,  leurs  calomnieuses  fourberies  contre  votre  religion, 
par  leurs  seduisants  sophismes,  non  seulement  detaches  de 
cette  foi,  mais  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  fussent  meme  venus 
a  bout  de  vous  faire  deplorer  le  sort  de  vos  peres  et  celui  de 
vos  premieres  annees.  On  vous  aurait  bientot  entendu 
entonner  des  cantlques  d’actions  de  graces  pour  avoir  etc 
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delivres  de  la  pretendue  superstition  du  papisme,  et  pour 

avoir  enfin  decouvert  la  belle  verite .  . 

«Mais  vous  direz  pent  etre,  et  en  effet  vous  l’avez  dil,  qu’il 
n’appartenait  point  aux  pretres  de  faire  la  guerre  ni  de  s’en 
meler.  Non,  sans  doute,  il  ne  convient  point  a  leur  minis- 
tere  de  porter  le  mousquet  ni  de  repandre  le  sang  ;  mais  ne 
leur  appartient-il  pas  de  juger  si  la  guerre  est  juste  ou  injuste, 
de  juger  sur  Pobeissance  que  les  sujets  doivent  a  leursouve- 
rain,  et  les  services  qu’ils  lui  doivent  rendre  ;  le  serment 
etant  un  acte  de  religion,  pouvez-vous  ignorer  qu’il  soit  du 
ressort  de  l’Eglise  ;  et  quand  vous  en  avez  fait  d’indiscrets 
ou  que  vous  nepouvez  remplir  ceux  que  vous  avez  faits,  ne 
venez-vous  pas  nous  demander  dispense,  aussi  bien  que  des 
vceux  ?  Vous  etes  tombes  dans  une  grossiereerreur,  en  disant 
que  ce  n’etait  pas  aux  pretres  de  se  meler  des  affaires  de  la 
guerre  ;  ou  bien,  si  vous  jugiez  que  vous  eliez  obliges  de  les 
consulter,  vous  avez  peche  par  malice  et  contre  le  Saint- 

Esprit,  et  contre  votre  propre  conscience . 

. «  Et  je  ne  vous  mets  pas  vos  crimes  devant  les  yeux 

par  un  esprit  de  simple  reproche,  ni  pour  vous  injurier, 
mais  pour  vous  les  faire  envisager  du  cote  de  la  religion, 
vous  en  faire  comprendre  toute  Penormite,  afin  que  vous  les 
pleuriez  amerement,  et  en  fassiez  une  digne  et  convenable 
penitence,  qui  vous  en  merite  du  Seigneur  un  pardon  entier 
et  une  totale  remission.  G’est  la  le  seul  but  de  mes  prieres 
et  de  mes  sacrifices.  J’espere  que  le  Seigneur  les  exaucera, 
et  que  vous  m’en  donnerez  despreuves  consolantesavantque 
mon  Cr6ateur  et  mon  Jnge  m’appelle  a  lui.  Le  charme 
tombera,  vos  yeux  sedessilleront,  vous  rougirez  de  vosecarts, 
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et  tournant  les  yeux  vers  Jesus  crucifie  qui  pria  sur  la  Croix 
pour  ses  bourreaux,  persuades  de  son  infinie  misericorde, 
vous  ne  desespererez  pas  de  le  flechir,  vous  vous  proster- 
nerez  avec  un  coeur  contrit  et  humilie  aux  pieds  de  ses 
ministres  memes  persecutes,  meprises  et  outrages,  vous  leur 
confesserez  avec  larmes  vos  desordres  ;  revenus  de  vos  pre¬ 
ventions  contre  eux,  vous  les  remercierez  de  leur  fermete 
qui  vous  a  epargne  des  absolutions  et  communions  sacrileges 
qui  auraient  augmente  le  nombre  de  vos  peches,  et  vous 
auraient  entretenus  dans  l’aveuglement,  et  conduits  peut- 
etre  a  l’endurcissement  et  a  I’impenitence  finale.  Et  je  vous 
promets  que  vous  les  trouverez  encore  pleins  de  cette  charite 
et  de  cette  compassion  dont  vous  avez  si  souvent  eprouve  les 
effets. » 

Le  refus  des  sacrements  ordonne  par  l’eveque  ne  dura  pas 
longtemps.  du  moius  dans  la  plupart  des  paroisses,  car  les 
habitants  ne  tarderent  pas  a  ecouter  la  voix  de  leur  premiei 
pasteur  et  a  se  repentir  de  leur  rebellion.  Le  19  octobre  1776, 
le  prelat  ecrit  a  M.  Porlier,  cure  de  Sainte-Anne  de  la  Poca- 
tiere,  qu’il  a  manifesto  au  gouverneur  son  intention  de  tout 
remeltre  entre  les  mains  des  cures  et  de  s’en  rapporter  a  leur 
sagesse,  a  leur  prudence  et  a  leur  attachement  a  la  royaute. 
«  Reflexion  faite,  j’ai  jugeque  le  meilleur  moyen  de  rappeler 
les  refractaires  n’etait  plus  de  les  eloigner  des  sacrements, 

mais  au  contraire  de  les  en  rapprocher . J’avais  pronns 

une  decision  generale,  mais  la  conversion  n’etant  pas  encore 
assez  certaine,  je  n’ai  pas  cru  devoir  suivre  mes  premieres 

idees. » 

Quelques  rebelles  cependant  ne  voulurent  jamais  se  sou- 
mettre  et  recourir  au  tribunal  de  la  misericorde  etdu  pardon. 
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On  en  connait  cinq  qui  furent  enterres  dans  un  champ,  an 
quatrieme  rang  des  concessions  de  la  paroisse  de  Saint- 
Michel  de  Bellechasse.  Leurs  corps  furent  exhumes,  en  1880, 
et  confies  a  lapartie  du  cimetiere  reservee  aux  enfants  morts 
sans  bapteme.  II  est  bien  permis  de  s’apitoyer  sur  l’obstina- 
t,on  et  I’aveuglement  de  ces  malheureux  qui  moururent 
amsi  dans  I’impenitence  finale,  mais  1’on  ne  saurait  blfimer 
le  grand  eveque,  qui,  en  les  condamnant,  ne  fit  que  suivre 
les  lois  ordinaires  de  l’Eglise.  II  ne  pouvait  pardonner  a 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  ecouter  le  representant  de  Jesus- 
Chnst.  «  Celui  qui  vous  ecoute,  m’ecoute,  et  celui  qui  vous 
meprise,  me  meprise. ,,  (Luc,  x.  16.)  « S’il  n’ecoute  pas  l’Eglise, 

qu’il  soit  a  votre  egard  comme  un  paien  et  un  publicain  » 
(Matth.,  xviii,  17.) 

Les  mesures  de  rigueur  prises  par  MgrBriand  etaient  non 
seulement  conformes  aux  regies  ecclesiastiques,  mais  elles 
etaient  opportunes  et  produisirent  un  excellent  effet  dans 
tout  le  pays.  Elies  amenerent  la  conversion  presque  imme¬ 
diate  des  coupables  et  inspirerent  aux  catholiques  et  aux 
protestants  une  plus  haute  idee  et  un  plus  profond  respect 
pour  l’autorite  de  l’ev6que. 

La  lovaute  du  prelat,  son  courage  et  son  devouement  le 
grandirent  aux  yeux  des  Anglais,  et  attirerent  sur  toute  son 
eglise  leur  bienveillance  et  leur  protection. 

Mgr  Briand  ecrivait  a  une  de  ses  sceurs  au  sujet  des  tristes 
evenements  qui  venaient  de  se  passer  :  « Ces  pauvres  peuples 
avaient  ete  seduits  ;  ils  le  voient  bien  a  present,  (a)  Ons’etait 

(a)  Cette  lettre  dtarit  dat(!e  du  26  septembre  1776,  on  voit  que,  ,«i  la  rebellion 

tut  r^pandue  dans  le  pays,  elle  ne  fut  pas  de  longue  dur«5e  et  que  la  conversion 
suivit  de  prds  la  faute. 
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surtout  attache  a  les  prevenir  contre  ieurs  cures,  leurdisant 
qu’il  ne  fallait  pas  les  ecouter,  qu’ils  n’avaient  point  a  se 
meler  de  la  guerre,  que  ce  n’etait  point  leur  metier.  I  ar  ces 
discours,  nos  instructions  sont  devenues  i n utiles ;  d’ou  est 
venu  le  malheur  des  habitants.  On  peut  dire  que  la  conser¬ 
vation  de  la  colonie  au  roi  d’Angleterre  est  le  fruit  de  la 
fermete  du  clerge  et  de  sa  fldelite  :  car,  quoique  les  peuples 
ne  se  soient  pas  opposes  aux  Bostonnais,  ils  ne  se  sont  pas 
joints  a  eux,  et  on  n’en  compte  pas  cinq  cents  quiaient  sum 
l’armee  ;  et  encore  le  plus  grand  nombre  n’etaient  que  des 

malheureux,  des  gueux  et  des  voyageurs. 

««  Mais  on  pent  dire  que  toute  la  colonie  desirait  que  Que¬ 
bec  frit  pris  ;  Marie  a  conserve  cette  ville  qui  seule  restait 
fldele,  puisque  les  faubourgs  eux-memes  etaient  nos  ennemis. 
Aussi  ont-ils  ete  brules,  soit  par  la  ville,  soit  par  les  Boston¬ 
nais  ;  ce  qui  a  fait  bien  des  miserables.  Ils  portent  la  peine 
de  leur  desobeissance. » 

Le  31  decembre  1776,  l’eveque  fit  encore  un  mandenient 
pour  ordonner  le  chant  du  Te  Deum  en  actions  de  graces 
pour  la  delivrance  de  Quebec  et  de  toute  la  colonie.  La  cere- 
monie  a  la  cathfedrale  fut  des  plus  solennelles.  Apres  la 
messe  eelebree  pontificalement,  le  prelat  entonna  l’hymne 
de  la  reconnaissance,  le  canon  tonna  snr  les  remparts  et  la 
milice  catholique  presente  sous  les  arraes  fit  de  nombreuses 
decharges  de  mousqueterie  a  la  porte  de  1  eglise.  «  Douze 
prisonniers  Ganadiens  qui  avaient  pris  les  armes  contre  le 
roi,  eurent  leur  grace,  apres  avoir  fait  amende  honorable,  la 
veille,  dans  la  prison,  et  avoir  ete  conduits,  le  jour,  a  la 
porte  de  la  cathedrale,  au  sortir  de  la  ceremonie,  pour 
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demander  pardon  du  scandale  qu’ils  avaient  donne  ;  apres 
quoi  ils  furent  renvoyes  chez  eux,  avec  ordre  d’en  faire  autant 
chacun  dans  leur  eglise  paroissiale. »  (a) 

Tel  fut,  en  Canada,  le  dernier  acte  de  cette  campagne  de 
17/0-76.  Les  colonies  americaines  continuerent  la  guerre 
con  Ire  leur  raetropole,  mais  en  restant  sur  leur  propre  terri- 
toire.  Le  sort  des  armes  leur  fut  favorable,  et  1’Angleterre 
se  vit  forcee  de  leur  accorder  leur  independance,  le  3 
septembre  1783. 


(a)  Lettre  de  la  M$re  Marie-Catherine 
I’Hdpital-G^n^ral  de  Quebec. 


Buohesnay  de  Saint-Ignace,  de 


CHAPITRE  VII 


Visites  gpiscopales. — Publication  d’un  nouveau  oaMoh»m..-Dto«»on  de  Mg 
Briand. — Lettre  &  Lord  Hamilton.-Sacre  de  Mgr  Hubert.-Mort  do  Mgr 
D’E'glis  et  de  Mgr  Bailly.-Dernibre  maladie  de  Mgr  Briand.-Sa  mort. 


Fid ele  a  remplir  tous  les  devoirs  de  sa  charge  episcopale, 
Mgr  Briand  ne  pouvait  manquer  d’attacher  une  grande 
importance  a  la  visite  de  son  diocese,  et  moins  d’un  an  apres 
sa  prise  de  possession,  il  alia  donner  la  confirmation  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses  du  gouvernement  de  Quebec. 
D’apres  une  lettre  de  M.  Bailly  de  Messein,  on  est  porte  a 
croire  qu’il  se  rendit  jusqu’a  Sainte-Anne,  sur  la  Riviere 
Saint-Jean,  on  il  confirma  plusieurs  families  acadiennes. 
Les  fideles  avaient  die  prepares  a  cette  visite  du  premier 
pasteur,  par  les  exercices  du  jubile  que  l’eveque  avail  obtenu 
de  celebrer  dans  son  diocese,  en  1767,  bien  qu’il  eut  ete 
accorde  en  1758,  al’occasion  de  l’exaltation  de  Clement  XIII 
sur  le  trone  pontifical.  Touche  des  malheurs  qui  avaient 
alors  foil  du  sur  la  colonie  et  emp6che  les  Canadiens  de 
Vagner  I’indulgence  pleniere  accordee  a  l’univers  entier,  le 
Saint-Pere  avail  permis  a  Mgr  Briand  d’apporter  avec  lm 
les  grdces  extraordinaires  de  ce  jubile,  afin  que  l’on  celebrat 
dans  la  joie  du  Seigneur  la  bienheureuse  arrivee  de  l’eveque, 
si  longtemps  et  si  ardemment  atteudu. 

Mgr  Briand,  au  temoignage  de  l’abbe  Plessis,  jefmait  tous 
les  jours  de  la  visite,  faisait  trois  instructions  par  jour  et 
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don  nail  lui-meme  la  communion  a  tons  les  confirmands. 
Malheureusement  sa  sante  deja  faible  ne  pouvait  supporter 
que  difficilement  les  fatigues  attachees  a  des  voyages  longs 
et  quelquefois  bien  penibles.  Le  prelat  revenait  epuise  de 
ses  visites  episcopates,  mais  heureux  de  stetre  depense  pour 
r amour  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  ames.  D’apres  les  itine- 
ia*ies  qui  ont  ete  publies,  (a)  le  courageux  eveque  visita 
trois  fois  les  paroisses  de  sou  immense  diocese. 

En  1771,  le  Cardinal  Castelli  lui  demanda  devouloir  bien 
aller,  avec  l’autorisation  du  gouverneur,  donner  la  confir¬ 
mation  aux  catholiques  abandonnes  du  Maryland,  de  la  Pen- 
svlvanie^et  de  la  Virginie;  mais  M.  Carleton  etait  a  Londres 
quand  1  eveque  aurait  pu  entreprendre  de  le  faire,  et  les 
troubles  de  1’invasion  americaine  I’empScherent  ensuite  de 
remplir  cette  mission. 

La  derniere  tournee  pastorale  de  Mgr  Briand  se  fit  en  1775, 
et  1  on  voit  par  une  letlre  qu’il  ecrivait,  a  cette  epoque,  aux 
habitants  de  Sain t-Michel,  qu’il  ne  l’avait  pas  terminee  sans 
de  gran  des  fatigues.  Les  infmnites  le  retinrent  ensuite  dans 
sa  vi lie  episcopale  et  l’empecherent  jusqu’a  la  fin  de  son 
administration  de  recommencer  la  visile  de  son  troupeau. 

11  apportait  un  grand  soin  a  l’instruction  religieuse  des 
enfants  :  ses  maudements  pour  la  publication  d’un  nouveau 
catechisme  et  les  reglements  qu’il  fit  pour  le  faire  enseigner. 
nous  montrent  clairement  quelle  importance  il  altachait  a 
cette  question  ;  question  importante  en  effet,  a  cette  epoque 
oil  les  fanatiques  de  Londres  et  de  Quebec  voulaient  pervertir 
les  populations  en  les  laissant  dans  l’ignorance,  pour  les 
pousser  ensuite  vers  l’apostasie  ! 

(a)  Mandement?  des  do  Quebec,  volume  deuxiOme. 
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Comme  Mgr  Briand  se  sentait  affaiblir  par  la  maladie  qui 
le  miuait  depuis  longtemps,  (a)  il  songea  bientot  a  donner  sa 
demission,  afin  que  Mgr  D’Esglis  put  a  son  tour  se  choisir 
Ull  coadjuteur,  et  que  l’eglise  canadiennene  futpasexposee  a 
n’avoir  plus  d’eveque  pour  la  diriger.  «  Parvenu,  dit  l’abbe 
Plessis,  a  l’&ge  de  soixante-et-dix  ans,  sen  tan  l  croitre  ses 
infirmites,  ayant  pour  coadjuteur  un  homme  encore  plus 
que  lui,  et  craignant  que  la  mort  de  l’un  et  de  1’autre 
„e  privat  encore  une  fois  le  diocese  de  la  succession  episco¬ 
pal?,  il  renonce  a  son  titre,  s’eloigne  des  affaires  publiques, 
el  se  retire  dans  l’interieur  du  seminaire  pour  ne  plussonger 
qu’a  Dieu  et  a  son  salut. » 

Mais  ecoulons  plutot  Mgr  Briand  lui-mSme  nous  dire  ses 
sages  intentions  et  nous  donner  la  mesure  de  sa  vertu,  dans 
une  lettre  qu’il  ecrivit  au  lieutenant- gouverneur,  Lord 
Hamilton,  pour  lui  annoncer  son  dessein  el  le  prier  d’en 
favoriser  l’execution  : 

«  Je  me  ferais  un  reproche,  si  je  ne  vous  donnais  avis 
d’une  determination  fixe  que  j’ai  prise  etque  je  ne  puis  plus 
tarder  d’executer.  Une  maladie  de  deux  ans  a  laquelle  les 
medecins  ne  voient  aucun  remede,  m’oblige  de  me  demettre 
sans  delai  de  mon  titre  de  l’eveche  de  Quebec  entre  les 


(a)  Les  annales  des  Ursulines  disent  que  Mgr  Briand  souffrait  de  la  goutte  et 
que,  lorsqu’il  en  subissait  les  acoes,  il  en  dtait  saisi  dans  la  poitrine  et  les  bras, 

sans  pouvoir  agir.  .  ,  , 

Dans  une  lettre  de  1783,  on  lit  ce  qui  suit  :  “  Mgr  notre  triis  cher  et  v6n6r6 

prMat  a  6t6  attaqu^  d’une  violente  maladie  que  les  mddecins  nomment  spasmes. 
Les  accfes  qui  sent  frequents  et  douloureux  donnent  de  grandes  inquietudes, 
niistoire  des  Ursulines  de  Quebec.)  Le  2  janvier  1 785  Mgr  D’Esghs  ecnt  au  nonce 
du  Pape  it  Paris  que  “  le  preiat  souffre  depuis  deux  ans  de  violentes  douleurs 
spasmodiques.  11  a  de  plus  un  catbarre  opiniatre  avec  tons  les  symptOmes  de  la 

tympanite.  99 
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mains  du  digne  coadjuteur  que  Sa  ires  gracieuse  Majeste  a 
bien  voulu  me  donner  et  que  j’ai  consacre  moi-m6me,  il  y 
a  douze  ans,  avec  la  permission  de  M.  Cramahe,  lors  lieute- 
nant-gouverneur.  J’ai  conserve  depuis  vingt-cinq  ans  les 
peoples  de  mon  diocese  dans  la  fidelile  an  roi,  en  des  temps 
bien  critiques  ;  et  de  ce  cote  la,  j’ose  ne  rien  craindre  des 


jugements  de  mon  Dieu  entre  les  mains  duquel  je  sais  qu’il 
est  terrible  de  tomber.  J’ai  insinue  parlout,  et  par  ecrit  et  de 
parole,  qu’on  ne  pent  etre  Chretien  et,  a  plus  forte  raison,  vrai 
catholique,  sans  etre  fidele  a  ses  serments,  et  sans  6tre 
soumis  aux  Puissances  que  la  Providence  de  Dieu  determine 


par  ses  decrets.  Mais  il  est  un  autre  compte  que  je  dois 
rend  re  a  Dieu  :  ce  sont  les  fonclions  episcopates  que  je 
n’exerce  pas  depuis  deux  ans  ;  c’est  le  torrent  du  vice  dans 
mes  diocesains  auquel  je  ne  m’oppose  pas;  c’est,  en  un  mol, 
le  bien  que  je  ne  fais  pas.  Jusqu’ici  je  me  suis  rassure  sur 
l’esperance  de  ma  gudrison,  mais  enfln  je  sens  que  je  n’ai 
plus  droit  de  m’appuyer  de  ce  pretexte.  11  ne  me  reste  done 
plus  qu  a  me  decharger  de  mon  fardeau  sur  mon  coadjuteur. 
Autre  motif  non  moins  urgent  qui  doit  interesser  la  bonte 
attentive  du  gouvernement :  c’est  de  tranquilliser  l’espritde 
cent  mille  cathohques  de  cette  province.  Car  ils  voient  d’un 
cote  leur  eveque  dont  ils  savent  qu’ils  sont  tendremeiit 
airnes,  reduit  a  sa  derniere  maladie  ;  et  de  l’autre  un  coad¬ 
juteur  qui  doit  lui  succeder  et  qu’ils  estiment,  parvenu  a  sa 
soixante-quinzieme  annee.  Ce  double  peril  de  la  perte  sim.il- 
tanee  de  l’un  et  de  l’autre  les  effraie.  Le  seul  moyen  d’apaiser 
leur  cramte,  c’est  de  me  demettre  entre  les  mains  de  mon 
coadjuteur,  qui  aura  le  droit  que  je  n’ai  pas,  de  se  pourvoir 
lui-meme  promptement  d’un  successeur.  J’ose  vous  recom- 
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mander  cette  affaire  comme  la  derniere  et  la  plus  important^ 
dont  le  succes  puisse  m’interesser...  (24  nov.  1784.) 

Lord  Hamilton  repondit  a  l’eveque  qu’il  transmettrait  au 
plus  lot  sa  lettre  au  ministre  d’Etat  et  qu’il  l’appuierait  de 
toute  son  influence.  II  termine  ainsi  :  « souhaitant  que  vous 
puissiez  jouir  dans  la  retraite  de  cette  tranquillite  a  laquelle 
vous  avez  tant  conlribue,  j’ai  I’honneur  d’etre,  Monseigneur, 
avec  la  veneration  la  plus  sincere  et  le  plus  profond  respect, 

etc. » 

Monseigneur  Briand  signa  son  acte  de  demission,  le  29 
novembre  suivant,  et  son  successeur,  Mgr  D’Esglis,  choisit, 
le  lendemain,  pour  son  coadjuteur,  M.  Jean-Franpois  Hubert, 
qui  ne  fut  sacre  que  deux  ans  apres,  le  19  novembre  1786,  a 
cause  des  lenteurs  apportees  par  la  cour  de  Londres  pour 
reconnaitre  sa  nomination  et  des  diflicultes  des  communi¬ 
cations  avec  le  Saint-Siege.  Ce  fut  Mgr  Briand  qui  eut  le 
bonheur  indicible  de  consacrer  le  nouvel  elu.  Sa  joie  etait 
si  grande  qu’elle  lui  rendit  assez  de  forces  pour  lui  permettre 
de  donner  la  plenitude  du  sacerdoce  au  premier  levite  qu’il 
avait  eleve  a  la  pretrise,  vingtans  auparavant,  le  lendemain 
de  sa  prise  de  possession  du  siege  episcopal  de  Quebec. 
C’6tait  maintenant  surtout  qu’il  pouvait  chanter  son  Nunc 
dimittis ,  car  son  oeuvre  etait  de  plus  en  plus  assuree  :  il  avait 
vu  et  consacre  celui  qui  devail  perpetuer  l’episcopat  dans 
l’eglise  de  Quebec  ;  il  pouvait  partir  sans  inquietude,  car  il 
laisserait  apres  lui  un  jeune  eveque  de  quarante-cinq  ans, 
aime  des  fideles,  respecte  par  le  clerge  et  rempli  de  talents 
et  de  vertus  Et  qui  sail  ?  En  jetant  ses  regards  paterneis 
sur  un  jeune  secretaire  qui  agissait  comme  maitre  des  cere¬ 
monies  et  dont  il  connaissait  si  bien  les  talents  et  la  sagesse 
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prdcoce,  le  venerable  ev6que  entrevit-il  la  gloire  que  le  jeune 
Plessis  devait  unjour  faire  rejaillirsur  cette  eglisede  Quebec, 
que  I’auguste  vieillard  aimait  tant  et  pour  laquelle  il  avait 
tant  souffert.  Mais  son  humilite  l’emp^cha  certainement  de 
prevoir  que  le  nom  de  Briand  grand: :  ait  a  tra vers  les  dges 
en  meme  temps  que  le  nom  de  Plessis,  et  que  l’histoire  beni- 
rait  un  jour  ces  deux  noms,  en  les  unissant,  comme  ceux  de 
deux  grands  eveques  egalement  chers  a  la  patrie  et  a  l’Eglise. 

Mgr  Briand  vecutencore  dix  ans,qu’il  passa  dans  la  retraite, 
dans  la  priere  et  dans  la  souffrance.  Bien  qu’il  ne  prit,  pour 
l’ordinaire,  aucune  part-  a  l’administration,  il  ne  refusait 
jamais  de  donner  a  Mgr  d’Esglis  et  a  Mgr  Hubert,  qui  lui 
succeda  bientot,  les  secours  precieux  de  sa  sagesse  et  de  sa 
longue  experience.  «  Du  moment  qu’il  yetait  provoque  par 
une  consultation,  dit  1  abbe  Plessis  (a),  des  lors  il  d6veloppait, 
il  etalait,  il  faisait  toucher  du  doigt  ses  excellents  principes, 
avec  une  piesence  d  esprit,  une  nettete,  une  fermete,  qu’on 
n’aurait  pas  dh  attendre  d’un  homme  de  son  Age.  Combien 
de  fois,  Monseigneur,  (l’orateur  s’adressait  a  Mgr  Hubert) 
dans  les  temps  nebuleux,  a-t-il  essuye  vos  larmes,  raffermi 
votre  cceur  abattu  sous  le  poids  de  la  tribulation,  suggere 
au  zele  et  a  la  piete  de  Votre  Grandeur  les  moyens  de  se 
soutenir  et  de  se  satisfaire.  J’aime,  disait-il,  1’eglise  du 
Canada.  Je  me  suis,  depuis  longtemps,  sacrifid  pour  elle. 
Jusqu’a  ma  mort,  elle  aura  droit  a  mes  services,  autant  de 
fois  qu’elle  les  exigera. » 

Le  vdndrable  malade,  comme  on  l’avait  prevu,  survecut  a 
son  successeur,  Mgr  d’Esglis,  qui  mourut,  le  4  juin  1788,  a 


(a)  Oraison  funfcbre  de  Mgr  Briand. 
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l’clge  avance  de  soixante-dix-huit  a  ns.  II  vit  aussi  mourir, 
le  20  mai  1794,  le  coadjuteur  de  Mgr  Hubert,  Mgr  Bailly  de 
Messein,  dont  la  conduite  ambitieuse  lui  causa  tant  de 
deboires.  II  eut  du  moins  la  consolation  d’etre  Pheureux 
temoin  de  son  repentir  et  de  ses  larmes,  avant  de  le  voir 
partir  pour  rendre  compte  au  souverain  juge  des  difficultes 
qu’il  avait  suscitees  a  son  superieur  ecclesiastique.  Dans 
l’affaire  de  1’universite  mixte,  que  les  protest-ants  voulaient 
etablir,  aides  qu’ils  etaient  par  le  coadjuteur,  on  vit  une  fois 
de  plus  apparaitre  sur  la  scene  celui  qui  etait  considere 
corame  Pdme  de  l’eglise  de  Quebec.  Mgr  Briand  retrouva 
des  forces  pour  aider  son  successeur  a  combattre  les  projets 
des  ennemis  de  la  foi  catholique,  et  pour  effacer  par  le 
prestige  de  son  nom  toute  l’influence  que  pouvait  apporter 
a  cette  cause  malheureuse  celui  d’un  prelat  plus  aveugle 
sans  doute  que  coupable. 

«  Dependant  le  temps  arrive,  s’ eerie  l’eminen't  panegyriste, 
ou  Dieu  avait  rdsolu  d’appeler  a  lui  son  serviteur.  Le  mal 
redouble  et  avec  lui  la  patience,  avec  lui  la  ferveur.  avec 
lui  l’amour  de  Dieu,  avec  lui  la  piete  la  plus  affectueuse.  [a) 
Je  le  vois  etendu  sur  le  lit  qu’il  ne  doit  plus  quitter,  atten¬ 
dant  comine  Moise  sur  la  montagne,  ou  comme  Jacob  au 
milieu  de  sesenfantset  deses  petits  enfants,  le  coup  salutaire 
qui  doit  delivrer  son  ame  de  la  prison  ou  elle  etait  enfer- 
mee . Enfln,  muni  de  tous  les  secours  de  la  religion, 

(a)  Mgr  Briand  se  confessait  deux  fois  par  semaine.  II  fit  preuve,  pendant 
toute  sa  vie,  d’une  patience  extraordinaire,  et  malgrfi  bieu  des  petites  persecu¬ 
tions  do  la  part  de  quelques-uns  do  ses  prStres,  il  souffrit  tout  sans  se  plaindre. 
II  eut  pendant  lougtemps  pour  confosseur,  M.  Jacrau,  prfitre  du  seminaire,  qui 
enoourageait  les  marguilliers  iutter  contre  lui. 
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comble  d’annees,  de  travaux,  de  vertus  et  de  merites,  apres 
onze  ans  de  maladie,  vingt-huit  ans  d’episcopat  et  cinquante- 
cinq  ans  de  pretrise,  apres  avoir  vu  mourir  le  coadjuteurdu 
coadjuteur  de  son  coadjuteur,  ce  venerable  patriarche,  uigne 
de  vivre  encore  des  siecles,  rend  doucement  sa  belle  4me  a 
Dieu,  a  l’age  de  quatre-vingts  ans,  et  s’en  va  dans  l’autre 
monde  recevoir  la  seule  couronne  qni  soit  reellement  desi- 
rable,  celle  de  l’immortalite. »  L’orateur  ajoute  que  l’Eglise 
a  perdu  un  epoux  fidele,  l’Etat  un  citoyen  zele  pour  sa 
defense,  le  clerge  un  chef  inestimable,  les  vierges  consacrdes 
a  Dieu  un  pere  inflniment  respectable,  lespauvres  un  appui, 
les  affliges  un  consolateur,  1'eveque  de  Quebec  un  modele, 
un  confrere,  un  ami  constant,  le  peuple  un  intercesseur 
puissant,  dont  les  mains  souvent  elevees  au  ciei calmaient sa 
colere  prete  a  fondre  sur  lui  et  a  punir  ses  desordres. 

Mgr  Briand  mourut  le  25  juin  1794;  ses  funerailles  se 
firent  avec  une  grande  pompe,  dans  la  cathedrale,  ou  il  fut 
enterre  en  avant  et  a  droite  de  Mgr  de  Laval  et  de  Mgr  de 
Lauberiviere. 

M.  J.  O.  Plessis,  alors  cure  de  Quebec,  prononga  l’oraison 
funebre  du  venerable  defunt. 

Cette  tache  lui  appartenait  a  plus  d’un  titre.  Pendant 
longtemps  secretaire  de  Mgr  Briand,  il  etait  reste  son  con¬ 
fident  et  son  meilleur  ami.  Il  comprenait  mieux  que  tout 
autre  peut-etre,  la  grandeur  de  l’oeuvre  accomplie  par  le 
prelat  qui  venait  de  mourir  ;  nul  autre  ne  pouvait  mieux 
que  lui,  rendre  justice  aux  travaux  immenses  accomplis  par 
Mgr  Briand,  et  faire  connaitre  les  vertus  aimablesqu’il  avait 
pratiquees  pendant  toute  sa  vie.  Voici  le  jugement  qu’il  porte 
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sur  ce  grand  eveqne,  jugement  qu’il  fait  preceder  d’une 
appreciation  de  chacun  de  ses  predecesseurs  : 

-iVous  verrez  dans  M.  de  Pontbriand  un  prelat  recom- 
raandabie  par  une  connaissance  profonde  de  la  theologie  et 
des  lois  de  l’Eglise,  par  une- regularity  de  vie  et  de  conduite 
qui  le  rendaient  inflniment  cher  a  ses  diocesains  ;  dans  M. 
de  Lauberiviere  une  jeune  et  tendre  fleur  que  le  meme  jour 
vit  presque  naitre  et  s’epanouir,  et  dont  on  eut  a  peine  le 
temps  de  respirer  la  bonne  odeur  ;  dans  M.  Dosquet,  un 
eveque  vigilant,  singulierement  attache  a  la  conduite  des 
monasteres  et  a  la  visite  du  diocese  ;  dans  M.  de  Saint- 
Vallier,  un  homme  ami  de  l’ordre,  exact  a  tenir  des  synodes 
et  a  faire  des  reglements  pour  la  conservation  de  la  disci¬ 
pline.  Mais  comme  dans  le  temps  critique  dont  nous  parlons, 
il  ne  s’agissait  plusseulement  d’entretenir,  mais  de  regenerer, 
vous  ne  trouverez  a  vous  arreter  qu’au  fondateur  de  cette 
eglise,  au  premier  de  ses  pontifes.  Dans  M.  de  Laval  seul, 
vous  rencontrerez  ce  courage  infatigable,  cette  etendue  de 
desseins.  cette  prevoyance  habile,  ce  genie  createur  que  tout 
le  monde  a  admire  dans  M.  Briand. » 


r—r  -  "  r 
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Naissance  du  premier  4vfique  canadien.  — ■  Quelques  details  sur  son  illustre 
famille.  —  Son  ordination.  —  II  est  nomm4  cur6  de  Saint-Pierre,  I.  0.  — 
Le  gouverneur  Carleton  le  choisit  pour  le  ooadjuteur  de  F6v6que  de  Quebec. 
—  Sa  oons6cration.  —  II  continue  d’etre  cure.  —  II  visite  les  paroisses  de 
l’lle  d’Orieans  en  1778. 


Le  premier  eveque  canadien  naqnit  a  Quebec,  le  24  avril 
1710.  Son  pere  etait  le  chevalier  Frangois  Mariancheau 
d’Esglis,  capitaine  d’une  compagnie  d’iufanterie,  plus  tard 
gouverneur  des  Trois-Rivieres,  et  sa  mere,  madame  Louise- 
Philippe  Chartier  de  Lotbiniere,  sceur  de  l’arohidiacre  de  Lot¬ 
biniere.  (o)  L’Histoire  des  Ursulines  de  Quebec  dit  que  cette 
noble  femme  semblait  avoir  regu  des  ce  monde  la  couronne 
des  bonnes  meres,  celle  qui  fleurit  sans  se  fletrir,  par  la 
saintete  des  enfants.  La  famille  de  Lotbiniere  etait  l’ane  des 
plus  illustres  de  la  Nouvelle-France,  et  elle  s’allia  avec  les 
families  Duchesnay  et  Ghaussegros  de  Lery.  Louis-Philippe 


(a)  L'archidiacre  de  Lotbiniere  avait  d’abord  v^ou  longtemps  dans  le  monde, 
oil  il  avait  epousfi  madame  Franpoise  des  Meloises.  Aprds  la  mort  de  sa  femtne, 
il  entra  dans  les  ordres  et  fut  ordonne  pretre  par  Mgr  de  Saint-Vallior,  en  1726. 
II  mourut  a  l’H«pital-Gten4ral,  en  1749.  Deux  de  ses  fils  devinrent  prgtres  comine 
lui,  et  la  plusjeune  de  ses  filles  se  fit  hospitalicire. 
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D’Esglis,  qui  venait  d’apparaitre  au  monde,  appartenait  done 
a  la  plus  haute  aristocratie.  II  fut  baptise,  le  lendemain  de 
sa  naissance,  par  le  chanoine  Pocquet,  et  eut  pour  parrain 
le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  general,  pour  mar- 
raine,  dame  Louise  Ghartier,  femme  de  Louis  Denis,  ecuyer, 
sieur  de  la  Ronde.  L’une  de  ses  sceurs  se  maria  a  M.  de 
Brouage,  l’autre  devint  religieuse  Ursuline.  Gomme  ses 
parents  etaient  moins  favorises  du  cote  de  la  fortune  que  de 
celui  de  la  naissance,  cette  vertueuse  enfant  s’en  alia  de 
porte  en  porte  solliciter  des  aumones  pour  payer  une  dot 
qu’elle  n’aurait  pas  voulu  demander  a  son  pere,  et,  apres 
avoir  fait  1’ admiration  du  monde,  elle  fit  l’edification  du 
cloitre  jusqu’a  la  fin  de  sa  carriere. 

Le  jeune  D’Esglis  entra,  le  15  octobre  1721,'auSeminaire  de 
Quebec,  ou  il  fit  toutes  ses  etudes  classiques  et  theologiques. 
Le  18  septembre  1734,  Mgr  Dosquet  lui  confera  l’ordre  de  la 
pretrise  et  le  nomma  de  suite  cure  de  Saint-Pierre  dans  1’Ile 
d’Orleans.  Dans  cette  modeste  cure,  ou  il  demeura  toutesa 
vie,  il  pratiqua  les  vertus  d’un  bon  ecclesiastique,  et  se 
devoua  avec  zele  au  service  du  petit  troupeau  qui  lui  avait 
ete  confie.  «  Entre  les  vertus  vraiment  sacerdotales  qui  out 
brilld  en  lui,  disent  les  Annales  des  Ursulines,  on  doit  dis- 
tinguer  son  desinteressement  apostolique.  Il  a  gouverne  sa 
paroisse,  sans  jamais  se  plaindre  de  la  mediocrite  de  son 
revenu,  ayant  meme  refusd  la  paroisse  la  plus  lucrative  du 
Canada.  Son  attrait  le  portait  a  soulager  les  pauvres,  a 
consoler  les  malades,  et  a  entretenir  la  paix  et  les  bonnes 
mceurs  parmi  ses  paroissiens.  » 

L’abbe  D’Esglis  remplissait  ainsi,  depuis  trente-cinq  ans, 
les  humbles  mais  sublimes  fonctions  d’un  cure  de  campagne, 
quand,  en  1770,  on  vint,  lui  apprendre  que  le  gouverneur  le 
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proposait  a  l’eveque  pour  en  faire  son  coadjuteur.  Grande 
dut  etre  la  surprise  de  cet  humble  pretre,  qui  n’avait  jamais 
eu  d’autre  ambition  que  de  vivre  et  de  mourir  dans  sa 
petite  paroisse.  Mais  quelques-uns  de  ses  parents  avaient 
d’autres  vues  que  les  siennes,  et,  profltant  de  la  grande 
influence  qu’ils  exergaient  sur  lagouvernement  anglais,  ils 
reussirent  a  le  faire  accepter  par  M.  Carleton.  Ce  dernier 
faisait  attendre,  depuis  quatre  ans  deja,  la  permission  que 
Mgr  Briand  lui  demandait  de  se  choisir  un  coadjuteur,  quand, 
au  moment  de  partir  pour  Londres,  il  vint  de  lui-meme 
trouver  l’eveque  et  lui  offrir  M.  l’abbe  D’Esglis.  Le  sage 
prelat  se  garda  bien  de  faire  des  objections,  d’autant  plus 
que  le  candidat  etait  un  des  membres  les  plus  dignes  du  c'lerge 
de  Quebec. 

II  etait,  il  est  vrai,  plus  age  que  I’eveque,  et  se  distinguait 
plus  par  ses  verlus  modestes  que  par  des  talents  brillants, 
mais  il  ne  devait  etre,  pour  ainsi  dire,  que  le  depositaire  de 
l’episcopat,  et  on  prevoyait  bien  qu’il  ne  serait  guere  long- 
temps  a  la  tete  du  diocese  de  Quebec.  Quoiqu’il  en  soit, 
Mgr  Briand  ecrivit  de  suite  a  MM.  de  Villars  et  de  La  Corne, 
ses  vicaires  generaux,  qui  residaient  a  Paris,  pour  les  mettre 
en  rapport  avec  le  nonce  du  Pape,  et  obtenir  au  plus  tot  par 
leur  moyen  les  bulles  tant  desirees.  D’un  autre  cote,  il  fai¬ 
sait  solliciter  a  Londres  la  reconnaissance  de  M.  D’Esglis 
pour  son  coadjuteur.  Toutes  ces  demarches  prenaient  bien 
du  temps,  et  l’on  demandait  que  Mgr  Briand  consacrat 
l’abbe  D’Esglis  avant  la  reception  des  bulles.  Les  parents 
surtout  faisaient  grand  bruit  (a)  et  voulaient  hater  la  con¬ 
clusion  de  cette  heureuse  affaire.  Mieux  instruit  des  regies 


(a)  Lettro  de  Mgr  Briand  &  M.  do  Villars. 
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de  l’figlise,  le  sage  prelat  attendit  le  document  pontifical, 
qui  a i  riva  enfin  et  qui  nommait  M.  D’Esglis,  6v6que  de 
Dorylde  in  partibus  infulelium.  La  ceremonie  du  sacre  eut 
lieu,  le  12  juillet  1772,  dans  la  chapelle  du  seminaire,  a  la 
grande  joie  de  tout  le  peuple  canadien.  qui  dtait  assure  main- 
tenant  de  la  permanence  de  l’episcopat  dans  la  colonie. 

Comme  Mgr  Briand  n’etaitpas  encore  en  possession  de  sa 
cathedrale,  grace  a  Penl&tement  des  marguilliers,  parmi  les- 
quels  se  trouvaient  malheureusement  des  parents  du  coad- 
juteur,  il  ne  voulut  pas  annoncer  officiellement  la  consecra¬ 
tion  du  nouvel  eveque,  ni  lui  donner  des  pouvoirs  extraor- 
dipaires.  Ses  vues  etaient  du  reste  en  cela  parfaitement 
conformes  a  celles  de  Mgr  D’Esglis,  lui  qui  n’avait  accepte 
la  mitre  que  par  obeissance  et  pour  le  bien  de  1’Eglise,  et 
qui  fut  bien  heureux  de  s’en  retourner  dans  sa  petite  cure 
de  Saint-Pierre,  d’ou  il  n’aurait  jamais  voulu  sortir. 

Maisle  14  mars  1774,  Mgr  Briand  fit  enfin  son  entire 
solennelle  dans  l’dglise  cathedrale,  et  par  un  magnifique 
mandement,  il  proclama  solennellement  son  coadjuteur,  qui 
etait  present,  et  lui  confera  tous  les  pouvoirs  de  sa  charge. 
Il  faisait  de  plus  son  61ogeet  rappelaientasesdiocdsains  tous 
les  titres  qu’avait  le  prelat  a  leur  obeissance  et  a  leur  v6n6- 
ration.  Quelques  mois  plus  tard,  l’eveque  de  Quebec  dcrivait 
a  l’abbd  de  I’lsle-Dieu  :  «  Mon  coadjuteur  est  un  homme  de 
soixante-cinq  ans,  aimd  et  estime  de  mon  prddecesseur  et  de 
tout  le  Canada,  sur  le  compte  duquel  on  n’a jamais  rien  dit... 
11  ne  m’est  pas  a  la  vdritd  d’un  grand  secours,  dtant  un  peu 
sourd.  Mais  c' etait  beaucoup  de  tirer  la  planche  [a).  J’en 


(a)  On  dit  faire  planche,  en  parlant  d’une  chose  qui  est  faite  pour  la  premiere 
fois  et  qui  pourra  se  rtfpdter  dans  la  suite. 
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aurais  bien  voulu  uri  plus  jeune  pour  me  decharger  et  vivre 
dans  la  retraite,  qui  a  toujours  ete  mon  attrait  :  je  ne  crois 
pas  pouvoir  laisser  l’ceuvre  de  Dieu  encore,  quelque  tente 
que  j’en  aie  dte.  » 

Deux  jours  apres  la  proclamation  solennelle  de  son  coad- 
juteur,  Mgr  Briand  lui  donna  des  lettres  de  grand  vicaire  ; 
et  pour  l’aider  a  subvenir  aux  depenses  inherentes  a  la  di- 
gnite  episcopale,  il  lui  avait  deja  assure,  l’annee  precedente, 
•une  pension  de  trois  cents  minots  de  ble  fromentsur  la  cure 
de  Varennes.  Cependant  le  coadjuteur  n’eut  rien  a  faire 
dans  l’administration  du  diocese  jusqu’au  6  juin  1778,  ou  il 
fit,  un  mandement  pour  la  visite  des  paroisses  de  1’Ile  d’Or- 
leans  ;  son  age  avance  et  ses  infirmites  l’empecherent  de 
secourir  davantage  l’iHustre  eveque  de  Quebec  et  de  par- 
courir  les  autres  paroisses  du  diocese,  que  le  premier  pasteur 
etait  devenu  lui-meme  incapable  de  visiter. 


CHAPITRE  II 


‘on  de  Mgr  Lnand.  Mgr  D’Esglis  prend  possession  du  siSge  de  Quebec.— 

p  '  Tn  CSt  °h0iSi  P°Ur  coaty  uteur-  Let tre  de  Mgr  D’Esglis  au  nonce  da 
Pape._La  cour  de  Londres  offre  ia  coadjutorerie  4  M.  de  Montgolfier  o„i 

re  use.  Sacre  de  Mgr  Hubert.-Mgr  D’Esglis  conserve  l’administration  de 
son  diocese. 


Mgr  Bnand  songeait,  depuis  quelques  annees  deja,  a  don- 
ner  sa  demission.  En  1784,  la  maladie  dont  il  souffrait 
s’aggrava  el  le  venerable  eveque  crutqu’il  ne  ponvait  tarder 
avanlage  a  s’effacer,  pour  donner  sa  place  a  Mgr  D’Esglis, 
afin  que  celui-ci  pul  se  choisir  nil  coadjuteur,  et  assurer  de 
nouveau  la  permanence  de  l’episcopat  canadien.  II  craignait 
en  effet  de  mourir,  avant  d’avoir  accom:li  celte  cenvre,  el 
Mgr  D’Esglis,  4ge  de  soixaute-quatorze  ans,pouvait  lni-meme 
partir  pour  un  monde  meilleur  on  devenir  incapable  de 
donner  la  consecration  episcopale.  D’un  autre  cote,  l’expe- 
nence  avait  prouve  quelles  difficultes  et  quels  retards  on 
apportait,  a  Londres,  a  la  reconnaissance  d’un  coadjuteur. 
Pour  toutes  ces  raisons,  et  aussi  pour  pourvoir  a  1’adminis- 
tration  du  diocese,  que  ni  l’un  ni  i’autre  des  deux  eveques 
ne  pouvait  visiter,  Mgr  Briand  resigna  son  evSche,  le  24 
novembre  1784,  en  faveur  de  Mgr  D’Esglis,  qui  prit  posses¬ 
sion  du  siege  episcopal  de  Quebec,  le  2  decembro  suivant ;  el, 
deux  jours  apres,  le  mandement  d’entree  du  nouveau  titu- 
laire  annongait  son  avenement  a  tous  les  fideles.  Le  vieil 
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eveque  ne  se  faisait  pas  alors  illusion  sur  sa  capacite.  «Dieu 
esl.  ternoin,  dit-il  dans  ce  mandement,  que  nous  n’avons 
jamais  recherche  le  siege  que  nous  occupons.  C’est  un 
fardeau  redoutable  aux  anges  raemes  ;  les  dangers  qui  Pae- 
compagnent  sont  sans  n ombre  ;  nous  les  connaissons;  mais 
la  maladie  opiniatre  de  l’iUdstrissime  et  reverendissime 
Jean-Olivier  Briaud,  notre  predecesseur,  ses  instances  reite- 
rees,  le  desir  de  le  soulager,  la  necessite  de  tranquilliser  au 
plus  tot  le  diocese  sur  le  danger  qu’il  courait  d’une  vacance 
subite  et  absolue  de  l’episcopat,  out  enfln  vaincu  notre  resis¬ 
tance,  et  nous  ont  fait  eonsentir  a  accepter  son  abdication, 
quelque  convaincu  que  nous  fussions  de  notre  indignite. 

«  Nous  ne  pouvons  assez  louer,  Nos  Tres  Ghers  Freres,  le 
regret  que  vous  devez  avoir  de  la  retraite  de  ce  bon  Pasteur  ; 
notre  douleur  n’est  pas  moins  vive  que  la  voire.  Ce  prelat 
recommandable  par  taut  d’endroits,  merite  nos  regrets  les 
plus  sinceres  :  dix-huit  ans  d’episcopat  dans  les  circonstanees 
les  pin-  facheuses  ;  quarante  -  quatre  annees  passees  au 
service  du  diocese,  une  sante  epuisee  dans  les  travaux  du 
saint  ministere,  une  prudence,  une  charite,  une  fermete 
incomparable,  sont  des  objets  bien  dignes  de  notre  admira¬ 
tion  ;  el  pourrions-uous  trop  regretter  un  pere  dans  qui 
nous  les  remarquons  ?  Sa  retraite  est  done  un  vrai  malheur 
pour  le  diocese;  mais  Dieu,  en  le  retiraut,  ne  vous  oublie 
pas:  il  lui  prepare  un  successeur, qui.  eleve  sous  ses  yeux  et 
forme  par  ses  preeeptes,  pourra  remplir  dignement  une  place 
que  nous  n’occupons  qu’en  passant . 

«  G’est  a  Mgr  Pancien  eveque  que  vous  vous  adresserez  pour 
vos  affaires.  Si  ses  infirmites  ne  lui  permettent  pas  de  s’en 
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occuper,  notre  grand  vicaire  a  Quebec  les  terminera  ou  nous 
les  renverra. » 


Le  successeur  dont  parlait  Mgr  D’Esglis  dans  son  mande- 
ment  d’entree,  etait  M.  Jean-Frangois  Hubert,  alors  mis- 
sionnaire  des  Canadiens  et  des  Hurons  etablis  a  1’Assomp- 
t'on  du  D®lroit-  Ce  digue  pr6tre.  age  seulement  de  guarante¬ 
eing  ans,  fut  nomine  de  suite  coadjuteur  par  Mgr  D’Esglis, 
le  30  novembre  1784, et  ce  choix  fut  recommande  et  appro°uv6 
par  Mgr  Briand,  par  une  assemblee  des  citoyens  de  Quebec 
et  par  les  membres  du  Conseil  Legislate  II  ne  s’agissait 
plus  maintenant  gue  d’obtenir  des  bulies  du  Saint-Siege  et 
1  approbation  de  la  Cour  de  Londres. 

On  aiinera  a  lire  l’interessante  lettre  adressee  par  Mgr 
D’Esglis  an  nonce  du  Pape  a  Paris  : 

«  G’est,  par  votre  mediation  gue,  conformement  aux  dispo¬ 
sitions  de  la  cour  de  Rome,  (a)  les  affaires  du  diocese  de 
Quebec  doivent  se  solliciter  aupres  du  Saint-Siege.  C’est 
pour  cela  gue  j’ai  l’honneur  d’ecrire  k  Sa  Saimete,  dans  la 
lettre  de  ce  jour,  gue  c’est  vous,  Monseigneur,  a  gui  je 
m’adrt  sse  pour  obtenir  les  graces  dont  j’ai  besoin.^n  gualile 
de  nouvel  evegue  de  Quebec. 


«  La  premiere  sans  doute,  c’est  d’obtenir  une  bulle,  en 
vertu  de  laguelle  le  coadjuteur  gue  je  viens  d’elire,  M. 
Jean-Frangois  Hubert,  puisse  se  faire  consacrer  par  un  seul 
evegue,  ainsi  gue  le  Saint-Siege  a  permis  gue  je  lefusse  moi- 
meme  en  17/2.  (b)  Car  il  est  tres  douteux  gue  mon  illustre 
predecesseur,  M.  Briand,  puisse  prater  son  ministere  a  cette 


(а)  Lettre  du  enrdinal  Castelli,  du  9  avril  1766. 

(б)  Bulle  do  I’evdquo  do  Dorylde,  du  22  janvicr  1772. 
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consecration,  (a)  II  souffre  depnis  deux  ans  de  violentes 
douleurs  spasmodiqnes.  II  a  de  plus  un  catharre  opinidtre 
avec  tous  les  symptomes  de  la  tympanite. 

«  L’ensemble  de  tous  ces  maux  et  la  consideration  de  mon 
ttge  avance  lui  faisant  craindre  une  vacance  absolue, ila cru 
devoir  abdiquer,  pour  me  donner  le  droit  de  procurer  au 
diocese  un  nouveau  coadjuteur. 

«  J’ai  propose  a  M.  Hamilton,  lieutenant-gouverneur  deSa 
Majestd  Britannique,  de  le  nommer,  ainsi  que  j’avais  ete 
nomine  moi-meme  par  M.  Carleton,  ancien  gouverneur. 
Mais  vn  que  son  autorite  n’est  que  precaire,  en  l’absence  du 
gouverneur  actuel,  il  n’a  osd  faire  autre  chose  que  d’ache- 
miner  en  cour  et  d’y  appuyer  la  nomination  que  les  eveques 
feraient  ici. 

«  De  concert  avec  mon  predecesseur,  je  me  suis  autorise  a 
nommer,  sur  ce  qu’en  1766,  il  proposa  au  Souverain  Pontife 
que  l’eveque  fut  dans  la  suite  choisi  par  le  chapitre.  (J’observe 
a  Votre  Grandeur  que  le  chapitre  n’est  pas  encore  retabli.) 
Ce  projet  ne  plut  pas,  du  moins  il  fut  repondu  qu’on  rece- 
vrait  a  Rome  celui  qu’il  nommerait  lui-meme. 

«  Oserai-je  demander  que  ce  reglement  soit  confirme  ?  On 
en  a  ici  reconnu  depuis  toute  la  sagesse. 

«  Cette  clause  exigee :  si  le  sujet  nomme  est  agrei  du  gouver- 
nement ,  suffit  pour  ne  pas  indisposer  la  cour  d’Angleterre. 
Elle  a  autrefois  beaucoup  plu  a  l’ancien  gouverneur.  C’est 
parce  que  je  l’ai  employee,  dans  l’acte  de  nomination,  qu’il  a 
regu  l’approbation  juridique  des  conseillers  de  la  province 
(presque  tous  protestants)  assembles  pour  en  deliberer . 


(a)  Ce  fut  Mgr  liriand  qui  donna  lui-m6me  la  oons^cration  ^pisoopale  4 

Mgr  Hubert. 
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,(  Quoiqu’il  en  soil,  pour  6viter  tout  retardement,  j’ai  cru 
evoir,  a  tout  hasard,  envoyer,  en  faveur  de  l’elu  a  peu 
pres  les  memos  pieces  sur  le squelles  out  ete  obtenues  a 
ome  mes  bulles  pour  1’eveche  de  Doryl6e,  avec  cette 
injonction  eipresse  a  M.  Hussey,  (a)  homme  de  considera- 

11011  e*  m0n  ^rand  vica*re  4  Londres,  de  ne  rien  acheminer 
bans  1  approbation  expresse  ou  tacite  du  ministere . 

«  Je  ne  serai  pas  longtemps,  monseigneur,  sans  tenir  ia 

prom  esse  que  je  fais . au  Souverain  Pontife,  de  Jui  rendre 

compte  de  l’etat  de  mon  diocese.  Le  Ires  Saint-Pere  appren- 
dra.  jespere,  plusieurs  choses  qui  consoleront  son  cceur 
paternel.  Jose  l’assurer  d’avance  que  le  respect  pour  Sa 
Saintete  et  1’attachement  au  Saint-Siege  sont  vivement 
imprimes  dans  le  cceur  de  tous  mes  compatriotes  diocesains. 

«  Enfln  j’ose  vous  conjurer  de  recommander  a  Dieu  et 
aux  prieres  du  Saint-Pere  la  saute  de  mon  illustre  preddces- 

seur.  Sa  viequoique  languissante  est  encore  inflniment  utile 

a  son  diocese  desole,  qu’il  edifle  par  sa  patience  dans  les 
plus  cruelles  douleurs,  et  a  moi  qui  n’agis  que  par  ses 
conseils  et  sur  les  principes  que  lui  a  acquis  son  experience 
consommee  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  qu’il  gouverue 

soil  en  qualile  de  premier  grand-vicaire  sede  vacante ,  soil  en 
quality  d’dvdque. 

*  N’0ubhez  pas  ausslj  monseigneur,  ce  vieil  et  to'ut  ensemble 
nouvel  eveque  qui  prend  la  liberie  de  se  dire,  etc.  „ 


(a)  M.  Hussey  <-tait  Irlandais  de  naissance.  II  rendit  de 
diocdse  de  Quebec.  Msr  D’Ps,rl,'s  “  d  grands  scrvices  au 
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Les  difflcultes  pour  la  nomination  de  Mgr  Hubert  ne  pou- 
vaient  venir  de  Rome  ;  mais  la  cour  de  Londres  en  suscita 
de  tres  graves,  en  proposant  un  autre  candidat  que  celui  re- 
commande  par  l’eveque,  le  clerge  et  les  citoyens  de  Quebec. 
Et  ce  qui  parut  etrange  a  bon  droit,  c’estque  le  bureau  colo 
nial  avait  jete  les  yeux  surM.  de -Montgolfier,  vicaire  general 
a  Montreal,  age  de  soixante-treize  ans,  lememe  qui  avait  ete 
formellement  repousse  par  le  gouvernement  anglais,  en  1763. 

Ce  venerable  pretre  etait  trop  sage  et  trop  vertueux  pour 
se  laisser  seduire  par  les  offres  d’un  bureau  colonial  hostile, 
qui  voulait  mettre  a  la  tete  de  Peglise  du  Canada  un  vieil- 
lard  sur  le  bord  de  la  tombe. 

Voici  la  lettre  qu’ecrivait  Cord  Sydney  au  lieutenant-gou- 
verneur  du  Canada,  pour  lui  signifler  les  intentions  de  la 
cour  d’Angleterre  : 

«  Le  roi  approuve  la  demission  de  M.  Briand,  disait-il  ; 
mais  en  ce  qui  regarde  la  nomination  de  M.  Hubert  pour 
remplir  la  place  de  coadjuteur,  Sa  Majeste,  quelque  persuadee 
qu’elle  soit  de  son  grand  merite,  ne  saurait  permettre  qu’on 
laiss&t  paraitre  la  plus  legere  marque  d’inattention  a  1’egard 
d’une  personne  d’un  caractere  et  d’un  merite  aussi  distingue 
que  Test  M.  de  Montgolfier.  C’est  pourquoi  Sa  Majeste  a 
juge  a  propos  de  signifler  que  son  bon  plaisir  etait  que  la 
coadjutorerie  lui  fut  offerte  en  premiere  instance,  et  que  si, 
pour  quelque  raison  que  ce  lut,  il  trouvait  bon  de  se  refuser 
a  cette  faveur  du  roi,  Sa  Majeste  prendrait  alors  en  sa  consi¬ 
deration  royale  ce  qui  regarde  la  nomination  de  M.  Hubert.w 

M.  de  Montgolfier  se  hata  de  refuser  un  honneur  dont  il 
etait  bien  digne,  mais  que  son  age  avance  lui  interdisait 
d’accepter.  Il  ecrivit  a  M.  Hamilton  pour  lui  faire  part  de 
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la  resolution  qu’il  avait  prise  et  il  ajoutait :  «  Toutes  les 
raisons  qui  ont  engage  le  tres  reverend  Mgr  Briand,  ancien 
eveque  de  Quebec,  a  donner  sa  demission  de  cette  dignite, 
et  que  Sa  tres  gracieuse  Majesie  n’a  pas  fait  de  difficult^ 
d’approuver,  se  trouvent  reunies  contre  une  acceptation  de 
ma  part,  en  y  joignant  de  mon  cote  une  moindre  experience, 
et  un  age  plus  avance  que  le  sien.  »  «  Les  solicitations 

reiterees  que  j’ai  deja  regues  pour  accepter  le  fardeau,  ecri- 
vait-il  encore  a  M.  Grave,  me  prou  vent  evidemment  l’unique 
source  de  la  politique  ;  mais  j’ai  deja  repondu  a  l’un  et 
l’autre  auteur,  soit  en  Europe,  soit  en  Canada,  par  une  ne¬ 
gation  absolue. » 

C’est  ainsi  que  ce  genereux  ecclesiastique  sut  renoncer, 
pour  le  bien  de  l’Eglise,  aux  honneurs  qui  lui  etaient  offerts. 
II  ne  manqua  pas  de  recommander  M.  Hubert, « le  sujet,  dit-il, 
le  plus  avantageux  &  l’Eglise  eta  l’Etat, »  commeil avait deji 
fait,  en  1765,  en  faveur  de  M.  Briand.  II  prevoyait  bien  que 
son  acceptation  aurait  6te  fatale  aux  interns  d’un  diocese 
qu’il  n’aurait  pu  gouverner  que  pendant  quelques  annees. 
Deux  ans  apres,  en  1788,  .il  etait  tel  lenient  affaibli,  qu’il  ne 
pouvait  plus  ecrire  une  lettre  ni  meme  la  dieter.  « Il  tomba 
peu  apres,  dit  l’abbe  Faillon,  dans  un  etat  voisin  de  celui  de 
l’enfance,  et  mourut  le  27  aoftt  1791,  dge  desoixante-dix-huit 
ans  et  huit  mois,  apres  avoir  consacre  pres  de  quarante  ans 
de  travaux  au  bien  de  la  colonie. »  La  correspondance  de  M.  de 
Montgolfier  avec  Mgr  Briand  montre  combien  il  etait  devoue 
a  son  evfique  et  avec  quelle  prudence  et  quel  tact  il  savait 
1’ aider  de  ses  conseils,  etsurtout  avec  quelle  fidelile  il  suivait 
la  direction  qu’il  en  recevait. 
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Le  Saint-Siege  futde  suite  in  forme  des  desseins  du  bureau 
colonial ;  aussi  envoyant  les  bulles  de  M.  Hubert  a  M.  de 
Villars,  le  cardinal  Antonelli  lui  disait:  «  il  sera  bien 
necessaire  que  ce  bref  ne  soit  pas  envoye  en  Amerique,  avant 
qu’on  ait  regu  de  Quebec  la  reponse  qui  sera  faite  par  M.  de 

Montgolfier . et  cela  pour  la  satisfaction  de  lord  Sydney, 

secretaire  d’etat  de  Sa  Majeste  Britannique.» 

Enfin  la  cour  de  Londres  se  decida  a  accepter  M.  Hubert, 
et  le  bref  arriva  a  Quebec,  dans  le  courant  de  juin  1786. 
Mais  on  n’en  avait  pas  encore  fini  avec  les  retards  et  les 
difficultes.  La  lettre  suivante  de  Mgr  D’Esglis  a  M.  Hussey 
nous  les  fait  connaitre,  en  meme  temps  que  les  inquietudes 
de  l’eveque  et  des  fideles  : 

«  L’affaire  de  la  coadjutorerie  de  Quebec  qui  est  fiLnie  a 
Londres,  ne  Test  pas  encore  ici,  et  voici  comment.  M. 
Adhemar,  ayant  ete  retenu  longtemps  a  Lisbonne,  n’a  pume 
remettre  le  bref  apostolique  de  M.  Hubert,  qu’au  commence¬ 
ment  de  juin  dernier.  Des  que  ce  bref  fut  arrive,  avec  votre 
temoignage  du  consentement  de  S.  M.  B.,  j’en  donnai  avisau 
lieutenant-gouverneur  de  Quebec,  M.  Hope  ;  car  le  clerge  de 
Quebec  porte  jusqu’au  scrupule  le  respect  et  la  deference 
pour  le  gouvernement.  Mais  le  lieutenant-gouverneur  re- 
pondit  publiquement  que  pour  proceder  a  la  consecration  de 
M.  Hubert,  il  fallait  attendre  l’arrivee  prochaine  du  general 
Garleton.  Voila  ce  qui  nous  arrete.  Nous  touchons  au  mois 
d’octobre,  et  M.  Garleton  n’est  pas  encore  arrive.  Il  n’y  a 
pas  meme  d’apparence  qu’il  arrive  bientot.  Gependant  je 
vieillis  toujours,  la  maladie  de  Mgr  l’ancien  persevere  et  ne 
peut  qu’augmenter,  et,  nonobstant  les  precautions  quej’ai 
prises,  mon  diocese  craint,  a  chaque  instant,  de  se  voir  de- 
24 
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pourvu  d’eveque.  S’il  vous  avait  ete  possible  de  me  faire 
passer  la  lettre  officielle  da  secretaire  d’etat,  par  laquelle  Sa 
Majeste  consent  a  la  consecration  de  M.  Hubert,  ou  si  le  mi¬ 
nister  avait  intime  la-dessus  ses  ordres  au  lieutenant-gou- 
verneur  de  Quebec,  mon  coadjuteur  serait  deja  consacre,  et 
je  jouirais  moi-raeme  d’une  securite  que  je  ne  puis  me  per- 
mettre,  taut  que  cette  affaire  sera  pendante. )>  (19  sept.  1786.) 

L’arrivee  de  Sir  Guy  Carleton  ramena  la  joie  dans  tous 
les  cceurs,  et  permit  de  proceder  sans  plus  de  delai  au  sacre  de 
M.  Hubert.  Ce  fut  Mgr  Briand,  assiste  de  M.  Grave  et  de  M 
Bailly,  qui  presida  cette  ceremonie  imposante,  dans  la  ca- 
thedrale  de  Quebec,  le  19  novembre  1786;  et  Mgr  D’Esglis 
annonga  par  un  mandement  a  ses  diocesains,  la  consecration 
de  son  coadjuteur. 

;<Le  contentement  extreme,  dit-il.  qu’a  temoigne  le  peuple 
de  Quebec,  a  l’occasion  du  sacre  de  Mgr  l’eveque  d’Almire. 
est  pour  nous  un  garant  de  l’heureuse  impression  que 
la  nouvelle  de  cet  evenement  fera  sur  les  cceurs  de  tous  nos 
diocesains.  Ne  craignez  done  plus,  Nos  Tres  Chers  Frei’es, 
que  la  succession  de  l’episcopat  soit  interrompue  dans  votre 
province;  elle  v  parait  etablie  de  la  maniere  la  plus  solide; 
seulement,  rendez-en  gr^ce  a  Dieu,  et  tirez-en  un  nouveau 
motif  d’amour  et  de  ferveur  dans  son  service.  Pour  nous 
dont  les  yeux  ont  vu  les  misdricordes  du  Seigneur,  nous 
attendons  en  paix  le  jour  auquelil  lui  plaira  nous  retirer  du 
monde  et  nous  appeler  k  lui. 

(i  Au  reste,  afin  que  vous  goutiez  mieux  par  la  suite  les 
douceurs  du  gouvernement  pastoral  de  noire  coadjuteur, 
lorsque  la  divine  Providence  l’aura  etabli  votre  pasteur  en 
chef,  nous  vous  donnons  avis,  par  les  presentes,  qu'outre  le 
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titre  de  grand  vicaire  qu’il  avaitdeja  et  qui  lui  est  continue, 
nous  l’avons  specialement  revetu  de  nos  pouvoirs  les  plus 
amples,  a  l’efle b  de  visiter  en  notre  nom  le  diocese  de  Quebec 
d’y  porter  des  ordonnances,  de  donner  les  saerements  de 
Confirmation  et  de  l’Ordre  ;  en  un  mot,  de  faire,  quand  et 
coinme  il  lui  plaira,  tout  ce  qu’il  jugera  plus  convenable  au 
bien  de  notre  sainte  religion  et  a  l’edification  de  vos  ames.  „ 
S’il  laissait  a  son  coadjuteur  le  soin  de  faire  la  visite  pas¬ 
torale  du  diocese,  (a)  Mgr  D’Esglis  n’en  conserva  pas  moins 
touleson  autorite  jusqu’a  la  flu,  et  il  continua  d’administrer, 
avec  Paide  de  son  vicaire  general,  M.  Grave,  sup&rieur  du 
Seminaire  de  Quebec.  Plut  au  ciel  qu’il  s’en  fut  remis  en- 
tierement  a  lui  pour  l’expedition  des  affaires!  Mais  « l’dge 
avait  affaibli  ses  facultes  in tellectuelles »  ( b)\  et,  comme  il 
arrive  souvent  en  pareil  cas,  le  venerable  eveque  etait  le 
dernier  a  s’en  apercevoir.  Aussi  exigeait-il  que  tout  lui  fut 
soumis,  et  que  l’on  ne  fit  rien  sans  son  autorisation.  La 
chose  etait  d’autant  plus  difficile,  qu’apres  1786,  le  pauvre 
vieillard  ne  reparut  plus  a  Quebec  mais  demeura  toujours 
dans  sa  chere  paroisse  de  Saint-Pierre.  C’est  la  que  M.  Grave 
allait  souvent  le  consulter  et  lui  faire  signer  les  documents 
qui  requeraient  la  signature  episcopale.  Le  grand  vicaire  en- 
tretenait  une  correspondance  suivie  avec  Mgr  Hubert,  presque 
toujours  absent  pour  visiter  les  paroisses  ou  les  communau- 
tes,  et  il  profitait  aussi  des  conseils  eclaires  que  ne  refusait 
jamais  l’illustre  pensionnaire  du  seminaire,  Mgr  Briand. 


(а)  Il  lui  laissa  aussi  la  charge  de  faire  les  ordinations.  Mgr  D’Esglis  n’or- 
donna  lui-m6me  que  ouze  prdtres. 

(б)  L’abb6  Ferland. 


CHAPITRE  III 


L’6glise  de  Quebec  n’a  paa  asaez  de  prfitres. — Le  gouvernement  refuse  des  prfitres 
franpais. — Arriv^e  de  missionnaires  parlant  la  langue  anglaise. — Triste  6tat 
des  Aoadiens: — Lettre  pastorale  deMgr  D’Esglis. 

A  cette  epoque  de  son  histoire,  Feglise  de  Quebec  etait  en 
souffrance,  par  suite  du  manque  de  pretres,  surtout  depuis 
1780.  Un  grand  nombre,  comme  l’on  sait,  etaient  retournes  en 
France  apres  la  conquete,  mais  un  plus  grand  nombre  etaient 
morts.  C’est  la  remarque  que  faisaient  les  annales  des  Ursu- 
lines  :  «  Mgr  en  a  ordonne  un  bon  nombre,  mais  les  deces 
Font  toujours  emporte. »  En  1782,  on  lit  encore:  «  Quarante 
pretres  ne  suffiraient  pas  pour  remplir  les  cures  des  cam 
pagnes  vacantes,  par  suite  de  la  mortalite  qu’il  y  a  eu  sui- 
les  rnmistres  du  Seigneur,  depuis  que  nous  avons  change 
de  maitres.  On  a  remarque,  depuis  ce  temps,  que  pour  trois 
pretres  ordonnes,  il  en  meurt  quatre.  »  Gependant  la  popu¬ 
lation  augmentait,  et  il  fallait  trouver  des  pasteurs  pour 
diriger  le  troupeau. 

En  1784,  MM.  Adhemar  et  Delisle,  citoyens  de  Montreal,  se 
rendirent  a  Londres,  pour  demander  a  la  cour  de  permettre 
a  Feveque  de  faire  venir  d’Europe  des  pretres  parlant  la 
langue  frangaise.  Ils  representaient  dans  leur  memoire,  que 
le  diocese  contenait  cent  trente  mille  fideles  catholiques 
romains,  et  que  soixante-quinze  paroisses  etaient  denuees 
de  cures  ;  mais  cette  demande  ne  fut  pas  agreee. 
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L’eveque  fut  plus  heureux,  quand  il  s’agit  d’avoir  des 
ecclesiastiques  pour  la  desserte  des  missions  anglaises. 

Cest  ainsi  que  Toil  vit  arriver  successivement  MM.  Jones, 
McDonnell,  Burke  et  Phelan,  qui  rendirent  de  tres  grands 
services  dans  les  differents  postes  qui  leur  furent  confies. 
Immediatement  apres  sa  prise  de  possession,  Mgr  D’Esglis  se 
mit  en  rapport  a  ce  sujet  avec  M.  Hussey,  et,  repondanta 
plusieurs  questions  que  lui  avait  posees  son  grand  vicaire  a 
Londres,  il  luidisait:  «1°  L’eveque  de  Quebec  jouissant  d’un 
revenu  tres  modique,  n’est  pas  en  etat  de  defraver  les  mis- 
sionnaires  qui  pourraient  venir  au  Canada.  2°  L’institut  du 
Seminaire  de  Montreal  n’est  pas  d’elever  de  jeunes  ecclesias¬ 
tiques,  ni  de  les  disposer  aux  ordres  sacres  ;  les  pretres  de 
cette  maison  sont  occupes  uniquement  a  la  desserte  desames 
d  une  paroisse  de  huit  a  neuf  mille  communiants.  Seule- 
ment  il  y  a  dans  leur  ville  un  college  ou  I’on  en.seigne  les 
humanites  et  la  rhetorique,  mais  cet  etablissement  n’est 
encore  ni  rente  ni  bien  affermi.  3°  Le  Seminaire  de  Quebec, 
dans  les  circonstances  presen tes,  ne  peut  se  charger  a’un'e 
education  gratuite  pour  les  sujets  Europeens  qui  viendraient 
s’v  presenter.  4°  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  remercier 
de  ma  part  Mgr  l’eveque  d’Edimbourg  de  l’interet  qu’il 
prend  au  bien  de  mon  diocese;  quoiqueje  ne  puisse  recevoir 
les  sujets  qu’il  me  propose,  je  n’en  suis  pasmoins  reconnais- 
sant.  5°  Les  religieux  ne  sont  pas  admissibles  dans  le  centi-e 
du  diocese.  Quelques  pretres  que  vous  enverriez  avec  les 
precautions  n6cessaires,  dans  la  partie  orientale  de  mon 
diocese,  comme  a  Pile  Saint-Jean,  au  Cap-Breton,  ou  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  pourraient  y  etre  fort  utiles.  Par  les  der- 
nieres  lettres  regues  de  M.  Jones,  missionnaire  a  Halifax, 
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j’apprends  qu’il  y  a  dans  la  Nouvelle-Ecosse  beaucoup  de 
catholiques,  la  plupart  Irlandais  fort- pauvres  et  fort  molestes 
par  les  protestants.  11s  esperent  que  la  sagesse  du  general 
Garlet.on  les  delivrera  de  ces  vexations,  mais  en  attendant,  ils 
souffrent.  Autre  inconvenient  :  repaudus  pour  la  plupart 
parmi  les  protestants,  ils  ont  pris  beaucoup  de  leurs  prejuges. 
Ils  n’estiment  les  missionnaires  que  quand  ils  sont  predica- 
teurs  insignes  et  verses  dans  toutes  les  sciences.  Suivant 
M.  Jones,  il  faudrait  pour  ces  contrees  des  eccldsiastiques 
verses  dans  la  langue  irlandaise,  remarquables  par  leur 
science  et  leur  eloquence,  et  qui  fussent  assez  riches  pour  se 
passer  du  secours  teraporel  des  peuples.  Je  sens  qu’il  est 
difficile  de  trouver  des  missionnaires  de  cette  trempe.  Si 
cependant  vous  pouviez  leur  en  procurer  quelqu’un,  soit 
par  vous-meme  ou  par  le  moyen  de  Mgr  1’evSque  de  Cork, 

je  vous  en  aurais  la  plus  vive  obligation . J’ai  regu  avec 

reconnaissance  MM.  les  abbes  Burke  et  McDonnell,  que  vous 
avez  eu  la  bontd  de  m’envoyer  ;  j’ai  payd  le  passage  du  pre¬ 
mier,  suivant  vos  desirs.  II  reste  au  Seminaire  de  Quebec, 
pour  enseigner  la  philosophie.  L’autre  rejoindra  probable- 
ment,  en  qualitd  de  missionnaire,  la  troupe  ecossaise  qui  va 
s’dtablir  a  Cataracoui . » 

Les  Acadiens  dtaient  les  plus  a  plaindre  pour  la  desserte 
de  leur  pauvres  missions.  Apres  avoir  subi  une  persecution 
sans  parallele  dans  les  annales  de  l’Amdrique,  cette  petite 
nation  commenqait  a  se  reorganiser,  et,  grJce  a  la  tranquillite 
relative  qui  suivit  la  guerre  de  1775,  des  paroisses  se  for 
merent  a  la  Baie  Sainte-Marie,  a  Memrarncook  et  ensuite  a 
Madawaska.  Des  groupes  s’etablissaient  aussi  a  l’lle  du 
Prince-Edouard,  aux  lies  de  la  Magdeleine  et  au  Cap-Breton. 
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Mais  il  fallait  des  pretres  pour  consoler  et  encourager  ces 
victimes  de  la  cruaute  anglo-americaine,  et  l’eveque  n’en 
avait  encore  que  quelques-uns  a  leur  envoyer.  Du  moins 
fit-il  tout  ce  qu’il  put,  pourqu’ils  ne  fussent  pas  abandonnes, 
en  attendant  des  jours  plus  heureux,  qui  ne  devaient  pas 
tarder  a  paraitre.  En  1785,  Ton  voit  merae  qu’un  monsieur 
Jean  Doucette,  la'ique,  fut  autorise  par  M.  Grave,  au  nom 
et  de  la  part  de  Mgr  D’Esglis,  a  baptiser,  par  toute  1’ lie 
Saint-Jean,  les  enfants  on  adultes,  et  a  recevoir  le  consente- 
ment  de  manage  des  personnes  qui  voulaient  contracter, 
pourvu  qu’il  n’y  eut  entre  elles  aucun  einpechement  de 
parente  on  d’affinite.  Ces  pouvoirs  devaient  durer  jusqu’a, 
Parrivee  d’un  missionnaire,  ou  jusqu’a  la  visite  de  M.  Bourg, 
vicaire  general,  qui  pouvait  les  lui  continuer,  s’ il  le  jugeait 
a  propos. 

Pour  prouver  aux  Acadiens  et  a  tons  les  catholiques  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  qu’ils  n’etaient  pas  oublies  par  leur  premier 
pasteur,  Mgr  D’Esglis  leur  ecrivit,  en  1787,  une  lettre  pas¬ 
torale,  qui  fait  connaitre  1’embarras  ou  se  trouvait  l’eveque 
et  son  grand  desir  do  venir  en  aide  a  cette  partie  si  interes- 
sante  et  si  malheureuse  de  son  troupeau. 

Cette  lettre  est  adressee  aux « catholiques  Anglais, Irlandais, 
Ecossais,  Acadiens  et  autres  etablis  a  Halifax,  au  Cap-Bretou, 
a  l’lle  Saint-Jean,  a  Shelburn,  Antigonish,  a  Digby,  a 
Memramkoukq,  au  Cap-Sable,  a  la  Baie  Sainte-Marie,  a 
Miramichi,  a  Annarechaque,  etc. » 

Apres  avoir  donne  a  tons  l’assurance  de  sou  affection 
paternelle  et  du  regret  qu’il  eprouve  de  ne  pouvoir  les 
secourir  plus  efficaeement,  le  prelat  donne  en  particulier  a 
chacun  des  groupes  catholiques,  les  plus  sages  eonseils  pour 
la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  envers  leurs  missionnaires. 
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Les  Acadiens  surent  profiter  des  conseils  de  leur  dvSque  ; 
se  conflant  en  la  divine  Providence,  qui  ne  les  avait  pas 
abandonnes,  raeme  au  milieu  de  leur  plus  grande  detresse, 
puisqu’elle  leur  avait  conserve  la  foi,  ils  continuerent  &  pra- 
tiquer  ces  vertus  modestes  qui  out  toujours  distingue  ce 
petit  peuple,  et  assurerent  a  leurs  enfants  ce  developpement 
et  ces  progres  admirables  dont  nous  sommes  aujourd’hui 
les  temoins.  Les  quelques  debris  echappes  au  naufrage 
epouvantable  de  1755  se  sont  reunis  et  ont  forme  une  popu¬ 
lation  compacte  et  homogene  de  plus  de  cent  mille  ames. 
«  Ce  phenomene,  dit  l’abbe  Casgrain,  ne  peut  etre  attribue 
qu’a  une  seule  cause  :  la  puissance  du  sentiment  religieux 
et  national.))  Ajoutons  qu’il  est  du  aussi  a  la  sollicitude 
pastorale  des  eveques  de  Quebec  et  au  zele  des  ouvriers 
apostoliques  qu’ils  envoyerent  pour  reparer  les  mines  de 
l’eglise  acadienne. 


/ 


CHAPITRE  IV 
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Affaire  de  place  d’^glise  &  Sainte-Anue  d’Yamaohiohe.  —  Decisions  oontradio- 
toires  de  Mgr  D’Esglis.  —  II  oasse  sou  grand  vioaire.  —  Sa  mort.  —  Ses 
obsdques. 

Les  cours  de  justice  et  le  Conseil  Legislatif  furent  k  cette 
epoque  saisis  d’uue  affaire  purement  locale,  mais  qui  eut  un 
grand  retentisseraent  dans  la  colonie  et  qui  fut  la  cause  de 
discordes  regrettables.  Un  incendie  avait  detruit,  en  1781, 
l’eglise  de  Sainte-Anne  d’Yamachiche,  et  la  place  d’un  nou¬ 
veau  temple  avait  ete  marquee,  trois  ans  apres;  mais  l’endroit 
choisi  etait  situe  pres  de  la  petite  riviere,  tandis  que  l’an- 
cienne  eglise  etait  b&tie  pres  de  la  grande  riviere.  Comme  il 
arrive  presque  toujours  en  pareil  cas,  les  gens  qui  avaient 
autrefois  profite  du  voisinage  de  l’eglise,  se  plaignirent  a 
grands  cris  de  la  pretendue  injustice  qu’on  leur  faisait,  et  ne 
furent  pas  longtemps  sans  se  presenter  devant  les  tribunaux. 
Au  milieu  de  ces  difficultes,  le  vieil  eveque  de  Quebec  ne 
savait  trop  que  faire,  et  malheureusement  il  ne  voulait 
ecouter  aucun  conseil  de  son  vicaire  general.  Aussi,  avant 
perdu  la  memoire  de  ce  qui  s’etait  passe  et  des  decisions 
qu’il  avait  donnees  lui-meme  en  1785,  il  fit,  en  1786  et  1787, 
deux  ordonnances  absolument  contradictoires  au  sujet  dn 
site  de  la  fameuse  eglise  d’Yamachiche.  Les.  habitants  de  la 
petite  riviere  qui  etaienl  les  derniers  leses,  se  plaignirent  de 
nouveau  et  allerent  en  vain  se  presenter  devant  l’eveque, 
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qui  leur  dit  de  se  tenir  tranquilles.  Une  requete  injurieuse 
an  prelat  fut  presentee  au  Gonseil  Legislatif  et  communiquee 
a  celui  qui  en  etait.  l’objet.  Enfln  deux  sentences  furenl 
rendues  en  appel  par  le  Gonseil  et  deciderent  que  la  seule 
eglise  paroissiale  serait  celle  dont  la  place  avait  ete  marquee, 
en  1784,  sur  la  petite  riviere,  par  Pautorite  competente. 

Dans  le  mois  de  novembre  1788,  Mgr  Hubert  fit  un  mande- 
ment  pour  appuyer  ces  decisions  finales  et  obliger  les  habi¬ 
tants  a  s’y  soumettre. 

Gette  malheureuse  affaire  rendit  de  plus  en  plus  difficiles 
les  rapports  entre  M.  Grave  et  Mgr  D’Esglis,  qui  accusait 
son  grand  vicaire  d’etre  la  cause  de  tout  le  mal  et  d’etre  mal 
vn  du  gouvernement  anglais.  Enfm  la  crise  eclata,  et  le  17 
avril  1788,  l’eveque  lui  retira  ses  pouvoirs.  Gette  destitu¬ 
tion  causa  un  grand  etonnement  nans  la  ville,  et  un  profond 
chagrin  dans  les  communautes  religieuses  dont  M.  Grave 
etait  le  confesseur  et  le  superieur. 

Mgr  D’Esglis  ne  vecut  pas  longtemps  apres  cet  acte  d’au- 
torite.  Le2juinde  la  meme  annee,  le  medecin  annonga 
que  la  faiblesse  croissante  du  vieillard  faisait  pressentir  une 
fin  prochaine.  Le  pere  De  Glapion,  son  confesseur,  se  hata  de 
se  rendre  aupres  de  son  illustre  penitent,  qui  mourut,  le  4 
juin  1788,  a  Page  de  7§  ans,  apres  avoir  regu  le  saint-viatique 
et  l’extreme-onction,  en  pleine  connaissance  et  dans  dessen- 
timeuts  de  piete  et  de  parfaite  soumission  a  la  volonte  de 
Dieu.  (a) 

Le  join-  de  ses  obseques,  vingt  pretres  celebrerent  la  messe 
pour  le  repos  de  son  dme,  dans  l’eglise  de  Saint-Pierre,  ou 


(«)  Lettre  de  l’abbd  Hamel,  seordtaire  de  Mgr  D’Esglis. 
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son  corps  fut  inhume,  conformSment  au  desir  que  Sa  Gran¬ 
deur  avait  manifesto  longtemps  avant  son  dSces.  II  avail 
voulu  demeurer  raeme  apres  sa  mort,  dans  la  paroisse  qu’il 
avait  desservie  avec  tant  de  zele  et  de  charite  pendant  les 
cinquante-quatre  annees  de  son  saoerdoce.  Parmi  ceux  qui 
figurent  dans  l’acte  de  sepulture  on  remarque  les  noms  sui- 
vants  :  L’Honorable  G.  J.  Ghaussegros  de  Lery  et  le  comte 
Dupre,  membres  du  Conseil  Legislatif  et  neveux  du  dSiunt; 
Ant.  Juchereau  Ducliesnay,  ecuier,  seigneur  de  Beauport, 
Ghs-Etienne  et  Alex.-AndrS-Victor  Ghaussegros  de  Lery,  ses 
petits  neveux  ;  M.  Grave,  superieur  du  Seminaire  ;  tous  les 
Sieves  du  Grand  Seminaire  ;  les  RR.  PP.  Giroux  et  Gasot, 
Jesuites,  et  le  R.  P .  FSlix  Berey,  provincial  des  Recollets. 


Mgr  HUBERT 


CHAPITRE  I 


Naissance  de  Mgr  Hubert. — Ses  succ&s  au  s£minaire. — Le  premier  prfitre  ordonn4 
par  Mgr  Briand  en  1766. — Procureur  et  sup^rieur  du  s6minaire. — Son  d 6- 
vouement  et  sa  fid61it6  pendant  le  sibge  de  Quebec. — Le  premier  secretaire 
de  l’6v6que  pendant  douze  ans. — Missionnaire  des  Hurons  au  Detroit. — 
Recommandation  du  g6n6ral  Haldimand. 


M.  le  grand  vicaire  Desjardins,  qui  prononga  l’oraison 
fuuebre  de  Mgr  Hubert,  commence  parfaire  une  description 
de  I’etat  ou  se  trouvait  l’eglise  canadienne,  lorsqu’il  fut 
appele  a  en  devenir  le  pasteur,  et  il  prouve  ensuite  que  l’elu 
etait  bien  l’homme  qu’il  fallait  dans  les'circonstances,  pour 
guider  surement  le  troupeau  de  Jesus  Christ. 

«  Jesus-Christ,  dit-il,  qui  veille  en  pere  au  besoin  de  son 
Eglise,  a  soin  de  lui  susciter  a  propos  des  hommes  conve- 
nables,  pour  operer  l’espece  de  bien  relatif  a  la  diversite  des 
temps.  C’est  la,  si  j'ose  m’exprimer  ainsi,  une  de  ces  atten¬ 
tions  que  la  Providence  aime  a  temoigner  aux  peuples  qui 
lui  sont  les  plus  cliers. 

<i  L’eglise  du  Canada  a  eprouve  ce  genre  de  faveur  :  les 
hommes  de  genie  ne  lui  out  pas  manque  parmi  ses  conduc- 
teurs ;  les  nobles,  les  savants,  les  riches,  Dieu  vous  en  a  donnes 
poureveques.  Ilaegalement  place  sur  le  siege  episcopal,  des 
amesd’une  trempe  vigoureuse,  pour  resister,  comme  un  mur 
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d’airain,  aux  abus  de  discipline  qui,  plus  d’une  fois,  ont 
menace  de  s’introduire  par  le  moyen  des  abus  d’autorite. 
G’est,  messieurs,  par  un  trait  de  cette  providence  tutdlaire, 
que  Mgr  Hubert  fut  eleve  a  Pepiscopat.  Oui,  ce  pontife  fut 
un  present  de  la  misericorde  divine,  et,  pour  le  prouver,  il 
suffira  d’exposer  quelles  dtaient  ies  circonstances  taut  a  1’i.n- 
terieur  qu’au  dehors  de  Peglise,  et  quel  etait  Phomme  qui 
fut  mis  en  place. 

«  Au  dehors,  Peglise  du  Canada  etait  en  paix  ;  la  protec¬ 
tion  royale  Ini  etait  acquise;  lesbornes  des  pouvoirs  etaient 
apeu  presfixees;  Pindependance  de  la  juridiction  spirituelle, 
sinon  expressement  reconnue,  etait  favorisee,  respectee  ;  il 
ne  s’agissait  plus  que  de  cimenter  la  concorde  qui  existait 
entre  le  sacerdoce  et  Pempire  ;  de  eonserver  a  Peglise  et  au 
clerge  catholique  Pestime  des  citoyens  et  la  conflance  des 
administrateurs  ;  en  un  mot,  les  relations  exterieures  n’exi- 
geaient  de  Peveque  qu’un  grand  esprit  de  conduite  et  de 
sagesse  chretienne. 

«  Au  dedans,  la  religion  florissait  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes  ;  le  peuple  etait  avide  d’instruction  ;  le  clerge 

forme  par  une  education  saine,  edifiait  et  instruisait .  En 

un  mot,  le  regime  interieur  exigeait  du  chef  de  Peglise  un 
esprit  de  moderation  et  de  regularite. 

»  Tel  etait  Pbtat  des  chosesj  or  M.  Hubert  etait  un  des 
hommes  les  plus  appropries  a  de  semblables  circonstances. » 

L’orateur  fit  ensuite  connaitre  le  prelat  dont  il  faisait 
l’eloge,  mais  il  ne  se  contenta  pas  de  louer  ses  qualites  et 
d’exalter  ses  mdrites,  il  traga  de  toute  sa  personne  un  portrait 
d’une  ressemblance  parfaite,  de  telle  sorte  que  Pannaliste 
des  Ursulinesde  Qudbec  ecrivait,  apres  avoir  entendu  ce  dis¬ 
cours  :  « le  plus  habile  peintre  n’efit  pas  mieux  reussi  a  tirer 
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le  lineament  du  visage  du  prelat  defunt,  que  l’eloquent  pre- 
dicateur  a  faire  le  portrait  de  son  caractere  et  de  ses  vertus. » 
Nous  nous  efforcerons  d’imiter  M.  Desjardins  en  racontant 
la  vie  de  Mgr  HuberL,  et  nous  lui  emprunterons  au  besoin 
ses  pinceaux  et  ses  couleurs. 

Jean-Frangois  Hubert  naquit  a  Quebec,  le  23  fevrier  1739, 
de  Jacques-Frangois  Hubert,  boulanger,  et  de  Marie-Louise 
Maranda.  Dieu  lui  avait  donne  des  talents  precoces  et  re- 
marquables.  Dans  le  cours  de  ses  etudes  profanes  et  eccle- 
siastiques,  qu’il  fit  au  seminaire  de  sa  ville  natale,  il  obtint 
constamment  les  plus  brillants  succes,  et  les  dut  moins  aux 
efforts  de  l’application  qu’a  une  singuliere  facilite.  11  avait 
egalement  regu  un  penchant  irresistible  et  toujours  inva¬ 
riable  pour  1’etat  ecclesiastique,  et  se  presenta  pour  recevoir 
la  tonsure  avec  une  joie  qui  n’etait  egalee  que  par  son  inno¬ 
cence  et  sa  vertu. 

Mais  sa  vocation  fut  mise  a  de  rudes  epreuves.  A  part  les 
sollicitations  seduisantes  qu’on  lui  fit  pour  le  decider  a  entrer 
dans  le  monde,  il  eut  a  subir  des  delais  fatigants  et  de 
nature  a  decourager  une  ame  moins  fortement  trempee  que 
la  sienne.  Il  avait  regu  seulement  les  ordres  mineurs,  quand 
la  mort  vint  frapper  Mgr  de  Pontbriand,  et  creer  une  vacance 
qui  ne  devait  etre  remplie  que  six  ans  apres.  Le  jeune 
Hubert  sut  attendre  avec  patience,  et,  le  20  juillet  1766,  le 
lendetnain  de  la  prise  de  possession  du  siege  episcopal,  Mgr 
Briand  I’ordonna,  avec  une  solennite  d’autant  plus  grande 
que  c’dtait  le  premier  pretre  auquel  il  donnait  1’onction  sa- 
cerdotale.  M.  Hubert  etait  digne  d’etre,  pour  ainsi  dire,  le 
premier-ne  de  la  nouvelle  generation  du  sacerdoce  canadien, 
il  etait  digne  d’etre  la  premiere  victime  offerte  en  sacrifice 
aux  pieds  des  autels  du  Seigneur. 
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D6j&  affilie  au  seminaire,  il  continua  de  rendre  a  cette 
maison  les  services  les  plus  importants  dans  les  aifferentes 
charges  qui  lui  furent  confiees.  Sa  grande  aptitude  pour  les 
affaires  le  fit  demeurer  neuf  ans  a  la  procure,  ou  l’on  avait 
besoin,  a  cette  epoque  critique,  d’un  habile  financier.  Pen¬ 
dant  cinq  autres  annees,  il  fut  superieur,  et  ii  enseignait, 
en  meme  temps,  soit  la  philosophic,  soit  la  theologie. 

L’abbe  Hubert  etait  a  la  tete  du  sdininaire,  quand  les 
Bostonnais  vinrent  mettre  le  siege  devant  Quebec.  Il  ne 
pouvait  rester  inactif  au  milieu  d’une  crise  d’ou  dependait 
le  bonheur  de  son  pays,  et  crut  que  les  gens  de  sa  maison 
devaient  dopner  l’exemple  du  courage  et  de  la  fidelite. 
Aussi  pressa-t-il  les  jeunes  etudiants  de  s’enroler  pour 
defendre  la  capitale,  tandis  qu’il  livrait  les  appartements  du 
seminaire  pour  servir  d’asile  aux  soldats,  ou  de  fort  pour  les 
prisonniers  de  guerre.  En  meme  temps,  paraissant  oublier 
qu’il  avait  ete  procureur,  il  distribuait  liberalement  et  sans 
reserve  les  provisions  de  toute  espece,  pour  aider  au  gouver- 
nemeut  a  nourrir  les  defenseurs  de  la  pa  trie. 

Enfin  Quebec  fut  sauve  par  la  bravoure  de  ses  habitants  ; 
le  seminaire  relacha  les  officiers  americains  qui  y  avaient 
ete  detenus  prisonniers  et  rappela  ses  dleves  dont  plusieurs 
s’etaient  faits  soldats. 

Touten  travaillantala  direction  de  cette  maison,  M  Hubert 
n’en  remplissait  pas  moins  la  charge  de  premier  secretaire 
aupres  de  Mgr  Briand.  Il  servit  son  eveque,  en  cette  qualite, 
pendant  douze  annees  et  il  1’accompagnait  presque  toujours 
dans  ses  visites  pastorales.  C’est  probablement  au  milieu 
des  labeurs  de  ce  ministereapostolique,  qu’il  congutle  projet 
de  se  consacrer  aux  missions  ;  et,  en  1781,  il  sollicita  comme 
une  faveur  et  obtint  d’aller  missionnaire  des  Hurons  a 
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1’ Assumption  du  Detroit.  Le  general  Haldimand  le  munit 
d’un  passe-port  et  d’une  lettre  de  recommandation  congue 
en  ces  termes  : 

"  Aux  officiers  commandant  les  differents  Postes  sur  les 
Lacs  et  les  Pays  d’en  haut.  Ayant  accorde  un  passe-port  a 
M.  de  St-Hubert,  grand  vicaire  (fc)  et  premier  missionnaire 
pour  le  Detroit  et  les  Pays  d’en  haut,  je  recommande  aussi 
tres  expressement  a  tous  les  officiers  commandant  les  Postes 
par  ou  le  dit  M.  St-Hubert  passera  en  cette  occasion,  et  en 
toute  autre  a  l’avenir  pendant  sa  mission,  de  lui  donner 
toute  l’assistance  et  protection  qu’il  sera  en  leur  pouvoir  de 
lui  accorder,  tant  pour  sa  marche  que  pour  l’exercice  de  ses 
fonctions  ecclesiastiques  parmi  les  Sauvages  et  les  sujets 
catholiques  de  Sa  Majeste,  partout  ou  ii  se  trouvera. 

«  Fait  et  signe  au  Chateau  Saint-Louis  de  Quebec  le  3e 
septembre  1781. 

Fred.  Haldimand.  »  (b) 

L  abbe  Hubert  passa  quatre  ans  au  Detroit,  et  se  devoua 
dgalement  au  service  des  Canadiens  et  des  Sauvages  Hurons 
qui  y  etaient  etablis.  II  y  construisit  une  eglise  et  un  pres- 
bytere,  et  les  connaissances  qu’il  avait  dans  l’administration 
des  affaires  temporelles,  aussi  bien  que  son  zele  et  son  talent 
pour  la  predication,  faisaient  de  lui  un  missionnaire  accompli. 
C’est  au  milieu  de  ces  travaux  apostoliques  que  lui  arriva, 
comme  un^ioup  de  foudre,  en  1784,  la  nouvelle  de  sa  nomi¬ 
nation  a  la  coadjutorerie  de  Quebec. 


(а)  M.  Hubert  6tait  d(5jj.  grand  vicaire  depuis  trois  ans. 

(б)  Cette  recommandation  est  dcrite  de  la  main  mdme  du  ggngral,  et  dans  les 

deux  langues. 
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CHAPITRE  II 


M.  Hubert  nomm6  coadjuteur  par  Mgr  D’Esglis. — T6moignages  des  oitoyens,  du 
Conseil  L6gislatif  et  de  Mgr  Briand. — M.  de  Montgolfier  refuse  la  ooadjuto- 
rerie  que  lui  offre  le  gouvernement  anglais. — Saere  de  Mgr  Hubert  par  Mgr 
Briand. — Mort  de  Mgr  D’Esglis. — Mgr  Hubert  prend  possession. — Visites 
fipiscopales. — Portrait  de  l’£vdque  :  son  Eloquence,  son  humility  son  aversion 
pour  le  monde. 

Quoique  M.  Hubert  fut  absent  de  Quebec  depuis  plusieurs 
annees,  et  dans  une  mission  situee  a  l’extremite  du  Haut- 
Canada,  ses  concitovens  ne  l’avaient  pas  oublie,  ses  supdrieurs 
ecclesiastiques  encore  moins.  Aussi,  quand  il  fut  question 
de  donner  un  coadjuteur  a  Mgr  D’Esglis,  il  n’y  eut  qu’une 
voix  pour  demander  le  grand  vicaire  Hubert.  Mgr  D’Esglis 
signa  l’acte  de  sa  nomination  le  30  novembre  1784  ;  «  a  con¬ 
dition  toutefois  (et  non  autrement)  que  le  dit  sieur  Hubert 
agree  du  gouvernement,  ne  recevra  de  sa  part  aucune  oppo¬ 
sition,  ce  qui  sera  atteste  a  la  cour  de  Rome  par  notre  grand 
vicaire  &  Londres.x 

Le  lendemain,  a  une  assemblde  composee  des  prdtres  et 
des  la'iques  les  plus  marquants  de  la  ville,  on  passa  une 
resolution  pour  recommander  le  choix  de  M.  Hubert. 

«  Cette  election,  disent  les  signataires,  nous  a  cause  la 
plus  sensible  joie,  connaissant  comme  nous  faisons  et  comme 
nous  l’attestons  par  ces  prdsentes,  les  qualites  du  dit  sieur 
Jean-Frangois  Hubert;  sa  foi  parfaitement  conforme  a  celle 
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de  l’Eglise  Romaiiie  nous  est  coiinue  pour  l’avoir  souvent 
entendu  developper  en  chaire  de  la  maniere  la  plus  tou- 
chante.  Eleve  des  sa  jeunesse  dans  le  Seminaire  de  cette 

v^e . n’a  Pu  qu’y  puiser  les  principes  des  bonnes  mcBurs 

qui  ont  toujours  depuis  brille  en  lui  sans  aucun  nuage.  La 
science  de  la  philosophie  et  dela  theologie  qu’il  a  enseignee 
et  les  bons  sujets  qn’il  a  formes  prouvent  sa  capacite.  Pen 
de  personnes  ont  autant  d’ experience  que  lui  dans  les  affaires 
du  diocese,  ayant  ete  secretaire  de  Mgr  l’ancien  eveque  pen¬ 
dant  maintes  annees  et  l’ayant  presque  toujours  accompagne 
dans  ses  visites  pastorales.  Son  zele  pour  la  propagation  de 
la  foi  a  paru  avec  eclat,  il  y  a  trois  ans,  en  s’eloignant  de 
son  lieu  natal  de  plus  de  deux  cents  lieues,  pour  travailler 
en  apotre  a  la  conversion  et  sanctification  des  Sauvages, 
chez  qui  il  demeure  encore  a  present. 

« Enfin  nous  connaissons  assez  le  peuple  de  ce  diocese,  pour 
pouvoir  assurer  que  la  joie  publique  sera  complete,  lorsqu’il 
aura  plu  au  gouvernement  britannique  d’agreer  la'dite 
nomination  et  a  notre  Saint-Pere  le  Pape  d’expedier  ses 
bulles  pour  la  consommation  de  cette  heureuse  affaire. »  Ce 
document  est  signe  par  huit  pretres  et  vingt-trois  laiques. 

A  ce  magnifique  temoignage,  qui  fait  si  bien  connaitre  en 
quelle  estime  etait  tenu  1’abbe  Hubert,  vint  se  joindre  celui 
du  Conseil  Legislatif:  «nous  avons,  disent  les  membres  de 
cet  auguste  corps,  la  plus  ferme  confiance  en  son  attache- 
ment  et  son  zele  pour  le  service  de  Sa  Majesty  dont  il  a 
donne  plusieurs  marques  dans  les  annees  1775  et  1776.  Nous 
rendons  pareillement  temoignage  k  son  caractere  et  a  sa 
conduite  morale.—  *  Signe  :  Hugues  Finlay,  Thomas  Dunn, 
Edouard  Harrison,  Jean  Collins,  Adam  Mabane,  Thom 
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Caldwell,  Franc.  FEvesque,  J.G.C.Delery,  Samuel  Holland, 
Franc.  Baby. 

Mgr  Briand  ne  pouvait  manquer  de  joindre  sa  voix  a  ce 
concert  unanime,  et  il  ecrivit  une  recommandation  tres 
energique  en  faveur  de  son  ancien  secretaire. 

Un  choix  si  judicieux  et  si  populaire  aurait  du,  il  semble, 
etre  ratifie  de  suite  par  le  gouvernement  anglais,  mais  chose 
assez  singuliere,  lord  Sydney,  secretaire  d’Etat  pour  les 
colonies,  voulut  faire  nominer  M.  le  grand  vicaire  de  Mont¬ 
golfier,  le  meme  que  l’on  avait  formellement  repousse  en 
1763.  Le  venerable  superieur  de  Saint-Sulpice,  age  de 
soixante-treize  ans,  ne  se  preta  en  aucune  sorte  aux  desirs 
de  la  politique  anglaise  et  refusa  peremptoirement  la  dignite 
episcopate,  (a) 

Cette  opposition  inattendue  du  bureau  colonial  apporta  de 
longs  retards  a  la  conclusion  de  cette  affaire,  et  donna  de 
mortelles  inquietudes  a  tous  ceux  qui  s’interessaient  a 
Feglise  de  Quebec,  pariiculierement  aux  deux  eveques 
septuageuaires,  qui  craignaient  de  mourir  avant  le  sacre  de 
leur  successeur.  Enfin  les  negociations  entre  Quebec, 
Londres  et  Rome  eurent  une  issue  favorable,  et  les  bulles 
nommant  M.  Hubert  eveque  d’Almire  et  datees  du  14  juin 
1785  arriverent  a  Quebec,  le  31  mai  1786.  En  Fabsence  du 
gouverneur,  son  remplagant  M.  Hope,  ne  crut  pas  pouvoir 
permettre  de  proceder  a  la  ceremonie  du  sacre,  et  il  fallut 
attendre  jusqu’au  29  novembre,  a  l’arrivee  de  Sir  Guy  Car- 
leton. 


(«)  Voir  le  detail  de  l’offre  du  gouvernement  anglais,  et  du  refus  de  M.  de 
Montgolfier,  page  367. 
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M.  Hubert,  qui  n’avait  accepte  l’episcopat  que  pour  ne  pas 
s’opposer  a  la  volonte  de  Dieu,  eut  l’indicible  consolation  de 
rec.evoir  l’onction  episcopate  des  mains  venerables  de  Mgr 
Briand.  L’auguste  vieillard  etait  assists  de  MM.  Grave  et 
Bailly. 

Le  coadjuteur  n’avait  que  quarante-cinq  ans  ;  mais  les 
quatre  ans  qu’il  avait  passes  dans  les  missions  avaient  affaibli 
ses  forces,  et  il  y  avait  contracts  les  fievres  tremblantes,  ma- 
ladie  dont  les  acces  intermittents  le  firent  souffrir  le  reste  de 
sa  vie  ;  c’etait  toute  la  richesse  qu’il  avait  rapportee  de  ses 
deux  missions  de  Sainte-Anne  et  de  l’Assomption  du  Detroit. 
II  y  etait  a  lie  n’ayant  pour  tout  bien  que  son  breviaire,  il 
s’en  revint  aussi  pauvre  qu’a  son  depart  de  Quebec. 

Charge  par  Mgr  D’Esglis  de  faire  la  visite  pastorale,  Mgr 
Hubert  se  mit.  de  suite  a  l’oeuvre,  et,  apres  avoir  fait  la  visite 
canonique  des  communautes  religieuses  de  Quebec,  il  partit, 
le  7  mai  1787,  pour  donner  la  confirmation  dans  les  paroisses 
du  district  de  Montreal.  L’annee  suivante,  il  etait  pres  de 
Saint-Hyacinthe,  quand  il  apprit  la  mort  de  Mgr  D’Esglis. 
Revenu  a  Quebec,  il  prit  possession  de  son  siege,  le  12  juin 
1788,  et  en  informa  de  suite  le  Saint-Pere,  par  une  lettre 
adressee  an  cardinal  Antonelli,  prefet  de  la  Propagande. 

«  La  joie,  dit-il,  les  transports  et  le  concours  prodigieuxdu 
people  a  cette  ceremonie  ont  repandu  1’allegresse  dans  mon 
ame  et  m’ont  console  d’avance  des  travaux  penibles  auxquels 

les  eveques  de  ce  pays  sont  assujettis .  Le  diocese  de 

Quebec  est  d’une  si  vaste  etendue .  que  quatre  6tes  ne 

suffisent  qu’a  peine  pour  le  visiter.  Depuis  deux  ans  que  j’ai 
regu  la  consecration  episcopate,  j’en  ai  commence  la  visite, 
qui  n’avait  pas  ete  faito  depuis  quatorze  ans,  a  raison  de 
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la  guerre  et  des  infirmit&s  de  mes  predecesseurs,  et  quoique 
je  n’aie  pas  encore  visite  la  moitie  des  paroisses  du  diocese, 
neanmoins  plus  de  quatorze  inille  personnes  ont  d6j4  regu 
de  mes  mains  le  sacrement  de  confirmation.)) 

Sans  prendre  le  temps  de  faire  un  mandement  d’entree,  le 
zeld  prelat  se  contenta  de  se  recommander  aux  prieres  des 
prfitres  et  des  fideles,  et  il  repartit  de  suite,  le  15  juin,  pour 
continuer  la  visite  qu’il  avait  6te  force  d’interrompre. 
Chaque  annee,  il  remplissait  ce  devoir  aussi  penible  qu’im- 
portant,  pt  y  consacrait  quelquefois  trois  mois  entiers :  c’Stait 
vbritablement  des  jours  de  retraite  et  de  salut,  des  jours  de 
benedictions  pour  ces  pauvres  habitants  des  campagnes,  qui 
avaient  btd  si  longtemps  sans  voir  unevequeet  sans  entendre 
ses  exhortations  paternelles. 

Mgr  Hubert  devait  laisser  dans  les  Ames  de  pieux  et  pro- 
fonds  souvenirs  ;  car,  a  part  saqualite  d’eveque  missionnaire 
(on  l’appelait  ainsi),  il  parlait  avec  une  force  et  un  talent 
extraordinaires.  «Sans  parler,  dit  M.  l’abbe  Desjardins  (a), 
de  sa  predilection  et  de  son  vrai  talent  pour  les  catbchismes, 
il  fut  dans  son  temps  l’un  des  plus  infatigables  comme  l’un 
des  plus  excellents  prddicateurs  qu’on  ait  entendus  dans  ce 
pays.  Lui  qui  portait  dans  sa  personne  la  simplicity  jusqu’a 
la  negligence,  des  qu’il  paraissait  en  chaire,  ce  n’etait  plus 
un  homme  ordinaire,  c’etait  un  orateur  plein  d’bloquence  et 
de  gr&ce,  de  sentiment  et  d’onction.» 

Mgr  Hubert  avait  une  aversion  marquee  pour  les  hom 
mages  et  les  cer6monies  ;  a  la  visite  episcopale  meme,  il 
n’en  voulait  que  dans  l’eglise  et  avait  peine  a  cacher  son 


(a)  Oraison  funfebre  de  Mgr  Hubert. 
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mecontentement  quand  on  lui  rendait  deshonneurs  auxquels 
il  ne  s’attendait  pas.  C’etait  un  homme  humble,  se  commu- 
niquant  fort  peu  au  dehors  et  dedaignant  tout  ce  qui  aurait 
pu  le  faire  valoir  avec  avantage.  «  Son  exterieur  etait  sans 
appret,  ses  civilites  sans  demonstrations.  II  fallait  comme 
user  de  violence  pour  le  tirer  de  sa  retraite,  il  ne  paraissait 

en  societe  que  comme  en  pays  Stranger . il  portait  dans 

ses  visites  chez  les  la'iques,  une  retenue,  tranchons  le  mot, 
une  timidite,  une  sorte  d’embarras,  ou  Ton  pouvait  lire  qu’il 
se  trouvait  deplace  dans  le  sejour  des  politesses  factices. 

«  Et  ce  pendant,  malgre  cet  exterieur  peu  soigne,  malgre  ces 
manieres,  ce  semble  un  peu  farouches,  la  presence  de  l’eveque 
imprimait  partout  le  respect  et  recommandait  l’estime.  Son 
air  apostolique  forgait  de  le  traiter  en  apotre.  Son  equipage 
etait  pauvre,  mais  on  savait  qu’il  economisait  pour  les 
pauvres.  Il  frequenlait  peu  les  grands,  mais  on  savait  qu’il 
recommandait  aux  petits  la  deference  aux  conditions  supe- 
rieures.  La  droiture  etait  regardee  comme  le  fond  du 
caraclere  de  Mgr  Hubert,  et  pas  un,  que  je  sache,  n’a  mis 
en  probleme  l’integrite,  la  rectitude,  la  delicatesse  de  sa 
conscience. »  (a) 

Ajoutons,  pour  finir  ce  portrait,  que  cet  evSque  etait  fervent 
et  recueilli,  jaloux  observateur  des  ceremonies  de  l’Eglise, 
modere  dans  ses  jugementsetsoumis  entierement  et  de  cceur 
k  toutes  les  volontes  et  a  tous  les  desirs  du  Souverain  Pon- 
tife.  On  comprend  qu’avec  cesqualites  et  ce  caractere  apos¬ 
tolique,  Mgr  Hubert  fut  aime  et  venere  de  ses  prfitres ;  il 
se  regardait  comme  leur  frere  aine,  il  aimait  a  se  confondre 
avec  eux,  il  etait  leur  ami. 


(a)  Oraison  funiibre  par  M.  Desjardins. 


CHAPITRE  III 


M.  Bailly  est  nomrad  coadjuteur. — Affaire  de  l’universite  mixte. — Memoire  de 
Mgr  Hubert. — Rdponse  du  coadjuteur. — Suppression  des  ffites. — Conduite 
indigne  du  coadjuteur. — Le  Saint-Si&ge  demande  quelques  changements 
dans  deux  mandements  de  1’dvdque. — Mort  de  Mgr  Briand. — M.  Denaut 
est  nommd  coadjuteur. — Arrivde  de  l’dvdque  protestaut. 


Immediatement  apres  la  prise  de  possession  de  son  siege, 
Mgr  Hubert  dut  songer  a  se  choisir  un  coadjuteur,  pour 
suivre  le  plan  si  sagement  imagine  par  Mgr  Briand.  L’abbe 
Bailly  de  Messein,  qui  travaillait  depuis  longlemps  a  se  faire 
nommer,  reussit  cette  fois,  gr&ce  a  la  puissante  protection  de 
Lord  Dorchester,  qui  le  proposa  k  l’eveque  de  Quebec.  Comme 
il  aurait  ete  dangereux  de  mecontenter  le  gouvernement,  et 
que  M.  Bailly,  bien  qu’ambitieux,  etait  un  pr6tre  zele  et 
instruit,  Mgr  Hubert  et  Mgr  Briand  ne  crurent  pas  prudent 
de  refuser  leur  adhesion,  et  le  candidat  fut  recommande  de 
suite  a  la  cour  de  Rome,  qui  expedia  les  bulles.  La  conse¬ 
cration  eut  lieu  dans  la  cathedrale,  le  12  juillet  1789;  Mgr 
Bailly,  qui  etait  cure  de  la  Poiute-aux-Trembles,  retourna 
dans  sa  paroisse,  d’ou  il  aurait  bien  voulu  sortir  pour  aller 
resider  a  Montreal  ou  a  Quebec,  et  prendre  part  al’adminis- 
tration  du  diocese.  Mgr  Hubert  ne  crut  pas  devoir  partager 
avec  lui  la  responsabilite  episcopale  ;  et  il  pensa  qu’il  valait 
mieux  pour  tout  le  monde  et  surtout  pour  l’eglise  du  Canada, 
que  le  coadjuteur  deineurat  cure  le  plus  longtemps  possible. 
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Cependant  Mgr  Bailly  etait  vicaire  general,  et,  corarae  il 
avait  de  [’instruction,  l’eveque  le  consultait  souvent  et 
t&chait  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  etaient  compati¬ 
bles  avec  le  bien  de  son  diocese. 

Le  coadjuteur  ne  sutpas  reconnaitre  la  bonte  et  les  droites 
intentions  de  son  superieur.  II  lui  fit  une  opposition,  sourde 
d’abord,  eclatunte  et  publique  ensuite,  opposition  scanda- 
leuse  qu’il  avait  ete  impossible  de  prevoir,  comme  il  fut 
impossible  de  l’empecher. 

En  1789,  quelques  emigres  loyalistes  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  congurent  la  pensee  de  fonder  dans  la  province 
de  Quebec  une  universite  mixte,  c’est-a-dire  a  la  fois  protes- 
tante  et  catholique,  et  d’appliquer  les  revenus  des  biens  des 
Jesuites  a  decatholicis^r  les  Canadians.  Lord  Dorchester  et 
l’eveque  de  Capse  tomberent  dans  le  piege  et  favoriserent 
de  leur  mieux  l’institution  projetee. 

Le  comite  charge  de  s’occuper  de  cette  affaire  ecrivit  a 
l’eveque  de  Quebec,  pour  connaitre  ce  qu’il  en  pensait,  et  le 
pria  de  repondre  a  un  certain  nombre  de  questions  qu’il  lui 
adressait. 

Mgr  Hubert  repondit  par  un  memoire  remarquable  pour 
le  fond  et  pour  la  forme,  (a)  etexprima  nettement  l’opinion 
qu’il  ne  croyait  pas  que  le  temps  fut  venu  de  fonder  une 
univeisite  a  Quebec,  la  population  du  pays  n’etant  pas  assez 
considerable.  De  plus,  il  ne  vovait  pas  assez  clairement 
quelles  seraient  la  tete  et  la  direction  de  cette  institution  que 
l’on  voulait  6tablir. 


(«)  Ue  memoire  uvee  les  lettres  de  Mgr  Bailly  est  public  dans  le  volume 
deuxienu'  des  “  Mandoments  des  Ergques  de  Quebec.  ” 
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Puis,  arrivant  aux  questions  qu’on  lui  avait  posees  au  sujet 
de  l’etat  de  l’education  dans  la  province  :  «  les  Reverends 
Peres  Jesuites  de. Quebec,  dit-il,  ont  toujours  tenu  ou  fait 
tenir,  jusqu’en  1776,  une  ecole  tres  bien  reglee,  ou  l’on 
enseignait  aux  jeunes  gens  la  lecture,  i’ecriture  et  l’arithme- 

tique . mais  le  gouvernement  ayant  trouve  bon  de  placer 

les  archives  dans  le  seul  appartement  de  leur  maison  qui 
put  recevoir  des  ecoliers,  les  dits  RR.  PP.  n’ont  pu  continuer 
la  bonne  oeuvre.  II  y  a  dans  la  ville  quelques  Canadiens  qui 
montrent  a  lire  et  a  ecrire  en  payant . 

«  A  Montreal,  le  seminaire  enlretient,  depuis  son  etablisse- 
ment,  une  ecole  ou  les  enfants  detoute  condition  apprennent 
gratuitement  a  lire  et  a  ecrire.  On  a  compte  plus  de  trois 
cents  enfants  en  meme  temps  dans  cette  ecole,  renommee 
par  sa  regularite  extreme.)) 

Le  prelat  parle  ensuite  des  maisons  tenues  dans  les  villes 
et  dans  les  campagnes  par  les  Ursulines  et  par  les  Soeurs  de 
la  Congregation  et  de  l’Hopital-General,  par  le  Seminaire 
de  Quebec  «qui  a  fourni  des  sujets  habiles  pour  toutes  les 
sciences  dont  ils  ont  la  clef,  et  capables  de  faire  honneur 
a  leur  education  et  a  leur  patrie,»  et  du  College  de  Montreal 
ou  « les  numanites  et  la  rhetorique  s’enseignent  publique- 
ment  depuis  1773. » 

A  la  question  suivante  :  «  Que  peut-on  faire  pour  I’etablis- 
sement  d’une  universite  en  cette  province  ?  pour  preparer 
des  ecoles  pour  une  universite, »  Mgr  Hubert  fit  une  re- 
ponse  que  nous  citons  en  entier,  a  cause  de  son  importance. 

«  A  cela  je  reponds:  1°  que  suivant  ma  premiere  observa¬ 
tion  mise  a  la  tete  de  cet  ecrit,  il  parait  que  le  temps  n’est 
pas  encore  venu  de  fonder  une  universite  a  Quebec  ;  2°  Que 
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pour  mettre  la  Province  en  etat  de  jouir  par  la  suite  des 
temps  d’un  aussi  precieux  avautage  que  Test  uue  universite, 
ou  doit  employer  tous  les  moyens  possibles  de  soutenir  et 
d’encourager  les  etudes  deja  etablies  dans  le  College  de 
Montreal  et  dans  le  Seminaire  de  Quebec.  C’est  sur  quoi  je 
veille  avec  une  grande  attention.  Generalement  parlant,  les 
ecoliers,  au  sortir  de  ces  etudes,  seront  toujours  en  etat 
d’embrasser  avec  succes  tel  genre  de  science  que  leur  pre- 
senterait  une  universite,  soit  jurisprudence,  soit  medecine, 
chirurgie,  navigation,  genie,  etc.;  3°  Un  objet  non  moins 
essentiel  pour  le  present  serait  de  procurer  a  notre  jeunesse 
un  troisieme  lieu  destruction  publique.  On  demandera, 
sans  doute,  par  quel  moyen  ?  En  voici  unqui  n’est  peut-etre 
pas  impraticable.  Nous  avons  au  milieu  de  Quebec  un  beau 
et  vaste  college,  dont  la  plus  grande  parlie  est  occupee  par 
les  troupes  de  la  garnison.  Ne  pourrait-on  pas  rapprocher 
cette  maison  de  son  institution  primitive,  en  substituant  a 
ces  troupes,  sous  le  bon  plaisir  de  Son  Excellence,  quelques 
classes  utiles,  comme  seraient,  celles  de  droit  civil  et  de  na¬ 
vigation,  auxquelles  on  pourrait  ajouter,  si  l’on  veut.  la 
classe  de  mathematiques  qui  se  fait  presentement  dans  le 
seminaire  ?  Ce  meme  college  ne  pourrait-il  pas,  par  la  suite 
des  temps,  etre  erige  lui-meme  en  universite,  et  se  soutenir 
en  partie  par  le  revenu  des  fonds  actuellement  apparte- 
nant  aux  Jesuites?  Cette  manieredeprocedergraduellement 
a  l’etablissement  d’une  universite  me  paraitrait  beaucoup 
plus  prudente  et  plus  sure.  Je  rends  done  aux  PP.  Jesuites 
loute  la  justice  qu’ils  meritent,  pour  le  zele  avec  lequel  ils 
out  travaille  dans  cette  colonie  a  l’instruction  et  au  salutdes 
ames.  Neanmoins  je  ne  serais  pas  eloigne  de  prendre  des 
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niaintenant  des  mesures  pour  assurer  le  college,  ainsi  que 
leurs  autres  biens,  au  peuple  canadien,  sous  l’autorite  de 
l’eveque  de  Quebec.  Mais  a  qui  appartiendrait  le  gouverne- 
raent  du  College  des  Jesuites,  s’il  etait  remis  sur  pied  ? 
— D’abord  au  Pere  Glapion  jusqu’a  sa  mort,  (a)  et  ensuite  k 
ceux  qui  lui  seraient  subsdtues  par  l’eveque.  Est-on  surpris 
d’uu  tel  projet  ?  Voici  l’analyse  des  principes  sur  lesquels 
je  1’etablis  :  1°  Le  foods  de  ce  college  ne  cousistera  que  dans 
les  biens  des  Jesuites.  2°  La  Province  n’a  droit  de  se  les 
approprier  qu’a  raison  de  leur  destination  primordiale. 
3°  La  propagation  de  la  foi  catholique  est  le  principal  motif 
de  tons  les  titres.  4°  Les  circonstances  des  donations  et  la 
qualite  des  donateurs  prouveraient  seules  que  c’etait  la  leur 
intention.  Les  Canadiens  consideres  comme  catholiques  ont 
done  a  ces  biens  un  droit  qui  parait  incontestable.  5°  L’in- 
struction  des  Sauvages  et  la  subsistance  de  leurs  mission- 
naires  paraissant  entrer  pour  beaucoupdans  les  motifs  qui 
ont  dirige  les  donateurs  des  biens  des  Jesuites,  n’est-il  pas  a 
propos  que  l’eveque  de  Quebec,  qui  depute  ces  mission- 
naires,  puisse  determiner  en  leur  faveur  l’application  de  la 
partie  des  dits  biens  qui  sera  jugee  avoir  ete  dounee  pour  eux 
piutot  que  de  les  voir  a  charge  au  gouvernement,  comme 
plusieurs  Font  ete  depuis  uncertain  nombre  d’annees?  Or, 
en  conservant  les  biens  des  Jesuites  aux  Canadiens,  sous 
l’autorite  de  l’eveque,  celui-ci  serait  en  lieu  de  faire  executer 
cette  partie  essentielle  de  l’in tendon  des  donateurs,  et  il  est 
d’ailleurs  tres  probable  que  le  college  et  le  public  gagne- 
raieut  a  cet  arrangement. » 


(a)  Le  Pfro  Glapion  raourut  le  24  ftfvrier  1790,  &  l’age  de  soixante-onze  ans. 
II  ne  restait  plus  apr&s  lui  que  trois  membres  de  l’ancienne  compagnie  de 
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Le  coadjuteur  ecrivit  aussi  au  comitd  d’education,  maisau 
lieu  de  soutenir  son  eveque,  il  l’attaqua  de  la  maniere  la  plus 
indigne,  dans  un  long  memoire,  que,  pour  comble  de  mal- 
heur,  il  fit  imprimer  et  mettre  en  vente  chez  les  libraires  (a). 
II  conjurait  lo  comite,  au  nom  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  sacre, 
de  constituer  immediatement  la  nouvelle  universite,  et  trai- 
tait  avec  le  plus  insultant  mepris  la  lettre  si  grave  et  si  digne 
de  Mgr  Hubert.  On  comprend  le  scandale  produit  par  cette 
malheureuse  division.  Mais  le  bon  droit  et  la  justice  triom- 
phereut.  «L'eveque  Hubert,  dit  l’abbe  Ferland,  fit  preuve 
en  cette  occasion  d’uue  sagesse  et  d’unc  fermete  remar- 
quables.  Il  ecrivit  fortement  contre  la  mesure  mise  en  avant 
par  le  gouvernement  et  reussit  a  1’etouffer  des  sa  naissance. » 

Un  autre  scandale  fut  donne  par  le  coadjuteur  au  sujet  de 
la  suppression  d’un  certain  nombre  de  fetes  chomees  sur 
semaine.  Plusieurs  membres  du  clerge  et  un  grand  nombre 
de  la'iques  demandaient  cette  abolition.  «  Les  fetes  etaient 
tres  nombreuses  :  il  arrivait  quelquefois  que  sur  huit  jours, 
cinq  etaient  feries,  et  cela  dans  un  pays  ou  la  longueur  des 
hivers  abrege  le  temps  qui  peul  etre  consacre  aux  travaux 
de  la  campagne.  Le  melange  des  protestants  avec  lescatho- 
liques  engageait  souvent  ceux-ci  a  negliger  1’observation  des 
fetes  ;  les  abus  a  ce  sujet  devenaient  de  plus  en  plus  fre¬ 
quents  ;  les  maitres  protestants  renvoyaient  les  employes 
catholiques  qui  refusaient  de  travailler  en  ces  jours  ;  on 
citait  aussi  l’exemple  de  Mgr  de  Pontbriand  qui  avait  deja 
aboli  certaines  fetes ».  (i>) 


(а)  Octobre  1790. 

(б)  L’abb6  Ferland. 
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Mgr  Hubert  ecait  a  consulter  et  a  relldchir  sur  ce  qu’il 
avait  a  decider  a  ce  sujet,  quand  son  coadjuteur  publia  dans 
la  Gazette  de  Quebec ,  du  4  mars  1790,  un  manifeste,  dans 
lequel  il  se  plaignait  au  nom  du  clerge  d’un  mandement  du 
10  decembre  1788,  pour  restreindre  la  juridiction  des  pretres 
du  diocese,  et  protestait  au  nom  des  citoyens ,  parce  que 
l’eveque  n’ avait  pas  encore  supprime  les  fetes  chomees  sur 
semaine.  La  presque  totalite  du  clerge  et  la  plus  saine 
partie  des  citoyens  de  Quebec  et  de  Montreal  trouverent 
mauvais  que  Mgr  de  Capse  se  fut  servi  de  leurs  noms  pour 
appuyer  ses  plaintes  particulieres,  et  n’hesiterent  pas  a  le 
desavouer  publiquement.  A  la  suite  de  la  premiere  protes¬ 
tation  communiquee  a  la  Gazette  de  Quebec ,  on  trouva  la  signa¬ 
ture  de  I’eveque  Briand  avec  ces  mots  :  «  Nous  approuvons 
vos  sentiments,  NosTresChers  Freres,  et  vous  nous  consolez 
dans  l’exces  de  nos  douleurs.  » 

Mgr  Hubert  eut  assez  d’humilite  pour  ne  pas  repondre 
publiquement  aux  deux  memoires  de  Mgr  Bailly  ;  il  se 
contenta  d’en  ecrire  au  gouverneur,  pour  donner  des  expli¬ 
cations  necessaires,  et  il  soumit  toute  sa  conduite  aujuge- 
ment  du  Saint-Siege,  qui  ne  manqua  pas  de  louer  sa 
prudence,  et  de  condamner  en  meme  temps  l’inconcevable 
opposition  du  coadjuteur. 

L’evSque  cependant  crut  qu’il  devait  ceder  aux  justes 
demandes  qui  lui  etaient  faites.  et  consid^rant  la  difficult^ 
des  communications  avec  la  cour  pontificale  a  cette  epoque, 
par  suite  des  troubles  de  la  revolution  frangaise,  il  se  crut 
autorise  par  les  circonstances  a  agir  avant  d’avoir  obtenu  le  - 
consentement  du  Souverain  Pontife.  Il  lit  done  un  mande¬ 
ment,  en  date  du  15  avril  1791,  pour  remettre  au  dimanche 
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un  certain  nombre  de  fetes  dont  la  solennite  se  faisait  sur 
semaine ;  maisal  soumit  de  suite  ce  mandement  au  Saint- 
Siege,  ainsi  que  celui  qu’il  avait  ecrit  sur  la  juridiction  des 
pretres  du  diocese. 

Le  28  octobre  1793,  apres  avoir  regu  la  reponse  de  la  Pro- 
pagande,  Mgr  Hubert  ecrivit  a  son  clerge  pour  lui  faire 
connaitre  les  amendements  ordonnes  par  le  Saint-Pere. 
Void  comment  il  s’exprime  : 

«11  a  plu  au  Souverain  Pontife  d’approuver  les  motifs  qui 
nous  avaient  porte  a  publier  ces  mandements  et  meme  d’ap- 
plaudir  en  general  a  notre  maniere  d’adminislrer  le  diocese... 
Neanmoins,  il  y  a  dans  ces  deux  mandements  quelques  dis¬ 
positions  que  le  Saint-Siege  n’a  pas  juge  convenable  d’ap¬ 
prouver,  et  sur  lesquelles  nous  n’hesitons  pas  a  revenir; 
flatte  de  faire  voir,  Nos  Tres  Ghers  Freres,  que  cette  obeis- 
sance  canonique  que  vous  avez  solennellement  promise  dans 
votre  ordination,  et  que  nous  exigeons  de  vous,  nous  la 
rendons  nous-meme  au  successeur  de  saint  Pierre,  vicaire 
de  Jesus-Christ. » 

Comme  nous  l’avons  dit,  Mgr  Hubert  ecrivit  une  lettre  au 
gouverneur,  pour  lui  denoncer  la  conduite  indigne  de  son 
coadjuteur  au  sujet  de  Puniversite.  Apres  avoir  refute  tout 
son  m6moire,  et  fait  connaitre  toutes  ses  intrigues  pour 
monter  sur  le  siege  episcopal,  le  prelat  termine  comme  suit : 

«Dieu  est  temoin,  Milord,  que  je  n’ai  jamais  recherche 
Pepiscopat ;  lorsqu’on  m’a  designe  pour  occuper  cette  place, 
j’etais  a  plus  de  trois  cents  lieues  de  Quebec,  entierement 
absorbe  dans  la  double  desserte  d’une  mission  sauvage  et 
d’une  paroisse  canadienne.  Je  versai  des  larmes,  en  m’eloi- 
gnant  d’un  rivage  delicieux  ou  je  venais  de  couler  de  si  belles 


400 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


annees  de  rna  vie.  Je  ie  quittai  pour  suivre  ia  voix  de  Dieu 

qui  m’appelait . J’ai  prete  un  nouveau  serraent  de  fidelite 

au  roi,  que  je  reitere  souvent  dans  raon  coeur.  Tant  que 
j’observerai  ce  serment,  Milord,  et  que  je  ne  ferai  rien  d’in- 
digne  de  ma  qualite  d’eveque,  personne  ne  peut  esperer  de 
me  supplanter.  Plus  j’ai  surmonte  de  repugnance  pour 
accepter  le  gouvernement  d’une  eglise  aussi  laborieuse  que 
celle  du  Canada,  plus  je  me  crois  redevable  a  cette  eglise  de 
tons  mes  soins  et  de  tous  mes  talents.* 

L’ancien  eveque  Briand  vint  lui-meme  temoigner  en  faveur 
de  l’eveque  de  Quebec  :  «  M.  Hubert,  ecrit-il  a  lord  Dor¬ 
chester,  est  prudent,  juste,  modeste,  fidele  et  affectionne  au 
gouvernement.  Je  l’ai  nourri  de  mes  maximes  pendant 
douze  ans  qu’il  a  ete  mon  premier  secretaire,  etla  plus  belle 
grace  que  vous  puissiez  m’accorder,  Milord,  dans  ces  der- 
nieres  annees  d’une  vie  que  j’ai  consacree  tout  entiere  au 
service  du  Canada,  c’est  de  continuer  votre  protection  a  ce 
cher  eveque.  dont  le  peuple  et  le  clergb  ne  cessent  d’admirer 
la  sagesse  et  la  vertu.  Si  j’ai  quelques  reproches  a  lui  faire 
dans  les  troubles  presents,  c’est  d’avoir  eu  trop  de  menage- 
men  ts  pour  son  coadjuteur  et  differe  trop  longtemps  de  vous 
le  demasquer.  » 

Mgr  Baillv  mourut  en  1794,  apres  avoir  donne  a  son 
eveque  la  joie  de  l’entendre  desavouer  en  sa  presence,  la 
conduite  regrettable  qu’il  avait  tenue. 

Un  autre  coadjuteur  fut  donne  a  Mgr  Hubert,  dans  la  per¬ 
sonne  de  M.  Denaut,  cure  de  Longueuil,  et,  cette  fois,  il  le 
proposa  lui-meme  au  gouverneur  qui  voulut  bien  l’accepter. 
II  le  consacra  dans  l’eglise  de  Notre-Dame  de  Montreal,  le 
29  juiu  1795,  et  il  regut  de  lui  autant  d’aide  etde  consolation 
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qu’il  avait  eu  de  deboires  avec  Mgr  Bailly.  Mgr  Denaut 
demeura  cure  de  Longueuil,  et  il  visitait  tous  les  ans  un 
certain  n ombre  de  paroisses  du  diocese. 

A  la  fin  de  l’annee  1793,  le  docteur  Jacob  Mountain  arriva 
a  Quebec,  pour  prendre  possession  de  Peveche  protestant, 
que  PAngleterre  venait  d’etablir,  et  la  ceremonie  de  son 
installation  se  fit  dans  l’eglise  des  Recollets,  ou  les  protestants 
avaient  deja  P habitude  de  se  reunir,  apres  la  messe  du 
dimanche,  pour  y  t'aire  leurs  offices.  Ge  ne  fut  qu'en  1796, 
apres  Pincendie  de  l’eglise  des  Peres,  que  le  gouvernement 
s’empara  deflnitivement  de  tout  le  terrain  et  que,  peu  apres, 
on  y  construisit  une  cathedrale  protestante,  avec  une  habi¬ 
tation  pour  les  lords  eveques  de  Quebec. 

II  y  avait  deja  un  eveque  protestant  a  Halifax  depuis  1788. 
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CHAPITRE  IV 


Arriv£e  des  prfitres  frangais  chassis  par  la  revolution  franfaise.  —  M£moire  do 
Mgr  Hubert  au  Saint-Si&ge.  —  J£suites.  —  Recollets.  —  Lettre  aux  eommu- 
nautes  religieuses.  —  Yisite  pastorale  &  la  Baie  des  Chaleurs.  —  Maladie  et 
demission  de  Mgr  Hubert.  —  Sa  mort. 


Pendant  que  le  Canada  jouissait  d’une  paix  profonde,  sous 
le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  l’ancienne  mere- 
patrie  etait  en  proie  aux  horreurs  de  la  revolution.  Une 
masse  d’emigres  echappes  a  la  guillotine  allaient  aborder 
sur  les  rivages  d’Angleterre,  et,  parmi  eux,  se  trouvaieut 
plusieurs  pretres,  qui  ne  tarderent  pas  a  conquerir  les  sym¬ 
pathies  des  Anglais.  Ceux-ci  se  montrerent  bientot  a  leur 
egard  d’une  generosite  qui  leur  acquit  a  juste  titre  l’admi- 
ration  du  monde  entier  et  qui  attira  der  suite  I’attention  de 
l’eveque  de  Quebec. 

Mgr  Hubert  comprit  qu’il  fallait  profiter  des  bonnes  dispo¬ 
sitions  que  manifestaient  envers  les  pretres  frangais  les 
habitants  de  la  metropole,  et  il  se  h&ta  d’ecrire  a  Londres 
pour  demander  l’autorisation,  que  Ton  sollicitait  en  vain 
depuis  trente  ans,  de  faire  venir  quelques-uns  de  ces  ver- 
tueux  ecclesiastiques.  II  presenta  aussi  a  ce  sujet  un  impor¬ 
tant  memoire  au  gouverneur,  et  paya  genereusement  de  ses 
propres  deniers,  pour  secourir  ces  malheureux  si  dignes  de 
la  pitie  des  Canadiens,  et  pour  enrichir  en  meme  temps  son 
bglise  des  pr£cieuses  depouilles  de  celle  de  France.  Ses  vceux 
furent  exauces. 
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Trente-quatre  pretres  frangais  vinrent  ainsi  en  Canada, 
pendant  son  administration,  et  rendirent  au  diocese  ies 
services  inappreciables  de  leur  zele  et  de  leur  science  eccle- 
siastique.  Quelle  bonne  fortune  pour  le  Seminaire  de  Saint- 
Sulpice  de  Montreal,  qui  ne  pouvait  plus  se  recruter,  pour 
quelques  communautes  de  religieuses  que  l’eveque  pouvait 
difficilement  pourvoir  de  chapelain,  et  surtout  pour  les 
pauvres  Acadiens  qui  dernandaient  en  vain  des  missionnaires, 
et  a  qui  l’eveque  put  envoyer  des  apolres  comrae  les  abbes 
Allain,  Lejantel,  Lefaibre,  Orfroy,  Castanet,  Sigogne,  Des¬ 
jardins,  Ciquart  et  de  Calonne  1 

8  On  peut  imaginer,  dit  l’abbe  Casgrain,  (a)  quel  essor 
donnerent  a  ces  missions  ces  hommes  instruits,  la  plupart 
meme  savants,  accomplis  de  loute  maniere,  eprouves  par  les 
persecutions,  et  exergant  leur  zele  ai'dent  sur  un  peuple 
simple,  avide  de  leur  parole  et  ouvert  au  sentiment  reli- 
gieux.  C’est  a  ces  confesseurs  de  la  foi  que  la  race  acadienne 
doit  son  organisation :  ce  sont  eux  qui  ont  ete  les  vrais  fon- 
dateurs  de  sa  nationality. » 

Mgr  Hubert  qui  adressa  au  Sainl-Pere,  en  1794,  un  long 
et  interessant  rapport  sur  son  diocese,  ne  manqua  pas  de  lui 
laire  part  de  sa  joie  et  de  lui  dire  quels  services  immenses 
allaient  rendre  a  1’eglise  du  Canada  les  victimes  infortunees 
de  la  revolution  frangaise.  «  Au  moyen  de  ce  renfort,  dit-il,  le 
clerge  du  Canada  est  maintenant  compose  de  cent  soixanle 
pr6tres,  dont  neuf  dans  la  Nouvelle-Ecosse  et  lieux  d’alentour, 
sous  la  conduite  d’un  superieur  etabli  en  1787,  quatre  dans 
le  Haut-Canada,  dont  l’un  est  grand-vicaire  de  reveque....... 


(«)  Un  pJIerinage  au  pays  d’Evangtfline. 
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Depuis  1793,  tout  pretre  frangais  muni  d’un  passeport  d’un 
secretaire  d’Etat  du  roi,  est  regu  a  Quebec,  sans  la  moindre 

difficulte .  le  Canada  a  le  double  avantage  de  donner 

asiie  a  des  malheureux  et  dese  procurer  des  sujets  eprouves 

par  la  persecution .  Le  diocese  comprend  environ  cent 

soixante  mille  catholiques,  tant  Europeens  que  Canadienset 
Sauvages.  II  n’y  a  pas  cinq  catholiques  qui  soient  devenus 

protestants  depuis  la  conquete . dans  le  meme  espace 

de  temps,  deux  a  trois  cents  protestants  out  abjure  leurs 
erreurs  et  sont  entres  dans  le  sein  de  l’Eglise.  On  estime  le 
nombre  des  protestants  etablis  en  Canada  a  environ  vingt 
mille  arnes,  dont  dix  mille  dans  le  Haut-Canada. » 

Les  pretres  frangais  arrivaient  en  Cauda  an  moment  ou 
les  deux  ordres  religieux  qui  existaient  dans  lepays,  allaient 
completement  disparaitre.  Le  pere  Cazot,  frere  lai  que 
I’eveque  avait  ordonne  afln  de  perpetuer  son  ordre  aussi 
longtemps  que  possible,  etait,  en  1794,  le  seul  represen  tant 
de  la  Compagnie  de  Jesus.  Apres  la  mort  du  Pere  Well, 
arrivee  a  Montreal  en  1791,  le  gouvernement  s’empara  defi- 
nitivement  de  la  maison  que  les  Reverends  Peres  possedaient 
dans  celte  ville,  et  il  ne  resta  plus  a  la  communaute  que 
l’appartement  reserve  au  Pere  Cazot  dans  I’ancien  college 
de  Quebec.  Les  Recollets  etaient  divises  en  deux  petites 
bandes  composees  de  quatre  pretres  et  de  quelques  freres 
lais  ;  l’une  occupait  le  couvent  de  Qudbec,  l’autre  celui  de 
Montreal.  Mais  l’incendie  de  leur  eglise  et  de  leur  hospice, 
en  1796,  &  Quebec,  mit  fin  al’existence  decet  ordre  religieux. 
Autorise  a  cette  fin  par  un  indult  du  Souverain  Pontife, 
Mgr  Hubert  permit  aux  derniers  survivants  de  demeurer 
dans  le  siecle,  et  les  dispensa  des  observances  con  ventuelles. 
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excepte  pour  ceux  qui  ddsireraient  rester  dans  la  maison  do 
Montreal. 

«  Ainsi  se  trouva  dispersee  cette  ancienne  famille  monas- 
tique  apres  un  sejour  de  cent  quarante  ans  a  Quebec. 

«  Quelques  freres  Recollets  userent  de  la  permission  qui 
leur  etait  accordee  de  vivre  en  dedans  de  leur  communaute, 
et  fournirent  encore  une  tres  longue  carriere.  Ainsi  nous 
voyons  que  le  Frere  Paul  ne  mourut  qu’en  novembre  1848, 
a  I’Hopital-Gendral  de  Montreal...  Le  Frere  Marc,  qui  residait 
a Saint-Thomas  de  Montmagny,  le  suivit  dans  la  tombe,  en 
mars  1849  ;  il  fut  le  dernier  representant  de  son  ordre  au 
Canada. »  (a) 

Le  Frere  Louis  mourut  a  Quebec,  le  9  aout  1848,  a  Page 
de  quatre-vingt-trois  ans,  au  grand  regret  de  tons  lescitoyens 
qui  veneraient  ce  digne  religieux,  connu  et  aime  de  tous, 
et  il  fut  inhume  avec  honneur  et  solennite  dans  le  sanctuaire 
de  l’eglise  de  Saint-Roch. 

Mgr  Hubert,  entoura  de  sa  sollicitude  pastorale  les  debris 
sacres  des  ordres  religieux  qui  avaient  rendu  de  si  impor- 
tants  services  a  son  eglise  ;  son  devouement  se  manifesta 
egalement  pour  toutes  les  communautes  de  religieuses  de 
son  diocese  ;  il  les  regardait  comme  une  des  principales 
portions  de  son  troupeau  ;  et,  le27  fevrier  1789,  il  leuradressa 
une  lettre  vraiment  remarquable,  dont  on  fait  encore  chaque 
annee  lecture  publique  et  solennelle  dans  plusieurs  monas- 
teres.  ( b ) 

L’une  de  ces  communautes  eut  souvent  1’ honneur  de  pos- 
seder  le  pieux  prelat,  qui  revenait  presque  toujours  malade 


(a)  Le?  R^collets  k  Qu{bec.  L’abeille  du  24  fevrier  1881. 
( lj )  Ursulines,  H6pital-66n6r»l,  eto. 
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de  ses  visites  pastorales,  et  qui  allait  chercher  du  repos  et 
des  soins  a  PHopital-General  En  1795,  il  se  rendit  jusque 
dans  la  Baie  des  Chaleurs  pour  y  donner  la  Confirmation, 
et  fit  au  retour  cent  cinquante  lieues  par  terre,  le  plus  sou- 
vent  a  pied.  Il  etait  accompagne  de  M.  Philippe-J -L.  Des¬ 
jardins,  son  vicaire  general,  et  de  denx  autres  pretres  frangais 
emigres,  tous  deux  destines  a  rester  dans  cette  mission  loin- 
taine  ;  l’un  etait  M.  Castanet,  l’autre,  M.  LouisJoseph  Des¬ 
jardins,  frere  du  premier.  Revenu  seulement  a  la  fin 
d’octobre,  le  prelat  etait  brise  de  fatigue  et  de  fievre,  et  il  ne 
put,  l’annee  suivante,  se  rendre  a  Halifax,  comme  il  avait 
decide  de  le  faire.  Bien  convaincu  qu’il  ne  pouvait  continuer 
d’administrer  son  diocese,  il  resigna  son  siege  en  faveur  de 
son  digne  coadjuteur,  Mgr  Denaut,  le  lerde  septembre  1797. 
Apres  la  prise  de  possession  de  ce  dernier,  le  4  du  meme 
mois,  Mgr  Hubert  demanda  et  obtint  la  cure  du  Ch&teau- 
Richer,  ou  il  se  rendit,  le  20  de  septembre,  avec  M.  Raim- 
bault,  chapelain  des  Ursulines,  qui  devait  lui  servir  de 
vicaire.  Il  esperait  que  Pair  de  la  campagne  lui  rendrait 
assez  de  forces  pour  lui  permettre  de  travailler  encore  a  la 
vignedu  Seigneur;  mais  a  peine  v  eut-il  passe  quinze  jours, 
que  le  pauvre  eveque  se  sentant  plus  mal,  se  fit  transporter 
pour  la  derniere  fois  a  PHopital-General.  C’est  la  qu’il 
mourut,  le  17  octobre  suivant,  k  Page  de  cinquante-huit  ans 
et  huit  mois,  apres  trente-et-un  ans  de  pretrise  et  douze 
d’dpiscopat.  Il  fut  inhume  dans  la  cathedrale  avec  toute  la 
solennite  possible.  Ce  fut,  comme  nous  l’avons  deja  dit,  M. 
le  grand  vicaire  Desjardins  qui  fit  Poraison  funebre  du 
prdlat.  Il  termina  en  parlant  des  vertus  qu’avait  pratiquees 
celui  dont  il  faisait  l’eloge  :  « Il  fut  humble,  si  Pon  peut 
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dire,  jusqu’a  l’exces...  s’il  lui  manqua  les  traits  hardis  qai 
designent  le  grand  homme  il  eut  toutes  les  vertus  modestes 
qui  font  les  grands  saints.  »  (a) 

Mgr  Hubert  avail  consacre  trois  eveques  (6),  ordonne 
cinquante-trois  prelres  et  confirme  plus  de  quarante-cinq 
mille  personues. 


(a)  Get  dloge  ne  ressemble  pas  beauooup  au  jugement  que  porte  sur  Mgr 
Hubert,  l’abbd  Brasseur  de  Bourbourg  dans  son  Histoire  du  Canada.  Ce  calom- 
niateurde  presque  tous  les  dvdques  de  Qudbeo  s’aebarne  particulidrement  cont.re 
ce  prdlat ;  il  en  fait  un  homme  incapable,  faible,  rdduit  dans  les  derniers  temps  de 
son  dpiscopat  si  une  espdce  d’enfance  morale  ;  enfin  il  dit  que,  pour  dchapper  Ua 
conscience  de  ses  fautes  et  de  son  chagrin,  le  malheureux  dvgque  avait  contract*: 
insensiblement  l’habitude  abrutissante  des  liqueurs  spiritueuses.  En  portant 
une  accusation  si  grave,  M.  l’abbd  Brasseur  cherche-t-il  au  moins  a  l’dtayer  de 
preuves  authentiques  et  indiscutables  ? —  Il  n’offre  pour  toute  garantie  de  vdritd 
que  l’affirmation  d’un  officier  sans  nom,  anglais,  contempteur  de  notre  nationa- 
litd  et  de  notre  foi.  (Hist,  du  Canada,  2e  vol.  page  97.)  L’historien  qui  se  res- 
pecte  ne  souille  pas  ainsi  le  nom  d’un  dignitaire  de  l’Eglise  avec  les  ordures  du 
corps  de  garde. 

Mgr  Hubert  dtait  un  homme  de  talents  remarquables,  un  orateur  distingud  et 
un  vertueux  eccldsiastique.  11  ne  commit  aucune  faute  qui  pdt  le  porter  stnoyer 
son  chagrin  dans  l’ivrognerie.  M.  Jdrdme  Demers,  superieur  du  Sdminairo  de 
Qudbec,  entrait  dans  une  indignation  extraordinaire  quand  on  parlait  devant  lui 
de  l’accusation  portde  centre  un  prdlat  qu’il  avait  si  bien  connu,  demeurant  dans 
la  mdme  maison  que  lui.  L’abbd  Brasseur  est  aussi  vdridique  en  cela  que  lorsqu’il 
affirme  que  Mgr  Hubert  fut  imposd  au  clergd  de  Qudbec  par  le  gouvernement 
anglais.  Nous  avons  dtabli  prdcisdment  le  contraire  et  d’une  manidre  irrdfu- 
table. 

Un  autre  brasseur  d’histoire  (M.  Ferland  appelait  ainsi  Brasseur  de  Bour¬ 
bourg),  est  actuellement  d,  l’oeuvre  pour  calomnier  il  son  tour  les  dvdques  qui  sont 
il  la  tdte  de  notre  province  eccldsiastique  de  Qudbec.  Mgr  Fdvre,  continuateur  du 
plus  en  plus  regrettd  Darras,  a  dorit  dans  l’Histoire  de  l’Eglise  des  pages  qui  ne 
seraient  pas  indignes  de  Brasseur  de  Bourbourg  et  domanderaient  uno  rdtracta- 
tion  que  nous  osons  attendre  et  qui  ne  serait  pas  la  premidre  ! 

(ft)  Mgr  Bailly,  Mgr  Denaut  et  Mgr  O’Donnell,  vieaire-apostolique  de  Terre- 
Neuve. 
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XaisUM  de  Mgr  iBaillj. — H  eindie  a  Paris. — II  fait  ion  grand  ieminatre  a 
Quebec. — Ordination. — Missionnaire  en  Aeadie. — Retires  de  I'abb^  Bailly. 
— II  reTient  au  seminaire. — Aamdnier  d’on  baiaillon,  il  est  blesse  par  ies 
re  belles  a  Saint-Pierre. — Pr:t‘eisenr  de  tne-tlcgie  an  seminaim. — Cnr?  i  la 

Pointe-atLS-Tremblei. 

Charles- Frangois  Bailly  de  Messein  naquit  a  Varennes,  le 
1 1  noYembre  1740.de  Fraugois- Auguste  Bailly  de  Messein  et 
de  Marie-Anne  Degoutin.  Apres  lui  avoir  donne  le  bienfait 
d'une  boDDe  education,  ses  parents,  bien  que  peu  fortunes, 
l’envoyerent  passer  quelques  annees  en  France,  ou  il  eut 
l’inappreciable  avantage  d'etudier  au  College  Louis-le-Grand. 
De  retour  en  Canada,  le  jeune  Bailly  se  distingua  par  ses 
belles  manieres.  par  son  esprit  et  par  ses  conuaissances 
variees.  Une  carriere  brillante  sembiait  s'ouvrir  devant  lui. 
Ies  succes  l'attendaient  dans  le  monde  ou  il  aurait  rendu 
peut-etre  plus  de  services  que  dans  l'Eglise.  Esptit  ardent, 
naturellement  ambitieux.  appartenaut  a  une  faruille  distin- 
guee,  il  avail  tout  ce  qu'il  falla.il  pour  reussir  et  pour  parve- 
nir  aux  premieres  places. 

Il  se  crut  cependant  appele  a  letat  ecclesiastique — nous  lie 
sommes  pas  assez  temeraire  pour  dire  qu'il  s«-  trompait — et 
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il  pri t  l’habit  ecclesiastique  au  Seminaire  de  Quebec.  Mgr 
Briand  le  fit  pretre,  le  10  mars  1767,  et,  des  le  mois  d’aobt 
suivant,  il  le  chargea  d’aller  remplacer,  a  Halifax,  l’abbe 
Maillard  qui  venait  de  mourir.  (a) 

Ce  zele  missionnaire  etait  le  seul  dont  la  presence  avait 
ete  toleree  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  depuis  1759. 

L’eveque  de  Quebec,  en  choisissant  I’abbe  Bailly  pour  ce 
poste  difficile,  esperait  que  ses  qualites  sociales  le  feraient 
accepter  plus  facilement  des  autorites  ombrageuses  d’Hali- 
fax.  Du  reste,  s’il  n’avait  pas  l’experience  que  donnent  les 
annees,  il  avait  celle  que  l’on  acquiert  dans  les  voyages,  et 
dans  des  etudes  faites  a  l’etranger. 

Mgr  Briand  lui  avait  obtenu  du  gouverneur  du  Canada, 
Sir  Guy  Carleton,  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Ecosse,  Franklin.  Ce  dernier  le 
regut,  en  effet,  des  son  arrivee,  avec  bienveillance  et  favo- 
risa  sa  mission  aupres  des  Acadiens.  ( b ) 

«  Ceux-ci,  dit  l’abbe  Casgrain,  commengaient  a  se  grouper 
principalement  le  long  de  la  baie  Sainte-Marie  jusqu’au  Cap 
de  Sable,  et  du  cote  de  l’isthme  :  a  Memramcook,  el  a  Peti- 
coudiac.  D’autres  groupes  s’etaient  deja  formes  au  Cap- 
Breton  et  le  long  des  rivages  du  golfe. 


(а)  Ce  fut  malgrd  Ia  ch&re  et  illustre  famille  et  surtout  malgr£  la  tendre  mfere 
de  l’abbfi  Bailly,  que  cette  mission  lui  fut  donnde. — Lettre  de  Mgr  Briand,  5 
juin  1771. 

(б)  M.  Bailly  avait  fait  la  meilleure  impression  sur  Franklin,  qui  6crivait  au 
gouverneur  Carleton  :  “  His  conduct  has  been  hitherto  irreprochable,  and,  to 
all  appearance,  bids  fair  to  be  of  great  benefit  to  this  Province,  by  quieting  the 
mind  of  the  Indians  who  began  to  be  very  uneasy  ;  and  his  mission  has  this 
further  good  tendency  of  reconciling  the  consciences  of  the  Acadians,  who  have 
lately  taken  the  oath  of  allegiance  to  His  Majesty’s  Government.”  Nova  Scotia 
Archives.  Franklin  to  Carleton,  August  17 th  1768. 
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«  La  juridiction  de  l’abbe  Bailly  s’etendait  sur  tout  cet 
immense  territoire  qu’il  lui  fallait  parcourir  d’etape  en 
etape.  II  avail  en  outre  a  visiter  la  rive  occidentale  de  la  baie 
de  Fundy,  ou  se  trouvaient  des  families  sauvages,  et  la 
mission  de  Sainte-Anne,  formee  des  debris  de  la  population 
de  la  riviere  Saint-Jean,  laquelle  s’agrandissait  rapidement 

pai'  de  nouvelles  arrivees  de  proscrits . 

«  L’abbe  Bailly  fut  accueilli  comme  un  sauveur  par  les 
Acadiens  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Ge  jeune  pretre,  dont  les 
mains  etaient  pour  ainsi  dire  encore  humides  de  i’onction 
du  sacerdoce,  leur  paraissait  comme  la  colombe  de  l’arche 
apportant  la  branche  d’ olivier,  apres  le  deluge  de  maux  qui 
les  avait  submerges.  Avec  quelle  joie,  avec  quel  empresse- 
ment,  ils  tiraient  de  leurs  cachettes,  les  objets  du  culte,  les 
ornements  d’eglise,  les  calices,  les  ciboires,  etc.,  etc.  !  On 
dressait  un  autel  rustique  dans  une  des  chaumieres  les 
moins  pauvres.  Les  femmes  et  les  enfants  y  apportaient 
quelques  flours  des  bois,  ou  cueillies  dans  les  parterres. 
Puis  on  se  reunissait  pour  assister  a  la  sainte  messe  et  rece- 
voir  les  sacrements.  On  faisait  baptiser  les  enfants,  dont  un 
grand  nombre,  nes  depuis  plus  de  douze  ans,  n’avaient 
jamais  vu  de  pretre.  Quo  de  douces  paroles  etaient  echan- 
gees  !  Que  de  larmes  versees  !  Mais  celles-la  n’etaient  pas 
ameres  ;  elles  ressemblaient  a  ces  gouttes  de  pluie  qui 
toinbent  a  travers  les  rayons  de  l’arc-en-ciel.  »  (a) 

M.  Bailly  rendit  comple  a  Mgr  Briand  des  travaux,  des 
miseres  et  aussi  des  consolations  de  son  ministere  aposto- 
lique.  Nous  allons  citer  quelques  extraits  de  ses  lettres  qui 
rappellent  les  admirables  et  ediflantes  relations  desJesuites. 


(a)  Un  pdlerinage  au  pays  d ’Evangeline. 
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(i  Ekouipahan,  (a)  20  juin  1768. 

«  Monseigneur, 

«...  Si  je  n’ai  point  informe  Yotre  Grandeur  plus  tot  de 
l’etat  de  la  mission  confiee  a  mes  soins,  l’impossibilit6  en  a 
ete  la  cause.  J’attends  de  la  misericordieuse  bonte  de  N.-S. 
Jesus-Christ,  et  j’espere  que  cette  vigne  devenue  sterile, 
portera  bientot  des  fruits  abondants.  La  mission  d’Ekoui- 
pahan  ou  je  reside  ordinairement  et  oil  il  parait  que  le  gou- 
vernement  veut  me  fixer,  est  presque  toute  composee  de 
Sauvages  Malecites,  au  nombre  d’environ  quaraute  et 
quelques  families  assez  bonnes. 

«  Les  femmes  et  les  filles  ne  boivent  point,  ni  les  gallons, 
et  il  y  a  aussi  quelques  hommes  temperants.  J’ai  obtenu 
d’eux  qu’ils  n’apportenl  plus  d’eau-de-vie  dans  le  village.  Il  y 
a,  aux  environs  du  village,  onze  families  acadiennes,  celles- 
la  meme  que  Votre  Grandeur  a  eu  la  bonte  de  confirmer  a 
Sainte-Anne.  ( b )  Les  Acadiens  qui  sont  restes  parmi  les 
Anglais,  sont  encore  tres  fervents  ;  leur  seul  defaut  est  un 
grand  entetement,  soit  pour  rester  chacun  dans  son  canton 
et  ne  vouloir  point  se  rdunir,  soit  pour  avoir  des  terres  aux 
memes  conditions  qu’ils  les  avaient  autrefois,  ne  relevant, 
que  du  roi.  C’est  ce  que  les  Anglais,  qui  les  detestent,  leur 
ont  reproche.  Le  gouvernement  ne  veut  point  les  conceder 
a  cet'e  condition,  cependant  on  a  exige  un  serment  de  fide- 
lite  ;  ils  sont  tres  difficiles  a  desservir,  car  ils  restent  chacun 


(a)  Ekouipahan,  appeI6  aussi  Ekoupay,  6tait  un  village  indiensitud  a  quarunte 
lieues  du  fort  Menagouech  “  qui  eommande  1’einbouehure  de  la  riviftre  Saint 
Jean.”  Mimoiresurle  Canada,  Archive*  de  la  Marine.  Paris. 

(i>)  Mission  acadienne  de  la  rividre  Saint-Jean. 
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dans  des  cantons  separes  ;  l’et6,  sur  les  bords  de  la  mer  a  la 
pfiche,  l’hiver,  dans  les  bois  a  la  chasse. 

«  La  mission  des  Micmacs  est  de  toutes  la  plus  nombreuse ; 
il  y  a  trois  villages  principaux,  le  plus  proche  est  Richi- 
bouctou,  a  soixante  lieues;  jamais  il  n’y  a  eu  de  mission- 
naires  en  ce  lieu  :  les  Sauvages  orit  toujours  ete  desservis 
par  Miramichi  ou  ils  sont  plus  nombreux,  et  a  cent  vingt 
lieues  d’ici.  Le  dernier  missionnaire  de  cet  endroit  est,  je 
crois,  le  P.  Maurice  de  la  Corne.  Les  murs  de  la  chapelle 
subsistent  encore,  et  les  Sauvages  tiennent  les  ornements 
caches;  jamais  je  n’ai  pu  les  leur  faire  rapporter.  Une 
grande  partie  de  ces  Sauvages  est  venue  ici ;  1’ autre  est  allee 
a  Ristigouche,  sur  ce  qu’ils  avaient  entendu  dire  que  le  P. 
Ambroise  y  etait.  Le  village  de  Ristigouche,  etant  de  la 
province  de  Quebec,  s’  il  y  avait  un  missionnaire  en  cet 
endroit,  il  pourrait,  avec  moins  de  difficultes  que  moi,  des- 
servir  les  lies  Saint-Jean,  la  Magdeleine,  et  le  Cap-Breton, 
ou  il  y  a  encore  quelques  Acadiens.  Pour  desservir  ces  lies, 
il  me  faut  faire  un  voyage  long  et  couteux ;  je  ne  pourrai 
aller  en  ces  endroits  que  le  printemps  prochain,  encore  il  me 
faudra  commencer  des  l’hiver. 

«Grace  a  la  Providence  du  Seigneur,  j’ai  suhsiste  jusqu’a 
present.  Les  presents  des  Sauvages  et  mon  casuel  peuvent 
monter  a  cent  piastres  et  plus ;  c’est  assez  pour  vivre  sous 
quatre  dcorces  ;  les  voyages  m’embarassent  un  peu.  Pour 
les  Acadiens,  il  m’a  fallu  les  faire  vivre. 

k  Voila  a  peu  pres,  Monseigneur,  l’etat  de  la  mission  de  la 
Nouvelle-Ecosse.  Saute,  travaux,  fatigues,  inquietudes,  je 
puis  assurer  Votre  Grandeur  que  je  n’ai  rien  epargne  pour 
culliver  cette  partie  du  champ  du  Pere  de  famille,  que  vous 
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avez  confide  a  mes  soins.  Si  Votre  Grandeur  ne  considere 
que  la  bonne  volonte  et  l’envie  de  travailler,  et  non  les 
talents  et  la  vertu  necessaires  a  un  si  auguste  ministere,  je 
m’offre,  je  suis  enlre  les  mains  de  Votre  Grandeur.  Le 
moindre  signe  de  sa  volonte  sera  toujours  pour  moi  la  parole 
du  Seigneur. 

((J’espere  que  Votre  Grandeur  voudra  bien  obtenir  pour 
moi  du  Pere  des  misericordes  une  petite  etincelle  de  ce  feu 
celeste  qui  embrase  les  coeurs  ;  mes  travaux  seront  toujours 
inutiles  sans  cela. »  (a) 

Halifax,  23  mai  1769. 

«Je  suis  a  Halifax,  depuis  le  mois  de  mai,  ou  milord 
Campbell  ( b )  a  mille  bontes  pour  moi  qui  ne  les  merite 
guere,  mais  qui  fais  tout  mon  possible  pour  contenter  et 
remplir  les  intentions  de  Votre  Grandeur.  Mais  la  mission 
est  bien  abondante  et  bien  difficile  ;  les  Acadiens  sont  epars 
ga  et  la,  et  la  voix  du  pasteur  n’est  point  assez  forte  pour  les 
reunir.  Les  Sauvages  sont  assez  bons  ;  je  n’ai  qu’un  ennemi 
principal  a  combattre  pour  eux,  c’est  1’ivrognerie. 

«  Tout  l’hiver  j’ai  ete  en  voyage,  et  je  me  suis  assez  bien 
trouve  de  la  raquette,  qui  n’est  pas  a  beaucoup  pres  aussi 
difficile  qu’on  se  l’imagine  ;  ce  qui  m’a  le  plus  fait  souffrir, 
c’est  la  pluie  continuelle  des  mois  de  janvier  et  fevrier. 
Dans  le  bois,  couche  sur  une  neige  fondante,  et  a  l’abri  de 
quelques  mechantes  ecorces,  jugez  de  ma  situation  ;  mille 
fois  heureux,  si,  tandis  que  je  ne  pouvais  avoir  de  feu  pour 
rechauffer  mon  corps  tout  mouille,  j’eusse  ressenti  que  mon 
cceur  brfilait  du  feu  de  l’amour  divin.  Je  crains  et  je  tremble 


(u)  Mgr  Eriand  nornma  M.  Bailly  son  vioaire-g^n^ral  le  17  octobre  1768. 
(6)  Suecesseur  de  Franklin. 
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de  ne  pas  correspondre  a  toates  les  graces  que  le  Seigneur 
me  fait. 

«  Ma  mission  est  de  plus  de  cinq  cents  lienes  de  tour.  J’ai 
6te  extremement  malade,  un  mois  apres  mon  retour  de 
Quebec  ;  ce  mal  me  prit  le  jour  de  la  Presentation  de  la 
tres  sainte  Vierge,  apres  avoir  chant6  la  messe  ;  et,  le  soir, 
j’etais  sans  connaissance  ;  maintenant  je  suis  assez  bien  ; 
cependant,  je  ressens  une  respiration  difficile  ;  quoi  qu’il 
en  soit,  le  Seigneur  est  mon  soulien. 

«  Je  me  recommande  aux  prieres  de  Votre  Grandeur  et  de 
tout  le  diocese  ;  seul  ici,  sans  soutien,  sans  conseil,  helas  ! 
quel  terrible  compte  pour  ma  tiedeur  ! » 

«  Halifax,  24  avril  1771. 

« .  Pour  la  Baie  des  Chaleurs,  je  n’ai  pu  absolument 

m’y  transporter,  et  je  ne  sais  pas  si  je  le  pourrai  cet  ete.  De 
tous  les  endroits  de  la  Province,  c’est  le  plus  mal  aise  par 
terre  ;  il  y  a  plus  de  cent  quatre-vingts  lieues  de  distance, 
et  il  n’y  a  point  de  chemins  ;  par  mer,  il  me  faut  faire  le 
tour  du  Cap  Nord  ;  mais  rien  de  cela  ne  m’aurait  empeche, 
si  Son  Excellence,  Mylord  William  Campbell,  n’avait  point 
paru  desapprouver  mes  entreprises.  Deux  Acadiens  sont 
venus  ici,  le  mois  de  mars  passe,  pour  avoir  licence  de  cher- 
cher  un  missionnaire  ;  ils  ont  ete  absolument  refuses.  Tout 
parait  jusqu’a  present  oppose  dans  le  gouvernement,  a  la 
plu ralite  des  missionnaires  catholiques  ;  et  cette  opposition 
vient  toute  des  Presbyteriens  et  des  gens  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  J’ai  dit  la  messe,  en  cette  vilie,  l’espace  de  trois 
mois,  l’hiver  dernier,  et  subitement  il  m’afallu  chercher  un 
trou  &  six  milles  de  la  vilie,  dans  les  bois,  pour  celebrer  les 
dimanches.  Je  n’aurais  pas  eu  ce  trouble,  si  j’avais  voulu 
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fermer  la  porte  du  grenier,  ou  je  la  disais  avant,  a  tous  les 
catholiques,  non  Acadiens  el  Sauvages.  C’est  tout  ce  que  je 
puis  faire  que  de  me  maintenir  ici.  Meme  a  l’egard  des 
Acadiens,  je  ne  suis  que  faiblernent  tolere  ;  les  mariages 
m’ont  ete  permis,  mais  non  comrae  conformes  aux  lois. 
Tant  qu’il  n’y  aura  que  des  catholiques  dans  les  families, 
tout  ira  bien.  Pour  des  terres,  les  Acadiens  peuvent  en  avoir, 
mais  a  un  si  haut  prix  qu’il  n’y  a  rien  de  pareil  au  Canada  ; 
point  de  seigneur  ici,  les  plus  riches  sont  ceux  qui  out  le 
plus  de  fermes.  Cent  arpents  de  terre,  bons  a  cultiver, 
reviennent  en  bois  debout,  sans  avance,  avingt-deux  dollars, 
quatre  shellings  et  six  sols.  II  faut  qu’une  famille  catho- 
lique  soit  placee  entredeux  families  protestantes.  Ainsi  vous 
voyez  que  les  Acadiens  ne  peuvent  etre  que  tres  pauvres  : 
la  peche,  la  chasse,  couper  du  bois,  voila  leur  vie. 

« Jusqu’a  ce  jour,  j’ai,  en  general,  de  la  consolation  ;  leur 
religion  n’est  point  perdue,  et  mes  sueurs,  souvent  mes 
larmes,  sont  suivies  d’un  contentement  que  Dieu  seul  con- 
nait.  II  n’y  a  qu’une  peine  qui  quelquefois  me  fait  regarder 
derriere  moi,  c’est  d’etre  seul ;  et  je  pense  que  veritablement, 
sans  la  consolation  et  le  soutien  qui  me  viennent  des  mis- 
sionnaires  de  Philadelphie,  je  serais  de  retour  au  Canada. 
Votre  Grandeur  jugera  elle-meme,  en  voyant  les  gazettes  de 
Boston,  ce  qui  s’ecrit  contre  moi.  Tous  les  honnetes  gens 
m’ont  dit  de  inepriser  et  laisser  dire.  J’ai  ecrit  a  M.  de 
Villars,  et  il  me  semble  que  je  pourrais  attendre  du  secours 
de  lui.  S’il  setrouvait  quelque  missionnaire  qui  voulht  faire 
comme  on  fait  a  la  Chine,  (a)  il  ferait  a  merveille  au  Cap  de 


(o)  C’est-i-dire,  se  oaoher  sous  un  d^guisement. 
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Sable;  et  les  magistrats  d’ici  son t  disposes  a  prendre  cause 
d  ’ignorance. 

«Que  ne  suis-je  a  Quebec  et  un  autre  a  ma  place  ici !  Si  je 
le  pouvais,  j’endosserais  un  habit  de  jardinier,  et  je  ferais 
fleurir  un  jardin  spirituel  au  Cap  de  Sable  ;  c’est  l’endroit  ou 
il  y  a  le  plus  de  catholiques  et  les.  plus  fervents,  d’ailleurs. 
Cela  est  si  loin  de  la  ville,  et  si  a  tl6samain ,  qu’un  larron 
pourrait  y  vivre  quarante  ans  sans  etre  pris.  Que  serait-ce 
done  d’un  honnete  homme  qui  se  comporterait  enbon  sujet, 
et  qui  sous  main  exercerait  ses  fonctions?  Les  Acadiens  ont 
ici  des  biens  a  eux.  Je  ne  me  risquerais  dans  aucun  autre 
endroit. 

« Je  suis  a  la  veille  de  quitter  la  soutane  pour  m’habiller 
a  la  bourgeoise ;  je  suis  trop  gene  et  ne  puis  meme  m’ac- 
quitter  de  mes  fonctions.  Le  gouverneur  le  desire  ;  des 
qu  ici  un  homme  a  la  reputation  d’etre  catholique,  sa  maison 
m’est  interdite,  ou  il  faut  qu’il  soit  dispose  a  la  laisser  saisir. 
Dans  une  petite  ville  chacun  s’examine  et  s’epie. 

«Si  un  missionnaire  venait  a  la  baie  des  Chaleurs,  il 
pourrait  s’etablir  sur  la  partie  du  gouvernement  de  Quebec  ; 
et  je  pense  que.  prudemment  et  en  habit  seculier,  il  pourrait 
faire  un  tour  sur  la  partie  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

« Pour  moi,  Monseigneur,  je  me  desespere  d'etre  si  long- 
temps  sans  compagnon  ;  je  puis  aller  tous  les  ans  a  Phila- 
delphie,  n’etre  que  trois  ou  quatre  semaines  au  plus  dans  le 
voyage.  Je  n’ai  pas  voulu  l’entreprendre,  sans  avoir  eu 
l’honneur  de  consulter  Votre  Grandeur.  Les  missionnaires 
me  promettent  l’hospitalite  et  toute  l’assistance  possible. 
Le  principal  commerce  de  cette  place  est  avec  Philadelphie. 
D’ailleurs,  tous  les  bailments  qui  font  la  traite  sont 
27 


com- 
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mandes  par  des  catholiques.  Quand  je  suis  k  la  riviere 
Saint-Jean,  il  m’est  aussi  facile  d’aller  a  Qudbec  qu’il  est 
difficile  d’ici  de  m’y  rendre.  La  contrainte  et  les  mesures 
qu’il  me  faut  prendre  me  fatiguent  presque  plus  que  tout  le 
reste  de  la  mission. 

«  Le  gouverneur  continue  de  m’honorer  de  sa  protection, 
ainsi  que  les  principaux;  mais  dans  un  gouvernement 
d’Amerique,  les  membres,  et  non  latgte,  commandent.  Tous 
sont  bien  intentionnds  pour  la  religion  catholique,  mais  la 
populace  est  fanatique.  Deux  miuistres  presbyteriens  out 
preche  publiquement  contre  moi ;  j’ai  ete  nomme  dans  les 
gazettes;  si  l’on  souffre,  dit-on,  que  le  roi  mette  un  pretre 
dans  la  Nouvelle-Ecosse,  il  faudra  souffrir  qu’il  en  mette  un 
dans  Boston.  L’etablissement  d’un  pretre  en  Nova-Scotia 
est  la  honte  du  present  regne :  voila  le  precis  des  objections. 
C’est  un  orage,  Dieu  le  calmera.  J’espere  qu’il  aura  pi  tie 
d’un  pauvre  peuple  qui  ne  demande  autre  chose  que  d’ap- 
prendre  a  le  servir  et  a  l’aimer. 

« je  me  recommande  instamment  aux  prieres  et  saints 
sacrifices  de  Votre  Grandeur.  Qu’il  me  faut  des  graces  bien 
prdcieuses  et  bien  multipliees,  pour  conduire  cette  partie  du 
troupeau  confie  a  mes  soins  par  Votre  Grandeur  ! » 

Mgr  Briaud  repondit  k  cette  derniere  lettre  de  l’abbe  Bailly, 
pour  l’assurer  de  son  affection  paternelle,  compatir  a  ses 
chagrins  et  lui  offrir  un  retour  qu’il  semblait  solliciter. 
«  Si  vous  etes  gen6,lui  disait-il,  revenez,  au  reste  ;  je  vous 
recevrai  dans  mon  sein  avec  toute  l’effusion  de  mon  cceur.  » 
Fatigue  par  un  penible  ministere  de  trois  ans,  le  jeune  mis- 
sionnaire  accepta  de  suite  l’offre  que  lui  faisaitson  charitable 
dvSque  ;  il  quitta  ses  Acadiens  et  ses  Sauvages  et  devint.  pro- 
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fesseur  de  rhetorique  au  Seminaire  de  Quebec,  charge  qu’il 
remplit  pendant  quatre  ans.  On  l’admit  au  nombre  des 
direcleurs  de  la  maison,  le  17  decembre  1774. 

Au  printemps  de  1776,  on  trouve  l’abbe  Bailly  parcourant 
les  campagnes  de  la  rive  du  sud  du  fleuve  Saint-Laurent  et 
prechant  a  ses  compatriotes  la  fidelite  a  l’Angleterre.  Le  25 
mars  de  cette  annee,  il  se  forma  un  parti  de  Ganadiens  roya- 
listes  dans  les  paroisses  en  bas  de  Quebee,  au  nombre  d’en- 
viron  trois  cent  cinquante  hommes  commandes  par  M.  de 
Beaujeu,  frere  du  heros  de  la  Monongahela.  L’abbe  Bailly 
etait  le  chapelaiu  de  ce  bataillon,  dont  le  but  etait  de  chasser 
les  Bostonnais  de  Levis  et  des  autres  eudroits  ou  ils  conti- 
nuaient  a  precher  la  liberte  et  surtout  la  revolte.  «  La  con- 
duite  des  Americains,  dit  i’abbe  Bois,  dtait  parfois  oppressive  ; 
et  l’on  craignait  plutot  la  maraude,  le  pillage  et  les  torches 
incendiaires  qu’on  ne  se  laissait  seduire  par  les  promesses. 
Le  desordre  et  l’anarchie  desolaient  ainsi  plusieurs  de  nos 
faibles  campagnes.  Les  royalistes  en  general  resistaient  avec 
vigueui  a  ces  bandes  haidies  et  rapaces,  et  ne  negligeaient 
aucun  moven  de  se  proteger  ;  mais  les  rebelles  etaient  actifs, 
turbulents  et  parfois  fort  audacieux. »  (a)  On  le  vit  bien  a 
Sainte-Anne  de  la  Pocatiere  et  a  la  Riviere-0 uelle,  ou  les 
cures  furent  menaces  par  leurs  propres  paroissiens.  ( b )  M. 
Bailly  se  rendit  jusqu’a  Sainte-Anne  et  il  en  repartit  avecM. 
de  Beaujeu,  apres  avoir  reerute  cinquaute  miliciens  de 
Kamouraska,  quatre  de  la  Riviere-Ouelle,  vingt-sept  de 
Sainte-Anne  et  vingt-cinq  de  Saint-Roch,  pour  remonter  a 

(а)  Etude  biographique  sur  M.  Leprohon. 

(б)  M.  Bois  racontc  m6ine  quo  Io  cur6  de  la  Rivibre-Ouelle,  M.  Parent,  fut 

fait  prisonnior  par  les  inutins  et  conduit  iusqu’ A  Saiut-Jeau  Port-Joly  oil  ou  le 

remit  en  liberty. 
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la  Pointe-a  la-Caille,  oil  etait  le  quartier  general  des  roya- 
listes.  Mais  plusieurs  des  volontaires  arreterent  en  chernin 
et  se  laisserent  decourager  par  l’apathie  qu’ils  rencontrerent 
dans  les  paroisses  voisines.  Quoiqu’il  en  soit,  M.  de  Beaujeu, 
1’abbe  Bailly  et  une  cinquantaine  de  royalistes  se  rendirent 
a  Saint-Pierre,  et,  pendant  qu’ils  etaient  reunis  danslamaison 
du  sieur  Michel  Blais,  ils  furent  cernes  tout-a  coup  par  les 
habitants  rebelles  ayant  avec  eux  cent  cinquante  Bostonnais. 
Trop  faibles  pour  pouvoir  resister  longtemps  a  des  ennemis 
superieurs  en  nombre,  ils  furent  presque  lous  faits  prison- 
niers  apres  avoir  eu  trois  hommes  tues  et  dix  blesses,  (a) 
Parmi  ces  derniers,  se  trouvait  le  vaillant  aumonier  qui 
regut  une  blessure  assez  serieuse.  Une  fois  gueri,  on  le 
remit  en  liberte  et  il  revint  demeurer  au  Seminaire,  y  ensei- 
gnant  la  theologie  jusqu’en  septembre  1777,  ou  il  fut  nomme 
cure  de  la  Pointe-aux-Trembles. 

Ce  combat  de  Saint-Pierre  eut  un  'grand  retentissement 
dans  les  paroisses  qui  avaient  fourni  des  volontaires,  et  re¬ 
pandit  la  consternation  dans  les  families.  On  fit  des  reproches 
sanglants  aux  cures  et  on  les  accusa  d’avance  d’avoir  caus6 
la  mort  de  ceux  qui  dtaient  partis.  Gomme  le  massacre 
n’avait  pas  ete  aussi  considerable  que  les  rumeurs  l’avaient 
annonce  d’abord,  la  tranquillite  revint  peu  a  peu  dans  les 
esprits,  et,  comme  Ton  sait,  les  troubles  cesserent  avec  le 
depart  dfelinitif  des  Bostonnais. 

(a)  “  Il  fut  envoys  dix-huit  prisonniers  A  Montreal,  et  le  reste  renvoy^  ehez 
eux  avec  promesse  de  ne  plus  prendre  le?  armee.  M.  de  Beaujeu  fut  obligd  de 
eong^dier  ga  petite  arm6e  et  de  se  cacher,  de  crainte  d’etre  fait  prisonnier.  L’on 
vit  dans  cette  affaire  des  p6res  se  battre  contre  leurs  enfants.  et  les  enfants  contre 
leurs  p&res,  ee  qui  paraltra  sans  doute  bien  strange.  ”  Relation  de  Simon  San- 
guinet. 


CHAPITRE  II 


M.  Bailly  va  &  Londres  en  quality  de  pr^eepteur  des  enfants  de  Lord  Dorchester. 
—A  son  re  tour  il  est  choisi  pour  coadjuteur  de  Mgr  Hubert.— Sa  conse¬ 
cration. — Ses  attaques  publiques  contre  I’dvSque.— Il  meurt  a  1’Hdpital- 
G£n6ral,  aprfis  avoir  d6savou6  sa  oonduite. 


La  bonne  education  de  M.  Bailly,  sa  fidelite  a  l’Angleterre 
et  la  preuve  qu’il  venait  d’en  donner,  l’avaient  rendu  tres 
populaire  au  chateau  Saint-Louis.  Aussi,  quand  Lord  Dor¬ 
chester  partit  pour  Londres,  en  1778,  il  l’emmena  avec  lui, 
en  qualite  de  precepteur  de  ses  trois  enfants,  et  ce  ne  fut 
qu’apres  avoir  exerce  cette  charge  pendant  quatre  ans,  que 
l’abbe  revint  au  pays,  et  reprit  la  direction  de  sa  paroisse. 

Apres  le  retour  de  Lord  Dorchester,  en  1784,  Pancien  pre¬ 
cepteur  ne  manqua  pas  de  recommencer  ses  visites  assidues 
au  ch&teau,  qui,  si  on  en  croit  la  Gazette  de  Quebec ,  le  voyait 
plus  souvent  que  le  seminaire.  Rien  d’etonnant  si  le  gou- 
verneur  fit  tant  et  de  si  vives  instances  pour  le  faire  accepter 
comme  coadjuteur  de  Mgr  Hubert.  Ce  choix,  disons-le  de 
suite,  etait  loin  de  sourire  a  ce  dernier,  pas  plus  qu’au  vene¬ 
rable  eveque  Briand  ;  mais  il  n’oserent  refuser  le  gouverneur, 
qui  s’etait  inontre  si  favorable  aux  interets  catholiques  ; 
d’ailleurs  ils  ne  pouvaient  soupgonner,  de  la  part  de  Pabbe 
Bailly,  une  conduite  aussi  regrettable  que  cellequ’ilseurent 
plus  tard  a  condamner. 
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Le  coadjuteur  regut  la  consecration  episcopate  des  mains 
de  Mgr  Hubert,  dans  la  cathedrale,  le  12  juillet  1789.  Ses 
bulles,  en  date  du  26  septembre  1788,  le  nommaient  eveque 
de  Gapse,  in  partibus  infidclium. 

A  peine  fut-il  retourne  dans  sa  paroisse  de  la  Pointe-aux- 
Trembles,  que  Mgr  Bailly  commenga  contre  son  eveque  une 
opposition  aussi  injuste  que  scandaleuse.  TourmentS  par 
l’ambition,  ii  aurait  voulu  demeurer  soit  a  Montreal,  soit  k 
Quebec,  et  avoir  une  large  part  dans  l’administration  du 
diocese.  Ses  esperances  ne  purent  se  realiser,  et  ii  fit  voir 
son  mecontentement  en  essayant  de  soulever  les  pretres  et 

les  la'iques  contre  Mgr  Hubert. 

Le  29  avril  1790,  la  Gazette  de  Quebec  publia  une  lettre  qui 
jeta  une  veritable  consternation  dans  le  diocese,  en  mGme 
temps  qu’elle  revelait  le  profond  depit  du  prelatqui  en  etait 
le  malheureux  auteur.  C’etait  pour  se  plaindre  d’un  mande- 
ment  que  l’evSque  de  Quebec  avail  publie  sur  la  juridiction 
des  pretres,  et  aussi  du  retard  apportb  i  la  suppression  des 
fetes  chomdes  sur  semaine. 

«  Votre  Grandeur,  dit  Mgr  Bailly,  voudra  bien  me  per- 
mettre  les  reflexions  suivantes;  elles  ne  sontpas  les  miennes 
seules,  mais  celles  du  clerge  et  des  citoyens.  J’ai  deja  eu 
l’honneur  de  vous  les  communiquer  de  vive  voix  ;  la  voie 
du  papier  public  parait  etre  plus  selon  vos  desirs. 

«  Au  reste,  ce  n’est  ni  comme  evgque,  ni  comme  coadju¬ 
teur  de  Quebec,  que  je  prends  l’honneur  de  vous  parler  ;  je 
sais,  qu’en  qualit6  d’eveque  titulaire,  vous  ne  me  devez  rien  ; 
et  vous  avez  eu  la  complaisance  de  me  le  dire  et  de  me 
l’ecrire,que  je  n’etais  coadjuteur  que  pour  assurer  l  episcopal, 
non  pour  vous  aider  que  Dieu  vous\avait  donne  assez  de  sante 
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et  de  force  pour  conduire  par  vous-meme  votre  diocese ,  etc.,  etc. 
Mais  c’est  corame  un  missionnaire  de  votre  diocese,  qui  a 
blanchi  dans  les  missions  sauvages,  les  voyages,  les  paroisses 
de  campagne,  comme  un  canadien;  ce  double  titre  me  donne 
droit  de  dire  que  le  clerge  est  dans  la  peine  et  qu’il  y  a  bien 
des  murmures  parmi  les  citoyens.  »  . . {a) 

Ces  quelques  lignes  suffiseut  pour  faire  connaitre  le  ton 
et  le  caractere  de  cette  lettre,  qui  ressemble  si  peu  a  celles 
de  l’ancien  missionnaire  des  Acadiens. 

Les  numeros  suivants  de  la  Gazette  de  Quebec  furent  con¬ 
verts  de  protestations  contre  cet  ecrit  malsain,  et,  de  toutes 
les  parties  du  diocese,  les  pretres  ecrivirent  pour  temoigner 
de  leur  indignation  envers  le  coadjuteur  et  de  leur  entiere 
confiance  en  Mgr  Hubert. 

Mais  le  malheureux  eveque  ne  s’arrfita  pas  encore  dans 
la  voie  dangereuse  ou  il  s’etait  engage,  et,  au  mois  d’octobre 
de  la  meme  annee,  il  rendit  public  et  mit  en  vente  chez  les 
libraires  le  memoire  qu’il  avait ecrit,  quelques  mois  aupara- 
vant,  en  faveur  de  l’universite  mixte.  Ge  memoire  etait 
adresse  aux  membres  du  comite  chargd  d’examiner  l’etat 
de  Peducation  dans  la  province,  et  il  etait  cense  refuter  le 
factum  presente  au  meme  comite  par  l’eveque  de  Quebec 
L’ecrit  de  Mgr  Bailly  est  un  veritable  persiflage,  indigne 
d’un  dveque,  et  meme  d’un  homme  serieux.  Mais  aveugle 
par  les  adulations  interessees  des  protestants,  qui  mettaient 
sa  mauvaise  humeur  a  profit,  il  ne  put  prevoir,  sans  doute, 
le  scandale  que  devait  donner  une  pareille  publication. 


(«)  Voir  “  Mundements  des  KvcVpies  de  Quebec,”  volume  deuxiSme. 
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II  commence  ainsi : 

«Dans  un  rapport  du  comite  au  sujet  de  l’education,  qui 
m’a  dernierement  ete  remis,  j’ai  vu  une  lettre  signe.Jean- 
Frangois  Hubert,  eveque  de  Quebec.  Apres  l’avoir  lue  avec 
la  plus  serieuse  attention,  ne  reconnaissant  ni  la  fagon  de 
penser  ni  les  expressions  de  l’illustre  prelat  que  les  Ganadiens 
se  felicitent  d’avoir  a  leur  tete,  j’ai,  malgre  le  profond 
respect  dont  je  suis  penetre  pour  1’ honorable  president  et  les 
membres  du  comite,  conclu  invinciblement  que  c’etait  une 
imposition  faite  au  nora  de  notre  cher  eveque,  etune  rapsodie 
mal  cousue  que  Ton  avait  eu  la  hardiesse  de  presenter  sous 
un  nora  si  vbnerable. 

«Qui  se  persuadera  en  effet,  qu’au  moment  qu’on  nous 
permet  d’approcher  du  pied  du  trone,  avec  une  humble  et 
douce  conflance  d’obtenir  des  faveurs  royales,  sous  la  pro¬ 
tection  et  Paide  de  notre  illustre  et  bienfaisant  gouverneur, 
l’eveque  de  Quebec,  seul  en  opposition,  sans  avoir  consulte 
son  clerge,  la  noblesse  et  les  notables  citoyens  de  nos  villes 
et  de  nos  campagnes.  auraitpris  sur  lui  de  repondre  dans  la 

t 

negative,  et  il  dit  (Lettre  du  rapport,  page  8) :  cependant  avant 
de  faire  aucune  demarche  vis-a-vis  de  mon  clerge ,  vis-a-vis  les 
Canadiens  en  general  concernant ,  etc.  Supposant  meme  que 
cette  lettre  fbt  reellement  de  lui,  elle  ne  contiendrait  qu’un 
sentiment  particulier  et  non  celui  de  toute  la  Province,  qu’on 
demande.” . 

A  la  question  suivante  :  Quelles  sont  les  ecoles  publiques 
et  collegiales  ?  le  coadjuteur  repond  comme  suit : 

«Je  n’en  connais  aucune  etablie  par  autorite  publique  en 
Canada,  c’est  a  la  bonne  volonte  des  MM.  du  Serninaire  de 
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Quebec  et  des  citoyens  de  Montreal,  que  nous  devons  celles 
que  nous  avons  pour  le  present;  il  y  a  plusieurs  cures  de 
campagne  qui  out  des  ecoles  d’ecriture,  de  lecture  et  d’a 
rithmetique,  dans  leurs  paroisses ;  on  ne  peut  pour  le 
present  en  elablir  d’autres  qu’ad  instar.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  I’eveque  n’a  pas  ete  visiter  les  ecoles  anglaises  ;  au 
moins  comme  citoyen,  il  peut  et  doit  de  l’encouragement  a 
quiconque  travaille  pour  le  bien  public. » 

Puis  il  termine  ainsi  : 

«  Craignant  n’avoir  deja  ete  que  trop  diffus,  je  laisse  une 
tache  au  dessus  de  mes  forces,  vous  conjure,  monsieur  et 
messieurs,  par  tout  ce  qu’il  y  a  de  plussacre,  comme  un  des 
plus  fideles  sujets  de  Sa  Majeste,  comme  occupant  une  place 
distinguee  dans  l’eglise  de  Quebec,  comme  canadien  attache 
a.  sa  patrie  par  les  liens  les  plus  etroits,  de  poursuivre  avec 
diligence  la  grande  et  honorable  entreprise  qui  vous  a  ete 
confiee.  Amenez  a  une  heureuse  conclusion  ce  qui  doit 
faire  la  joie,  le  desir  de  tous  les  citoyens  de  cette  Province...)* 

Mgr  Hubert  ne  repondit  pas  publiquement  aux  injures  et 
aux  attaques  de  son  coadjuteur.  Il  se  contenta  d’ecrire  au 
gouverneur  pour  lui  demasquer  les  vues  ambitieuses  de  celui 
qui  lui  faisait  une  guerre  aussi  deloyale.  Nous  allons  citer 
un  passage  de  sa  lettre,  parce  qu’il  fait  connaitre  certains 
faits  dont  nous  n’avons  pas  parle  et  qui  appartiennent  de 
droit  a  cette  etude  biographique  : 

«  Monsieur  Bailly  souffrede  n’etre  pointeveque  de  Quebec, 
et  me  voitavec  peine  reinplir  un  siege  qu’il  se  croit  plus  digue 
d  occuper  que  moi.  Helas  !  s’il  connaissait  les  amertumes 
qui  accompagnent  l’episcopat,  il  ne  serait  pas  si  ardent  dans 
ses  recherches.  Mais  combien  d’hommes  se  sont  laisses 
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seduire  par  le  desir  de  commander !  Celui-ci  s’etait  flatte  de 
succeder  a  M.  Briand  ;  il  ne  put  se  contenir  en  1784,  lors  de 
mon  election  et  la  prise  de  possession  de  M.  D’Esglis.  Pen 
de  portes  auxquelles  il  n’ait  ete  frapper.  Peu  de  catholiques 
dans  Quebec  qui  n’aient  eu  connaissance  des  ecrits  qu’il 
voulait  faire  imprinter  a  Montreal,  et  qu’il  avait  confies  k  un 
courrier  du  roi.  Ses  conversations  d’alors  manifesterent 
assez  l’esprit  qui  le  dirigeait. 

«  Quand  il  a  plu  a  Votre  Excellence  de  nommer  M.  Bailly 
pour  mon  coadjuteur,  je  le  regardai  comme  satisfait  ou 
devant  l’etre  par  l’assurance  de  me  succeder.  Mais  le  con- 
traire  arrive.  Plus  il  est  voisin  du  sommet,  plus  il  s’efforce 
d’y  atteindre.  La  seconde  place  dans  mon  diocese  ne  lui 
suffit  pas.  11  pretend  a  la  premiere.  M.  Briand  et  moi 
vivons  trop  longtemps  a  son  avis.  De  la  cette  aversion 
elrange  pour  cet  illustre,  ancien  et  venerable  prelat,  dont 
il  trouve  mauvais  que  je  prenne  les  conseils  preferablement 
aux  siens.  De  la  cette  guerre  declaree  contre  ceux  qui 
m’approchent  et  paraissent  jouir  de  ma  conflance.  De  la 
ces  plaintes  ameres  et  publiques  de  mon  administration.  De 
la  ce  mepris  affecte  pour  les  reglements  que  je  propose  au 
diocese.  Aujourd’hui  il  entreprend  de  me  rendre  suspect  au 
gouvernement.  Pour  cela,  il  envenime  un  ecrit  que  Votre 
Excellence  n’a  pas  juge  indigne  de  la  presse.  Il  m’accable 
d’invectives  dans  la  personne  du  redacteur  sur  lequel 
semblent  porter  ses  coups.  Il  entremfile  ses  sarcasmes  d’un 
fatras  de  compliments  entasses  sur  les  differentes  personnes 
qui  sont  a  la  tete  du  gouvernement.  Ainsi  cherche-t-on  a 
se  faire  des  protecteurs ;  la  flatterie,  Milord,  n’entra  jamais 
pour  rien  dans  mon  caractere  ;  sans  m’dtendre  en  compli- 
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ments,  je  sais  aimer,  respecter,  me  soumettre,  obeir,  et  de 

ce  cote-la  on  ne  me  trouvera  jamais  en  defaut . » 

Informe  de  la  conduite  du  coadjutenr,  le  cardinal  prefet 
de  la  Propagande  lui  ecrivit  une  lettre  severe,  pour  le  repri- 
mander  et  l’exhorter  a  remplir  d’une  maniere  plus  edifiante 
les  devoirs  de  sa  charge.  Mais  cette  lettre  ne  lui  fu't  jamais 
communique.  Mgr  Hubert  ne  crut  pas  devoir  la  lui  trans- 
mettre.  Voici  au  reste  ce  qu’il  en  ecrivait  au  cardinal,  le  25 
oclobre  1791  :  « Je  vous  annonce,  Monseigneur,  avec  bien 
de  la  consolation,  que  mon  coadjuteur,  voyant  le  peu  de 
succes  des  flemarches  scandaleuses  qu’il  avaitfaites,  dans  le 
printemps  de  1790,  a  ete  force  de  se  tenir  tranquille,  n’ayant 
fait  autre  chose  depuis  ce  temps  que  de  signer,  avec  deux 
ecclesiastiques  du  diocese  et  une  foule  de  protestants,  la 
petition  adressee  au  roi  pour  obtenir  1’ erection  de  1  uni¬ 
versity  de  Quebec.  II  continue  d’eviter  ma  presence,  mais 
sans  que  cela  m’empeche  de  lui  ecrire,  ni  meme  de  le  con- 
suiter  par  decence,  lorsque  les  affaires  le  demandent.  Mon 
mandement  du  15  avril  en  fournit  la  preuve.  II  continue  de 
critiquer  mon  administration,  mais  plus  sourdement,  de 
sorte  que  je  suis  sense  l’ignorer.  Apres  avoir  longtemps  deli- 
bere  seul  et  confere  avec  mon  ancien  evfeque  le  venerable 
M.  Briand,  nous  avons  conclu  a  ne  pas  lui  remettre  la  lettie 
qui  lui  etait  adressee  par  la  sacree  congregation,  de  peur 
d’exciter  de  nouveaux  troubles  ou  de  reveiller  les  anciens. 
Ainsi  cette  lettre  est  demeuree  en  surete,  et  ll  sera  toujours 
temps  d’en  faire  usage,  si  les  oirconstances  paraissent 

l’exiger. » 

Mgr  Bailly  n’eut  pas  besoin  de  lire  cette  reprimande  du 
Saint-Siege  et  il  ne  fit  rien  pour  la  meriter  davantage. 
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Gomme  il  arrive  souvent  aux  ambitieux,  ses  efforts  n’avaient 
abouti  a  rien  :  iln’eut  ni  l’erection  de  l’universite,  nil’estime 
du  clerge,  ni  l’administration  du  diocese  de  Quebec. 

L’eveque  de  Gapse  demeura  toujours  cure  de  la  Pointe- 
aux-Tiembles,  percevant  en  meme  temps,  avec  la  permission 
du  Souverain  Pontife,  la  moitie  des  revenus  de  la  cure  de 
Saint-Ours.  II  n’exerga  jamais  ses  pouvoirs  d’eveque.  si  ce 
n’est  que,  le  28  juillet  1789,  il  administra  la  confirmation  a 
quelques  personnes  de  sa  paroisse.  Ce  fut  lui  qui  prononga 
1  oiaison  funebre  du  pere  DeGlapion,  autrefois  superieur 
general  des  Jesuites  en  Canada,  decede  le  24  fevrier  1790. 

La  sante  de  Mgr  Bailly  etait  loin  d’etre  bonne,  et  l’ou  voit 
son  nom  flgurer  souvent  sur  la  liste  des  pretres  malades  a 
l’Hopital-General,  et,  disons-le  a  sa  louange,  plus  souvent 
encore  sur  celle  des  amis  et  des  bienfaiteurs  de  cette  institu¬ 
tion.  (a)  Il  s’y  rendit  pour  la  derniere  fois  le  3  mai  1794,  et 
c’est  la  qu’il  mourut,  le  20  du  meme  mois,  a  cinq  heures  du 
soir,  a  1  age  de  53  ans  et  6  mois ;  «apres  s’etre  prepare  a  la 
mort  par  tons  les  actes  de  religion  et  de  piete,  surtout  par 
les  sentiments  de  la  plus  sincere  humility  avec  laquelle  il  a 
reconnu  avoir  manque  de  respect  et  de  charite  envers  notre 
digne  prelat,  son  consecrateur  et  superieur,  lui  demandant 
pardon  en  presence  de  plusieurs  temoins  ecclesiastiques  et 
seculiers,  de  ce  qu’il  avait  ecrit  et  fait  imprimer  de  defavo- 
rable  a  son  caractere  sacre,  et  tout  ensemble  scandaleux  el 
nuisible  a  notre  sainte  religion.  (6i  Ce  communique  de  la 
Gazette  de  Quebec  est  confirm^  par  le  passage  suivant  d’une 


(а)  “  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’H«pital-G6n<5ral.” 

(б)  Gazette  de  Quebec,  5  juin  1794. 
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lettre  que  Mgr  Hubert  adressaau  Cardinal  Antonelli :  uDieu 
a  retire  du  monde  M.  l’eveque  de  Capse,  raon  premier  coad- 
juteur,  apres  l’avoir  eprouve  par  une  maladie  de  plusieurs 
mois,  dans  laquelle  j’ai  eu  la  consolation  de  l’entendre  desa- 
vouer  plusieurs  fois  les  demarches  irregulieres  auxquelles 
il  s’etait  porte  en  1790,  et  qu’il  n’a-vait  pas  bien  clairement 
retractees  jusqu’a  cette  derniere  maladie. » 

Mgr  Bailly  legua  une  forte  somme  pour  le  soutien  de  ses 
anciennes  missions  de  l’Acadie.  Ses  restes  mortels  furent 
transportes  a  la  Pointe-aux-Trembles  et  inhumes  dans  l’e 
glise  de  cette  paroisse,  le  22  mai  1794. 


Mgr  DENAUT 


CHAPITRE  I 


Naissanoe  de  Mgr  Denaut.  —  Ses  etudes  4  Quebec  et  si  Montreal.  —  PrStrise  4 
Saint-Pierre  de  Pile  d’Orlisans.  —  Cur6  si  Soulanges  et  si  Longueuil.  — 
Coadjuteur  de  Mgr  Hubert.  —  Rapports  aimables  et  gdifiants  entre  les  deux 
prflats.  —  Demission  et  ddoiss  de  Mgr  Hubert. 


Pierre  Denaut,  ne  a  Montreal,  le  20  juillet  1743,  etait  fils 
de  Andre  Denaut,  magon,  et  de  Frangoise  Boyer.  Ses  parents 
jouissaient  d’une  certaine  aisance  et  possedaient  plusieurs 
terrains  dans  la  ville.  Le  jeune  Denaut  frequenta,  pendant 
quelques  annees,  l’ecole  latine  que  les  MM.  de  Saint-Sulpice 
avaient  eommencee  a  Montreal,  avant  l’ouverture  de  leur 
college  a  la  Longue-Pointe,  et  en  1758  il  entrait  au  Semi- 
naire  de  Quebec.  II  n’y  put  rester  longtemps,  car  cette 
maison  devint  inhabitable  pendant  le  siege  de  la  ville  ;  les 
directeurs  se  viren t  obliges  de  se  disperser  et  de  renvoyer 
leurs  eleves.  Gependant  Mgr  de  Pontbriand  etait  a  Montreal 
avec  M.  Pressart  et  M.  Grave,  et  les  etudiants  se  trouvant 
pour  la  plupart  rassembles  dans  cette  ville,  on  y  continua 
les  etudes  interrompues  par  les  malheurs  de  la  guerre.  M. 
Pressart  donnait  un  cours  de  theologie  et  M.  Grave  ensei- 
gnait  la  philosophie.  On  voit  par  les  archives  du  Sdminaire 
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de  Quebec  que,  le  13  aoftt  1761,  Pierre  Denaut  etait  au 
nombre  des  eleves  qui  suivaient  le  cours  de  theologie  a 
Montreal,  et  que  la  somme  de  cent  francs  lui  fut  allouee  sur 
la  fondation  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  M.  Denaut  n’avait 
alors  que  18  ans.  II  continua  ses  etudes  a  Montreal  et  rem- 
plit  les  fonctions  de  secretaire  de  M.  de  Montgolfier,  puis 
ensuite  de  M.  Marchand,  comrae  on  le  voit  par  des  mande- 
ments  contre-signes  par  lui. 

L’abbe  Denaut  ne  revint  a  Quebec  que  pour  ses  ordina¬ 
tions  ;  il  regut  la  tonsure  dans  la  chapelle  du  seminaire,  le 
17  decembre  1766,  deux  jours  apres  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat,  et  le  lendemain  le  diaconat.  Le  25  janvier 
1767,  Mgr  Briand  le  fit  pretre  dans  l’eglise  de  Saint-Pierre 
de  file  d’Orleans,  et  des  le  2  mars  suivant,  on  le  trouve  cure 
de  Soulanges.  Le  nombre  de  pretres  etait  si  restreint  a  cette 
epoque  critique,  que  les  levites  passaient  de  suite  du  grand 
seminaire  a  la  direction  des  paroisses  les  plus  importantes. 
D’ailleurs  la  piete,  la  prudence  et  le  zele  de  M.  Denaut 
faisaient  deja  prevoir  tout  le  bien  qu’il  devait  operer  dans 
l’exercice  du  saint  ministere,  et  l’eveque  n’avait  rien  a 
craindre  en  conflant  une  partie  de  son  cher  troupeau  a  ce 
jeune  pretre  de  23  ans.  Pendant  la  guerre  de  l’invasion 
americaine,  il  montra  dans  le  poste  dangereux  qu’il  occu- 
pait,  le  zele  le  plus  ardent  pour  retenir  les  Canadiens  dans 
le  devoir  et  les  empecher  de  manquer  4  leur  serment  de 
fidelile  envers  leur  souverain.  Cure  de  Soulanges  jusqu’au 
25  octobre  1789,  date  de  sa  nomination  a  la  cure  de  Lon- 
gueuil,  l’abbe  Denaut  desservit  en  meme  temps  Vaudreuil, 
du  5  septembre  1773  au  30  octobre  1775,  et  l’lle-Perrot,  du 
16  janvier  1786  au  14  octobre  1787.  Mgr  Hubert  ie  nomma 
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archi-pr6tre  en  1788,  et  deux  ans  apres  il  le  faisait  son 
grand  vicaire. 

Apres  la  mort  de  Mgr  Bailly,  l’eveque  de  Quebec  dut  se 
chercher  un  autre  coadjuteur,  et  il  n’hesita  pas  a  choisir  M. 
Denaut.  Voici  ce  qu’il  ecrivit  a  cette  occasion  au  cardinal 
prefet  de  la  Propagande  :  «  Milord  Dorchester  ayant  bien 
voulu  me  laisser  la  liberte  du  choix,  je  crois  avoir  rencontre 
dans  la  personne  de  messire  Pierre  Denaut,  pretre  canadien, 
4ge  de  51  ans,  le  sujet  de  tout  ce  diocese  le  plus  propre  a 
m’assister  comme  coadjuteur  dans  le  gouvernement  penible 
de  ce  vaste  diocese.  La  connaissance  et  l’amitie  que  j’ai 
entretenues  avec  lui,  ses  qualites  personnelles,  son  amour 
pour  la  discipline  ecclesiastique,  son  respect  pour  le  Saint- 
Siege,  les  services  qu’il  rend  a  l’eglise  du  Canada,  depuis 
vingt-sept  ans  en  qualite  de  mission naire,  et  depuis  quatre 
ans  en  qualite  de  mon  grand  vicaire,  forment  en  sa  faveur 
le  prejuge  le  plus  heureux.  » 

Cependant  M.  Denaut  n’elait  pas  empresse  d’accepter  une 
charge  aussi  pesante  que  celle  de  l’episcopat ;  surtout  il  ne 
voulait  pas  la  recevoir  par  l’entremise  de  l’autorite  civile. 
Mgr  Hubert  lui  avait  ecrit  pour  lui  annoncer  sa  nomination 
et  il  n’avait  pas  explique  assez  clairement  comment  les 
choses  s’etaient  passees  entre  lui  et  Lord  Dorchester.  Aussi 
fut-il  oblige  de  lui  ecriie  de  nouveau  pour  dissiper  toutes 
ses  craintes  et  lui  prouver  qu’il  ne  pouvait  refuser  une  nomi¬ 
nation  si  bien  accueillie  de  toute  l’eglise  de  Quebec.  Voici 
sa  lettre. 

«  Votre  nomination  5  la  coadjutorerie  de  Quebec  n’est  pas 
l’affaire  de  Milord  Dorchester  seul ;  c’estdgalement  etmerae 
davantage  la  mienne  ;  car  je  vais  vous  ecrire  ce  que  je 
28 
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voulais  me  contenter  de  vous  direde  vive  voix,lorsque  nous 
nous  verrions  :  c’est  qu’il  m’a  laisse  dans  ce  choixune  liberty 
entiere  sur  ceux  qu’il  m’avait  nomtnes.  J’ai  pris  depuis  le 
21  du  mois  jusqu’au  26,  pour  reflechir  sur  la  chose,  et  con- 
suiter,  et  c’est  apres  ces  quatre  ou  cinq  jours  de  reflexions, 
d’examen,  de  priere  et  de  consultation,  que,  le  26,  j  ai  eu 
l’honneur  de  declarer  a  Sa  Seigneurie  que  je  me  determi- 
nais  pour  vous.  C’est  done  une  affaire  faite  et  publiee,  et 
regue  avec  applaudissement  dans  le  public.  Ainsi  tenez-la 
pour  certaine,  etcomme  je  vous  en  ai  fait  prier,  jeudi  derniei , 
par  M.  Plessis,  croyez-moi,  descendez  au  plus  tot.  Je  vous 
attends  avant  la  Pentecote.  Vous  avez  le  temps  de  faire  ici 
vos  affaires  en  quatre  ou  cinq  jours,  et  nous  remonterons 
ensemble.  »  (31  mai  1794.) 

Le  Pape  Pie  VI  confirma  l’election  du  nouveau  coadjuteur 
et  le  nomma  eveque  de  Canathe,  en  Palestine,  par  une  bulle 
datee  du  30  septembre  1794.  La  consecration  eut  lieu  dans 
l’eglise  de  Notre-Dame  de  Montreal,  le  29  juin  1795. 

Mgr  Denaut  resta  cure  de  Longueuil,  mais  il  eut  une  large 
part  dans  radministration  du  diocese.  C’est  ainsi  qu  en 
1796,  il  fit  un  mandement  pour  continuer  la  visite  com- 
mencee  par  Mgr  Hubert,  l’annee  precedente  ;  l’eveque  de 
Quebec  se  proposait  de  se  rendre  jusque  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  il  laissait  a  son  digne  coadjuteur  le  soin  des  brebis 
les  moins  eloignees.  Rien  de  plus  interessant  que  la  corres- 
pondance  echangee  entre  les  deux  evOques,  rien  aussi  de 
plus  ediflant.  Mgr  Denaut  etait  non  seulement  un  saint 
eveque,  il  etait  aussi  un  parfait  gentilhomme  ;  ses  lettres 
temoignent  de  son  profond  respect  pour  son  superieur,  en 
meme  temps  que  de  son  exquise  politesse.  Quand  Mgi 
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Hubert  voulut  fonder  une  caisse  ecclesia'stique,  l’un  des 
blits  proposes  etait  de  donner  une  pension  au  coadjuteur. 
Mgr  Denaut  ne  voulut  pas  de  cette  clause  et  il  ecrivit  a 
l’eveque  de  Quebec  : 

« Je  vous  prie  done  de  m’oublier  tout-4-fait ;  j’ai  la  plus 
grande  repugnance  a  accepter  un  supplement  que  jene  tien- 
drais  que  de  la  liberalite  sollicitee  du  clerge.  En  economi- 
sant,  je  puis  vivre  sans  secours,  et  s’il  m’en  faut  un,  je  ne  le 
veuxque  de  votre  main.  Eh  bien  !  arrangeons-nous  sans 
que  personne  ne  s’en  mele.  Vous  avez,  Mgr,  trois  cent 
cinquante  louis  pour  tout  revenu,  et  vous  etes  assez  genereux 
pour  m’en  offrir  une  partie  ;  tout  ce  qui  vient  de  vous  est  trop 
honorable  et  on  ne  doit  pas  refuser.  J'accepte  done  cent 
louis,  a.  condition  que  vous  ne  les  livriez  que  quand  je  ies 
demanderai.  » 

Bien  loin  de  demander  ces  cent  louis,  il  envoyait  bientot 
a  son  illustre  eveque,  huit  cents  livres,  pour  l’aider  a  payer 
les  depenses  enormes  qu’il  avait  a  encourir  pour  les  pretres 
frangais  qui  venaient  se  refugier  en  Canada. 

Mgr  Denaut  fut  bientot  oblige  de  decharger  son  venerable 
ami  du  fardeau  de  1  administration.  Mgr  Hubert  donna  sa 
demission  le  ler  septembre  1797  ;  use  par  les  fievres  et  les 
fatigues  d’un  ministere  laborieux,  il  ne  put  jouir  longtemps 
d’un  repos  auquel  il  avait  bien  droit,  mais  que  sa  sante  dela- 
bree  ne  lui  permit  pas  de  gouter.  C’est  a  l’Hopital-General, 
le  17  octobre  suivaut,  qu’il  termina  une  vie  consacree  toute 
entiere  au  service  de  1’Egiise  et  de  la  patrie. 


CHAPITRE  II 


Mgr  Denaut  devient  EvEque  de  QuEbec. — Mgr  Plessis  coadjuteur. — Rapports 
entre  les  deux  prElats. — Visites  Episcopates  de  Mgr  Denaut. — Son  zEle  pour 
l’Education. — II  commence  le  College  de  Nicolet. — Collectes  pour  le  petit 
sEminaire  de  MontrEal. — Mort  du  PEre  Cazot. 


Mgr  Denaut  prit  possession  du  siege  episcopal  de  Quebec, 
le  4  septembre  1797,  au  milieu  d’un  grand  concours  de 
pretres  et  de  fideles  ;  puis,  a  l’exemple  de  ses  preddcesseurs, 
il  se  choisit  de  suite  un  coadjuteur  et  il  eut  la  gloire  de 
donner  a.  l’eglise  du  Canada  le  grand  eveque  qui  s’appela 
Mgr  Plessis.  Ce  dernier  fut  consacre  dans  la  cathedrale,  le 
25  janvier  1801,  et  il  demeura  a  Quebec,  ou  Mgr  Denaut  ne 
vint  jamais  qu’en  passant,  faisant  toujours  de  Longueuil  son 
sejour  ordinaire. 

Les  rapports  entre  ces  deux  prelats  furent  toujours  mar¬ 
ques  au  coin  de  la  plus  grande  cordialite  et  du  plus  profond 
respect.  Mgr  Plessis,  qui  avait  surtout  a  s’occuper  des 
affaires  avec  le  gouvernement  civil,  ne  faisait  rien  sans  en 
ecrire  a  l’evSque  de  Quebec,  qui,  a  son  tour,  ne  prenait  au- 
cune  decision  sans  consulter  son  eminent  collegue.  Maisce 
serait  une  erreur  de  croire  que  Mgr  Denaut  ne  gouvernait 
pas  lui-meme  et  laissait  &  son  coadjuteur  le  soin  de  regler 
tout.  Rien  ne  se  faisait  sans  son  assentiment ;  toutes  les 
affaires  du  diocese  lui  etaient  soumises  ;  toutes  les  nomina¬ 
tions  passaient  par  ses  mains  ;  et  quand  il  avait  une  fois  pr.;s 
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une  decision,  personne  ne  pouvait  la  faire  changer.  Voici 
ce  qu’il  ecrivait  un  jour  a  Mgr  Plessis  : 

«  Quand  j’ai  termine  une  affaire,  apres  un  mur  examen, 
et  par  des  motifs  determinants,  qui  tendent  egalement  a 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  public,  je  m’arrete  la. 
je  ne  change  point.  » 

Chaque  annee,  Mgr  Denaut  visitait  une  partie  du  trou- 
peau  confie  a  ses  soins,  et  il  n’y  manqua  jamais  jusqu’a  sa 

mort. 

Dans  Pete  de  1801,  il  se  rendit  jusqu’a  Kingston  et  a 
Detroit,  et  en  fevrier  1802,  il  retournait  visiter  les  deux 
paroisses  eloignees  de  Saint-Andre  et  de  Saint-Raphael,  dans 
le  Haut-Ganada.  Dans  ces  deux  visites,  il  conflrma  au  dela 
de  deux  mille  personnes.  Le  3  mai  1803,  accompagne  de 
de  son  secretaire,  l’abbe  Lartigue,  qui  devint  plus  tard 
dveque,  l’infatigable  pasteur  alia  benir  et  consoler  les 
ouailles  les  plus  abandonnees  :  celles  qui  demeuraient  a 
l’autre  extremity  de  son  diocese  ;  et  il  parcourut  toutes  les 
missions  de  la  Nouvelle-Ecosse,  de  Pile  Saint-Jean,  du  Cap- 
Breton  et  du  Nouveau-Brunswick.  On  peut  se  flgurer  la 
joie  des  Acadiens  et  de  tant  de  pauvres  Sauvages  chretiens, 
qui  voyaient  un  eveque  pour  la  premiere  fois  !  L’abbe 
Sigogne,  cet  homme  de  Dieu  qui  se  mettait  a  genoux  pour 
ecrire  a  son  superieur  ecclesiastique.  couserva  toute  sa  vie 
un  touchant  souvenir  de  cette  visite  pastorale.  «  Permettez- 
moi,  lui  mandait-il  quelque  temps  apres,  d’admirer  votre 
zelc  et  de  m’en  feliciter  moi-meme.  Le  voyage  difficile  et 
long  que  vons  avez  entrepris,  l’dtd  dernier,  pour  le  salut  des 
Jmes,  m’a  agreablement  surpris  et  edifie.  J’ai  reconnu  un 
homme  apostolique.  Que  le  Seigneur  soit  a  jamais  beni  de 
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vous  avoir  inspire  le  dessein . de  visiter  notre  pays 

nouveau  et  ecarte . On  a  deterre,  il  y  a  quelque  temps, 

ici,  une  tres  belle  pierre  bien  polie  sur  une  face  ;  elle  sera 
apportee  au  plus  tot  aupres  de  Peglise  (deSainte-Marie),  pour 
servir  de  monument  et  perpetuer  le  souvenir  de  la  premiere 
visite  d’un  homme  apostolique  en  ce  pays,  en  gravant  dessus 
avec  le  ciseau  (ce  que  je  puis  bien  faire)  la  date  de  Pannee 
et  du  jour  de  1’arrivee  de  Votre  Grandeur. »  II  faut  lire  tout 
le  registre  tenu  pendant  cette  visite,  pour  se  faire  une  idee 
du  bien  immense  que  Mgr  Denaut  procura  par  son  zele  et 
par  la  sagesse  de  ses  nominations  et  de  ses  ordonnances.  II 
confirma  plus  de  huit  mille  huit  cents  personnes,  et  termina 
cette  mission  laborieuse  par  Madawaska,  ou  il  n’arriva  que 
le  19  octobre.  Cinq  mois  et  demi  s’etaient  ecoules  depuis  son 
depart  de  Longueuil.  Voici  les  noms  des  principaux  endroits 
qui  font  connaitre  Pitineraire  de  cette  longue  course  aposto¬ 
lique  :  Longueuil,  Saint-Jean,  Burlington,  Charlotte-Bay, 
Boston,  Tousquet,  Sainte-Anne,  Sainte-Marie,  Cap-de-Sable, 
Halifax,  Charlottetown,  Arichat,  Cheticamp,  Pictou,  Tra- 
cadie,  Miramichi,  Richibouctou,  Memramkook,  Sainte-Anne 
sur  la  riviere  Saint-Jean  et  Madawaska. 

Mgr  Denaut  s’occupa,  pendant  tout  son  episcopat,  de 
Poeuvre  si  importante  de  Peducation  de  la  jeunesse.  L’ecole 
elementaire  fondee  par  M.  Brassard,  a  Nicolet,  etant 
devenue  sa  propriete,  il  eut  le  premier  la  pensee  de  la  trans¬ 
former  en  maison  de  haute  education,  et,  de  fait,  il  y  fit  com- 
mencer,  en  1803,  un  cours  de  latin  par  M.  l’abbe  Roupe,  du 
Seminaire  de  Montreal.  Deux  ans  apres,  il  y  envoya  de 
nouveaux  professeurs,  nomma  M.  Durocher,  directeur,  et 
eut  la  consolation  de  voir  cinquante  eleves  frequenter  les 
classes  du  nouveau  petit  seminaire.  Mgr  Denaut  aida  aussi 
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a  la  construction  du  petit  seminaire  de  Montreal  en  1804- 
1805.  «  Je  me  suis  mis  en  tete,  ecrivait-il  a  son  coadjutenr, 
de  leur  (aux  Sulpiciens)  procurer  autant  de  milliers  de  louis 
que  je  pourrai  ;  je  passe  deja  quiuze  cents  tires  de  quelques 
mains.»  Plus  tard  il  ecrit  encore  :  « Je  sors  du  matin  an 
soir,  j’amasse  autant  de  louis  que  je  puis  pour  la  Mtisse  du 
petit  seminaire.  J’ai  l’espe  ranee  d’avoir  sous  peu  trois  mille 
louis.  i) 

Le  16  mars  1800,  mourut  a  Quebec  le  dernier  Jesuite  du 
Canada,  le  pere  Cazot,  a  l’age  de  71  ans.  «  Ses  immenses 
aumones,  dit  la  Gazette  clc  Quebec ,  lui  assuraient  pour  long- 
temps  les  benedictions  du  pauvre.  II  fut  un  de  ces  hommes 
dont  la  vie  est  un  tresor  cache,  et  la  mort  une  calamite  pu- 
blique. »  Par  son  testament,  le  bon  religieux  avait  legue  les 
vases  sacres  et  les  ornements  de  sa  chapelle  a  la  cathedrale 
et  a  un  certain  nombre  d’eglises.  Le  gouverneur  respecta 
ses  intentions  et  demanda  a  I’eveque  de  Quebec  de  vouloir 
bien  les  remplir ;  mais  ce  fut  en  vain  que  la  Chambre  d’As- 
semblee  profita  de  la  circonstance  pour  demander  de  nou¬ 
veau  que  les  biens  des  Jesuites  fussent  consacres  a  l’educa- 
tion.  Le  gouvernement  s’empara  de  tout,  et  les  revenus 
servirent  souvent  a  slipendier  les  services  particuliers  des 
bureaucrales,  qui,  com  me  des  vampires,  se  gorgeaient  des 
richesses  de  la  Province,  tout  en  se  donnant  le  luxe  d’en 
mepriser  les  habitants.  Ilyeut  meme  un  ministre  de  l’eglise 
d’Angleterre  qui  toucha  sur  les  bieus  sequestres,  une  somine 
considerable,  en  qualite  de  chapelain  des  Jesuites  !  Ce  ne  fut 
qu’en  1832,  que  la  couronne  abaudonna  ces  biens  a  la  Pro¬ 
vince,  et  depuis  ils  furent  destines  exclusivemenl  a  l’instruc- 
tion. 


CHAPITRE  III 


Hostility  des  protestants  contre  la  religion  catholique  en  Canada. — Le  g6ndral 
Presoot. — Sir  Robert  Milnes. — Le  bishop  Mountain. — Le  gouverneur  Milnes 
offre  d’obtenir  la  reconnaissance  civile  pour  l’dv£que. — Lettres  de  Mgr 
Denaut  et  de  Mgr  Plessis. — Requites  pr^sentfies  au  gouverneur  et  au  roi. — 
Bloge  de  Mgr  Denaut. — Sa  mort. 


«  Lorsque  Mgr  Denaut  prit  possession  de  l’eveche  en  1797, 
le  general  Robert  Prescot,  gouverneur  en  chef,  le  pria  de 
lui  remettre,  chaque  annde,  une  liste  des  nominations  qui 
auraient  ete  faites  dans  les  douze  derniers  mois,  afin  qu’il 
pdt  lui-meme  en  rendre  compte  au  ministere,  si  on  l’inter- 
rogeait ;  il  ajoulait  que,  pour  le  reste,  l’eveque  serait  par- 
faitement  libre  dans  ses  operations.  Prescot  fut  rappele  dans 
l’annee  1799,  et  remplace  par  le  lieu tenant-gouverneur  Sir 
Robert  Milnes,  qui  se  montra  tout  devoue  au  chef  de  son 
eglise. 

«  Alors  commencerent  des  tracasseries,  qui  grandirent  de 
jour  en  jour,  et  finirent  par  menacer  la  liberte  du  culte 
catholique.  Le  dessein  des  chefs  de  la  coterie  etait  d’aneantir 
Pautorit6  de  l’evfique  de  Quebec,  de  nommer  aux  cures  et  de 
s’emparer  de  l’instruction  publique. 

«  En  1801,  ils  r6ussirent  a  obtenir  du  parlement  provincial 
une  loi  dont  ils  esp6raient  se  servir  pour  accaparer  l’education. 
Cette  loi  etablissait  une  corporation  designee  sous  le  nom 
d '  Institulionroy  ale  pour  1' encouragement  de  Vim  true  lion  publique^ 
et  semblait  contenir  des  dispositions  liberales  en  faveur  de 
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toutes  les  classes  de  la  societe.  Mais  on  ne  fut  pas  longtemps 
sans  decouvrir  qu’un  piege  avait  6te  habilement  tendu.  Les 
membres  dn  bureau  de  direction,  nommes  par  le  gouverne- 
ment,  se  trouverent  etre  presque  tous  des  protestants  ;  le 
president  de  l’institution  n’etait  autre  que  le  Lord  Bishop 
lui-meme  ;  de  sorte  que  l’instructfon  publique,  dans  une 
province  presque  toute  catholique,  dtait  entre  les  mains  des 
protestants.  Aussi  le  clerge  du  pays  s’eleva  en  masse  contre 
cette  corporation,  et  reussit  a  l’empecher  de  fonctionner  au 
gre  des  auteurs  du  projet. »  (a) 

D’un  autre  cote,  Peveque  Mountain  se  plaignait  amere- 
ment  a  Londres,  parce  qu’on  lui  refusait  le  droit  de  nommer 
aux  cures. 

«Tandisque  le  suriutendant  de  l’eglise  romaine,  ecrivait-il, 
prend  publiquement  le  titre  d’eveque  de  Quebec,  il  a  lui- 
meme,  aussi  bien  que  son  clerge,  un  soin  tout  particulier  de 
me  refuser  ce  titre  ;  il  dispose,  comme  il  l’entend,  de  toutes 
les  cures  du  diocese,  erige  des  paroisses,  accorde  des  dis¬ 
penses  de  mariages  selon  son  plaisir,  et  exerce  librement 
toutes  ces  fonctions  que  lui  refusent  les  instructions  royales, 
et  que  Peveque  protestant  n’a  jamais  remplies. » 

Les  choses  en  etaient  la,  quand  le  gouverneur,  sir  Robert 
Milnes,  fit  des  ouvertures  a  Mgr  Plessis,  avant  de  retourner 
en  Angleterre,  et  offrit  de  procurer  a  Peveque  de  Quebec 
une  existence  civile,  qui  lui  etait  contestee  devant  les  tribu- 
naux,  ou  l’on  pretendait  qu’il  n’etait  pas  reconnu  par  le 
gouvernement.  Le  coadjuteur  dcrivitde  suite  a  MgrDenaut, 


(a)  L’abbd  Ferland.  “  Mgr.  J.  0.  Plessis.  ” 
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pour  lui  faire  connaitre  ces  offres  si  iinportantes  et  en  meme 
temps  si  dangereuses.  Voici  cette  lettre: 

«  Quebec,  lundi-saint  1805. 

«  Mon  seigneur, 

«  Le  gouverneur  Millies,  en  in’annongant,  l’autre  jour,  qu’il 
avait  obtenu  uu  conge  d’absence  pour  faire  le  voyage  d’An 
glelerre,  me  fit  l’honneur  de  me  dire  et  m’a  repete  depuis, 
que,  souffrant  de  voir  l’eglise  catholique  de  cette  Province 
dans  un  etat  precaire,  sans  existence  legale  pour  son  evSque, 
sans  appointements,  sans  prerogatives  determinees,  exposee 
a  des  contestations  sur  tons  les  points,  en  proie  aux  criail- 
leries  des  avocats  et  enfin  dans  une  espece  de  cahos  ou 
tout  etait  obscur,  il  desirait  obtenir  des  ministres  de  Sa 
Majeste  une  commission  pour  Peveque  catholique,  qui  serait 
ensuite  expediee  ici  par  le  gouverneur  au  nom  du  roi, 
laquelle,  laissant  de  c.ote  tout  ce  qui  concerne  le  spirituel 
auquel  il  congoit  qu’il  n’appartient  a  personne  de  toucher, 
donnerait  a  Peveque  un  etat  convenable  a  sa  dignite,  sem- 
blalile  a  celni  dont  jouit  l’eveque  anglican  et  sans  qu’il  y 
efit  rien  de  commun  entre  l’un  et  l’autre,  determinerait  les 
temporalites  de  Peveque,  fixerait  ses  pretentions  sur  le  palais 
episcopal,  sur  les  fabriques,  sur  les  cures,  sur  Perection  des 
nouvelles  paroisses,  etc.,  etc.;  que  cette  Province  n’ayant 
aucune  plainte  a  faire  contre  son  administration  depuis  six 
ans  qu’il  la  gouverne,  il  etait  sur  d’obtenir  tout  ce  qu’il 
demanderait  de  raisonnable,  soit  sur  cet  article,  soit  sur  lout 
autre,  mais  que,  pour  aller  avec  plus  de  surete,  il  fallait  bien 
s’entendre,  qu’il  fallait  combiner  les  choses  de  maniere  a  ne 
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heurter  ni  les  prerogatives  du  gouvernemenl  ni  les  principes 
de  la  religion  catholique,  que  tous  les  articles  qui  devaient 
trouver  place  dans  cette  commission  avaient  besoin  avant 
toutes  choses  d’etre  examines  et  discutes  ici  a  I’amiable,  afin 
que  les  parties  interessees  n’eussent  ni  a  se  plaindre  ni  a  se 
tenir  en  defiance  desormais  les  unes'contre  les  autres,  comme 
il  semblait  que  l’on  avait  fait  jusqu’a  present;  qn’il  n’etait 
pas  homme  de  loi,  mais  qu’il  avait  donne  pleine  liberte  a 
1’avocat  general  de  raisonner  avec  moi  sur  tous  les  points 
qui  pouvaient  elre  mis  en  question,  afin  de  prendre  sur  le 
tout  des  conclusions  convenables;  que  se  considerant  ici 
comme  le  pere  commun  des  protestants  et  des  catholiques, 
il  se  croirait  heureux  d’avoir  pu  procurer  au  clerge  romain 
une  existence  certaineet  independante,  aulieude  la  situation 
precaire  ou  il  le  voyait  avec  peine.  Telle  est,  a  pen  pres, 
l’ouverture  que  m’a  faite  Son  Excellence,  dans  des  termes  qui 
ne  me  permettent  pas  de  douter  qu’il  n’y  aille  tres  sincere- 
ment.  Je  lui  ai  immediatement  observe  et  il  a  compris  que 
tout  ce  qui  pourrait  etre  agile  ici,  devait  etre  rapporte  a 
mesure  a  Votre  Grandeur,  et  qu’on  ne  pourrait  prendre  de 
conclusions  que  celles  que  vous  trouveriez  bon  d’admettre, 
comme  etant  le  premier  interesse  dans  les  points  a  discuter. 
J’ai  repele  la  meme  chose  a  l’avocat  general,  dont  M.  Wil. 
Grant,  qui  preud  mi  vif  interet  a  la  chose,  m’a  procure  hier 
la  visite.  Cette  premiere  conference  a  dure  une  heure  et 
demie  ;  l’avocat  general  a  montre  une  bonne  volonte  qui  ne 
parait  le  ceder  en  rien  a  cel  le  du  lieutenant-gouverneur,  et 
s’est  offert  de  eonverser  avec  moi  sur  le  tout,  autant  de  fois 
que  je  le  desirerais,  soit  chez  lui,  soit  chez  moi,  a  tels  jours  et 
tel  les  heures  que  je  voudrais  lui  fixer. 
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a Leprincipal  objet  qui  ait  ete  agite  dans  cette  conversation, 
a  ete  la  fixation  des  cures.  J’aiallegue  contre  :  to  une  posses¬ 
sion  contraire  en  faveur  de  l’eveque,  fondee  apparemment 
sur  I’impossibilite  de  mettre  a  execution  1’edit  de  1679  ; 
possession  reconnuepar  les  intendants  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  archives  de  la  Province ;  2°  la  presque  impossi- 
bilite  de  faire  administrer  les  missions  distantes,  si  chaque 
cure  s’en  tenait  a  son  titre  et  refusait  d’etendre  ses  soins  an 
dela;  3«  l’avantage  meme  qui  resulterait  au  gouvernement 
de  n’avoir  affaire  qu’a  l’eveque,  au  lieu  qu’il  aurait  affaire 
avec  tons  les  individus,  s’ils  n’etaient  pastousala  disposition 
de  celui-ci ;  4°  la  facilite  qu’aurait  le  gouvernement  d’attri- 
buer  aux  preitres  revocables  ad  nutum  les  prerogatives  de 
cures,  autant  de  temps  que  l’eveque,  de  concert  avec  le  gou- 
verneur,  trouverait  bon  de  les  laisser  en  place;  5°l’indepen- 
dance  effective  ou  se  trouveraient  des  cures  titres  au  pre¬ 
judice  d’un  eveque  auquel  le  gouvernement  ne  voudrait. 
probablement  pas  acccorder  une  officialite. — L’avocat  general 
repond  a  cela,  qu’en  opinant  pour  la  fixation  des  cures,  comme 
etant  une  existence  plus  canonique,  il  opiueaussi  pour  I’eta- 
blissement  d’un  tribunal  ecclesiastique  ou  ils  seraient  justi- 
ciables  de  Peveque  ;  qu’il  ne  voit  pas  que  le  gouvernement, 
dans  cette  supposition,  put  refuser  a  I’eveque  un  tel  tribunal 
dont  les  appels  comme  d’abus  ressortiraient  a  la  cour  du 
banc  du  roi,  ou  plutot  dont  les  affaires  seraient  d’abord 
soumises  a  la  dite  cour  par  un  officier  de  l’eveque,  qui  de- 
vrait  constamment  s’v  trouver,  afin  qu’elle  pronong&t  sur  la 
competence  du  juge  d’eglise,  pour  prendre  connaissance  de 
telle  affaire,  apres  quoi  le  jugement  de  celui-ci  serait  final 
et  souverain. 


MGR  DENAUT 


445 


«J’ai  insiste  a  pr6tendre  que  des  cures  revocables  et  re- 
connus  comme  tels  par  le  gouvernement,  seraient,  a  mon 
avis,  toujours  preferables  a  des  cures  fixes,  meme  en  sup- 
posant  une  officiality  pour  les  reduire,  parce  que  le  nombre 
des  missions  pauvres  et  penibles  auxquelles  on  ne  pouvait 
raisonnablement  donner  un  titre,'  demandait  souvent  des 
deplacements  que  la  fixation  des  cures  rendaitimpraticables. 
Nous  en  sommes  restes  la,  avec  promesse  de  nous  revoir 
bientot,  mais  sans  avoir  pu  l’executer  jusqu’a  ce  moment,  les 
affaires  de  cour  l’occupant  de  son  cote  et  les  confessions  me 
captivant  du  mien. 

« L’idee  de  ce  monsieur  serait  que  le  gouverneur  presentat 
les  sujets  aux  cures  etque  l’eveque  leurdonn&t  1  institution. 
C’est,  eneffet,  lamarcheque  l’on  suit  dans  l’eglise  anglicane. 
Mais  il  est  aise  de  sentir  du  premier  coup  les  inconvenients> 
multiplies  qu’aurait  par  rapport  a  nous  un  tel  systeme,  qui 
donnerait  lieu  aux  protections,  recommandations,  etc.,  etc., 
et  conduirait  immanquablement  de  mauvais  sujets  aux 
bonnes  places. 

«Quoiqu’il  en  soit,  je  me  persuade  que  Yotre  Grandeur 
saura  bon  gre  an  lieutenant-gouverneur  desa  bonne  volonte 
et  de  la  franchise  avec  laquelle  il  a  Fair  de  proceder.  Dieu 
peut  se  servir  de  tout  cela  pour  sa  gloire  et  l’accroissement 
de  son  x’oyaume  dans  cette  partie  du  monde  chretien. 

«  Je  suis  avec  le  plus  grand  respect, 

Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur 

Le  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 

-j-  J.  0.  Elv.  de  Canathe. 


«  Quebec,  8  avril  1805  « 
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Mgr  Denaut  inanifesta  de  suite  une  grande  repugnance  a 
signer  des  requetes  pour  demander  la  reconnaissance  civile, 
quo  le  gouverneur  offrail  d’obtenir  de  la  corn-  d’ Angleterre, 
et  il  y  eut  bien  des  pourparlers  entre  lui  et  son  coadjuteur, 
avant  qu’il  se  decid4t  a  adinettre  le  projet  qu’on  lui  avait 
soumis.  La  lettre  suivante  fait  connaitre  ses  craintes  et  ses 
alarmes  : 

«  Longueuil,  4  juin  1805. 

«  Monseigneur, 

« . Je  suis  sensible,  comrne  je  dois,  a  l’offre  genereuse 

de  Son  Excellence,  de  vouloir  bien  se  charger  de  presenter 
a  Sa  Majeste  ou  a  ses  ministres,  l’expose  de  l’etat  actuel  de 
la  religion  romaine  en  ce  pays.  Je  crois,  comme  vous,  que 
M.  le  chevalier  Milnes  desire  serieusement  V etablissement 
solide  de  I'eveque  de  Quebec ,  et  ce  desir,  que  je  crois  bien 
sincere,  invite  ma  reconnaissance.  Mais,  a  votre  avis,  d’apres 
nos  principes,  les  moyens  d’y  parvenir  peuveut-ils  etre 
adoptes  ?  Peut-etre  ne  contestera-t-on  plus  a  I’eveque  de 
Quebec  son  titre.  Son  etat  sera  assure.  Mais  si  le  projet  a 
lieu,  il  ne  sera  pas  rnoins  depouille,  il  n’aura  plus  de  pou- 
voir,  il  n’aura  plus  d’autorite.  Otez  en  effet  4  cet  eveque  la 
nomination  aux  cures  et  fixez  les  cures  ;  que  lui  reste-t-il  4 
faire?  Quel  bien  pourra-t-il  procurer  dans  son  diocese?  Quel 
mal  pourra-t-il  a  r  re  ter  ? 

«  Les  inconvenients  qui  resulteront  necessairement  de  ce 
nouvel  ordre  de  choses,  les  consequences  qui  s’apergoivent, 
quoique  dans  le  lointain,  doivent  effrayer.  Son  Excellence 
ne  nous  gouvernera  pas  toujours.  Son  successeur  n’aura 
pe\it-etre  pas  la  raerae  bonte,  les  raeraes  egards.  Voii4  ma 
craiute  ;  elle  est  fondle. 
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« J’aimerais  done  mieux  mon  etat  precaire,  tel  qu’il  est, 
que  cet  etablissement  solide  tel  qu’il  est  offert. 

«  Son  Excellence,  qui  se  connait  en  politique,  doit  voir 
l’irnpression  qu’un  tel  changement  dans  le  gouvernement 
ecclesiastique  du  pays  fera  indubitablement  sur  le  clerge  et 
sur  le  peuple  ;  et  quelle  sensation  dans  tous  les  esprits  et 
dans  tous  les  cceurs  !  II  ne  faut  pas  se  le  cacher  :  les  uns  et 
les  autres  croient  apercevoir  la  ruine  prochaine  de  leur  reli¬ 
gion,  a  laquelle  ils  sont  fortement  attaches  ;  en  la  voyant 
saper  par  les  fondements,  on  doit  aisement  en  prevoir  la 
chtite  totale. 

«  Mais  M.  Swell  qui  se  connait  en  loi,  croit-il  vraimentque 
le  roi  d’Angleterre  voudrait  donner  un  etablissement  solide  a 
la  religion  romaine,  et  en  consequence  nominee  a  des  cures 
catholiques  des  pretres  catholiques  ?  Le  sermentqu’il  prete, 
en  montant  sur  le  trone,  lui  permet-il  de  faire  l’un  et  l’autre  ? 
Je  rie  suis  point  homme  de  loi,  je  ne  deciderai  pas  la 
question. 

«  Toutes  ces  objections,  tous  ces  doutes,  tous  ces  apergus 
presenteut  un  vaste  champ  aux  plus  serieuses  reflexions.  Ne 
soyez  done  point  etonne  de  ma  lenteur  a  repondre  :  dans  des 
affaires  de  cette  importance,  on  doit  prendre  tout  le  temps 
du  plus  mur  examen  ;  la  precipitation  dans  les  moindres 
choses  ne  valut  jamais  rien. 

■<  Je  n’attends  de  la  bonte  de  notre  gracieux  souverain 
qu’une  continuation  de  tolerance,  de  soutien,  de  protection 
pour  l’exercice  de  la  religion  romaine,  telle  que  nous  l’avons 
eprouvee  pendant  quarante-cinq  ans,  depuis  la  conquSte.  Le 
peuple  canadien  et  le  clerge  surtout  a  (Ache  de  s’en  rendre 
digne  par  leur  attachement  a  la  constitution,  et  la  conduite 
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dece  dernier  dans  toutes  les  circonstances,etparticulierement 
en  1775  et  1776,  si  elle  lie  merite  pas  des  eloges,  a  prouve 
du  moins  qu’ilairne  a  s’acquitter  d’un  devoir  que  lui  impose 
la  religion  qu’il  professe. 

«  Votre  Grandeur  me  demande-t-elle  ce  que  je  ferai,  si  on 
me  signifie  l’ordre  de  me  conformer  a  une  decision  que  nous 
craignons  ?  Je  n’ai  point  encore  pris  de  parti  ;  dans  l’eve- 
nement,  je  prendrai  celui  qui  me  paraitra  le  plus  prudent, 
et  que  ma  conscience  et  mon  devoir  me  dicteront.  Alors 
j’irai  aux  pieds  du  trone  du  roi,  accompagnd  de  mon  clerg6 
et  de  mon  peuple,  lui  tern oigner  notre  devouement,  reclamer 
sa  bonte.  Et  si  telle  demarche  etait  sans  efFet,  je  donnerai 
ma  demission  et  vivrai  tranquille  et  en  repos,  (a) 

«  Je  suis,  etc. 

f  P.  Denaut,  Evtique  de  Qudbec. » 

Cette  lettre  n’a  pas  besoin  de  commentaires.  Elle  temoigne 
hautement  de  Ja  fermete  et  de  la  prudence  de  l’eveque  de 
Quebec. 

Mgr  Plessis  fut  d’avis  qu’il  fallait  accepter  les  offres  bien- 
veillantes  du  gouverneur  etsolliciter  du  roi  un  changement 
r6clame  par  les  circonstances.  « II  faut  avouer,  ecrivait-il, 
que  nous  sommes  dans  un  moment  de  crise  pour  la  religion. 
Votre  Grandeur  prdfererait,  dit-elle,  l’etat  preeaire  ou  elle  se 
trouve  a  l’6tablissement  tel  qu’il  lui  est  offert.  Oui,  si  cet 
6 tat  preeaire  pouvait  se  soutenir.  Mais  il  est  evident  que 
tous  les  jours  l’dglise  du  pays  perd  de  celte  autorite  exte- 

(a)  Cette  lettre  est  meationn^e  par  Mgr  Plessis  dans  la  conversation  qu’il  cut 
avec  le  gouverneur  Craig,  le  27  mai  1811. — “  Mandements  des  Evdques  de 
Quebec  ”,  volume  troisifime,  page  64. 
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rieure  dont  elle  a  besom,  pour  soutenir  ie  spiriiuel  et  pour 
faire  1’cBuvre  de  Dieu.  # 

Enfln  les  requetes  furent  rbdigees  par  Mgr  Plessis  et  par 
M.  W.  Grant  et  soumises  a  Mgr  Denaut,  pour  qu’il  voulut 
bien  les  signer.  Le  17  juillet  1805,  le  coadjuteur  ecrit  encore 
pour  faire  connaitre  le  dessein  de  M.  Grant  au  sujet  des 
requetes :  « 11  croit,  dit-il,  qu’il  est  de  la  modestie  de  signer 
simplement  votre  nom  precede  d’une  croix  dans  1’une  et 
dans  l’autre  requete,  sans  y  ajouter  aucune  qualite. 

«  Tout  au  plus,  il  admeftrait  que  vous  ajoutassiez  eveque 
mais  sans  dire  d’ou.  La  raison  est  qu’il  lui  semblerait  peu 
convenable  que  vous  vous  qualifiassiez  dans  des  ecrits  oil 
vous  demandez  a  etre  qualifie.  Par  la  meme  raison,  il  vou- 
drait  que  vous  vous  contentassiez  de  votre  no  nr  sine  addito, 
a  la  t6te  de  la  requete  au  roi,  et  je  l’ai  fait  ecrire  de  meme. 
Dans  le  cas  neanmoins  ou  Votre  Grandeur  persisterait  a  y 
vouloir  faire  I’addition  d’eveque  de  I’eglise  etc.,  il  reste  de 
la  place  et  M.  Maguire  I’ajouterait  api'es  coup. » 

Mgr  Deuaut  r6pondit  ce  qui  suit : 

«  On  mettra  en  tele  et  j’ai  souscrit  en  queue  Eveque  de  I'eglise 
catholique  romaine,  et  je  n’ai  pas  cru  blesser  la  modestie  ;  il 
n’y  a  pas  d’orgueil,  il  me  semble,  a  dire  ce  que  Ton  est. 
J’omets  de  Quebec ,  cette  qualite  est  douteuse. 

«  Les  choses  presentees,  com  me  ellessont,  dans  la  requete, 
ne  me  repugnent  pas  ;  mais  je  n’entends  pas  (quoiqu’il 
pourrait  bien  arriver)  que  les  mots  ni  les  cures  des  paroisses 
etc.  soient  une  demande  ou  uu  consentement  a  leur  nomi¬ 
nation  aux  cures.# 

Nous  croyons  devoir  citer  les  deux  requetes,  afin  demieux 
faire  comprendre  les  repugnances  legitimes  qu’eprouvait 
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Mgr  Denaut  a  les  signer.  Cependantil  serait  difficile  de  dire 
qu’il  eut  tort  en  le  faisant.  S’il  efit  refuse  les  offres  de  Sir 
Robert  Milnes,  il  etait  sur  de  ne  pas  obtenir  la  reconnais¬ 
sance  civile  pour  lui-meme  ni  pour  son  eveche.  De  plus,  il 
risquait  de  changer  en  adversaire  declare  un  gouverneur 
bienveillant,  qui  partait  pour  Londres  et  qui  aurait  ete  tout 
puissant  pour  se  venger  aupres  d’une  cour  plus  ou  moins 
hostile.  D’un  autre  cotd,  que  la  requete  fut  signee  ou  non, 
le  bureau  colonial  etait  toujours  libre  d’imposer  ses  volontes 
et  de  dire  a  l’eveque  :  vous  ne  nommerez  plus  aux  cures. 
Quoiqu’il  en  soit^  au  temoignage  de  Mgr  Plessis,  Mgr  Denaut 
signa  comme  malgre  lui,  presse  par  le  lieutenant-gouverneur, 
et  sollicite  par  son  ami  M.  Grant.  Il  exprima  a  son  coad- 
juteur  son-  repentir  de  l’avoir  fait,  et  craignit  que  cette 
demarche  ne  fut  plus  nuisible  qu’utile  aux  interets  de  son 
eglise.  (a) 

« A  Son  Excellence  Sir  Robert  Shore  Milnes ,  Baronet ,  Lieutenant 

Gouverneur  de  la  Province  du  Bas-Canada ,  etc.,  etc.,  etc. 

« Qu’il  plaise  a  Votre  Excellence  !  L’epreuve  que  le  sous- 
signe  a  deja  faite  des  intentions  bienveillantes  de  Yotre 
Excellence  a  l’egard  des  sujets  catholiques  de  Sa  Majeste  en 
cette  province,  et  particulierement  en  faveur  de  leurs  Eve- 
ques,  lui  inspire  la  confiance  qu’elle  voudra  bien  porter  au 
pied  du  trone  de  Sa  Majeste  la  petition  ci-jointe;  et  le  desir 
que  Votre  Excellence  a  eu  la  bonte  de  temoigner  a  votre  sup¬ 
pliant  pour  une  automation  plus  speciale  et  authentique  de 
la  religion  catholique  romaine  en  cette  province,  ainsi  que 

(a)  “  Maadements  des  EvCques  de  Quebec  ”,  volume  troisifeme,  page  64. 
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pour  l’etablissement  temporel  des  Eveques  de  cette  Eglise,  lui 
font  esperer  que  Votre  Excellence  appuiera  de  tous  les  motifs 
de  justice  et  de  politique  qu’elle  connait,  la  dite  petition 
aupres  de  Sa  Majeste. 

« Votre  suppliant  ne  demande  autre  chose  a  Sa  Majeste 
qu’a  etre  civilement  autorise,  lui  et  ses  successeurs,  en 
qualite  d’Eveques  de  l’Eglise  catholique  romaine  de  cette 
province,  a  exercer  librement  tous  les  droits  temporels,  et 
percevoir  les  emoluments  qu’il  a  plu,  ou  qu’il  plaira  a  Sa 
Majeste  d’attacher  a  cette  dignite,  et  a  faire  participer  les 
cures  des  paroisses  catholiques  de  la  province  aux  memes 
faveurs,  dans  le  degre  qui  pent  leur  convenir. 

« Le  soussigne  supplie  en  meme  temps  Votre  Excellence, 
de  faire  entrer  dans  la  concession  des  droits  temporels  qu’il 
sollicite  humblement  pour  lui  et  ses  sucesseurs,  la  confir¬ 
mation  de  la  propriety  du  Palais  Episcopal  de  Quebec,  dont 
les  Eveques  catholiques  out  joui  sans  interruption  jusqu’a  ce 
jour,  et  que  Pun  d’eux,  Monseigneur  Briand,  a  rebati  a  ses 
propres  frais,  depuis  la  conqnete  du  Canada  par  les  armes 
Britanniques. 

«  Votre  suppliant,  persuade  qu’il  trouveradans  la  personne 
de  VTotre  Excellence  un  protecteur  sincere  et  zele  de  ses 
plus  chers  interets  aupres  du  trone,  s’en  rapporte  pleinement 
a  votre  liberalite  et  a  votre  sagesse,  pour  le  detail  des  raisons 
puissantes  qui  viennent  a  l’appui  de  ses  demandes  a,  Sa 
Majeste  ;  et  par  reconnaissance  aussi  bien  que  par  devoir  et 
par  inclination,  il  ne  cessera  de  prier  pour  la  prosperity  de 
Votre  Excellence. 

j-  Pierre  Denaut,  Eveque  de  Quebec.). 

«  Quebec,  8  juillet  1805.  h 
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«  REQUETE 

•  A  LA  TEES  EXCELLENTE  MAJESTE  DU  ROI 

t  L’humble  Requete  de  Pierre  Denaut,  Eveque  de  1’Eglise 
Catholique  Romaine,  lequel  prend  la  liberte  de  s’approcher 
du  Trone  de  Votre  Majeste,  pour  lui  remontrer  tres  respec- 
tueusement  : 

«  Que  la  religion  catholique  romaine  ayant  6te  introduite 
en  Canada  avec  ses  premiers  colons,  sous  l’ancien  gouver- 
nement  de  France,  l’Eveche  de  Quebec  fut  erige  en  mil  six 
cent  soixante-quatorze,  et  a  ete  successivement  rempli  par 
des  Eveques,  dont  le  sixieme  est  mort  en  mil  sept  cent 
soixante,  epoque  de  la  conquete  de  ce  pays  par  les  armes  de 
Yotre  Majeste  ; 

«  Que  depuis  cette  date,  les  catholiques  qui  forment  plus 
des  dix-neuf  vingtiemes  de  la  population  de  votre  Province 
du  Bas-Canada,  ont  continue,  par  la  bonte  de  Votre  Majeste. 
d’avoir  des  Eveques,  lesquels,  apres  le  serment  d’allegeance 
prete  entre  les  mains  des  representants  de  Votre  Majeste  en 
conseil,  ont  toujours  exerce  leurs  fonctions  avec  la  permis¬ 
sion  de  Voire  Majeste,  et  sous  la  protection  des  differents 
gouverneurs  qu’il  a  plu  a  Votre  Majeste  d’etablir  pour 
radministration  de  cette  Province  ;  et  que  votre  Suppliant 
est  lequatrieme  Eveque  qui  conduit  cette  Eglise.  depuis  que 
le  Canada  est  heureusement  passe  a  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne ; 

«  Que  1’ extension  prodigieuse  de  cette  Province  et  1’ac- 
croissement  rapide  de  sa  population  exigent  plus  que  jamais 
que  PEveque  catholique  soit  revetu  de  tels  droits  et  dignites 
que  Votre  Majeste  trouvera  convenables,  pour  conduire  et 
contenir  le  clerge  et  le  peuple,  et  pour  imprimer  plus  forte- 
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ment  dans  les  esprils  ces  principes  d’attachement  et  de  loyaute 
envers  leur  Souverain,  et  d’obeissance  aux  lois,  dont  les 
Eveques  de  ce  pays  out  constamment  et  hautement  fait  pro¬ 
fession. 

t(  Que  cependant,  ni  votre  Suppliant,  qui  conduit  depuis 
huit  ans  cette  Eglise,  ni  ses  predecesgeurs  depuis  la  conquete, 
ni  les  Cures  des  Paroisses,  n’ont  eu  de  la  part  de  Votre 
Majeste  cette  automation  speciale  dont  Lis  out  souvent  senti 
le  besoin,  pour  prevenir  les  doutes  qui  pourraient  s’elever 
dans  les  cours  de  justice  touchant  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions  civiles. 

«  Ce  considere,  qu’il  plaise  a  Votre  Majeste  de  perrnettre 
que  votre  Suppliant  approche  de  Votre  Majeste,  et  la  prie 
tres  humblement  de  donner  tels  ordres  et  instructions  que, 
dans  sa  sagesse  royalc,  elle  estimera  necessaires,  pour  que 
vetre  Suppliant  et  ses  successeurssoient  civilementreconnus 
comme  Eveques  de  l’Eglise  catholique  roinaine  de  Quebec, 
et  jouissent  de  tels  prerogatives,  droits  et  emoluments  tem- 
porels  que  Votre  Majeste  voudra  gracieusement  attache:1  a 
cette  dignite. 

(i  Pour  plus  amples  details,  votre  Suppliant  prie  Votre 
Majeste  de  s’en  rapporter  aux  informations  que  Son  Excel¬ 
lence  Sir  Robert  Shore  Milnes,  Baronet,  le  Lieutenant- 
Gouverneur  de  Votre  Majeste  en  cette  Province,  veut  bien 
so  charger  de  donner  a  Votre  Majeste. 

«  Et  votre  Suppliant  continuera  d’adresserau  Ciel  lesvceux 
les  plus  ardents  pour  la  prosperite  de  Votre  'Ires  Gracieuse 
Majeste,  de  son  auguste  Famille  et  de  son  Empire. 

«  Pierre  Denaut,  fiv^que  de  l’eglise  catholique 

romaine,  en  Canada.  » 

«  Quebec,  18  juillet  1805. » 
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Aucune  reponse  ne  lot  faite  a  cette  requete  presen  fee  a 
Sa  Majeste.  Les  choses  en  resterent  la  jusqu’en  181 1,  ou  les 
memes  questions  furent  de  nouveau  mises  sur  le  tapis  ; 
enfin,  en  1813,1a  cour  de  Londres  reconnut  pour  la  premiere 
fois  que  l'eveque  de  Quebec  etait  reellement  l'eveque  catho- 
lique  de  Quebec  et  qu’il  devait  etre  traite  comme  tel.  Mgr 
Denaut  ne  vit  pas  cet  heureux  evenement,  car  il  dtait  depuis 
longtemps  parti  pour  un  monde  meilleur  ;  mais  il  serait 
injuste  d’omettre  que,  si  l’eglise  du  Canada  dutsurtout&son 
lllustre  successeur  la  liberte  civile  qui  lui  fut  accordee, 
Mgr  Denaut  pent  reclamer  sa  part  dans  cet  acte  de  repa¬ 
ration  tardive  de  la  part  de  la  metropole.  Par  sa  fidelite  a 
l’Angleterre,  par  sa  courtoisie  envers  le  representant  de 
1  autorite  civile,  par  sa  fermete  a  ne  pas  ceder  les  droits  de 
l’eveque,  il  contribua  pour  beaucoup  a  faire  respecter  l’auto- 
rite  ecclesiastique  dans  la  colonie,  et  prepara  les  voies  a  une 
liberte  plus  complete  et  ades  jours  plus  heureux  pour  l’eglise 
de  Quebec. 

Mgr  Denaut  visita  pour  laderniere  fois  sa  ville  episcopale, 
dans  l’ete  de  1805,  et  il  officia  a  la  cathedrale  le  jour  de 
1  Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Il  y  venait  presque 
toujours  au  commencement  de  chaque  annee  et  ne  manquait 
pas  d’aller  dans  les  communautes  religieuses.  ..  On  l’ac- 
cueillait  partout,  ditl’annaliste  des  Ursulines  de  Quebec,  avec 
toute  la  joie  que  produit  la  presence  d’un  prelat  qui  est  uni- 
versellement  aime  de  tous  ses  diocesains . .  » 

Sa  generosite,  son  affabilite  et  sa  douceur  etait  connues 
dans  toutes  les  paroisses  qui  avaient  ete  honorees  et  consolees 
par  sa  presence.  Mais  c’est  surtout  a  Longueuil  que  sa 
memoire  sera  en  dternelle  benediction.  Quelques  vieillards 
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de  cette  paroisse  vivent  encore,  pour  temoignerde  leur  vene¬ 
ration  et  de  leur  amour  envers  ce  bon  eveque  qui  fut  leur 
cure,  et  quand  iis  parlent  de  lui,  et  rappellent  toutes  les 
bontes  qu’il  avait  pour  eux  dans  leur  enfance,  ils  pleurent 
encore  de  joie.  Chaque  dimanche,  apres  les  vepres,  lorsque 
le  temps  le  permettait,  l’abbe  Denaut  montait  a  cheval  et 
allait  visiter  tour  a  tour  un  rang  de'sa  paroisse,  arretant  a 
la  porte  de  chaque  maison,  et  disant  un  bon  mot  a  chaque 
membre  de  la  famille.  Apres  son  elevation  a  l’episcopat,  on 
croyait  que  Sa  Grandeur  abandon nerait  cette  pratique  tou- 
chante  et  paternelle.  Mais  l’eveque  se  rappela  qu’il  etait 
encore  cure,  et  qu’il  devait  visiter  ses  enfants  comme  par  le 
passb  ;  c’est  ce  qu’il  fit  jusqu’a  la  fin. 

Ce  digne  pontife  mourut  dans  sa  chere  paroisse  de  Lon- 
gueuil,  apres  quelques  heures  de  maladie  seulement,  le  17 
janvier  1806,  a  Page  de  62  ans.  Mgr  Denaut  avait  consacre 
un  eveque  etordonne  treute-septpretres.  Mgr  Plessis  chanta 
son  service,  et  M.  le  grand  vicaire  Roux,  du  Seminaiie  de 
Montreal,  prononga  l’oraison  funebre.  Le  corps  de  l’lllustre 
defunt  fut  trouve  en  1885,  lorsque  l’on  creusa  les  fondations 
de  l’eglise  actuelle.  Les  traits  de  la  figure  etaient  effaces, 
mais  le  corps  etait  petrifie.  Ce  depot  precieux  fut  replace 
dans  la  magnifique  eglise  de  Longueuil,  dans  l’automne  de 
1886. 
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Naissance  de  Mgr  Plessis. — Etudes  &  Montreal  et.  au  Seminaire  de  Quebec. — 

Entree  dans  l’6tat  eccl£siastique. — M.  Plessis  nomm6  secretaire  du  diocdse. 

Sa  prStrise. — II  devient  cure  de  Quebec. — Mort  et  oraison  funtJbre  de  Mgr 

Briand. 

Joseph-Octave  Plessis  naquit  a  Montreal,  le  3  mars  1763, 
de  Joseph-Amable  Plessis- Belair  et  de  Marie-Louise  Menard. 
Son  pere  etait  forgeron  et  jouissait  d’une  certaine  aisance. 
Le  jeune  Plessis  regut  ses  premieres  legons  de  lecture  et  de 
catdchisme  dans  la  maison  de  ses  religieux  parents,  et  bientot 
il  fut  place  a  l’ecole  priraaire  fondee  et  soutenue  par  les 
messieurs  du  Seminaire  de  Saint-Sulpice  ;  de  la  il  passa  au 
Chateau  Vaudreuil,  ou  se  tenait  alors  l’ecole  latine  de  M. 
Curateau.  Dans  l’automne  de  1778,  il  partaitavec  son  frere 
et  quelques-uns  de  ses  condisciples,  pour  aller  terminer  ses 
etudes  au  petit  seminaire  de  Quebec.  A  dix-sept  ans,  le 
precoce  etudiant  avait  termine  son  cours  de  philosophie,  et, 
le  quatorze  aoht  1780,  il  recevait  la  tonsure  des  mains  de 
Mgr  Briand.  Comme  six  ans  devaient  s’ecouler  avant  qu’il 
pht  6tre  admis  4  la  prStrise,  l’evfeque  jugea  apropos  de  l’em- 
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ployer  dans  l’enseignement,  et  le  jeune  ecclesiastique  fut 
charge  des  classes  de  Belles-Lettres  et  de  Rhetorique  au 
College  de  Montreal.  Une  memoire  prodigieuse,  un  gout 
sur,  des  connaissances  dtendues  et  variees  le  rendaient  emi- 
nemment  propre  aux  fonctions  qu’il  etait  appele  a  remplir, 
et  il  s’en  acquitta  avec  tout  le  succes  qu  on  attendait  de  lui. 

Au  mois  d’octobre  1783,  l’abbe  Plessis  fut  appele  a  Quebec 
par  Mgr  Briand,  pour  y  exercer  la  charge  de  secretaire  du 
diocese.  C’est  sous  la  direction  de  ce  prelat  anssi  remar- 
quable  par  sa  sagesse  que  par  sa  vertu,  qu’il  apprit  I’art  si 
difficile  de  commander,  en  meme  temps  que  le  secret  de 
savoir  remplir  tous  ses  devoirs  de  pretre  au  milieu  des  occu¬ 
pations  les  plus  multiples  et  les  plus  variees.  Mgr  Briand 
fut  le  maitre  de  Mgr  Plessis  ;  ils  etaient  digues  l’un  de 
l’autre  :  c’4taient  deux  grandes  intelligences  faites  pour  se 
comprendre,  deux  coeurs  fails  pour  s'aimer. 

«  Dans  ses  conversations  avec  le  viel  eveque,  1  intelligent 
secretaire  recueillait  de  precieux  renseignements,  et  sur  les 
causes  qui  avaient  amene  la  chute  de  la  domination  fran- 
gaise  au  Canada,  et  sur  les  hommes  qui  dirigerent  les  affaires 
de  la  colonie  avant  qu’elle  eut  ete  cedee  a  l’Angleterre.  Ces 
entretiens  influerent.  sans  doute  sur  les  opinions  que  M. 
Plessis  se  forma  touchant  le  merite  des  deux  gouvernements. 
En  considerant  le  svsteme  de  tracasseries,  organise  contre 
l’eglise  et  le  peuple  du  pays,  par  quelques-uns  des  chefs  et 
des  employes  subalternes  qu’y  envoyait  la  cour  de  Louis 
XV,  lorsqu’elle  fut  tombee  sous  le  sceptre  de  la  Pompadour, 
il  ne  pouvait  s’empecher  de  reconnaitre  que,  sous  le  gouver- 
nement  anglais,  le  clerge  catholique  et  les  populations  rurales 
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jouissaient  de  plus  de  liberte  qu’on  ne  leur  en  avait  accorde 
avail  t  la  conquete. »  (a) 

L’abbe  Plessis  fut  ordonne  pretre  par  Mgr  D’Esglis,  dans 
la  chapelle  du  Seminaire,  le  1 1  mars  1786.  Ils’initia  de  plus 
eu  plus  aux  affaires  sous  Pepiscopat  do  Mgr  Hubert.  Ce 
dernier  fut  heureux  de  profiter  de  sen  experience  et  de  ses 
lumieres  ;  car,  bien  qu’il  n’eut  que  vingt-trois  ans,  telle  etait 
l’opinion  qu'on  avaitde  sa  capacite,  que  son  concours  parais- 
sait  necessaire  dans  1’administration  diocesaine. 

C’est  ainsi  que,  lorsque  quelques-uns  des  officiers  du  gou- 
vernement  proposerent  de  fonder  a  Quebec  une  universile 
inixte,  pour  mettre  l’instruction  superieure  entre  les  mains 
des  ennemis  de  la  race  franqaise  et  du  catholicisme,  M. 
Plessis  prit  une  part  active  au  conseil  qui  fut  tenu  a  ce 
sujet  au  seminaire,  et  c’est  a  lui  que  Mgr  Hubert  cotifia  la 
redaction  du  memoire  qu’il  presenta  au  gouvernement. 

Le  21  mai  1792,  M.  David-Augustin  Hubert,  proche  parent 
de  PevSque  et  cure  de  Quebec,  se  noya  en  allant  porter 
secoursaun  de  ses  confreres  de  Pile  d’Orleans.  Par  son  zele> 
sa  charile,  sa  grande  douceur,  il  s’etait  rendu  cher  a  toutes 
les  classes  de  la  societe  ;  aussi,  a  la  nouvelle  de  sa  mort  tra- 
gique,  les  regrets  furent-ils  universels. 

Remplacer  un  cure  si  generalement  aime,  etait  une  affaire 
fort  embarrassante.  Heureusement,  Peveque  avait  aupres 
de  lui  un  pretre  modele,  qui  s’etait  montre  jusqu’alnrs  digue 
des  charges  auxquelles  il  avait  ete  eleve  ;  l’esprit  d’ordre, 


(a)  L’abbd  Fcrland. — “  Mgr  Joseph-Ootave  Plessis,  fv^que  do  Quebec.”  Nous 
d^elarons  de  suite  que  la  prdsente  notice  n’est  qu’une  pAle  imitation — quand  elle 
n’est  pas  une  eopie — de  la  magnifique  6tude  biographiquo  dcrite  par  l’abbd 

Ferland. 
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I’assiduite  au  travail,  les  talents  supdrieurs  et  les  eminentes 
qualites  qui  distinguaient  son  secretaire,  etaient  des  garan- 
ties  qu’il  s’acquitterait  de  ses  devoirs  comme  curd  de  Qudbec. 

M.  Plessis  n’avait  encore,  il  est  vrai,  que  six  ans  de  pretrise  ; 
mais  sa  gravite  le  faisait  respecter  autant,  que  s’il  eftt  ete  un 
veteran  du  sacerdoce.  Sa  jeunesse  ne  pouvait  done  dtre  un 
obstacle  a  sa  promotion,  et  Mgr  Hubert  n’hesita  pas  a  lui 
confier  la  premiere  cure  de  son  diocese,  tout  en  le  forgant  a 
garder  la  charge  de  secretaire.  Le  2  juin  1792,  M.  Plessis 
prit  solennellement  possession  de  son  benefice  et  se  livra 
energiquement  aux  penibles  fonctions  du  ministere  parois- 
sial. 

Void  le  temoignage  que  lui  rendit  un  homme  qui  vivait 
dans  son  intimite  : 

«Quel  esprit  d’ordre  dans  1’administration  de  cette  grande 
paroisse  !  Quelle  memoire  pour  ne  rien  oublier  des  diverses 
affaires  auxqnelles  il  avait  a  pourvoir !  II  prevovait  tout* 
non  seulement  pour  lui,  mais  encore  pour  tracer  a  ses  colla- 
boratenrs  leur  tache  journaliere.  Malgre  les  deplacements 
presque  continued,  malgre  un  concours  varie  de  personnes 
et  d’evenements,  il  connaissait  tons  ses  paroissiens  par  leur 
nom;  il  savait  leurs  besoins,  leurs  affaires;  rien  n’echap- 
pait  a  sa  sagacite,  a  sa  prevovance.  Assidu  au  ministere  le 
plus  penible,  le  tribunal  de  la  pdnitence,  il  etait  toujours 
pret,  soit  a  distribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  dans  des 
prones  methodiques,  pleins  de  la  plus  solide  instruction,  soit 
a  visiter  les  malades  dans  les  hopitaux,  dans  les  prisons,  soit 
a  concerter  avec  son  eveque  les  affaires  les  plus  epmeuses,  a 
discuter  les  matieres  les  plus  abstraites;  et  tout  ccla  sans 
cesser  un  seul  jour  de  vaquer  quelque  temps  a  1’ etude. » 
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Ses  occupations  dtaient  devenues  si  nombreuses,  qu’ii 
y  consacrait  les  journees  entieres  et  line  partie  des  nuits. 
Debout  a  quatre  heures  du  matin,  rarement  pouvait-il  se 
mettreau  lit  avant  minuit;  et  encore,  au  milieu  de  son  court 
repos,  etait-il  souvent  appele  pour  visiter  quelque  malade. 
G’etait  pendant  ses  longues  veilles,  qu’ii  pouvait  trouver 
quelques  moments  de  loisirs  pour  se  livrer  a  l’etude  des 
sciences  ecclesiastiques  ;  et  tel  etait  son  desir  d’accroitre  la 
somme  de  ses  connaissances,  qu’ii  s’avisa  d’y  consacrer  une 
nuit  entiere  par  chaque  semaine.  Son  robuste  temperament 
et  sa  forte  volonte  le  soutinrent  d'abord  dans  cette  entre- 
prise  ;  mais  il  dot  yrenoncer  au  bout  de  deux  ou  trois  mois, 
quand  il  s’apergut  qu’apres  une  nuit  d’insomnie,  il  perdait 
a  1  utter  contre  le  sommeil,  pendant  le  jour  suivant,  autant 
de  temps  qu'il  avait  esperer  d’en  gagner. 

Tout  en  s’occupant  de  l’instruction  religieusede  sesparois- 
siens  en  general,  M,  Plessis  veil lai t  particulierement  sur 
celle  de  la  jeunesse,  qu’ii  regardait  comme  la  portion  la  plus 
interessante  de  son  troupeau.  Lorsqu’il  rencon trait  des 
caracteres  heurenx  ou  des  intelligences  superieures,  il  enga 
geait  les  parents  a  placer  ces  enfants  au  college  ;  si  la  famille 
n’etait  pas  en  6 tat  de  fournir  aux  depenses  necessaires,  alors 
la  bourse  du  genereux  pretre  s’ouvrait  plus  ou  moins  large- 
ment,  suivant  que  les  circonstances  le  requeraient.  L’Eglise, 
le  barreau,  et  lamedecineont  du  plusieursde  leursmembres 
distingu6s  au  sage  discernement  et  a  liberali te  du  cure  de 
Quebec.  G’est  dans  son  presbytere,  que  Remi  Valliere,  plus 
tard  juge  en  chef  du  Bas-Ganada,  apprit  sagrammaire  latine 
et  termina  son  cours  de  Belles-Lettres. 

Pour  encourager  une  saiue  education  parrni  les  classes 
ouvrieres,  l’abb6  Plessis  fouda  des  ecoles  dans  les  faubourgs 
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Saint-Jean  et  Saint-Roch,  et  choisit  lui-meme  les  maitres 
qui  devaient  y  instruire  les  enfants. 

M.  Plessis  n’etait  pas  un  orateur  brillant  ;  il  n’avait  pas, 
comme  son  predecesseur,  l’onction  qui  touche  et  qui  emeut 
l’auditoire  ;  mais  sa  predication  etait  toujours  solide,  son 
geste  noble,  sa  parole  grave,  convaincante.  Quelquefois  il 
s’elevait  jusqu’a  la  veritable  eloquence;  pour  s’en  convaincre, 
il  suffit  de  lire  la  remarquable  oraison  funebre  qu’il  prononga 
dans  la  cathedrale,  le  jour  des  obseques  de  Mgr  Briand. 

C’est  au  mois  de  juin  1794  qu’il  eut  la  douleur  de  perdre 
son  ancien  ami  et  son  devoue  protecteur.  Mieux  que  tout 
autre,  il  connaissait  son  merite,  et  il  sut  s’acquitter  digne- 
ment  de  la  tache  de  faire  son  eloge.  L’orateur  s’appliqua  a 
montrer  la  grande  sagesse  du  venerable  prelat  dans  ses  rap 
ports  avec  le  gouvernement  anglais,  sa  fermete  pour  faire 
respecter  les  droits  de  l’Eglise,  et  en  meme  temps  sa  soumis- 
sion  entiere  et  son  devouement  envers  les  puissances  etablies. 
Il  en  prit  occasion  pour  faire  une  instruction  pratique  a  ses 
paroissiens,  et  pour  leur  apprendre  que  la  politique  de  Mgr 
Briand,  c’etait  la  politique  de  l’Eglise  et  que  ce  devait  etre 
la  politique  de  tous  les  Canadiens. 

«  Mgr  Briand,  dit-il,  avait  pour  maxime  qu’il  n’y  a  de  vrais 
chretiens,  de  catholiques  sinceres,  que  les  sujets  soumis  a 
leur  souverain  legitime.  Il  avait  appris  de  Jesus-Christ,  qu’il 
faut  rendre  a  Cesar  ce  qui  appartientaCesar ;  de  saint  Paul, 
que  toute  ame  doit  6tre  soumise  aux  autorites  etablies  ;  que 
celui  qui  resiste  a  la  puissance  resiste  a  Dieu  meme,  et  que, 
par  cette  resistance,  il  merite  la  damnation  ;  du  chef  des 
apotres,  que  le  roi  ne  porte  pas  le  glaive  sans  raison,  qu’il 
faut  l’honorer  par  obeissance,  pour  Dieu,  propter  Deum ,  tant 
en  sa  personne  qu’en  celle  des  ofliciers  et  magistrats  qu’il 
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depute,  sive  ducibus  tanquam  ab  eo  missis.  Tels  sont,  Chre¬ 
tiens,  sur  cette  matiere,  lesprincipes  de  notre  sainte  religion  ; 
principes  que  nous  ne  saurions  trop  vous  inculquer,  nivous 
remettre  trop  souvent  devant  les  yeux,  puisqu’ils  font  partie 
de  cette  morale  evangelique  a  1’ observance  de  laquelle  est 
attache  votre  salut.  Neanmoins,  lorsque  nous  vous  exposons 
quelquefois  vos  obligations  sur  cet  article,  vous  murmurez 
contre  nous,  vous  nous  accusez  de  vues  interessees  et  poli- 
tiques,et  croyez  que  nous  passons  les  homes  de  notre  minis- 
tere  !  Ah  !  mes  freres,  quelle  injustice  !  Avez-vous  jamais 
lu  que  les  premiers  fideles  fissent  de  tels  reproches  aux 
apotres,  ou  ceux-ci  au  Sauveur  du  monde,  lorsqu’il  leur 
developpait  la  meme  doctrine  ?  Gessez  done  de  vouloir  nous 
imposer  silence  ;  car  nonobstant  vos  reproches,  nous  ne 
cesserons  de  vous  le  redire  :  soyez  sujets  fideles,  ou  renoncez 
au  titre  de  chretiens. » 

Pendant  toute  sa  carriere,  Mgr  Plessis  fit  voir  que  les  prin¬ 
cipes  de  Mgr  Briand  etaient  aussi  les  siens.  Gomme  lui,  il 
sut  rendre  a  Cesar  ce  qui  appartenait  a  Cesar  ;  mais,  quand 
les  circonstances  le  demanderent,  il  n’oublia  jamais  les  pa¬ 
roles  de  saint  Pierre :  qu’il  vaut  mieux  obeir  a  Dieu  qu’aux 
hommes. 


CHAPITRE  II 


Mgr  Denaut  choisit  M.  Plessis  pour  son  ooadjutcur. — Opposition  du  duo  do  Kent. 
— Etablissement  de  la  caisse  ecclfisiastique  Saint-Miehol. — Retards  4,  l’ex- 
piidition  des  bulles. — Sacre  du  ooadjutcur. — La  mort  de  Mgr  Denaut  le  fait 
monter  sur  le  sifege  Episcopal  de  Qu6bee. — II  ohoisit  M.  Panet  pour  coad- 
juteur. 


Apres  la  demission  de  Mgr  Hubert,  Mgr  Denaut  prit  pos¬ 
session  du  siege  episcopal  de  Quebec,  le  4  septembre  1797 ; 
deux  jours  apres,  il  donnait  des  lettres  de  grand  vicaire  au 
cure  de  Quebec,  et  annongait  qu’il  avait  choisi  ce  digue 
ecclesiastique  pour  son  coadjuteur.  Cette  nomination  etait 
attendue  par  le  clerge  et  par  le  peuple,  qui  regardaient 
avec  raison  i’abbe  Plessis  comme  l’homme  prepare  par  la 
Providence  pour  soutenir  les  interets  de  la  religion  et  pour 
servir  le  pays  tout  entier  en  dirigeant  son  dglise. 

Les  enneinis  de  notre  foi  n’avaient  pas  manque  de  flairer 
un  adversaire  redoutable  dans  la  personne  du  jeune  cure  de 
Quebec.  Aussi  le  due  de  Kent  qui,  pendant  son  sdjour  au 
Canada,  avait  appris  a  le  connaltre,  crut  devoir  donner  des 
avis  4  sir  Robert  Prescott,  gouverneur  de  la  province.  Dans 
une  lettre  ecrite  d’Halifax,  le  16  octobre  1797,  le  prince  ex¬ 
prime  ses  inquietudes  a  ce  sujet:  «Quant  au  coadjuteur,  M. 
Plessis,  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  informer  que  e’est 
un  homme  en  qui  vous  trouverez  peut-6tre  qu’il  n’est  pas 
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prudent  de  reposer  trop  de  conflance.  Je  l’ai  connu  pendant 

qu’il  etait  secretaire  de  l’eveque  Hubert ;  et  l’on  savait  par- 

faitement . qu’il  gouvernait  entierement  l’eveque  et  le 

seminaire,  et  les  portait  a  adopter  des  opinions  inconipatibles 

avec  nos  idees  sur  la  suprematie  du  roi  dans  les  affaires 

% 

ecclesiastiques. » 

«  Je  sais,  ecrivait-il  un  peu  plus  tard,  que,  pendant  que  je 
residais  au  Canada,  feu  l’eveque  Hubert  se  refusa  forternent 
i  remettre  au  gouvernement  une  liste  des  nominations  a  faire 
aux  cures,  et  comme  on  croyait  ce  prelat  entierement  guide 
par  le  coadjuteur  actuel,  ce  refus  etait  regarde  par  les  plus 
zeles  sujets  de  Sa  Majeste  dans  le  pays,  comme  une  des 
nombreuses  raisons  pour  lesquelles  M.  Plessis  etait  dans  une 
position  douteuse,  sous  le  rapport  de  la  loyautb  envers  la 
Grande-Bretagne. » 

Le  due  de  Kent  souhaitait  faire  tomber  le  choix  sur  un 
vieux  curb,  incapable  de  remplir  les  devoirs  d’un  eveque. 
En  apprenant  l’intention  du  prince,  M.  Plessis,  qui  avait 
d’abord  refuse  la  mitre,  comprit  que,  pour  le  bien  de  l’eglise 
du  Canada,  il  devait  accepter  les  offres  de  Mgr  Denaut.  Le 
secretaire  du  gouverneur,  M.  Ryland,  alors  ami  du  cure  de 
Quebec,  aplanit  les  voies,  et  le  general  Prescott  agrea 
l’homme  que  l’opinion  publique  designait  comme  le  plus 
digne  de  l’episcopat.  Le  20  septembre  1797,  Mgr  Denaut 
informa  le  cardinal  Gerdil  de  son  heureux  succes  :  «  La 
Providence  a  eu  soin  de  l’eglise  du  Canada  ;  j’aiobtenu  pour 
coadjuteur,  un  sujet  verse  dans  les  affaires  ecclesiastiqnes, 
connaissant  bien  le  diocese,  et  possedant  la  conflance  de  la 
plus  saine  partie  du  clerge  et  I’estime  des  peuples. » 

30 
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Quoiqu’il  n’occupat  encore  que  le  second  rang  dans  le 
diocese,  le  coadjuteur  elu  ne  tarda  pas  a  donner  despreuves 
de  son  esprit  d’organisation  et.de'sa  sollicitudepour  leclerge 
diocesain.  Ge  fut  a  cette  epoque  qu’il  realisa  le  projet  forme 
par  Mgr  Hubert,  de  fonder  une  caisse  ecclesiastique,  dont  le 
principal  but  etait  de  secourir  les  pretres  malades  ou  infirmes. 
Dans  une  reunion  au  presbylere  de  Saint-Michel,  a  laquelle 
assistaient  huit  de  ses  confreres,  il  developpa  les  avantages 
du  projet  qu’il  avait  prepare,  eut  le  bonheur  de  le  voir 
adopte  par  tous,  et  devint  ainsi  le  fondateur  de  la  caisse 
ecclesiastique  Saint-Michel,  institution  admirable  qui  a 
continue  d’exister  jusqu’en  1876,  pour  se  partager  ensuite  en 
plusieurs  autres  de  meme  nature,  (a) 

Gependant  la  supplique  de  Mgr  Denaut  resta  longtemps 
sans  reponse,  a  cause  des  evenements  deplorables  arrives 
dans  l’Eglise.  Pie  VI  force  de  quitter  le  Vatican,  le  20 
fevrier  1798,  etait  traine  de  prison  en  prison  et  allait  mourir 
a  Vienne,  sur  le  Rhone,  au  mois  d’aout  de  Pannee  suivante. 
Pie  VII,  elu  pour  lui  succeder,  le  14  mars  1800,  s’empressa 
de  regler  les  affaires  qui  s’etaient  accumulees  depuis  deux 
ans,  et  le  26  avril,il  signa  les  bulles  par  lesquelles  M.  Plessis 
etait  nomme  eveque  de  Ganathe  et  coadjuteur  de  Qudbec. 

Le  nouveau  coadjuteur  fut  sacre  dans  la  cathedrale,  le  25 
janvier  1801,  par  Mgr  Denaut  assiste  de  MM.  Pouget,  cure 
de  Berthier,  et  Bertrand,  cure  de  la  Riviere-du-Loup.  Les 
eveques  etaient  bien  rares,  a  eette  epoque,  dans  l’Amerique 


(a)  Dans  les  soixante-dix-huit  annges  de  son  existence,  la  caisse  Saint-Michel 
a  ddpensd  $128,752  pour  le  soutien  de  ses  membres  infirmes,  et  $22,295  pour 
d’autres  oeuvres  de  charitd.  (Quelques  notes  sur  les  Caisses  Ecclesiastiques  par 
l’abb<5  H.  Tfitu.) 
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du  Nord  ;  les  plusvoisins  du  Canada  etaient  Mgr  O’Donnell, 
vicaire  apostolique  de  Terre-Neuve  et  Mgr  Caroli;  eveque  de 
Baltimore  ;  ni  1  un  ni  l’autre  n’avait  pu  se  rendre  a  Quebec, 
a  cause  de  la  rigueur  de  la  saison. 

Apres  son  sacre,  Mgr  Plessis  continua  de  rernplir  les  fonc- 
tions  de  cure  ;  toutefois,  pour  allegfir  le  fardeau  de  1’evSque 
titulaire  qui  6 tail  retourne  a  sa  paroisse  de  Longueuil,  il 
pai  tageait  avec  lui  les  details  de  1’ administration  diocesaine, 
et  diiigeait  specialement  les  affaires  du  district  de  Quebec. 

La  mort  inopinee  de  Mgr  Deiiaut,  arrivee  le  17  janvier 
1806,  fit  ffionter  l’eveque  de  Canathe  sur  le  siege  episcopal 
de  Quebec,  plus  tot  qu’il  ne  l’aurait  desire.  Cependant  il 
pnt  les  re nes  du  gouvernement  ecclesiastique  d’uue  main 
ferme  et  assuree,  et  en  homme  accoutume  depuis  longtemps 
k  exercer  l’autorite.  A  la  suite  de  sa  prise  de  possession,  le 
27  janvier,  il  presenta  comme  son  futur  coadjuteur,  le  cure 
de  la  Riviere-Ouelle,  M.  Bernard-Claude  Panel,  et  anaonja 
qu’il  esperait  obtenir  du  Saint-Pere,  la  confirmation  de  ce 
choix.  Homme  extremement  respectable  sous  tons  les  rap¬ 
ports,  M.  Panet  parut  a  beaucoup  de  personnes,  un  peu  trop 
avance  en  age  pour  la  coadjutorerie ;  ilavait  en  effetdix  ans 
de  plus  que  son  eveque,  4  qui  il  avait  enseigne  la  philosophic 
an  petit  seminaire  de  Quebec.  Mgr  Plessis,  dont  les  vues 
s’dtendaient  fort  loin,  raisonnait  differemment.  Dans  le 
cours  ordinaire  des  choses,  il  etait  probable  que  sa  force  et 
sa  sante  se  soutiendraient  encore  bien  des  annees,  et  qu’il 
vivrait  au  moins  aussi  longtemps  que  M.  Panet.  11  pourrait 
ainsi  de  longue  main  former  pour  l’episcopat  quelque  mem- 
bie  du  jeune  clerge,  lequel,  a  la  mort  des  deux  anciens 
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eveques,  serait  pret  a  les  remplacer,  et  on  etal  de  maintenii 
les  traditions  etablies. 

La  Providence  en  disposa  autrement;  car  l’eleve  qu’il  pr6- 
para  pour  son  successeur,  M.  Pierre-Flavien  Turgeon,  ne 
nionta  sur  le  siege  episcopal  de  Quebec,  que  vingt-cinq  ans 
apres  la  mort  de  son  venerable  ami.  (a) 

(a)  II  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  pendant  plusieurs  ann£es  et  avant  d’avoir 
jeti  les  yeux  sur  M.  Turgeon,  Mgr  Plessis  pensait  que  l’abbd  Andr6  Doucetserait 
son  successeur  sur  le  si&g»  Episcopal.  Le  prSlat  se  trompa  cette  fois  :  M.  Doucet 
6tait  un  homme  de  talents,  mais  la  mitre  de  Mgr  Plessis  aurait  pesd  trop  lourde- 
ment  sur  sa  t$te. 


CHAPITRE  III 


Etat  critique  de  l’6glise  de  Quebec.  —  Plan  des  ennemis  de  la  religion.  —  Sir 
Robert  Milnes.  —  Le  lord  bishop  Mountain.  —  M.  Ryland.  —  M.  Swell.  — 
Sir  James  Craig.  —  Mgr  Plessis  est  acous6  4  Londres  d’avoir  pris  le  titre 
d’£v6que  eatholique  de  Quebec.  — Conversations  a-veo  Craig.  — Sir  George 
Prevost.  —  Guerre  de  1812.  —  Mgr  Plessis  est  reconnu  comme  6vSque 
eatholique  de  Quebec.  —  Sa  nomination  au  Conseil  l^gislatif. 

Mgr  Plessis  fut  place  a  la  tete  de  1’eglise  du  Canada,  au 
moment  ou  elle  avail  le  plus  besoin  d’un  homme  de  son 
genie.  La  position  etait  critique,  les  dangers  nombrenx  et 
les  ennemis  puissants.  «  Supprimer  les  biens  des  Jesuites  et 
du  Seminaire  de  Montreal  ;  organiser  par  tout  le  pays  un 
systeme  exclusif  d’education  protestante ;  soumettre  la  domi¬ 
nation  des  pretres,  l’erection  des  paroisses  et  l’exercice  de  la 
religion  eatholique  a  la  suprematie  royale  et  au  bon  plaisir 
des  gouverneurs  : »  (a)  tel  etait  le  programme  de  I’oligarchie 
fanatique  qui  inspirait  alors  le  gouvernement  du  Canada. 

La  iutte  avait  deja  commence  sous  l’administration  de 
Mgr  Denaut,  et  Mgr  Plessis  avait  eu,  au  sujet  de  la  nomina¬ 
tion  aux  cures  par  le  gouvernement,  une  longue  conversa¬ 
tion  avec  le  procureur  general  Swell,  (b)  C’est  a  la  suite  de 
cette  entrevue  et  des  offres  de  Sir  Robert  Milnes,  que  le 
coadjuteur  avait  cru  devoir  conseiller  a  1’eveque  de  Quebec, 

(a)  Mgr  J.  0.  Plessis  par  L.  0.  David. 

( b )  Cette  conversation  est  publide  dans  “  History  of  Canada  by  Robert  Christie  ”, 
vol.  VI,  page  4. 
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de  presenter  au  roi  line  requete  pour  se  faire  reconnaitre 
civilement. 

Le  gouverneur  etait  parti  pour  Londresavec  cette  requete  ; 
aucune  reponse  n’avait  ete  faite  et  il  etait  a  craindre  que  la 
cour  ne  profitat  de  cette  demaude  pour  s’emparer  de  l’admi- 
nistration  ecclesiastique  des  paroisses  et  de  la  nomination 
des  cures.  Mgr  Plessis  redoutait  beaucoup  cette  consequence 
deplorable,  car  il  ecrivaita  M.  Bourret,  son  agent  a  Londres : 
«  J’apprehende  avec  raison  que  le  gouverneur  ne  prenne  de 
la  occasion  de  se  faire  autoriser  a  nornmer  aux  cures,  systeme 

que  les  regies  de  notre  religion  ne  saurait  admettre . 

Voyez  combien  il  est  essentiel  d’aller  a  la  source  du  mal  et 
de  prevenir  un  etat  de  choses  qui  plongerait  la  religion 
catholique  de  ce  pays  dans  une  dependance  dont  elle  ne 
pourrait  jamais  se  relever.  On  offre  a  l’eveque  un  etat  et 

des  re venus  :  hxc  omnia  libi  dabo  si  cadens  adoraveris  me . 

Le  secret  serait  d’obtenir  que  i’dveque  catholique  de  Quebec 
fut  reconnu  et  autorise,  a  des  conditions  compatibles  avec 
les  principes  de  la  religion  qu’il  professe  ;  car,  si  l’on  veut 
faire  sortir  cette  religion  de  ses  principes,  on  en  fait  un 
monstre,  et  la  protection  qu’on  a  1’air  de  lui  dormer  n’est 
plus  qu’une  chimere.  J’atteuds  de  votre-  zdle  pour  I’lilglise  de 
Jesus-Christ,  que,  s’il  a  ete  projetd  quelque  chose  a  cet  egard, 
. vous  travaillerez  a  en  detourner  l’effet. »  (4  juillet  1806.) 

Cette  lettre  fait  connaitre  de  suite  le  programme  de  Mgr 
Plessis  :  obtenir  pour  son  dglise  et  pour  l’dpiscopat  la 
protection  efficace  et  garantie  du  gouvernement  anglais  par 
la  reconnaissance  civile  de  l’eveque  et  des  curds,  mais  sans 
ceder  aucun  des  droits  et  des  privileges  de  cette  dglise.  Mais 
les  ennemis  de  la  religion  fourbissaient  leurs  armes  et  se 
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preparaient  depuis  longtemps  a  uq  combat  decisif.  Les  eve- 
ques  Briand,  D’Esglis,  Hubert  et  Denaut  avaient  toujours 
pris  dans  leurs  mandements,  aussi  bien  que  dans  leurs 
lettres  particulieres,  le  titre  d’eveques  de  Quebec;  le  mande- 
ment  d’entree  de  Mgr  Plessis  montra  a  tous  qu’il  etait  bien 
resolu  de  marcher  sur  les  traces  de  ses  predecesseurs.  Ge  fut 
une  cause  de  mauvaise  humeur  pour  l’avocat  general  Swell, 
pour  M.  Ryland,  secretaire  du  gouverneur,  mais  surtout 
pour  l’eveque  anglican,  qui  se  croyait  titulaire  et  n’en  re- 
connaissait  point  d’autre.  Le  lord  Bishop  demanda  meme  la 
permission  de  resigner  sa  charge,  parce  qu’on  luf  refusait  le 
droit  de  nominer  aux  cures. 

Pour  se  faire  une  idee  du  fanatisme  de  Ryland,  il  suffit  de 
lire  le  passage  suivant  d’une  de  ses  lettres  : 

« J’en  viens  maintenant,  dit-il,  au  clerge  papiste  de  cette 
province  ;  je  l’appelle  papiste,  pour  le  distinguer  du  clerge 
de  l’eglise  etablie,  et  afln  d’exprimer  combien  je  meprise  et 
je  hais  une  religion  qui  ravale  l’esprit  humain,  et  qui  en- 
traine  une  espece  de  malediction  sur  les  pays  ou  elle  prevaut. 
Voila  mon  opinion  ;  aussi  j’ai  depuis  longtemps  posd  en 
principe  qu’il  faut  miner  graduellement  I’autorite  et  l’in- 
fluence  des  pretres  catholiques  romains,  par  tous  les  moyens 
que  la  prudence  peut  suggerer.  G’est  la  le  grand,  le  prin¬ 
cipal  objet  qu’un  gouverneur  doit  toujours  avoir  en  vue . 

Conduisons  habilement  les  choses,  et  nous  aurons  reussi 
avant  que  dix  ans  se  soient  ecoules. 

«  Les  instructions  de  Sa  Majeste  defendent  a  tout  individu 
de  prendre  la  charge  des  ames  sans  avoir  obtenu  un  permis 
signe  de  la  main  du  gouverneur  ;  et  si  Ton  faisait  observer 
ces  instructions,  la  suprematie  du  roi  serait  etablie,  l’autorite 
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du  pape  serait  abolie,  et  le  pays  deviendrait  bientdt  pro- 
testant.  » 

Quoique  plus  modbre  que  M.  Rylarid,  l’avocat  gbneral 
Swell  n’etait  pas  plus  favorable  a  la  religion  catholique,  et, 
en  pleine  cour  de  justice,  il  avait  soutenu  que  le  gouverne- 
ment.  avait  seul  le  droit  d’eriger  des  paroisses  et  qu’il  n’exis- 
tait  point  d’eveque  catholique  de  Quebec. 

Les  choses  en  etaient  la,  quand  sir  James-Henry  Craig 
arriva  a  Quebec,  en  qualite  de  gouverneur  general.  Le 
vaisseau  qu’il  montait  n’avait  pas  encore  jete  l’ancre  que 
deja  M.  Ryland  dtait  4  bord  et  recevait  la  charge  de  secre¬ 
taire  civil. 

Ces  deux  hommes  s’btaient  compris  de  suite,  et,  quelques 
jours  apres,  M.  Ryland  declarait  que  sir  James  etait  preci- 
sbment  le  personnage  dont  lepays  avait  besoin.  En  tout  cas, 
il  plut  beaucoup  a  l’intrigant  secretaire,  qui  lui  souffla  sa 
haine  contre  la  religion  catholique,  et  il  se  conduisit  de  ma- 
niere  k  meriter  la  reputation  d’un  despote  accompli.' 

Abandonne  a  lui-meme  et  dirige  par  ses  propres  lumieres, 
il  aurait  pu  etre  cependant  un  bon  gouverneur;  malheu- 
reusement,  il  tomba  entre  les  mains  de  conseillers  fanatiques 
qui  detestaient  tout  ce  qui  etait  canadien  et  qui  se  servirent 
de  lui  comme  d’un  instrument  pour  arriver  a  leurs  fins.  Il 
serait  trop  long  de  parler  des  circonstances  qui  accompa- 
gnerent  la  dissolution  de  la  chambre  d’assemblee,  en  1809  et 
en  1810,  et  la  saisie  du  journal  le  « Canadien  »  ainsi  que 
l’emprisonnement  de  ses  principaux  redacteurs.  Tous  les 
actes  du  gouverneur  dtaientparfaitement  bien  calcules,  pour 
soulever  contre  lui  les  justes  mecontentements  du  peuple. 
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Cependant  il  s’exagerait  le  danger,  il  voyait  des  complots 
partont,  il  s’imaginait  marcher  sur  un  volcan. 

Dans  une  seance  du  conseil  executif,  a  laquelle  Mgr 
Plessis  fut  prie  d’assister,  le  general  lui  declara  «que  la  de- 
saffection  occasionnee  dans  le  penple  par  le  «  Canadien  »  etait 
rendue  au  point  de  faire  craindre  un  soulevement  general, 
si  Ton  differait  de  prendre  les  mesures  les  plus  energiques 
pour  arr&ter  1’ effet  des  insinuations  malignes  repandues  par 
ce  papier» ....  Il  ajouta  qu’un  grand  nombre  de  cures  encou- 
rageaient  publiquement  la  publication  du  « Canadien »  par 
leuis  abonnements,  et  que  c’ etait  dans  les  presbyteres  tju’on 
en  exaltait  les  principes. 

Si  le  journal  incrimine  avait  parfois  ete  trop  vif  dans 
quelques  articles,  il  n’en  etait  pas  moins  le  defenseur  des 
droits  constitutionnels  accordes  par  l’Angleterre,  et  il  n’etait 
pas  surprenant  que  les  cures  se  fussent  prononces  en  sa 
faveur.  Le  gouverneur  langa  une  proclamation,  le  20  aout 
1810,  et  l’adressa  a  tousles  cures.  Il  y  enumerait  longuement 
et  condamnait  les  pretendus  projets  de  rebellion,  et  ilexhor- 
tait  les  magistrats  et  les  ecclesiastiques  a  eclairer  le  peuple. 
Pour  lui  oter  tout  sujet  de  soupgonner  sa  propre  loyaute  et 
celle  des  membres  de  son  clerge,  Mgr  Plessis  ecrivit  une 
circulaire  pour  donner  a  ceux-ci  des  avis  propres  a  calmer 
les  espi'its  et  a  rappeler  aux  patriotes  trop  zeles  les  regies  de 
la  moderation 

Aucun  des  membres  du  couseil  executif  ne  s’avisa  de  lui 
reprocher  d’avoir  pris  le  titre  d’dveque  de  Quebec  dans  cel  te 
circulaire  ;  mais,  peu  de  mois  apres,  lorsque  les  chefs  du 
parti  reconnurent  que  les  cures  ne  les  avaient  pas  soutenus 
dans  les  elections,  ils  essayerent  de  soulever  une  tempete 
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nouvelle  contre  l’eveque,  a  l’occasion  de  ce  merne  titre. 
Le  Souverain  Pontife  Pie  VII  etait  en  prison  ;  Mgr  Plessis 
publia  un  mandement,  au  mois  d’octobre  1810,  pour  inviter 
les  fideles  a  prier  pour  le  chef  de  1’Eglise,  etcommeil  l’avait 
toujours  fait,  il  prit  dans  cette  piece  le  titre  d’eveque  de 
Quebec.  De  suite,  le  gouverneur,  le  docteur  Mountain  et 
leurs  amis  se  trouverent  gravement  offenses  ;  ils  oubliaient 
une  coutume  de  plus  de  cent  cinquante  ans  et  assuraient 
hardiment  que  c’etait  de  la  part  de  l’eveque  une  innovation 
dangereuse.  Le  general  Craig  ne  put  contenir  son  indigna¬ 
tion  :«  Nous  avons  ici  prie  pour .  le  pape,  ecrivait-il  a  M. 
Ryland,  qui  etait  a  Londres;  jevous  envoie  copie  du  mande¬ 
ment  de  l’eveque,  que  vous  pouvez  montrer  au  bureau, 
comme  une  preuve  de  1’independance  complete  dans  laquelle 
on  aime  ase  placer.  Personne  ne  m’a  parle  du  mandement, 
ni  avant,  ni  apres  sa  publication.  » 

L’eveque  anglican  s’etait  rendu  en  Angleterre  en  1808, 
pour  se  plaindre  des  agissements  de  Mgr  Plessis  et  pour 
obtenir  la  jouissance  de  ses  pretendus  droits  sur  les  paroisses 
catholiques;  mais  toutes  ses  demarches  etaient  restees  infruc- 
tueuses.  Lord  Castlereagh  lui  avait  repondu  que  «  ce  strait 
une  entreprise  fort  delicate  que  d’intervenir  dans  les  affaires 
de  la  religion  catholique  a  Quebec,  ou  de  forcer  l’evfique 
titulaire  a  abandonner  ses  titresetaagir,  non  coinrne  eveque, 

mais  seulement  comme  surintendant .  » 

En  1810,  M.  Ryland  partit  a  son  tour,  pour  Londres,  muni 
des  instructions  de  Sir  James  Craig.  II  devait  demander  au 
ministere  de  changer  la  constitution  du  Bas-Canada,  d’ac- 
corder  au  gouverneur  la  nomination  aux  cures  du  diocese 
de  Quebec,  et  de  remettre  les  Mens  des  Jesuites  et  des  Sul- 


MGR  PLESSIS 


475 


piciens  a  la  disposition  du  gouvernement  provincial.  Le 
zele  du  secretaire  fut  encore  stimule  par  la  reception  des 
lettres  du  lord  bishop,  qui  lui  envoyait  le  dernier  mandement 
de  Mgr  Plessis.  II  ecrivit  de  suite  a  M.  Peel,  sous-secre- 
taire  d’etat:  « J’ai  dernierement  regu,  du  lord  eveque  de 
Quebec,  deux  copies  d’un  mandement  du  reverend  J.  O. 

Plessis .  Ce  mandement  renferme  une  violation  si 

flagrante  des  droits  et  des  prerogatives  de  la  couronne  dans 
la  province  du  Bas-Canada,  que  je  me  crois  autorise  a.  vous 
en  envoyer  une  copie,  afin  que  vous  la  puissiez  soumettre  a 
l’attention  du  comte  de  Liverpool. 

«  Le  lord  eveque  croit  que  cette  piece  sera  adressee  aux 
ministres  de  Sa  Majeste  par  le  gouverneur  general  ;  mais  il 
craint  que  la  maladie  de  Sir  James  Craig  ne  l’empeche 

d’ecrire  bientot  a  ce  sujet . .  Dans  un  memoire  separe, 

je  suggere  l’idee  qu’il  serait  avantageux  pour  le  gouverneur 
d’obtenir  l’opinion  des  offioiers  en  loi  de  la  couronne  sur 

cette  affaire . #  Dans  ce  memoire,  M.  Ryland,  apres  avoir 

rappele  les  instructions  royales  et  les  articles  des  traites 
touchant  l’exercice  de  la  religion  catholique,  exposait  aux 
officiers  de  la  couronne,  que  M.  Plessis  avait  publie,  sans  le 
consentement  du  gouverneur  general,  un  mandement  dans 
lequel  il  s’arrogeait  le  litre  d 'eveque  cle  Quebec  par  la  grace 
du  Saint-Siege  apostolique.  A  la  suite  de  cette  grave  accu¬ 
sation,  il  posait  ces  trois  questions  :  1°  M.  Plessis  ne  s’est-il 
pas  rendu  passible  d’une  poursuite  au  criminel  ?  i°  sur  quel 
statut  doit-on  s’appuyer  pour  intenter  une  action  contre  lui  ? 
Jo  a  quelles  peines  pourrait  etre  condamne  le  dit  M.  Plessis  ? 

On  peutjuger  par  tout  ce  qui  precede,  que  M.  Ryland  et 
ses  amis  s’engageaient  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de 
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bonne  volonte.  Par  bonheur,  les  ministres  avaient  des 
idees  plus  larges  et  plus  liberates  que  celles  du  general 
Craig  et  de  ses  conseillers,  qui  se  croyaient  encore  au  temps 
de  Cromwell. 

Lord  Liverpool  refusa  de  changer  ou  de  suspendre  la 
constitution  du  Canada,  et  le  lord  chancelier  arreta  toutes 
les  autres  mesures  projetees  pour  les  biens  des  Jesuites  et 
des  Sulpiciens  et  pour  la  nomination  aux  cures. 

Quant  aux  poursuites  qu’on  voulait  intenter  contre  l’eve- 
que  de  Quebec,  aucun  des  officiers  du  gouvernement  imperial 
ne  jugea  a  propos  de  s’en  occuper.  Ryland  eut  beau  ecrire 
deux  nouvelles  lettres  a  M.  Peel,  celui-ci  ne  se  laissa  pas 
convaincre,  et  il  linissait  toujours  par  rdpondre  a  cet  impor- 
tun  qui  lui  repetait  sans  cesse  que  tous  les  Anglais  du  Canada 
suivaient  le  parti  du  gouverneur  : 

«  Fort  bien,  inais  les  Canadiens  sont  plus  nombreux  que 
les  Anglais.» 

Pendant  que  M.  Ryland  voyait  tous  ses  projets  s’evanouir 
les  uns  apres  les  autres,  son  protecteur,  le  general  Craig  se 
preparait  a  laisser  un  pays  ou  son  administration  despotique 
1’ avail  rendu  odieux  a  la  masse  du  peuple  de  la  province. 
Mais  avant  de  partir,  il  aurait  ete  fort  aise  d’arracher  a  Mgr 
Plessis  quelque  reponse  tant  soit  peu  favorable  a  la  supre- 
matie  royale ;  il  ignorait  que  ce  prelat,  toujours  dispose  a 
rendre  a  1’autorite  ce  qu’il  croyait  lui  devoir,  ne  cederait 
rien  de  ce  qu’il  savait  appartenir  a  Dieu. 

<(  J’ai  dernierement  converse  avec  Plessis,  dcrivait  Craig  ; 

je  lui  ai  parle  de  sa  position  et  de  celle  de  son  clerge . Il 

m’exprima  le  desir  que  cette  affaire  se  terminat . mais...sa 

conscience  no  lui  permettait  pas  de  consentir  a  ce  que  la  cou- 


MGR  PLESSIS 


477 


ronne  nommat  aux  cures.  Je  lui  dis  aussitot  qu’il  etait  inutile 
de  continuer  la  conversation ;  que  cela  ne  ddpendait  ni  de 
son  refus  ni  de  son  consentement  ;  que  ce  droit  appartenait 
a  la  couronne,  et  serait  certainement  repris  tot  ou  tard  par 
le  roi.  Notre  conversation  dura  deux  heures  et  demie,  mais 

sans  aucun  resultat,  ni  d’un  cote  ni  de  l’autre . Nous  nous 

separames  bons  amis, . c’est  probablement  pour  la  derniere 

fois  que  je  l’ai  vu,  car  il  a  fait  voile  pour  le  golfe  Saint- 
Laurent.))  (Lettre  du  4  juin  1811.) 

Mgr  Plessis  ecrivit  de  son  cote  a  M.  Roux,  son  grand  vicaire 
a  Montreal,  pour  lui  donner  un  compte-rendu  du  meme 
entretien. 

«  Hier,  dit-il,  j’eus  avec  Son  Excellence  le  gouverneur  une 
conversation  de  sept  quarts  d’heure,  dans  laquelle  ils’epuisa 
a  parler,  et  moi  aussi,  sans  que  nous  pussions  tomber  d’accord 
sur  le  seul  point  qui  fut  agite,  savoir  la  nomination  aux 
cures . 

„  je  lui  aidit  que  personne  n’ etait  plus  soumis  que  moi,ni 
plus  affectionne  au  gouvernement ;  que  j’avais  pour  principe 
general  de  seconder  ses  vues  dans  tout  ce  qui  ne  blessait  pas 
ma  conscience,  mais  qu’il  m’etait  defend  u  d’aller  au-dela  ; 
que  je  sentais  plus  que  personne  le  danger  d’occuper  une 
place  qui  n’etait  pas  avouee,  et  d’y  vivre  dans  la  pauvretd, 
mais  que  je  consentirais  volontiers  a  de  plus  grandes  priva¬ 
tions,  plutot  que  de  faire  des  demarches  qui  me  discredite- 
raient  aupres  de  mon  clerge  et  de  mon  peuple,  engageraient 
ma  conscience  et  seraient  considerees  comme  une  trahison 
envers  l’Eglise,  comme  une  vente  de  mon  dpiscopat,  surtout 
s’il  en  resultait  pour  moi  quelque  addition  de  revenu  ; 
qu’ayant  fait  autant  que  mes  prdddcesseurs  pour  le  service 


478 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


du  gouvernement, .  jesperais  que  ce  gouvernement  ne 

voudrait  pas  me  maltraiter  plus  que  mes  predecesseurs  ne 

l’avaient  ete . que  la  divine  Providence,  qui  dirigeait  les 

coeurs  et  les  esprits,  amenerait,  sans  doute,  des  circonstances 
plus  favorables  etc.,  etc.  Nous  disputdmes  beaucoup  ;  mais 
le  gouverneur  ne  se  f&cha  point,  et  nous  nous  quittames,  du 
reste,  assez  peu  satisfaits  l’un  de  1’autre. «  (a) 

Pendant  toute  1’administration  de  Sir  James  Craig,  Mgr 
Plessis  s’etait  efforce  de  ne  point  rompre  avec  lui,  afin  de  ne 
pas  avoir  pour  ennemi  acharne  de  son  eglise,  cet  homme 
inquiet  et  irritable.  II  souhaitait  maintenir  la  paix  et  pre¬ 
server  son  troupeau  des  agitations  politiques  et  des  horreurs 
d’une  guerre  civile.  Par  sa  prudence  et  sa  moderation,  il 
esperait  conserver  une  position  qui  lui  permettrait  d’agir 
comme  mediateur,  si  quelqu'e  malheur  imprevu  causait  une 
collision  entre  l’executif  et  le  peuple.  On  lui  reprocha  meme 
d’avoir  cede  trop  facilement  a  quelques  exigences  du  gouver¬ 
nement,  durant  ses  demeles  avec  la  Chambre  d’Assemblee. 
Mais  s’il  reculait  devant  les  luttes  politiques,  du  moment 
qu’il  s’agissait  de  soutenir  les  droits  de  la  religion  et  de 
l’Eglise,  il  devenait  inebranlable,  et  aurait  mieux  aime  perdre 
la  vie  que  de  consenlir  a  admettre  quelqu’une  des  iujustes 
pretentions  des  adversaires  du  cathoiicisme. 

Sir  George  Prevost,  qui  arriva  bientot  au  pays  en  quality 
de  gouverneur,  entretenait  les  vues  de  son  prddecesseur 
touchant  l’existence  et  l’autorite  d’uu  eveque  catholique  en 
Canada  ;  de  fait,  il  parut  suivre,  sur  cette  matiere,  pendant 


(a)  La  conversation  de  Mgr  Plessis  avec  Craig  a  etd  r4dig6e  par  Mgr  Plessis 
lui-m6me  et  elle  est  publi4e  in  extenso  dans  le  volume  troisiime  des  “  Mande- 
mentB  des  JSv4ques  de  Quebec.  ” 
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quelque  temps,  les  conseils  des  anciens  aviseurs  de  Craig. 
Cependant,  au  pnn temps  de  1812,  il  fit  de  nouvelles  propo¬ 
sitions  a  Mgr  Plessis  et  iL  lui  fit  remettre  la  communication 
suivante  : 

«  J’ai  regai  des  depeches  d’Angleterre  ;  on  veut  vous  mettre 
sur  un  pied  plus  respectable  ;  mais  on-ittend  quevous  posiez 
vous-meme  les  conditions.  Je  desirerais  avoir  la-dessus  vos 
idees  avant  votre  depai't  pour  le  golfe,  car  il  faut  pourvoir  a 
tout  et  bien  nous  entendre.# 

*  Avant  mon  depart,  repondit  l’dvdque,  j’aurai  rhonneur 
de  mettre  entre  les  mains  de  Votre  Excellence,  un  memoire 
contenant  mes  idees  et  mes  principes.  Je  suis  oblige  de 
declarer  d’avance  qu’aucune  offre  temporelle  ne  me  ferait 
renoncer  a  aucune  partie  de  ma  juridiction  spirituelle.  Elle 
n’est  pas  a  moi  ;  je  la  tiens  de  l’Eglise  comme  un  depot, 
qu’il  ne  m’est  nullement  permis  de  dissiper  et  dont  il  faut 
que  je  rende  compte. » 

Mgr  Plessis  prepara  a  la  h&te  un  memoire,  qu’il  presenta, 
le  15  mai,  peu  de  jours  avant  de  se  mettre  en  route  pour 
sa  visite  pastorale.  «  Le  memoire  qui  suit,  dit  Fauteur,  a 
pour  but  d’exposer  :  1°  ce  qu’etaient  les  eveques  du  Canada 
avant  la  conquete  de  la  colonie  ;  2°  ce  qu’ils  ont  ete  depuis 
cette  conquete  ;  3°  l’etat  ou  il  serait  a  propos  qu’ils  fussent 

a  l’avenir . »  Nous  ne  citerons  que  la  troisieme  partie  de 

cet  important  document  : 

«  A  l’avenir. — Les  pouvoirs  spirituels  que  l’eveque  de 
Quebec  exerce,  lui  vienuent  de  l’Eglise  par  la  voie  du  Sou- 
verain  Pontife.  Il  ne  lui  est  permis  ni  de  s’en  depouiller  en 
tout  ou  en  partie,  ni  de  les  tirer  d’une  autre  source.  Mais 
les  fonctions  spirituelles  out  certains  effets  exterieurs  et 
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civils,  et  c’est  seulement  par  rapport  a  ces  effets  civils  et 
exterieurs,  qu’il  sent  le  besoin  d’etre  autoris6  k  continuer  les 
fonctions  de  ses  predecesseurs,  dans  les  raemes  principes  et 
avec  la  meme  deference  pour  les  autorites  etablies,  de 
maniere  a  ne  pas  rencontrer  d’entraves,  qui  troubleraient  la 
liberte  dont  lui  et  ses  predecesseurs  out  joui  jusqu’a  ce  jour, 
sans  procurer  aiicun  avantage  au  gouvernement. 

«  11  desire  done  que  lui  etses  successeurs  soient  civileinent 
reconnus  pour  eveques  catholiques  romains  de  Quebec, 
ayant  sous  leur  juridiction  episcopale  tons  les  sujels  catho¬ 
liques  de  Sa  Majeste  etablis  dans  les  provinces  du  Haut  et 
du  Bas-Canada,  de  la  Nouvelle-Ecosse  etdu  Nouveau-Bruns- 
wick,  et  dans  les  iles  du  Cap-Breton,  du  Prince-Edouard  et 

de  la  Magdeleine .  ;  de  plus  que  la  propriety  du  palais 

episcopal  soit  confirmee  aux  eveques  catholiques  romains 
de  Quebec,  et  qu’ils  puissent  transmettre  a  leurs  successeurs 
eveques  les  acquisitions  qu’ils  feront  en  cette  qualite. 

« Tout  occupe  du  soin  de  son  eglise,  le  soussigne  croit 
devoir  borner  ici  ses  voeux.  Quant  a  l’influence  que  pourrait 
donner  a  sa  place  une  assignation  de  revenus,  qui  lui  per- 
mettrait  de  servir  plus  ellicacement  le  gouvernement  de  Sa 

Majeste . ainsi  qu’a  l’utilite  qu’il  pourrait  y  avoir,  dans 

un  pays  dont  au  moins  les  trente-neuf  quarantiemes  sont 
catholiques,  que  le  clerge  de  cette  communion  fut  represente 
par  son  chef  dans  les  conseils  executif  et  legislatif,  ce  sont 
des  objets  dont  il  sent  le  prix, qu’il  recevrait  avec  reconnais- 
nance  s’ils  lui  etaient  offerts,  et  sur  lesquels  neanmoins  il 
s’abstiendra  de  faire  aucune  demande  particuliere,  s’en  rap- 
portant  pleinement  a  la  bienveillance  et  a  la  sagesse  recon- 
nue  de  Voire  Excellence.)) 
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Ge  memoire  dut  laisser  une  impression  favorable  dans 
1’esprit  de  sir  Geo.  Prevost ;  mais  la  Providence  se  servit  des 
evenements  qui  survinreni  bientot,  pour  amener  une  ame¬ 
lioration  sensible  dans  la  position  de  i’Eglise  catholique  au 

Canada. 

% 

Le  18  juin  1812,  le  congres  americain  declara  la  guerre 
a  la  Grande  Bretagne  et  les  troupes  de  l’Uniou  essay- 
erent  de  penelrer  dans  la  province.  En  presence  de  ce 
danger,  le  gouverneur  fit  un  appel  a  la  loyaute  des  Cana- 
diens  et  ses  esperances  ne  furent  pas  degues  ;  car  de  toutes 
parts,  le  peuple  se  leva  pour  resister  aux  envahisseurs  du  sol 
de  la  patrie. 

Revenu  de  sa  tournee  pastorale,  Mgr  Plessis  s’empressa 
de  nommer  des  aumoniers  pour  le  service  des  troupes,  et,  au 
mois  d’octobre,  il  adressa  une  circulaire  aux  cures  pour  les 
remercier,.  au  nom  du  gouvernement,  de  l’assistance  qu’ils 
lui  avaient  pietee,  taut  pour  la  levee  des  milices  que  pour 
maintenir  la  subordination  dans  les  rangs  des  nouvelles 
recrues.  *  Nul  spectacle,  disait-il  dans  cette  lettre,  nul  spec¬ 
tacle  plus  consolant  que  celui  du  patriotisme  et  de*la  piete 
se  donnant  la  main  1  un  a  1’autre,  de  maniere  que  les  fideles 
les  plus  empresses  de  se  purifier  par  la  reception  des  sacre- 
ments,  sont  aussi  les  premiers  rend  us  ou  les  ordres  de  leurs 
officiers  les  appellee t,  et  les  plus  prets  a  voler  au  combat. » 

Quelques  jours  apres,  il  adressait  des  avis  et  des  exhorta¬ 
tions  a  tous  ses  diocesains,  et  plus  particulierement  a  ceux 
qui  surveillaient  les  mouvements  de  l’ennemi  pres  de  la 
frontiere. 

Les  lettres  circulaires  et  les  mandements  de  1’eveque  pro- 
duisirent  de  merveilleux  efifets  sur  les  Ganadiens  ;  ceux-ci 
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montrerent  par  leur  conduite,  qu’ils  avaient  ete  calomnies. 
quand  on  avait  essave  de  mettre  en  doute  leur  loyaute  ; 
partout  ou  on  les  employa,  ils  prouverent  que  la  religion 
catholique  leur  avait  appris  a  rester  fideles  a  leur  drapeau 
et  a  defendre  bravement  leurs  proprietes  et  celles  du  loi. 

Une  tentative  des  troupes  americaines  pour  pendtrer  dans 
le  district  de  Montreal,  dans  l’automne  de  1813,  fournit  aux 
Ganadiens  1’ occasion  de  deployer  un  courage  digne  de  la 
renommee  de  leurs  peres.  Trois  cents  miliciens,  accom- 
pagnes  d’une  petite  troupe  de  Sauvages,  et  conduits  par  le 
brave  de  Salaberry,  arreterent,  sur  les  bords  de  la  riviere 
Chateauguay,  plus  de  quatre  mille  Americains.  commandes 
par  le  gendral  Hampton,  et  les  forcerent  a  une  retraite  prd- 
cipitee.  Ce  glorieux  combat  servit  a  deconcerter  les  plans 
de  l’ennemi  et  arracha  la  colonie  a  un  danger  imminent. 
Mais  dans  le  meme  temps,  une  armee  nombreuse  menagait 
Montreal,  d’un  autre  cote  ;  dix  mille  hommes,  commandes 
par  le  general  Wilkilson,  descendaient  le  SainbLaurent, 
dans  l’esperance  de  s’unir  avec  l’armee  de  Hampton. 

Au  bruit  de  ce  nouveau  danger,  l'eveque  fit  un  appel  au 
courage  de  ceux  de  ses  enfants  qui  etaient  sur  les  frontiers. 
Par  une  remarquable  coincidence,  le  jour  meme  oil  ce  man- 
dement  etait  publie  a  Quebec,  les  troupes  anglaises  rempor- 
terent  une  victoire  signalee  sur  l’armee  cominandee  par 
Wilkinson. 

Repousses  a  plusieurs  reprises  et  lasses  d’une  lutte  ou  ils 
n’avaient  rien  a  gagner,  nos  voisins  des  Etats-Unis  songerent 
a  s’accommoder  avec  l’Angleterre.  La  paix  se  signa  a  Gand, 
au  mois  de  decembre  1814,  et  fut  ratifiee,  au  mois  de  fevrier 
1815  par  le  president  des  colonies  amdricaines. 
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Sir  George  Prevost  ne  raanqua  pas  de  reconnaitre,  dans 
l’occasion,  les  services  de  la  milice  du  pays ;  il  informa  par- 
ticnlieiement  le  secretaire  des  colonies,  du  zele  qu’avait 
montre  Mgr  Plessis  et  tout  son  clerge  pour  la  defense  du 
Canada;  il  lui  representa  aussi  la  salutaire  influence  que  le 
chef  de  1  Eglise  catholique  dans  la  province  exergait,  sur  ses 
diocesains.  Aussi  une  lettre  de  Lord  Bathurst  au  general 
Prevost,  en  1815,  temoignait  qu’on  n’etait  plus  au  temps  ou 
1  on  menagait  de  trainer  l’eveque  de  Quebec  devant  les  tri - 
bunaux  pour  avoir  pris  le  titre  qui  lui  appartenait. 

«Je  crois  devoir  vous  informer,  ecrivait  lord  Bathurst,  que  son 
altesse  royale  le  prince  regent,  au  nom  de  Sa  Majeste,  veut 
que  desormais  les  appointements  de  1’ eveque  catholique  de 
Quebec  soient  de  mille  louis  par  annee  ;  c’est  un  temoignage 
lendu  a  la  loyaute  et  a  la  bonne  conduite  du  gentilhomme  qui 
occupe  maintenant  cette  place  et  des  autres  membres  catho- 
liques  de  la  province.  » 

Deux  mois  apres,  M.  R viand,  alors  greffier  du  Conseil 
executif,  etait  force  de  donner  a  Mgr  Plessis  le  titre  d’eveque 
catholique  de  Quebec,  dans  uu  document  qu  il  lui  adressait, 
et  ce,  sur  la  demande  expresse  du  prelat.  Ryland  fit  des 
resistances,  mais  le  general  Prevost  lui  fit  ecrire  que,  puisque 
lord  Bathurst  lui-meme  reconnaissait  M.  Plessis  comme 
eveque  catholique  romain  de  Quebec,  il  n’existait  aucune 
raison  qui  empechat  M.  Ryland  d’en  faire  autant!  Le  lord 
Bishop,  qui  s  etait  plaint  a  Londres  de  ce  que  le  gouverne- 
ment  reconnaissait  deux  tituiaires  du  meme  diocese,  regut 
du  secretaire  des  colonies  une  reponse  qui  le  guerit  pour 
toujours  de  ses  inquietudes  de  conscience  a  ce  sujet. 
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La  ligue  des  fonctionnaires  n’etait  cependant  ni  detruite 
ni  dispersee,  et  ce  fut  en  partie  sur  ses  representations,  que 
sir  Georges  Prevost  fut  rappele  en  Angleterre.  II  en  resulta 
un  certain  mecontenlement  politique  dans  le  Canada,  et  une 
vague  inquietude  touchant  les  projets  des  chefs  de  la  bureau- 
cratie  s’empara  de  l’esprit  du  peuple  et  ineme  d’une  partie 
du  clerge.  Sir  John  Coape  Sherbrooke,  qui  venait  d’etre 
nomine  gouverneur,  regut  de  Lord  Bathurst  1’ instruction  de 
travailler  a  concilier  les  catholiques.  «  L’on  est  dispose,  ecri- 
vait  le  ministre,  a  favoriser  les  desirs  et  les  interets  de  ces 
derniers....  si  vous  pouvez  arriver  a  une  bonne  entente  avec 

leur  eglise. » 

Pour  obtenir  ce  results,  le  nouveau  gouverneur  proposa 
d’appeler  l’eveque  catholique  au  Conseil  legislatif  et  de  favo¬ 
riser  I’institution  de  vicaires  apostoliques  dans  le  Haut- 
Canada,  la  Nouvelle-Ecosse  et  1’Ile  du  Prince-Edouard.  Ces 
deux  propositions  furent  approuvees  a  la  cour,  et,  par  un 
mandamus  du  30  avril  1817,  Mgr  Plessis  fut  nomme  conseiller 
legislatif.  Dans  cet  instrument,  il  etait  officielleinent  reconnu, 
par  le  prince  regent,  comme  eveque  catholique  romain  de 

Qudbec. 

Pendant  le  reste  de  sa  vie,  l’eveque  de  Quebec  siegea 
regulierement  a  la  Chambre  ou  il  venait  d  etre  appele,  afin 
d’y  prendre  les  interets  de  la  religion.  Quoique  place  avec 
la  minority,  dont  les  principaux  membres  se  laissaient  guider 
sur  les  matieres  ecclesiastiques  par  le  docteur  Mountain, 
Mgr  Plessis  ne  manquait  jamais  de  revendiquer  avec  fermete 
les  droits  des  Canadiens  catholiques,  lorsque  quelque  voix 
ennemie  s’elevait  pour  attaquer  leurs  institutions  ou  leurs 

droits. 
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En  1821,  il  se  prononga  fortement  contre  une  decision  de 
ses  collegues,  en  vertu  de  laqnelle  la  branche  populaire  de 
la  legislature  se  trouvait  privee  d’une  partie  de  ses  privileges, 
dans  le  vote  de  la  liste  civile.  Ilresista  avec  Lantde  courage, 
en  1824,  a  quelques  empietements  proposes  par  le  parti 
ultra-anglican,  qu’il  lit  rejeter  des  propositions  offensantes 
pour  les  catholiques  ;  sa  victoire  fut  complete,  et  l’eveque 
anglican  laissa  la  salle,  en  protestant  contre  le  peu  de  de- 
vouement  des  conseillers  a  la  religion  de  leur  auguste  sou- 


verain. 


CHAPITRE  IV 


Z61e  de  Mgr  Plessis  pour  l’dducation  de  la  jeunesse. — L’ institution  royale. — 
L’instruction  primaire.  —  Le  College  de  Nioolet.  —  Le  College  de  Saint- 
Hyacinthe.  —  Le  Coll&ge  de  Saint-Roch.  —  Cours  donn&s  par  l’6vSque  aux 
616ves  du  grand  s&ninaire  de  Quebec.  —  Son  rbglement  de  vie  au  s6minaire. 
—  Sa  correspondanoe. 


Depuis  longtemps,  les  chefs  de  la  coterie  protestante  cher- 
chaient  a  s’emparer  de  l’instruction  publique  ;  et,  en  1801,  ils 
avaicnt  reussi  a  obtenir  du  parlement  provincial,  une  loiqui 
mettait  entre  les  mains  des  protestants  l’educalion  de  la 
jeunesse  catholique.  Mgr  Plessis  fut  l’un  des  premiers  a 
prevoir  les  consequences  desastreuses  que  pouvait  amener 
1’ Institution  royale  pour  1' encouragement  de  l' instruction  pu¬ 
blique,  et,  soutenu  par  tons  les  membres  du  clerge,  il  reussit 
a  empecher  le  fonctionnement  de  cette  loi  infame,  en  vertu 
de  laquelle  les  families  catholiques  auraient  pave  pour  per- 
mettre  aux  protestants  de  pervertir  leurs  enfants.  On  com- 
prend  que  l’evfique  ne  pouvait  songer  alors  a  obtenir  du 
gouvernement,  des  ecoles  catholiques  pour  Penseignement 
primaire  dans  les  paroisses  de  la  campagne.  Ce  ne  fut  qu’en 
1820,  qu'un  projet  plus  equitable  fut  admis  dans  les  deux 
chambres  de  la  legislature  du  Bas-Canada  et  reserve  a  la 
sancLion  royale.  Mgr  Plessis,  qui  etait  alors  en  Angleterre, 
fit  des  demarches  pour  engager  les  ministres  a  recommander 
cette  mesure  a  Sa  Majestd  ;  mais  ses  efforts  demeurerent 
inutiles  ;  car  on  s’imagina,  au  bureau  des  colonies,  que  les 
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dispositions  du  bill  enlevaient  k  restitution  royale,  des 
droits  acquis.  Amende  de  maniere  a  ne  blesser  aucune 
susceptibili te,  le  projet  fut  encore  admis  dans  les  deux 
chambres  en  1821,  et  lord  Dalhousie  le  recommanda  a  la 
bienveillance  du  souverain.  Mgr  Plessis  ecrivit  a  Mgr 
Poynter,  a  Londres,  pour  qu’il  usatyietoute  son  influence  en 
faveur  de  la  mesure,  mais,  cette  fois  encore,  les  voeux  des 
chambres  canadiennes  ne  furent  pas  exauces.  Lord  Bathurst 
donna  la  raison  de  ce  ref'us  dans  une  lettre  adressee  a  l’eveque 
de  Quebec:  «  Sa  Majeste,  dit-il,  croit  ndcessaire  aux  interns 
gen6raux  de  la  colonie,  de  differer  la  consideration  de  ce  bill, 
jusqu’a  ce  que  la  legislature  aurail  decide  sur  des  autres 

mesures  qui  ont  ete  depuis  longtemps  en  discussion . » 

Ces  mesures  se  rapportaient  a  la  liste  civile  que  la  Chambre 
d’Assembl6e  refusait  de  voter  pour  la  duree  de  la  vie  du  roi, 
selon  ce  qui  se  pratiquait  en  Angleterre.  Ce  ne  fut  qu’en 
1824,  qu’on  obtint  pour  les  fabriques  de  la  campagne,  le 
droit  de  posseder  des  terrains  et  des  maisons  pour  l’etablis- 
sement  d’6coles  paroissiales.  Plus  tard  enfin,  les  droits  de 
la  justice  triompherent,  des  ecole$  communes  furent  fondees, 
et  V institution  royale  disparut,  sans  avoir  produit  les  resul- 
tats  qu’en  avaient'  attend  us  ses  partisans. 

Mgr  Plessis  lutta  pendant  tout  son  episcopat  pour  la  grande 
cause  de  l’instruction  publique.  II  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir  les  demarches  de  son  grand  vicaire,  M.  Burke,  pour 
etablir  un  college  a  Halifax;  mais  lei  encore  le  fanatisme 
protestant  empScha  la  realisation  de  ce  projet,  qui  aurait  ete 
si  utile  a,  la  religion  :  le  gouvernement  refusa  d’admettre 
des  Jesuites,  et  meme  quelques  pretres  frangais  qui  avaient 
appris  l’anglais  a  Londres  et  a  qui  l’on  voulait  confler  le  soin 
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de  la  nouvelle  institution.  II  fallut  attendre  des  jours  meil- 
leurs  ;  M.  Burke  envoya  au  Seminaire  de  Quebec  plusieurs 
des  jeunes  gens  qui  devaient  faire  leurs  etudes  a  la  maison 
d’Halifax. 

Mgr  Plessis  fut  plus  heureux  a  Nicolet  ou  il  devint  le  fou- 
dateur  du  college.  A  son  avenement  au  siege  de  Quebec, 
cet  etablissement  n’existait  plus,  car  la  mort  inattendue  de 
Mgr  Denaut  l’avait  fait  passer  en  des  mains  etrangeres,  qui 
l’offraient  alors  au  plus  haut  encherisseur.  Non  content  de 
l’acquerir  de  ses  propres  deniers,  Mgr  Plessis  fit  ajouter  une 
aile  a  l’ancienne  maison  de  M.  Brassard,  la  dota  de  biens- 
fonds,  et  durant  le  reste  de  sa  vie,  continua  a  faire  des 
depenses  considerables  pour  le  soutien  de  cette  institution, 
qui,  sans  le  concours  de  son  genereux  bienfaiteur,  aurait 
probablement  6te  condamnee  a  perir. 

Le  College  de  Nicolet  devint  un  objet  de  predilection  pour 
Mgr  Plessis,  qui  semblait  en  etre  le  premier  directeur.  Ce 
fut  lui  qui  redigea  les  premiers  reglements.  Deux  fois  par 
mois,  il  ecrivait  au  superieur,  M.  Raimbault,et  au  directeur, 
pour  leur  donner  des  avis^  leur  suggerer  des  ameliorations 
et  les  encourager  dans  leur  penible  travail.  Des  notes  sur  le 
compte  des  eleves  lui  etaient  frequemment  transmises,  de 
sorte  qu’il  connaissait  les  talents  et  les  qualites  de  chacun 
des  professeurs  et  des  ecoliers  qui  avaient  passe  quelques 
anneesdans  le  college,  et  pouvait  d’avance  juger  s’ils  etaient 
propres  ou  non,  a  Petat  ecclesiastique. 

Dans  la  suite,  il  eut  la  consolation  d’admettre  dans  son 
clergd  beaucoup  d’eleves  de  cette  maison,  parmi  lesquels 
cinq  ont  ete  honords  de  la  dignite  episcopale. 

Pen  apres  la  fondation  de  Nicolet,  le  prelat  fut  heureux 
de  trouver  un  coopdrateur  a  l’ceuvre  de  l’instruction,  dans 
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l’un  de  ses  plus  anciens  et  rle  ses  meilleurs  amis,  M.  Antoine 
Girouard,  cure  de  Saint-Hyacinthe,  homme  doue  d’un 
noble  cceur  et  remarquable  par  la  solidite  de  son  jugement. 
Dans  le  but  de  combler  le  vide  qui  se  faisait  peu  a  peu  dans 
le  clerge,  ce  digne  cure  congut  le  projet  de  fonder  une 
maison  destinee  a  former  des  pretues  pour  l’Eglise,  et  des 
la'iques  instruits,  capables  de  defendre  les  interets  de  leurs 
concitoyens.  L’eveque  de  Quebec  lui  ecrivit  :  «  Vos  projets 
sont  si  conformes  a  ma  maniere  de  voir,  que  j’y  souscris 
d’avance,  persuade  que  Dieu  en  tirera  sa  gloire.  Je  voudrais 
que  tous  les  cures  du  diocese  pensassent  cornme  vous  et 
sussent  faire  un  pareil  usage  de  leurs  revenus.  # 

L’oeuvre  du  cure  de  Saint-Hyacinthe  fut  puissamment 
favorisee  par  l’eveque  de  Quebec,  qui  fournit  a  la  nouvelle 
institution,  des  professeurs  et  des  directeurs,  tires  en  partie 
de  sa  maison  deNicolet  et  en  partie  du  College  de  Montreal. 
II  traga  lui-meme  les  reglements  des  eleves,  et,  en  1817,  il 
ajouta  pour  l’avantage  des  ecclesiastiques  employes  cornme 
regents,  une  serie  destructions  propres  a  les  diriger  dans 
leurs  etudes,  et  a  les  rendre  dignes  de  servir  un  jour  l’Eglise 
dans  I’exercice  du  ministere  sacerdotal. 

Pendant  que  Mgr  Plessis  etait  cure  de  Quebec,  son  atten¬ 
tion  s’etait  portee  sur  les  besoins  spirituels  flu  faubourg 
Sain  t-Roch,  qui  semblaitdes  lors  destine  a  prendre  de  grands 
accroissements.  II  devenait  important  de  pourvoir  aux 
besoins  futurs  de  ce  quartier.  En  1811,  M.  John  Mure  lui 
donna  un  emplacement  situe  alors  au  milieu  d’un  champ 
et  bien  au  dela  des  dernieres  habitations.  La  meme  annee, 
les  fondations  d’une  eglise  y  furent  commencees,  et  au 
moyen  de  quelques  quetes,  mais  surtout  avec  des  sommes 
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prelevees  sur  la  bourse  de  l’eveque,  elle  etait  presque  termi- 
nee  et  allait  etre  livree  au  culte,  lorsque,  vers  la  fin  de 
l’annee  1816,  un  violent  incendie  la  reduisit  en  cendres  et  ne 
laissa  debout  que  des  murailles  noircies  et  lezardees. 

Le  prelat  regut  la  nouvelle  de  cet  accident  avec  son  sang¬ 
froid  ordinaire ;  et  pendant  que  le  feu  continuait  ses  ravages, 
il  prenait  des  mesures  pour  le  retablissement  de  l’edifice. 
En  effet,  l’ouvrage  fut  repris,  des  que  la  saison  le  permit,  et 
pousse  avec  tant  d’activite,  qu’au  mois  d’octobre  1818, 
l’eveque  eut  la  consolation  de  consacrer  la  nouvelle  eglise. 
Cependant,  s’il  avait  reussi,  c’etail  aux  depens  d’enormes 
sacrifices  de  sa  part  :  car  ses  ressources  etaient  epuisees,  et 
il  restait  charge  d’une  detle  de  deux  mille  louis. 

Ses  vues  bienfaisantes  se  portaient  encore  plus  loin  :  il 
prevoyait  que  la  maison  de  Dieu  serait  bientot  environnee 
d’une  nombreuse  population  catholique,  a  laquelle  il  avait 
prepare  les  moyens  d’obtenir  l’instruction  religieuse;  il  voulut 
aussi  que  la  jeunesse  trouvat  sur  les  lieux,  des  instituteurs 
capables  de  la  former  et  de  l’eolairer.  Dans  i’annee  1795,  il 
avait  fonde  une  ecole  dans  le  faubourg  Saint-Roch  ;  a  cette 
premiere  marque  de  sa  bienveillance,  il  crut  devoir  ajouter 
un  second  bienfait,  en  etablissant  un  college,  ou  des  jeunes 
gens  doues  ae  talents  et  appeles  a  l’etat  ecclesiastique,  pour- 
raient  k  peu  de  frais,  commencer  un  cours  d’etudes,  qu’ils 
iraient  terminer  soit  au  Seminaire  de  Quebec,  soit  au  College 
de  Nicolet. 

En  consequence  de  cette  resolution,  au  mois  d’octobre 
1818,  des  classes  furent  ouverles  dans  la  vaste  maison  qui 
servait  de  presbytere  ;  quelques  ecclesiastiques,  places  sous 
la  conduite  des  chapelains  qui  desservaient  l’eglise,  furent 


MGR  PLESSIS 


491 


employes  comme  regents,  et  bientot  l’institution  entra  en 
pleine  operation. 

L’eveque  avait  trace  lui-meme  le  plan  d’etudes,  qui  tendait 
a  abreger  la  longueur  du  cours  ordinaire.  Aubout  de  trois 
ans,  les  eleves  devaient  savoir  le  latin,  l’anglais,  les  mathe- 
rnatiques  et  avoir  des  connaissances  fort  etendues  dans  la 
geographie  et  l’hisloire. 

Ce  plan  avait  l’avantage  de  faire  terminer  le  cours  d’etudes 
en  six  annees  ;  il  reussit  pour  les  eleves  studieux  et  doues 
de  bons  talents  ;  mais  pour  les  jeunes  gens  d’une  capacite 
ordinaire,  il  n’eut  pas  le  succes  qu’en  atlendait  son  auteur. 
Possedant  une  merveilleuse  facilile,  il  oubliaitque  la  plupart 
des  hommes  n’arrivent  a  la  science  que  par  un  travail  long 
et  penible.  Neanmoins,  pendant  les  dix  ou  onze  ans  que  ce 
college  fut  en  operation,  il  fournit  un  bon  nombre  d’eleves, 
qui  terminerent  ailleurs  leurs  etudes,  et  firent  honneur  a 
leurs  premiers  professeurs. 

Convaincu  qu’il  importe  plus  d’avoir  de  bons  pretres  que 
d’en  avoir  beaucoup,  Mgr  Plessis  apportait  un  soin  extreme 
a  bien  choisir  les  jeunes  gens  qu’il  admettait  a  l’etat  eccle- 
siastique  ;  il  surveillait  les  eleves  de  son  grand  seminaire  ; 
il  les  interrogeait  lui-meme  pour  decouvrir  leurs  talents,  il 
s’enquerait  frequemmentde  leur  caractereetde  leur  conduite. 
Les  dimanches,  il  leur  donnait  une  conference  soit  sur 
l’ecriture  sainte,  soit  sur  ie  rituel  ousur  l’administration  des 
paroisses.  Il  rendait  cette  instruction  si  interessante,  que 
tous  y  assislaient  avec  plaisir,  a  1’exception  toutefois  de  ceux 
doiit  la  conscience  etait  chargde  de  quelques  fautes  commises 
dans  les  ceremonies  ou  dans  le  chant,  ou  coutre  la  fidelite 
au  regleinent  de  la  maison. 
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Mgr  Plessis  so  montrait  severe,  mais  il  en  avait  le  droit, 
car  il  etait  pour  tous  les  eleves  du  sanctuaire  une  legon 
vivante  et  il  pouvaitetre  regarde  a  bon  droit  comme  la  forme 
et  le  modele  de  son  clergd.  Sa  solide  piete,  ses  mceurs  irre- 
prochables,  son  attachement  a  observer  la  discipline  de 
l’Eglise,  sa  regularity  extreme,  en  faisaient  un  ecclesiastique 
accompli  sous  tous  les  rapports.  Aussi  les  exemples  et  les 
maximes  du  grand  eveque  out  laisse  sur  le  caractere  du 
clerge  canadien  une  empreinte  qui  demeurera  ineffagable  et 
qui  s’est  etendue  sur  lepeuple  tout  entier.  L’eglise  du  Canada 
se  sentit  grandir  avec  un  pareil  horame  a  sa  tete,  elle  regut 
de  lui  une  impulsion  qui  miten  mouvement  toutes  ses  forces, 
et  comme  emportee  par  le  souffle  puissant  de  ce  gdnie,  elle  lit 
un  pas  immense  dans  la  voie  de  ses  destinees  divines. 

La  plupart  des  pretres  aimaient  Mgr  Plessis  comme  des 
enfants  aiinent  un  pere  et  ils  avaient  une  confiance  illimitee 
dans  ses  grandes  lumieres. 

«Si  j’avais  offense  cet  homme-la,  disait  un  jour  M.  Pain- 
chaud,  fondateur  du  College  de  Sainte-Anne,  je  consentirais 
a  me  trainer  sur  les  genoux,  depuis  mon  presbytere  jusqu’a 
Quebec,  pour  lui  demander  pardon  de  ma  faute. » 

Mgr  Plessis  demeura  toute  sa  vie  au  Seminaire  de  Quebec  ; 
il  y  observait,  autant  qu’il  le  pouvait  le  reglement  qu’il 
avait  suivi  pendant  qu’il  dtait  cure.  Sa  journee  se  prolon- 
geait  depuis  quatre  heures  et  demie  du  matin  jusqu’a  onze 
heures  et  demie  du  soir  ;  son  temps  etait  regie  soigneuse- 
ment  et  menag6  avec  la  plus  stricte  economie.  Ses  occu¬ 
pations  journalieres,  variees  dans  leur  objet  immediat, 
aboutissaient  toujours  au  meme  but  principal :  la  gloire  de 
Dieu  d’abord,  puis  l’avantage  du  prochain. 
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Comme  saint  Paul,  il  pouvait  dire  qu’il  avait  la  sollicitude 
de  toutes  les  eglises  ;  car,  de  son  cabinet,  il  dirigeait  toutes 
les  affaires  religieuses  de  son  vaste  diocese.  Seul,  il  faisait 
tout  mouvoir  :  communautes,  seminaires,  colleges,  missions, 
paroisses.  Aussi  sa  correspondance  etait  immense  et  em- 
brassait  toutes  sortes  d’affaires,  depuis  celles  qu’il  traitait 
avec  la  cour  de  Rome  et  le  ministre  des  colonies,  jusqu’aux 
directions  qu’il  adressait  a  l’econome  du  College  de  Nicolet 
ou  aux  avis  paternels  qu’il  donnait  au  plus  jeune  de  ses 
pr&tres.  Tous  ceux  qui  lui  ecrivaient  etaient  assures  de  rece- 
voir,  dans  le  plus  court  delai,  une  reponse  de  la  main  meme 
de  leur  eveque.  Il  entretenait  des  rapports  suivis  avec  le 
cardinal  prefet  de  la  Propagande,  avec  les  gouverneurs  du 
Canada,  et  avec  les  eveques  d’Angleterre,  d’lrlande  et  des 
Etats-Unis. 

Ce  serait  une  erreurde  croire  que  Mgr  Plessis  futtellement 
absorbe  par  les  affaires  qu’il  ne  prit  aucune  part  aux  recrea¬ 
tions  du  seminaire.  Tous  les  soirs  apres  le  souper,  il  causait 
familierement  avec  les  directeurs  et  les  pretres  attaches  au 
service  de  la  cathedrale.  11  savait  rendre  la  conversation 
utile  et  agrdable  par  le  sel  attique  de  son  esprit,  par  le  charme 
de  ses  narrations  et  par  l’etendue  de  ses  connaissances.  Au 
fond  de  son  arae,  il  y  avait  une  forte  dose  de  gaiete ;  elle 
btait  comprimee  ordinairement  par  les  exigences  de  sa  posi¬ 
tion,  mais  sou  vent  elle  debordait  maigre  tous  ses  efforts  pour 
l’etouffer. 

L’abbe  Ferland  raconte  ace  sujet  des  anecdotes  infiniment 
amusantes  et  qui  nous  montrent  le  grand  Plessis,  dans  des 
circonslances  meme  solennelles,  aux  prises  avec  des  envies 
de  rire  a  faire  mourir  un  homrne  moins  energique  que  lui. 
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Visites  pastorales  de  Mgr  Plessis.  —  Visites  dans  la  Baie  des  Chaleurs,  dans 
1  ancienne  Acadie  et  dans  le  Haut-Canada.  —  Etablissement  de  la  mission 
de  la  Rivibre-Rouge.  —  Projet  de  diviser  le  diocese  de  Quebec  en  cinq 
dioceses.  —  Le  prglat  se  decide  d’aller  k  Londres  et  k  Rome.  —  Mgr  Panet 
nomm4  administrateur  en  son  absence. 

Comme  secretaire  des  eveques  Briand  et  Hubert,  Mgr 
Plessis  avait  deja  parcouru  le  diocese ;  trois  fois  encore, 
pendant  son  episcopat,  il  visita  toutes  les  paroisses  du  Bas- 
Ganada.  Aussi  il  avait  etudie  en  detail  toute  la  topographie 
du  pays  ;  et  grace  a  sa  prodigieuse  memoire,  il  connaissait 
presque  toutes  les  families  canadiennes.  A  la  premiere  vue. 
il  pouvait  designer  parleurs  noms,  non  seulement  la  plupart 
des  citoyens  de  Quebec,  mais  encore  les  principaux  habitants 
de  chaque  paroisse  de  la  campagne.  Pour  tous  il  etait  la 
grandeur  et  l’autorite  personnifiees.  Un  seul  mot  de  sa  part 
avait  plus  de  poids  sur  les  masses  que  les  plus  eloquents 
discours  des  orateurs  populaires  :  elles  avaient  en  'lui  une 
pleine  conflance.  parce  qu’il  etait  le  serviteur  de  Dieu  et  le 
pere  du  peuple. 

Les  visites  se  renouvelaient  tous  les  ans  et  duraient  ordi- 
nairement  deux  a  trois  mois.  En  1811,  Peveque  parcourut 
les  lies  de  la  Magdeleine  et  la  Baie  des  Chaleurs  ;  l’annee 
suivante,  il  continua  son  voyage  autour  du  golfe  Saint- 
Laurent,  repandit  ses  benedictions  sur  les  villages  acadiens 
et  les  etablissements  ecossais  de  Pile  Saint-Jean,  visita  une 
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partie  du  Cap-Breton,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau- 
Brunswick,  et  revint  au  Canada  par  l’interieur  des  terres, 
en  suivant  avec  de  grandes  fatigues  une  voie  qni  aujour- 
d’hui  n’est  guere  praticable  que  pour  des  sauvages.  Mgr 
Plessis  ecrivit,  pendant  ces  deux  missions,  un  journal  de 
voyage  qui  a  ete  publie  en  partie  dans  le  Foyer  Canadien  de 
1863. 

Parti  a  la  fin  de  mai  1815,  Pinfatigable  prelat  retourna  sur 
le  littoral  du  Cap-Breton,  ouilvisita  les  mines  de  Louisbourg, 
occupees  par  quelques  pauvres  families  de  pecheurs.  Sur  la 
cote  de  la  Nouvelle-Ecosse,  il  s’arreta  a  plusieurs  villages 
qu’avaient  etablis,  depuis  peu  d’annees,  des  Acadiens  reve- 
nus  de  l’exil  pour  habiter  un  coin  de  leur  ancienne  patrie. 
A  Halifax, il  futregu  avec  honneur  paries  autorites  anglaises 
et  par  toute  la  population  catholique,  qui,  sous  la  conduite 
du  grand  vicaire  Burke,  marchait  a  grands  pas  dans  la 
voie  du  progres  materiel  et  religieux.  Apres  avoir  parcouru 
les  missions  les  plus  importantes  de  l’ancienne  Acadie  et 
remontd  la  riviere  Saint-Jean  jusqu’au  village  sauvage  de 
Sainte-Anne,  l’eveque  revint  en  Canada,  en  passant  par 
Boston,  New-York  et  Albany. 

En  1816,  il  entreprit  de  visiter  les  postes  du  Haut-Canada; 
c’etait  un  voyage  alors  fort  difficile.  Les  villages,  encore 
peu  nombreux,  etaient  separes  les  uns  desautres  par  d’inter- 
minables  forets.  On  trouvait  ga  et  la  quelques  groupes  de 
catholiques,  dont  les  plus  considerables  s’ etaient  formes  a 
Saint-Raphael  de  Glengarry,  a  Kingston  et  a  Sandwich. 
Le  prelat  s’arreta  plusieurs  jours  a  Kingston,  d’ou  il  partit 
pour  Sandwich  et  Saint-Pierre  de  la  Riviere-a  la-Tranche, 
deux  etablissements  jetes,  a  cette  dpoque,  sur  les  confins  de 
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la  civilisation.  Au  dela,  coinmengaient  les  grandes  solitudes 
de  l’ouest,  counues  sous  le  nom  de  pays  d ’en  haut ,  et  ou  un 
grand  nombre  de  Canadiens  faisaient  la  traite  pour  la  com- 
pagnie  de  la  Baie-d’ Hudson  et  celle  du  Nord-Ouest. 

L’eveque  de  Quebec  n’avait  pas  eu  besoin  de  parcourirles 
cinq  cents  lieues  de  territoire  que  renfermait  son  diocese, 
pour  comprendre  la  necessite  urgente  de  le  diviser  en 
plusieurs  parties.  II  y  songeait  depuis  le  commencement  de 
son  administration,  et,  plusieurs  fois  deja,  il  en  avail  ecrit  au 
cardinal  prefet  de  la  Propagande.  Mais  l’on  a  vu  qu’il  lui 
fallait  d’abord  se  faire  reconnaitre  lui-meme  par  la  cour 
de  Londres,  avant  de  pouvoir  etablir  d’autres  evSques  4  la 
tete  de  nouveaux  dioceses  ou  de  vicariats  apostoliques.  Mais 
aussitot  que  cette  grande  affaire  fut  terminee  et  que  les 
hommes  d’Etat  d’Angleterre  eurent  reconnu  la  necessite, 
comme  lajustice,  de  favoriser  davantage  les  interets  religieux 
de  la  population  catholique,  Mgr  Plessis  ne  tarda  pas  a  s’oc- 
cuper  de  nouveau  de  ses  projets  de  division,  et  il  ne  negligea 
aucune  demarche  pour  aplanir  les  difficultes.  En  1816,  il 
chargea  M.  Alexandre  MacDonell,  son  vicaire  general  dans 
le  Haut-Canada,  de  se  rendre  en  Angleterre,  pour  engager 
les  ministres  a  favoriser  les  mesures  qu’il  leur  avait  soumises. 
Get  estimable  ecclesiastique  reussit  dans  sa  mission,  grdce  au 
grand  credit  dont  il  jouissait  aupres  du  gouvernement  bri- 
tannique.  Au  mois  de  juillet  1817,  avec  1'agrement  de  la 
cour  d’Angleterre,  le  Saint-Pere  separait  la  Nouvelle-ficosse 
du  diocese  de  Quebec,  drigeait  cette  province  en  vicariat 
apostolique,  et  preposait  a  la  nouvelle  division  M.  Edmond 
Burke,  qui  fut  sacre  a  Quebec,  en  1818,  sousle  titre  d’eveque 
de  Sion.  Vers  la  m6me  epoque,  lord  Castlereagh  engageait 
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la  cour  de  Rome  a  eriger  deux  autres  vicariats  apostoliques, 
iormes  1  un  du  Haut-Ganada,  1’aLitre  du  Nouveau-Brunswick, 
de  l’ile  du  Prince-Edouard  et  de  celle  de  la  Magdeleine.  Ce 
11  etait  encore  la  qu’une  partie  des  divisions  ecclesiastiques 
jugees  necessaires  par  Mgr  Plessis  :  il  desirait  placer  un 
eveque  dans  le  district  de  Montreal  et  un  autre  dans  le  ter- 
ritoire  du  Nord-Ouest. 

Pour  preparer  les  voies  a  1’accomplissement  de  ce  dernier 
projet,  le  prelat  chargea  M.  Tabeau,  en  1816,  de  se  rendre  au 
fort  W  illiam,  sur  le  lac  Superieur,  et  de  continuer  sa  route 
jusqu’au  lac  Winnipeg,  si  les  circonstances  le  permettaient. 

Deux  ans  apres,  MM.  Joseph-Norbert  Provancher  et  Severe- 
Nicolas  Dumoulin  etaient  nornmes  pour  fonder  la  mission 
de  la  Riviere-Rouge.  Dieu  benit  les  travaux  de  ces  hommes 
apostoliques:  leur  petite  chretiente  s’accrut  rapidement.  et, 
en  1819,  Mgr  Plessis  songea  a  donner  a  cette  eglise  naissante 
un  chef  revetu  de  pouvoirs  suffisants  pour  i’organiser,  la 
diriger  et  pourvoir  a  tous  ses  besoins  spirituels. 

Cette  operation  devait  se  coordonner  avec  la  division 
generate  du  diocese  de  Quebec,  que  Mgr  Plessis  n’esperait 
obtenir  qu’apres  de  longues  negociations  dans  les  cours  de 
Rome  et  deLondres;  car  il  n’avait  pas  encore  ete  informe 
du  succes  qu’avait  deja  obtenu  le  grand  vicaire  MacDonell. 

Dans  des  circonstances  si  embarrassantes,  les  membres  les 
plus  considerables  du  clerge  canadien  jugerent  que,  pour 
eviter  des  delais,  l’dveque  devait  passer  lui-meme  en  Angle- 
terre,  afln  de  s’entendre  avec  les  ministres,  sur  la  demande 
qu’il  se  proposait  de  faire  au  Souverain  Pontife  ;  tous  etaient 
persuades  qu’il  obtiendrait  d’heureuxresultats,  s’il  se  prbsen- 
tait  aux  bureaux  de  Downing-Street,  ou  son  nom  etait  connu 
32 
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et  respecte.  Sir  John  Sherbrooke  lui-meme,  avant  de  quitter 
Quebec,  au  mois  d’aout  1818,  avait  fortement  conseille  au 
prelat  de  faire  ce  voyage,  qu’il  pressentait  comme  devantfitre 
avantageux  au  Canada,  a  l’eveque  de  Quebec  et  au  clerge 
catholique.  Tantdesollicitations  jointes  auxpuissants  motifs 
suggeres  par  l’interet  de  la  religion,  deciderent  Mgr  Plessis 
a  francnir  les  mers,  pour  attirer  plus  efficacement  sur  son 
eglise  les  benedictions  du  Pape  et  les  faveurs  du  souverain. 

II  voulait,  comme  il  le  dit  lui-meme,  «  une  division  en 
cinq  dioceses,  dont  le  premier  aurait  ete  compose  des  trois 
districts  de  Gaspe,  de  Quebec  et  des  Trois-Rivieres,  le  second 
des  lies  et  provinces  du  golfe  Saint-Laurent,  le  troisieme  du 
seul  district  de  Montreal,  le  quatrieme  du  Haut-Canada,  et 
le  cinquieme  de  tout  le  territoire  arrose  par  les  rivieres  qui 
portent  leurs  eaux  dans  la  baie  James  ou  dans  la  baie 
d’Hudson.» 

Ce  plan  avait  ete  agree  et  meme  en  partie  suggere  par  la 
cour  de  Rome  ;  il  s’agissait  de  le  faire  approuver  a  Londres 
pour  toutes  les  fins  civiles  ;  car  on  comprend  que  si  les 
eveques  n’etaient  pas  reconnus  par  la  loi,  le  temporel  de 
leurs  eglises  tomberait  peu  a  peu,  mais  inevitablement,  dans 
une  confusion  inextricable.  A  ce  but  principal  du  voyage  de 
l’eveque  de  Quebec,  se  joignaient  d’autres  motifs  d’un  ordre 
secondaire  :  ainsi  il  souhaitait  obtenir  des  lettres  patentes 
pour  le  petit  seminaire  de  Nicolet  et  il  voulait  joindre  ses 
sollicitations  a  celles  des  Sulpiciens,  a  fin  d’empecher  le  gou- 
vernement  de  s’emparer  de  la  seigneurie  de  Montreal.  M. 
Lartigue  fut  depute  par  ses  confreres,  pour  alter  soutenir 
leur  cause  a  Londres,  et  des  qu’il  apprit  le  dessein  de  Mgr 
Plessis,  il  se  hata  de  descendre  a  Quebec,  afin  de  traverser 
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la  mer  sur  le  navire  qui  devait  porter  1’eveque  et  ses  compa- 
gnons. 

G  etait  alors  line  entreprise  fort  serieuse  qu’un  voyage  en 
Em  ope  ,  on  s  y  preparait  de  longue  main,  et  un  horame 
prudent  ne  se  mettait  en  route  qu’apres  avoir  regie  ses 
affaires  temporelles  et  spirituelles.  Pour  peu  que  Ton  eut  a 
sejourner  dans  le  vieux  monde,  Ton  ne  pouvait  s’attendre  a 
etre  de  retour  en  Amerique  avant  une  annee.  Aussi  Mgr 
Plessis  prit  des  precautions  aQn  que  rien  ne  souffrit  pendant 
son  absence  ;  il  consacra  trois  semaines  a  ses  preparatifs  et 
appela  a  Quebec  son  venerable  coadjuteur,  auquel  fut  remis 
le  soin  de  son  diocese.  De  ce  cote,  il  etait  sans  inquietude, 
car  la  prudence  et  la  sagesse  de  l’eveque  de  Saldes  lui  etaient 
connues. 


CHAPITRE  VI 


Depart  de  Mgr  Plessis  pour  l’Europe. — A  Londres  il  apprend  Fbrection  de  son 
si&ge  en  mdtropole. — Visite  i  Lord  Bathurst. — II  prdsente  trois  mbmoires  : 
division  du  diocbse,  lettres  patentes  pour  Nicolet,  plaidoyer  en  faveur  du 
Sbminaire  de  Montreal. — Permission  obtenue  de  demander  des  bulles  pour 
MM.  Lartigue  et  Provancber. — Voyage  en  France  et  en  Italie. — Trois  mois 
;\  Rome.— Audience  du  Saint-Pbre.— Retour  par  Lyon,  Orleans,  Paris.— 
Audiences  des  rois  Louis  XVIII  et  George  IV. 


Accompagnd  de  MM.  Lartigue  et  Turgeon,  Mgr  Plessis 
s’embarqua,  le  3  juillet  1819,  sur  le  George  Symes,  commande 
par  le  capitaine  Bushby.  Les  dames  de  l’Hopital-General 
lui  avaient  pretd  un  de  leurs  serviteurs  affidds,  connu  sous  le 
nom  de  John,  autrefois  esclave  aux  Antilles  et  attache  depuis 
plusieurs  anndes  au  service  de  leur  maison.  Soigneux, 
intelligent  et  bon  chretien,  ce  noir  fut  un  tresor  pour  les 
voyageurs  et  un  objet  de  curiosite  pour  quelques  badauds 
Europeens,  qui  le  regardaient  corame  un  type  remarquable 
de  la  race  canadienne. 

La  traversee  fut  heureuse  et  consideree  comme  fort  courte 
pour  cette  epoque,  puisqu’elle  ne  dura  qu’un  mois  :  le  deux 
aout  les  voyageurs  debarquaient  a  Liverpool. 

Oblige  d’attendre  certaines  informations  dont  il  avait 
besoin,  Mgr  Plessis  fut  condamne  a  passer  dix  jours  dans 
cette  ville ;  il  les  employa  &  visiter  les  institutions  catholiques 
et  a  recueillir  sur  l’dtatde  la  religion  des  renseignementsqui 
sent  consignes  dans  sou  interessant  journal  de  voyage. 
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Apres  avoir  appris  ou  se  trouvait  la  residence  de  Sir  John 
Sherbrooke,  l’eveque  se  fit  un  devoir  d’aller  visiter  cet  ancien 
gonverneur  du  Canada,  qui  s’intdressait  ton  jours  au  pays, 
et  qui  repondit  avec  la  meilleure  grace  du  monde  aux  nom- 
breuses  questions  que  le  prelat  lui  adressa  sur  les  differents 
objets  de  son  voyage. 

Arrive  a  Londres,  le  14  aobt,  Mgr  Plessis  se  mit  de  suite 
en  rapport  avec  le  docteur  Poynter,  vicaire  apostolique, 
homme  qui,  par  sa  prudence  et  sa  moderation,  avait  su 
s’attirer  le  respect  des  secretaires  d’fitat  anglais  en  meme 
temps  que  la  confiance  du  Saint-Siege.  Ses  conseils  ne 
pouvaient  manquer  d’etre  fort  utiles  a  l’eveque  de  Quebec, 
pour  ses  negotiations  avec  la  cour  d’Angleterre. 

Quelques  jours  apres,  Mgr  Plessis  fut  bien  surpris  d’ap- 
prendre,  par  une  lettre  du  Canada,  que,  peu  d’heures  apres 
son  depart,  l’on  avait  regu  des  bulles  du  Saint-Siege  le  110m- 
mant  archeveque  de  Quebec,  erigeant  son  eglise  en  metro- 
pole,  et  lui  donnant  pour  suffragants  et  auxiliaires,  deux 
dveques,  dontl’un  6tait  charge  du  Haut  Canada  et  l’autre  du 
Nouveau-Brunswick  et  de  l’ile  du  Prince-Edouard :  le  pre¬ 
mier  etait  M.  Alexandre  MacDonell  et  le  second  M.  Bernard 
McEachern. 

L’erection  du  diocese  de  Quebec  en  metropole  deconcertait 
tons  ses  plans;  car  comme  le  gouvernement  britannique  n’en 
avait  pas  ete  informe,  on  pouvait  craindre  que  les  ministres 
ne  cherchassent  a  mettre  des  obstacles  aux  divisions  nou- 
velles  qu’il  s’agissait  de  creer. 

Aussi  l’eveque  ne  s’adressa  qu’avec  apprehension  et  in¬ 
quietude  k  Lord  Bathurst,  secretaire  pour  les  colonies,  auquel 
il  avoua  franchement  l’etat  des  choses.  Cette  information 
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excita  en  effet  la  mauvaise  humeur  du  ministre,  qui,  des  le 
lendemain,  appela  le  docteur  Poynter,  pour  se  plaindre  a  lui 
de  la  cour  de  Rome  et  le  prier  d’en  temoigner  son  mecon- 
tentement. 

Cependant  Mgr  Plessis  presen ta  a  lord  Bathurst  trois  courts 
memoires.  Dans  le  premier,  il  demandait  l’agrement  du 
cabinet  britannique  pour  solliciter  aupres  du  Saint-Siege 
deux  ncuvelles  divisions  de  son  diocese  :  celles  du  district  de 
Montreal  et  du  territoire  du  Nord-Ouest;  dans  le  deuxieme, 
il  sollicitait  des  lettres  patentes  pour  assurer  l’existence  du 
Seminaire  de  Nicolet;  et  dans  le  troisieme,  il  defendait  les 
droits  des  Sulpiciens  et  prouvait  qu’il  etait  de  l’honneur  du 
gouvernement  de  les  laisser  en  possession  de  leurs  biens. 

L’appel  chaleureux  qu’il  fit  a  la  justice  et  aux  interets  de 
l’Angleterre  produisit  le  plus  heureux  effet  ;  car  plus  tard, 
M.  Lartigue  declarait  que,  si  les  ministres  avaient  alors  cesse 
de  poursuivre  cette  affaire,  il  fallait  l’attribuer  principale- 
ment  a  l’influence  de  Mgr  Plessis. 

Peu  de  jours  apres  avoir  remis  ces  memoires,  Peveque  de 
Quebec  regut  une  lettre  de  lord  Bathurst,  qui  I’invitait  a 
Taller  voir  a  sa  maison  de  campagne,  situee  a  Cirencester. 
Le  prelat  n’hesita  pas  a  entreprendre  un  voyage  qui  pouvait. 
avancer  ses  affaires.  Il  fut  combld  d’honnetetes  par  lord 
Bathurst  et  sa  famille,  et  force  d’accepter  l’hospi talite  qu’on 
lui  offrait  dans  le  chdteau.  Le  prelat  ne  tarda  pas  a  traiter 
des  importantes  questions  soulevees  dans  ses  trois  memoires  : 
lord  Bathurst  admit  de  suite  qu’il  faudraitdonner  des  lettres 
patentes  a  Nicolet,  il  consentit  a  entendre  M.  Lartigue  sur 
les  pretentions  des  messieurs  de  Montreal,  et,  apres  bien  des 
explications  de  la  part  de  l’dveque,  il  promit  d’envoyer  une 
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lettre  au  bureau  colonial,  pour  recommander  la  reconnais¬ 
sance  civile  des  nouveaux  eveques. 

De  retour  dans  la  capitale,  ou  il  arriva  le  neuf  septembre, 
Mgr  E’lessis  appril  bientot  que  la  lettre  promise  avait  ete 
expediee  et  qu’elle  etait  congue  de  maniere  a  permettre  de 
postuler  a  Rome  des  bulles  pour  MM.  Lartigue  et  Provancher. 
Le  prince  regent  approuvait  le  choix  qui  avait  ete  fait  par  le 
prelat ;  rnais  le  bureau  colonial  ne  consentit  au  sacre  des 
nouveaux  eveques  qu’a  la  condition  expresse  qu’ils  ne  seraient 
pas  titulaires  et  qu’ils  seraient  dependants  de  l’eveque  de 
Quebec. 

En  comparant  les  concessions  qu’il  venait  d’obtenir  avec 
les  difficultes  qu’avait  rencontrees  Mgr  Briand,  cinquante 
ans  auparavant,  Mgr  Plessis  ne  pouvait  s’empecher  d’appre 
cier  les  changements  survenus  en  faveur  du  catholicisme  : 

«  Apres  dit-huit  ou  vingt  moisde  postulations,  dit-il  dans  son 
journal,  M.  Briand  n’obtint  rien  du  tout  ;  seulement  on  lui 
fit  savoir  indirectement  que,  s’il  se  faisait  consacrer,  le  gou- 
vernement  n’en  dirait  rien  et  fermerait  les  yeux  sur  cette 
demarche.  Ah  !  quel  changement  en  mieux  depuis  cette 
epoque,  et  combien  l’eglise  du  Canada  ne  doit-elle  pas  a  la 
divine  Providence  pour  avoir  amene  doucement  et  fortement 
les  choses  au  point  ou  nous  les  vovons  ! » 

Muni  du  document  officiel  dont  il  avait  besoin,  Mgr  Plessis 
traversa  de  suite  en  France,  avec  M.  Turgeon,  laissant  a 
Londres  M.  Lartigue  qui  avait  a  plaider  la  cause  du  Semi- 
naire  de  Montreal.  Arrive  il  Paris,  le  19  septembre,  il  fut 
regu  a  bras  ouverts  par  son  ami  le  venerable  abbe  Desjardins, 
qui  avait  quitte  le  Canada  depuis  dix-sept  ans,  apres  y  avoir 
rendu  les  plus  grands  services.  Presse  d’arriver  a  Rome,  le 
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prelat  ne  s’arreta  que  peu  de  jours  dans  la  capitale  de  la 
France,  de  meme  a  Lyon  qu’il  quitta  le  onze  octobre  pour 
traverser  a  la  hdte  la  Savoie  et  le  Piemont. 

Dans  la  sacristie  de  l’eglise  metropolitaine  de  Turin,  Mgr 
Plessis  eut  a  soutenir  un  rude  assaut,  de  la  curiositd  des 
chanoines.  Tous  se  pressaient  autour  de  l’evfique  etranger : 
les  anciens  le  questionnaienten  italien  ;  les  autres  ecoutaient 
ses  reponses  donnees  en  latin  k  une  foule  de  demandes 
qui  supposaient  dans  ces  ecclesiastiques  une  bien  faible  con- 
naissance  du  nouveau  monde.  Y  a-t-il  des  Chretiens  en  ce 
pays  ?  lui  demandait-on. — Les  habitants  sont-ils  noirs  ou 
blancs  ? — Ce  negre  qui  vous  suit  est-il  Pun  d’eux  ?— Y  a-t-il 
longtemps  que  vous  avez  laisse  l’Europepour  aller  demeurer 
si  loin  ? — Croyez-vous  y  retourner  ?  Turin  ne  fut  pas  le 
seul  endroit  ou  il  lui  fallut  subir  un  semblable  interrogatoire, 
qui  pretait  successivement  a  rire  et  a  s’impatienter. 

Milan,  Parme,  Bologne,  Ancone  et  Lorette  passerent  tour 
a  tour  sous  les  yeux  des  voyageurs.  A  Bologne,  le  cardinal 
legat  procura  a  Peveque  de  Quebec  le  plaisir  de  connaitre 
l’abbe  Mezzofante,  si  celebre  dans  tout  Punivers  comme  le 
linguiste  le  plus  extraordinaire  qui  ait  jamais  existe.  A 
Lorette,  en  parcourant  le  tresor  de  la  Santa  Casa ,  ou  sont 
depos6es  les  offrandes  envovees  de  toutes  les  parties  du 
monde,  le  prelat  fut  bien  surpris  d’y  trouver,  affiche  dans 
un  trumeau,  une  priere  en  frangais  et  en  latin  et  qui  com- 
mengait  ainsi :  «  Voeu  de  la  nation  huronne,  envoye  a  Lau- 
rette  pour  supplier  la  bienheureuse  Vierge  de  procurer  la 
conversion  des  Sauvages  de  toute  la  Nouvelle-France  Pan 
1673... 

«  O  Marie,  servante  de  Dieu  par  excellence,  etc.  » 
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Un  collier  de  porcelaine  avait  ete  envoye  en  meme  temps 
que  la  priere  par  le  P.  Chaumonot,  fondateur  de  la  mission 
huronne  de  N.  D.  de  Lorette,  mais  l’eveque  le  chercha  inuti- 
lement  et  n’en  put  trouver  de  vestige. 

Sincerement  attache  4  la  foi  et  aux  traditions  de  l’figlise 
catholique,  Mgr  Plessis  eprouva  un  veritable  bonheur  de  se 
trouver  dans  la  capitale  du  monde  chretien,  ou.  il  arriva  le 
12  novembre.  «  Rome,  ecrivait-il,  n’est  pas  la  plus  belle  ville 
du  monde,  mais  elle  est  assurement  la  plus  curieuse,  la  plus 
celebre,  la  plus  digne  de  fixer  les  regards  d’un  Stranger  et 
d’exalter  son  imagination,  par  des  souvenirs  de  toute  espece, 
par  les  monuments  profanes  et  religieux,  anciens  et  mo- 
dernes,  dont  elle  est  remplie.  On  se  sent  e  lever  l’ame  en 
rSflechissant  que  l’on  marche  sur  les  memes  places  et  dans 
les  memes  rues  que  foulerent  autrefois  les  pieds  du  sage 
Numa,  du  sobre  Quintus  Fabius,  des  Camille,  des  Scipion, 
des  Pompee,  des  Giceron,  des  Cesar,  des  Constantin.  Mais 
ce  sentiment  acquiert  bien  une  autre  energie,  lorsqu’un 
chretien  y  reconnait  les  lieux  arroses  des  sueurs  des  apotres 
et  du  sang  des  martyrs  ;  lorsqu’il  voit  le  chef  de  l’Eglise 
catholique  regner  en  souverain  et  faire  regner  la  vraie  reli¬ 
gion  et  toutes  les  vertus,  sur  le  meme  tr6ne  ou  taut  de 
scelerats  el  d’impies  s’assirent  autrefois  en  maitres,  et  dans 
la  meme  ville  qui  fut  taut  de  fois  livree.au  culte  sacrilege 
de  toutes  les  fausses  divinitds. » 

Le  17  novembre,  l’eveque  de  Qudbec  soumit  a  la  congre¬ 
gation  de  la  Propagaude  les  affaires  qui  I’avaient  conduit  a 
Rome.  A  la  suite  de  plusieurs  conferences  avec  le  cardinal 
Fontana,  prefet,  et  quelques  autres  membres'de  la  meme 
congregation,  il  presenta  un  memoire  pour  la  division  de 
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son  diocese.  Peu  de  temps  apres,  il  fut  presente  an  Souverain 
Pontife  qui  le  regut  avec  bonte.  Pie  VII  lui  accorda  une 
deuxieme  audience  an  mois  de  janvier  1820,  et  une  troisieme 
le  4  fevrier  suivant.  Dans  cette  derniere,  le  prelat  demanda 
la  permission  de  ne  point  prendre  le  titre  de  metropolitan^ 
taut  que  le  gouvernement  anglais  s’y  montrerait  oppose. 
Le  merite  bien  corinu  de  Mgr  Plessis  et  le  credit  dont  il 
jouissait  aupres  du  ministere  britanniqne,  engagerent  le 
Saint-Pere  a  approuver  cette  mesure,  et  k  lui  laisser  la 
faculte  de  decider  du  moment  ou  la  prudence  lui  permettrait 
de  s’intituler  publiquement  archeveque  de  Quebec. 

Plusieurs  privileges  furent  accordes  au  prelat  en  faveur 
des  eglises,  des  communautes  religieuses  et  de  quelques 
institutions  pieuses.  Lui-meme  fut  fait  cotnte  remain  et 
assistant  au  trone  pontifical.  Pendant  son  sejour  a  Rome, 
ses  belles  qualites  lui  acquirent  l’amitie  du  cardinal  Pacca, 
camerliugue,  et  cel  le  du  cardinal  Gonzalvi,  secretaire  d’Etat, 
qui  tous  deux  lui  donnerent,  plusieurs  fois  dans  la  suite,  des 
marques  de  ieur  estime. 

Ce  fut  pour  le  digne  eveque  une  grande  satisfaction,  lors- 
qu’il  apprit  que  le  Pape  approuvait  le  projet  de  diviser  le 
diocese  de  Quebec.  Le  premier  fevrier,  furent  signees  les 
bulles  de  M.  Provancher,  nomme  eveque  de  Juliopolis  et 
charge  du  gouvernement  spirituel  du  territoire  du  Nord- 
Ouest,  et  celles  de  M.  Jean-Jacques  Lartigue,  nomme  eveque 
de  Telmesse  et  administrateur  du  district  de  Montreal. 

Le  dix  fevrier,  apres  avoir  regu  une  derniere  benediction 
de  Pie  VII,  Mgr  Plessis  quitta  la  ville  eternelle,  et  se  mit  en 
route  pour  retourner  dans  sa  patrie.  En  passant,  il  visita 
Sienne  et  Florence;  dans  cette  derniere  ville,  il  apprit  la 
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mort  de  George  III ;  celle  du  due  de  Kent  lui  Stait  deja 
connue.  Le  prelat  et  l’abbe  Turgeon  etaient  a  Turin  le  27 
fevrier,  et  ils  eurent  le  plaisir  d’y  etre  presentes  au  comte 
Joseph  de  Maistre  qui  venait  de  puhlier  son  livre  Du  Pape,  et 
qui  en  donna  a  l’eveque  un  exemplaire  revetu  de  sa  signa¬ 
ture.  Apres  avoir  traverse  les  Alpes  par  le  Mont  Cenis  et 
visite  Chambery,  Mgr  Plessis  retourna  a  Lyon,  ou,  a  la 
demande  du  cardinal  Fesch,  il  ordonna  plusieurs  pretres, 
parrai  lesquels  se  trouvait  l’abbe  Deguerry,  l’un  des  orateurs 
les  plus  celebres  de  Paris  et  1’une  des  victimes  de  la  Com¬ 
mune. 

M.  Jacques  Desjardins,  frere  des  deux  abbes  Desjardins 
qui  emigrerent  en  Canada  en  1794,  avail  conseille  aux  voya- 
geurs  de  passer  par  Orleans  pour  regagner  Paris,  afin  de  les 
recevoir  a  sa  maison  de  Messas.  L’eveque  de  Quebec  y  fut 
regu  avec  la  joie  la  plus  franche,  non  seulementpar  son  hote, 
mais  encore  par  la  population  entiere  du  village.  Citons 
quelques  lignes  du  journal  de  voyage:  «L’arrivee  d’un 
eveque,  dans  ce  lieu,  ou  il  n’en  a  pas  paru  de  temps  imme¬ 
morial,  fait  une  sensation  inconcevable.  Les  luseaux  tombent 
des  mains  des  femmes;  les  vignerons  qui  ont  de  l’ouvrage 
au  champ,  meme  en  cette  saison,  en  reviennent  avant  1  heure 
ordinaire  et  bordent  les  rues,  revetus  de  leurs  blouses;  les 
enfants  courent  en  bande  apres  la  voiture  ;  tout  le  monde  est 
dans  la  joie.  M.  Desjardins,  pere  et  ami  de  tous  ces  villa- 
geois....leur  fait  voir  avec  jubilation,  l’dveque  etranger  qu’il 
leur  a  amene  et  son  secretaire,  et,  aussitot  que  ceux-ci  ont 
mis  pied  a  terre,  il  se  hate  de  leur  presenter  sa  sceur,  sa 
bonne  sceur,  l’ange  de  sa  maison.  Raguel  n’etait  pas  plus 
transports  de  joie  que  lui,  al’arrivee  du  jeune  Tobie  et  de  son 
compagnon  de  voyage. » 
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Les  voyageurs  quitterent  cette  hospitaliere  demeure  pour 
se  rendre  a  Paris,  ou  ils  arriverent  le  premier  avril.  Ils 
reprirent  leur  logis  au  Seminaire  des  Missions-Etrangeres, 
et  y  trouverent  l’abbe  Desjardins  qui  y  residait  encore  occa- 
sionnellement,  quoiqu’il  edit  transfere  sa  demeure  principale 
a  l’archeveche. 

Cette  fois,  l’eveque  de  Quebec  put  s’arreter  un  peu  plus 
longtemps  dans  la  capitale  de  la  France  ;  il  visita  avec 
beaucoup  d’interet  les  etablissements  publics,  les  institutions 
de  charite  et  surtout  les  eglises.  Par  l’entremise  de  I’eveque 
de  Chartres,  grand  aumonier  du  comte  d’Artois,  devenu 
depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  X,  Mgr  Plessis 
fut  presente  a  ce  prince,  qui  etait  alors  considere  comme 
l’ancre  de  salut  des  Bourbons.  Quant  a  voir  le  roi,  il  n’y 
songeait  point,  lorsqu’il  apprit  que  la  marquise  de  Villeray 
lui  avait  obtenu  une  entrevue  avec  le  monarque  frangais, 
par  l’entremise  du  due  de  la  Chastre,  premier  gentilhomme 
de  Louis  XVI11.  L’aflaire  etait  si  avancee,  lorsqu’il  le  sut, 
qu’il  n’etait  pas  honnetement  possible  de  reculer.  Ce  fut  le 
dimauche  30  avril,  entre  le  dejeuner  du  roi  et  la  messe,  que 
la  presentation  eut  lieu  dans  une  audience  privee.  Le  roi 
parla  a  l’eveque  avec  bonte,  lui  fit  des  questions  sur  l’etat 
de  la  religion  au  Canada,  se  recommanda  a  ses  prieres,  et  le 
chargea  de  dire  a  ses  dioedsains  que  leur  ancien  souverain 
ne  les  avait  pas  oublies,  et  que  si  les  conditions  stipuldes 
en  leur  faveur  par  les  traites  n’etaient  pas  observees  par 
l’Angleterre,  la  France  ne  manquerait  pas  de  reclamer. 

Les  circonstances  empdeherent  Mgr  Plessis  d’aller  passer 
encore  quelques  jours  a  Messas.  comme  il  l’avait  projete  ; 
mais  il  eutle  plaisir  de  revoir  M.  Jacques  Desjardins,  qui  vint 
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4  Paris  se  mettre  a  ses  ordres,  et  qui  ne  le  quitta  que  lorsqu’il 
fut  dans  la  diligence,  en  route  pour  l’Angleterre.  Le  meme 
M.  Desjardins  ecrivait  quelque  temps  apres  :  «  Mgr  Plessis 
a  laisse  un  tel  souvenir  parmi  nous  qu’on  en  parle  comme 
aux  premiers  jours... j’irais,  je  vous  assure,  jusqu’aux  extre- 
mites  du  monde  avec  lui.  Je  n’ai  jamais  vu  d’homme  (passez- 
moi  le  terme)  qui  attach&t  davantage  le  respect  et  la 
confiance.  Nos  Frangais  Font  tous  juge  superieur  eteminem- 
ment  superieur.  On  se  trouve  petit  en  presence  de  ce  beau 

caractere,  de  cet  aplomb . et,  disons-le  encore,  de  cette 

extreme  bonte. »  Ce  jugement  d’un  etranger  donne  une 
idee  exacte  de  l’impression  extraordinaire  que  produisait  le 
grand  eveque  sur  tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de 
s’approcher  de  lui. 

Apres  son  retour  de  Londres,  Mgr  Plessis  obtint  plusieurs 
audiences  du  secretaire  d’Etat  pour  les  colonies,  qui  lui 
remit  une  lettre  officielle  pour  lord  Dalhousie,  nomme 
gouverneur  du  Canada.  Le  comte  Batburst  informait  ce 
dernier  des  arrangements  qui  avaient  ete  faits  avec  la  cour 
de  Rome,  pour  l’avantage  des  catholiques  du  Canada,  et  de 
l’approbation  que  Sa  Majeste  avait.  donnee  a  la  division  du 
diocese  de  Qudbec.  De  plus  des  ordres  allaient  etre  envoyes 
pour  l’expddition  des  lettres  patentes  en  faveur  du  College 
de  Nicolet  ;  enfin  le  gouvernement  semblait  oublier  le 
projet  de  s’einparer  des  biens  du  Seminaire  de  Montreal. 

Le  roi  lui-meme  temoigna  de  sa  bonne  volonte  envers  ses 
sujets  canadiens  :  lorsque  l’eveque  de  Quebec  lui  fut  pre¬ 
sente,  Georges  IV  le  regut  avec  une  bienveillance  marquee ; 
il  lui  parla  des  services  rendus  durant  la  guerre  americaine 
par  les  catholiques  du  Canada,  et  il  temoigna  la  confiance 
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qu’il  avait  dans  la  loyaute  du  peuple  et  du  clerge  de  la  pro¬ 
vince. 

Un  succes  aussi  ample  qu’il  se  pouvait,  vu  les  circons- 
tances,  avait  couronne  les  negociations  de  l’eveque  ;  il  avait 
hate  de  rentrer  dans  son  diocese  avec  ces  bonnes  nouvelles. 
Aussitot  que  possible,  il  s’embarqua  pour  l’Amerique,  avec 
son  compagnon  de  voyage,  M.  Turgeon;  aussi  avec  M.  Larti¬ 
gue  qui  n’ avait  pu  se  rendre  a  Rome  a  cause  de  sa  mauvaise 
sante,  et  des  affaires  qui  l’avaient  retenu  a  Londres  et  a  Paris. 
Quand  il  apprit  sa  nomination  a  l’episcopat,  dans  les  condi¬ 
tions  exigees  par  le  gouvernement  et  sanctionnees  par  ie 
Saint-Siege,  ce  digne  ecclesiaslique,  qui  avait  consenti  aupa- 
ravant  a  accepter  cette  lourde  charge,  ne  crut  plus  devoir 
s’y  soumettre,  a  cause  des  grandes  difficultes  qu’il  aperce- 
vait  pour  l’avenir. 

Au  mois  d’avril  precedent,  il  ecrivait  a  Mgr  Plessis:  «  Les 
cboses  ne  sont  plus  dans  l’etat  ou  elles  devraient  etre  pour 
valider  mon  acceptation  condilionnelle,  dependante  de  la 
volonte  de  mes  superieurs,  qui  n’ont  consenti  a  mon  episco- 
pat  que  comme  indepeudaut  du  siege  de  Quebec,  sauf  vos 
droits  de  metropolitain  ;  et  si  je  suis  frustre  des  ressources 
que  je  prdtendais  trouver  dans  la  maison  de  Montreal,  je  ne 
puis,  d’apres  la  persuasion  ou  j’etais  bona  fide  de  mon  droit 
de  domicile  en  ce  seminaire,  etre  oblige  d’accepter,  en  quit- 
tant  une  socidte  a  laquelle  je  suis  veritablement  attache  et 
que  je  n’aurais  abandonnee  qu’en  vue  d’un  plus  grand 
bieu. » 

Convaincu  que  personne  ne  pouvait  mieux  que  M.  Larti¬ 
gue  porter  la  dignite  dpiscopale,  Mgr  Plessis  ne  voulut  pas 
iutervenir  aupres  du  Saint-Siege,  comme  le  lui  demandail 
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I’eveque  elu.  II  le  laissa  ecrire  lui-meme,  et,  plus  tard,  un 
ordre  du  Saint-Pere  l’obligea  a  accepter  un  honneur  que  son 
humilite  lui  faisait  redouter  et  a  se  resigner  a  des  sacrifices 
et  a  des  difficultes  dont  ses  sages  prdvisions  n’avaient  pas 
exagere  la  grandeur. 

Arrive  a  New-York,  le  21  juillet-  1820,  Mgr  Plessis  dut 
visiter  quelques  villes  des  Etats-Unis  :  sur  la  demande  que 
lui  en  avait  faite  le  prefet  de  la  Propagande,  il  se  rendit  a 
Philadelphie  et  a  Baltimore,  pour  s’enquerir  des  difficultes 
suscitees  dans  plusieurs  dioceses  par  des  pretres  schismatiques 
qui  rejetaient  l’autorite  des  eveques. 

Le  7  aoiit  suivant,  les  voyageurs  arriverent  a  Montreal,  ou 
l’eveque  de  Quebec  presenta  aux  pretres  du  serninaire  leur 
ancien  confrere, a  qui  allaitetre  remise  la  direction  spirituelle 
de  ce  district  ;  Mgr  Plessis  esperait  que  ce  serait  pour  eux 
une  nouvelle  preuve  de  la  confiance  etde  l’estime  qu’il  avait 
toujours  accordees  aux  membres  de  leur  maison.  (a) 

Avant  de  se  rendre  a  la  capitale,  ou  il  etait  impatiemment 
attendu,  le  prelat  s’arreta  a  son  Serninaire  de  Nicolet  qu’il 
revoyait  toujours  avec  un  sensible  plaisir. 

Au  milieu  d’un  nombreux  concours  de  pretres,  venus  de 
toutes  les  parties  de  la  province  pour  lui  souhaiterla  bienve- 
nue,  l’evequede  Quebec  presida  aux  examens  des  eleves  avec 
toute  la  joie  d’un  pere  rendu  a  ses  enfants  apres  une  longue 
separation. 

La  nouvelle  de  l’heureux  retour  du  premier  pasteur  du 
diocese  s’dtait  repandue  en  peu  de  temps ;  partout  sur  la 
route  qu’il  devait  suivre,  s’organisaient  des  demonstrations 


(a)  Melanges  Reliyieux  :  “  Notice  Biographique  de  Mgr  Lartigue.” 
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en  son  honneur.  Aussi  son  voyage  de  Nicolet  4  sa  ville 
episcopale  fut-il  un  vdritable  triomphe.  La  joie  de  la  popu¬ 
lation  de  Quebec  etait  a  son  comble  :  les  citoyens  allaient 
revoir  celui  qui  demeurait  parmi  eux  depuis  qnarante  ans, 
celui  qui  avait  ete  leur  cure,  qui  depuis  vingt  ans  etait  leur 
eveque  et  qui  etait  considere  par  tous  comme  rhomme  le 
plus  distingue  du  pays. 

Pour  aller  au-devant  de  lui,  les  principaux  citoyens  noli- 
serent  un  bateau  avapeur,  le  Car  of  commerce,  qui  etait  alors 
regarde  comme  le  roi  du  Saint-Laurent.  Ce  b&timent  charge 
de  plusieurs  centaines  de  voyageurs,  parmi  lesquels  elaient 
des  membres  distingues  de  la  legislature,  du  clerge  et  du 
barreau,  s’arreta  aux  Trois-Rivieres,  au  moment  meme  ou 
l’eveque  et  ses  compagnons  y  arrivaient  de  Nicolet ;  de  vives 
acclamations  accueillirent  le  prelat,  surpris  de  se  trouver 
tout  a  coup  entoure  de  ses  amis  de  Quebec. 

Le  lendemain,  16  aout,  de  grand  matin,  le  bateau  com- 
mengait  sa  marche  triomphale  vers  Quebec ;  le  canon  re- 
pondait  aux  vives  fusillades  qui  se  renouvelaient  a  chaque 
village ;  sur  les  deux  rives  du  fleuve  un  mouvement  inac- 
coutume  tdmoignait  de  la  part  que  prenaient  les  habitants  a 
la  joie  commune.  Entre  les  deux  villes,  le  bateau  avapeur 
fut  rejoint  par  un  autre  qui  etait  toutpavoise  et  qui  apportait 
une  seconde  deputation  de  la  capitale. 

L’empressement  des  habitants  de  Quebec  a  revoir  leur 
premier  pasteur  et4  l’accueillir  avec  honneur,  surpassa  toutes 
les  manifestations  de  ce  genre  qu’on  avait  vues  jusqu’alors. 

Aussi  lorsque  le  canon  annonga  l’approche  des  steamboats, 
l’enthousiasme  fut  indescriptible  ;  d’immenses  cris  de  joie 
retentirent  de  toutes  parts  ;  aux  clameurs  de  la  multitude 
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et  aux  grondements  du  canon  se  joignirent  les  fanfares  de 
la  musique  militaire  du  soixantieme  regiment  et  le  son 
joyeux  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Une  foule  immense 
se  pressait  sur  le  debarcadere,  avide  de  recevoir  la  benedic¬ 
tion  de  I’eveque;  les  annales  des  Ursulines  disent  qu’il  fut 
porte  plutdt  que  conduit  a  la  cathedrale,  ou  le  Te  Deum  fut 
chante  pour  remercier  Dieu  d’avoir  reuni  le  pere  a  sa  famille, 
le  pasteur  a  sou  troupeau.  II  eta.it  huit  lieures  du  soirquand 
se  termina  cette  ceremonie  solennelle  qui  recompensait  bien 
Mgr  Plessis  de  toutes  les  fatigues  de  son  long  et  dangereux 
voyage. 


t 
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Allocution  de  Mgr  Plessis  aux  membres  de  son  clerg<5.— Abolition  de  la  fete  du 
sacerdoce. — Difficultds  suscit£es  d,  Mgr  Lartigue  dans  le  district  de  Montreal. 
— Consecration  d’eveques. — Projet  d’union  du  Haut  et  du  Bas-Canada. 
Demarches  et  lettres  de  Mgr  Plessis  contre  cette  inique  mesure.— Lettre  i. 
M.  Papineau. — SuccSs  des  protestations  des  Canadicns. — Maladie  et  mort  de 
Mgr  Plessis. — Ses  fundrailles. — Lettre  de  Lord  Dnlhousie. 

Mgr  Plessis  profita  (Tune  reunion  de  son  clerge  venu  a  la 
fete  du  sacerdoce.  pour  lui  faire  connaitre  les  decisions 
qu’avait  prises  le  Souverain  Pontife  pour  1  avantage  de  1  e- 
glise  du  Canada.  Apres  avoir  annonce  a  ses  pretres  la  divi¬ 
sion  du  diocese  de  Quebec,  il  les  informa  que  la  fete  du 

sacerdoce  ne  serait  plus  celdbree,  attendu  qu’elle  etait  con- 

traire  aux  regies  de  la  liturgie  romaine.  On  croyait  que  la 
consecration  des  quatre  nouveaux  dveques  ne  tarderait  pas 
a  avoir  lieu,  mais  plusieurs  raisons  forcerent  a  la  remettre. 
M.  Lartigue  attendait  un  ordre  formel  du  Saint-Siege,  d’au- 
tant  plus  que  ses  confreres  sulpiciens  lui  avaient  signifie 
qu’il  ne  pouvait  pas  demeurerau  seminaire,  apres  avoir  regu 
le  caractere  episcopal.  Enfin  Rome  parla  et  1’abbe  Lartigue 
n’hesita  plus  a  se  soumettre.  Mgr  Plessis  le  consacra.  le  21 
janvier  1821,  dans  l’eglise  paroissiale  de  Montreal,  ou  tous 
les  deux  ils  avaient  regu  le  bapteme,  fait  leur  premiere  com¬ 
munion  et  prelude  aux  augustes  fonctions  du  sacerdoce  en 
remplissant  roffice  de  simples  enfants  de  choeur. 
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Apres  son  retour  a  Quebec,  Mgr  Plessis  informa  officiel- 
lement  les  fideles  du  district  de  Montreal,  que  Mgr  Lartigue 
allait  exercer  parmi  eux  la  charge  d’eveque  suffragant  et 
auxiliaire. 

«  Le  vingt-un  du  mois  dernier,  annongait-il  dans  son  man- 
demen  t  du  20  fevrier  1821,  nous  dounames  la  consecration 
dpiscopale  a  Mgr  Jean-Jacques  Lartigue,  titulaire  de  Telmesse. 
II  aurait  ete  plus  flatteur  pour  nous  de  le  consacrer  sous  un 
titre  qui  exprimat  directement.  les  rapports  que  vous  aurez 
desormais  avec  lui.  La  chose  n’a  clependu  ni  de  nous  ni  du 
Saint-Siege,  qui  a  ete  aussi  loin  que  les  circonstances  le 

permettaient,  en  le  proposant . au  gouvernementspirituel 

de  la  cite  et  du  district  de  Montreal,  en  qualite  de  notre 
auxiliaire,  suffragant  et  vicaire  general.  Nous  nous  con- 
formons  done  aux  intentions  du  Souverain  Pontife,  en  vous 
signifiant  par  le  presen  t  maud  emeu  t,  que  vous  devez  a  l’avenir 
rendre  a  Mgr  l’eveque  de  Telmesse,  dans  toutes  les  eglises 
du  district  de  Montreal,  les  rnemes  honneurs  que  vous  nous 
rendriez  a  nous-meme  si  nousetions  surles  lieux,  et  l’y  con- 
siderer  comme  specialement  et  generalement  charge  des 
fonctions  episcopates.  Ainsi  e’est  notre  intention  positive 
que  vous  recourriez  desormais  a  lui,  dans  tous  les  cas  ou 
vous  recouriez  ci-devant  a  nous,  sauf  a  lui  de  nous  referer 
les  affaires  qu’il  estimerait  ne  pouvoir  terminer  par  lui- 
meme. » 

Cependant  les  difhcultes  annoncees  comme  devant  naitre 
de  la  position  douteuse  dans  laquelle  se  trouvait  I’eveque  de 
Telmesse,  ne  tarderent  pas  a  apparaitre  dans  toute  leur 
dtendue.  Apres  s’6tre  vu  refuser  Phospitalite  du  seminaire 
sur  laquelle  il  avait  compte,  il  se  vit  persecute  jusque  dans 
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l’eglise,  ou  on  voulait  regler  les  honneurs  qui  lui  etaient 
dus  et  lui  refuser  le  I  rone  episcopal.  On  en  vint  a  attaquer 
le  mandement  de  Mgr  Plessis,  qui,  suivant  certains  ecri- 
vains,  tie  pouvait  transmettreaun  autre  les  honneurs  appar- 
tenant  al’ordinaire.  Pendant  deux  ou  trois  ans,  les  journaux 
de  Montreal  furent  remplis  de  correspondances  dans  les- 
quelles  les  autorites  ecclesiastiques  n’etaient  pas  toujours 
menagees.  M.  Chaboillez,  cure  de  Longueuil,  fut  le  champion 
le  plus  hardi  de  tons  les  mecontents.  II  publia  des  brochures 
pour  protester  de  toutes  ses  forces  contre  l’exercice  des 
pouvoirs  episcopaux  de  Mgr  Lartigue  dans  le  district  de 
Montreal.  «  Nous  concluons,  dit-il,  (a)  que  la  pretendue 
erection  du  district  de  Montreal  en  district  episcopal,  dans 
la  premiere  acception  du  mot,  esl  contraire  aux  lois  cano- 
niqucs.  a  l’ordre  etabli  leyalemenl  dans  le  diocese,  et  que  les 
parties  interessees  ont  droit  de  ne  pas  la  reconnailre  ;  qu'il  est 
meme  de  leur  inleret  de  s'y  opposer  par  tons  moyens  que  de 
droit. » 

«Le  district  de  Montreal,  ajoute-t-il,  etant  compris  dans  le 
diocese  de  Quebec,  ne  peut  etre  demembre  de  l’eveche  de 
Quebec  dont  il  depend,  pour  etre  erige  en  nouvel  eveche, 
sans  que  les  formalites  prescrites  par  les  canons  et  les  lois 
ecclesiastiques  de  France  aient  ele  observees.  Car  nous 
posons  en  principe,  et  nous  esperons  qu’on  nous  ne  le  con- 
testera  pas,  que  le  diocese  doit  etre  regi  par  le  droit  cano- 
nique,  tel  qu’il  etait  regu  dans  le  pays,  avant  la  conquete. 
Or,  il  s’agit  d’examiner  si  ces  formalites  ont  ete  observees  ; 
nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  iirincipales. 


(a)  Questions  sur  le  gouvernement  eocl^siastique  du  district  de  Montreal, 
1823,  chez  Turner,  p.  17. 
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«  La  premiere  est  que  cette  erection  soit  faite  par  une  bulle 
du  Pape,  etque  le  consentement  du  souverainy  soit  exprime. » 

«Tel  etait,  dit  M  S.  Pagnuelo,  (a)  suivant  M.  Chaboillez,  le 
droit  de  la  France,  dont  le  souverain  se  declarait  protecteur 
de  l’Eglise  catholique,  et  i!  devait  en  etre  ainsi  sous  la  cou- 
ronne  anglaise,  qui  non  seulement  n’entretenait  aucune  re¬ 
lation  avecla  courdeRome,  mais  considerait  le  Papecomme 

l’Antechrist . M.  Ghaboillez  exigeait  1°  le  consentement  de 

la  couronne  anglaise;  2°  celui  du  peuple  et  de  toutes  les 
personnes  interessees,  donne  dans  une  enquete  de  commodo 
et  incommodo.  » 

D’apres  ce  grand  theologien,  le  Saint-Pere  n’avait  pas  le 
droit  de  deroger  aux  lois  de  l’Eglise  pour  ce  qui  regardait  les 
affaires  du  Canada;  le  juge  supreme  n’etait  plus  le  Pape, 
mais  M.  Ghaboillez  lui-meme,  ou  toutinteresse  dans  la  cause. 
Parmi  ces  inleresses,  dont  le  Souverain  Pontife  aurait  du 
solliciter  humblement  la  permission,  figuraient  d’apres  Ini, 
les  pretres  de  Saint-Sulpice,  les  marguilliers  de  la  paroisse 
de  Montreal,  les  cures  des  paroisses  etablies  legalement  et 
enfin  les  fideles  des  memes  paroisses.  Les  formalites  n’ayant 
pas  ete  observees  « le  clerge  et  les  fideles  out  droit,  de  se 
prevaloir  de  cette  omission  pour  protester  de  nullite  contre 
tout  ce  qui  pourrait  avoir  ete  fait  a  cet  egard. »  ( b ) 

«  M.  Cadieux,  cure  des  Trois  Rivieres,  et  M.  P.  H.  Bedard, 
avocatde  Montreal,  repondirent  victorieusement  aux  Questions 
du  cure  de  Longueuil.  Le  premier  fit  surtout  ressortir  les 
tendances  et  les  dangers  des  doctrines  qu’il  combattait  :  il 


(a)  Etudes  historiques  ot  ligales  sur  la  liberty  religiouse  en  Canada. 
(•'<)  liroclmre  dc  M.  Ghaboillez. 
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signala  les  flatteries  a  1’adresse  du  gouvernement  et  les  insi¬ 
nuations  perfides  contre  le  Pape  et  l’eveque. »  (5) 

M.  Chaboiilez  revint  a  la  charge  en  1824  et  fat  seconde  par 
M.  Pigeon,  cure  de  Saint-Philippe,  qui  ecrivit  aussi  dans  les 
journaux  et  dans  des  brochures  pour  dire  qu’il  ne  recon- 
naissait  pas  l’autorite  de  Mgr  Lartigue  et  ne  lui  rendrait  pas 
les  honneurs  episcopaux  dans  la  visite  pastorale.  Jamais 
Ton  n’avait  vu  au  Canada  un  pareil  mepris  de  l’autorite  du 
Pape  et  des  eveques.  <<  Servi  et  defendu  par  un  homme  de 
talent  et  de  connaissances  variees,  dit  M.  Pagnuelo,  polemiste 
redoutable  et  d’un  style  entrainant  (M.  Chaboiilez),  le  galli- 
canisme  comptait  sur  un  succes  assure  en  faisant  appel  a 
toutes  les  petites  faiblesses  humaines  dans  le  clerg6  et  dans 
le  peuple,  et  en  invoquant  l’autorite  du  gouvernement 
politique  qui  ne  pouvait  manquer,  disait-on,  de  le  soutenir 
puissamment !  Aussi  jamais  1’eglise  n’a  couru,  en  ce  pays, 
un  aussi  grand  danger,  et  sans  la  mansuetude  des  deux 
grands  prelats  qui  la  gouvernaient  alors,  sans  l’attachement 
du  clerge  rural  et  des  populations  a  leurs  eveques  eta  Rome, 
el  le  etait  menacee  d’un  schisme  dans  le  district  de  Montreal.# 
Mgr  Plessis  etait  profondement  atlriste  des  miseres  sus- 
citees  a  Mgr  Lartigue  ;  il  lui  adressait  souvent  des  lettres 
d’encouragement  et  prenait  part  a  son  sacrifice.  «  Je  ferai, 
lui  disait-il,  passer  en  cour  de  Rome  mon  mandement  et  me 
soumettrai  au  jugement  du  Saint-Siege.  En  attendant,  ne 
contestez  pas  ;  mettez  les  procedds  de  votre  c6te.  Si  on  vous 
pousse,  reculez-vous.  A  defaut  du  trone,  contentez-vous 
d’un  prie-Dieu  ;  a  defaut  d’un  prie-Dieu,  mettez-vous  sur  le 


(b)  De  la  liberty  religieuse  en  Canada 
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boat  d'un  banc,  ou  ce  qui  serait  encore  mieux,  cessez  d’as- 
sister  a  la  paroisse  qui  n’est  pas  plus  cathedrale  que  toute 
autre  eglise  de  la  ville  ;  et  adoptez  1’ eglise  de  l’Hotel-Dieu  (a) 
ou  toute  autre.  » 

Dans  un  important  mandement  du  5  decembre  1822,  Mgr 
Plessis  rendit  un  compte  detaille  des-motifs  et  des  resultats 
de  son  voyage  en  Europe,  et  faisant  allusion  aux  troubles 
qui  regnaient  encore  dans  la  ville  de  Montreal,  il  ajoutait  : 

«  Nous  n’avons  pas  appris  sans  line  grande  affliction  que,' 
dans  un  certain  district,  l’on  avait  conteste  la  juiidiction 
d’un  de  cesdignesevequ.es;  mais  nous  osons  nous  flatter, 
d’apres  l’exposd  naif  de  nos  procedes  et  des  dispositions  du 
Saint-Siege,  que  des  reflexions  plus  judicieuses  rapptoche- 
ront  les  esprits,  reuniront  les  coeurs  et  combleront  nosvceux, 
pour  l’daification  de  l’Eglise,  l’union  de  ses  membres  etleur 
soumission  parfaite  aux  vues  du  Souverain  Pontife . » 

Ce  mandement  n’arreta pas  I’agitation  qui  etait  fort  grande, 
mais  il  eut  I’effet  d’eclairer  les  esprits  qui  n’etaient  pas  pre- 
juges  et  qui  attendaient  des  explications  pour  decider  sur  le 
parti  a  suivre. 

Au  reste,  il  n’y  avait  aucun  remede  a  apporter,  auc-un 
moyen  de  faire  revenir  le  gouvernement  anglais  sur  la  deci¬ 
sion  qu’il  avait  prise  de  ne  pas  permettre  l  erection  du 
diocese  de  Montreal. 

(i  Je  trouve,  ecrivait  Mgr  Poynter  a  Mgr  Plessis,  que  Mgr 
Lartigue  s’inquiete  beaucoup  a  propos  de  son  titre  m  partibus 
infidelium  et  croil  que  les  choses  iraient  mieux  s’ll  portait  le 
titre  d’eveque  de  Montreal.  Lord  Bathurst  y  est  tellement 


pi)  Mgr  Lartigue  logoait  a  I'JUHel-Dieu. 
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oppose,  que  si  je  lui  parlais  maintena'nt  de  cette  affaire,  je 
causerais  plus  de  mal  que  de  bien.» 

Lette  opposition  regrettable,  favorisee  par  la  mauvaise 
hurncur  du  Seminaire  de  Saint-Sulpice  et  continuee  par 
quelques  cures,  dura  encore  bien  longtemps,  mais  ne  fut 
jamais  secondee  par  la  masse  du  clerge,  meme  du  district 
de  Montreal.  Elle  ne  reussit  qu’a  faire  du  bruit  et  qu’a  pro- 
duire  du  scandale,  au  grand  contentement  des  protestants, 
et  au  grand  chagrin  des  veritables  amis  de  la  religion. 

Mgr  Plessis  n’eut  pas  a  gemir  sur  de  semblables  desordres 
dans  les  autres  districts  soumis  a  la  juridiction  des  eveques 
qui  avaient  ete  nommes.  Mgr  MacDoneil  et  Mgr  MacEachern 
turent  consacres  a  Quebec,  le  premier  dans  la  chapelle  des 
Ursulines,  le  31  decembre  1820,  et  le  second  dans  beglise  de 
Saint-Roch,  le  17  juin  1821. 

Le  sacre  de  Mgr  Provencher  n’eut  lieu  que  le  12  mai  1822, 
dans  l’eglise  des  Trois-Rivieres  ;  Mgr  Plessis  etait  assiste 
des  eveques  de  Salde  et  de  Telmesse. 

Vers  la  fin  de  bete  1822,  on  fut  etonne  d’apprendre  que, 
dans  la  chambre  des  communes,  en  Angleterre,  l’on  avait 
propose  bunion  legislative  du  Haul  et  du  Bas-Canada,  basee 
sur  l’extinction  graduelle  des  institutions  frangaises.  De 
loutes  les  parties  du  Bas-Canada, s’eleva  un  concert  unanime 
de  reprobation  contre  une  mesure  clairement  elaboree  pour 
soumettre  les  eatholiques  a  la  tvrannie  du  fanatisme  protes- 
taut.  MM.  Papineau  et  Neilson  furent  charges  de  presenter 
au  roi  et  aux  deux  chambres  du  parlement  imperial,  les 
requetes  qui  avaient  ete  dressees  contre  bunion  et  qui  por- 
taient  pres  de  soixante  mille  signatures.  Mgr  Plessis  deploya 
toute  son  dnergie  aupres  du  clerge  et  du  peuple  pour  favo- 
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riser  les  demarches  qui  furent  faites  a  cette  occasion,  et 
il  dcrivit  lui-meme  de  nombreuses  lettres  a  tous  ses  amis 
de  Londres  pour  les  prier  de  conjurer  le  grave  danger  dont 
le  pays  etait  menace.  Malade,  et  retenu  a  PHopital-General, 
il  dut  desobeir  a  son  medecin  pour  adresser  a  M.  Papineau 
une  lettre  dans  laquelle  U  lui  transmit  de  precieux  rensei- 
gnements. 

«  On  ne  saurait,  ecrit  Peveque  a  l’eminent  patriote,  donner 
trop  d’eloges  a  votre  devouement  pour  votre  patrie.  Il  est 
d’autant  plus  meritoire  que  vous  avez  en  tete  des  ennemis 
obstines  et  puissanis  qui  cherchent  a  vous  fermer  toutes  les 
avenues  et  qui  out  le  secret  d’amalgamer  leurs  interets  avec 
ceuxdu  gouvernement.  Aussi  n’ose-je  me  flatter  que  vous 
ayez  acces  aupres  des  ministres.  J’ai  dernierement  ecrit  a 
Sir  John  Sherbrooke,  a  M.  Adam  Lvmburner  et  au  docteur 
Povnter,  Peveque  catholique  de  Londres,  auquel  j’ai  trans- 
mis  une  copie  du  Bill  (Turnon,  tel  que  projete  Pete  dernier 

par  le  gouvernement  imperial . M.  Adam  Lymburner, qui 

demeure  a  Londres . pent  vous  etre  d’un  tres  bon  conseil. 

G’est  un  ami  de  ce  pays,  on  il  a  passe  une  partie  de  sa  vie,  et 
vous  savez  qu’il  fut  depute  de  la  province  pour  l’obtention 
du  statut  de  1791 . » 

Pour  Phonneur  et  l’avantage  de  l’Angleterre,  les  ministres 
se  deciderent  a  repousser  les  projets  tyranniques  des  amis  de 
Punion,  du  moment  qu’ils  eurent  ete  eclaires  sur  les  senti¬ 
ments  du  peuple  canadien,  et  on  informa  MM.  Papineau  et 
Neilson  que  si  la  question  revenait  sur  le  tapis,  on  en  aver- 
tirait  de  suite  les  interesses,  afin  qu’ils  pussent  defendre  leur 
cause  devaut  le  parlement  britannique. 
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Les  inquietudes  causees  a  Mgr  Plessis  par  cette  derniere 
difficulte,  ainsi  que  par  les  affaires  du  district  de  Montreal, 
contribuerenl  pour  beaucoup  a  aggraver  les  infirmites  dont  il 
souffrait  depuisson  retour  d’Europe.  Le  travail,  les  veilles, 
les  longs  voyages,  une  derniere  visite  faite  a  Gaspe  en  1821, 
avaient  mine  ce  temperament  naturellement  fort  et  robuste, 
mais  qui  n’avait  jamais  ete  menage.  Aussi  semblait-il  se 
preparer  plus  prochainement  a  la  mort  dont  il  s’etait  toujours 
occupe,  meme  dans  le  temps  ou  el  le  semblait  pour  lui  bien 
eloignee.  Vers  cette  epoque,  il  en  parlait  souvent,  et  il  se 
plaisait  a  rappeler  aux  autres  qu’elle  ne  pouvait  tarder 
longtemps.  Le  prelut  dlait  attaque  d’un  rhumatisme  enflam- 
matoire  qui  lui  donnait  peu  de  repos.  De  plus,  une  plaie 
qu’il  s’etait  faite  a  la  jambe  s’etait  agrandie  considerablement 
et  devenait  un  sujet  d’inquietude  pour  sesamis.  A  la  finde 
1825,  un  acces  plus  grave  de  sa  maladie  l’obligea  de  cesser 
son  travail  ordinaire  et  de  retourner  a  rHopital-Gdneral  ; 
ce  fut  de  la  qu’il  ecrivit  a  l’eveque  de  Telmesse,  le  29 
novembre  ;  «  Voila  la  premiere  lettre  que  j’ecris  depuis  six 
jours,  et  il  a  fallu  m’y  reprendre  a  plusieurs  l'ois. » 

Malgre  l’avisde  son  medecin,  il  s’occupait  des  affaires  de 
I’Eglise.  Une  de  ses  dernieres  pensees  fut  pour  Rome,  ou  la 
magniflque  basilique  de  Saint-Paul  avail  ete  detruite  par  le 
feu.  Le  Souverain  Pontife  en  appela  au  zele  de  tons  les 
fideles  de  l’univers  pour  contribuer  4  son  retablissement. 
L’ev6que  de  Quebec  qui  avait  une  devotion  particuliere  a 
saint  Paul  et  qui  avait  visite  avec  veneration  l’eglise  ou  i’on 
honorait  l’apotre  des  nations,  accueillit  la  demande  du  Saint- 
Pere  avec  empressement,  el  pirblia  une  magnifique  lettre 
recoinmandant  une  qu6te  en  faveur  de  1’cBuvre. 
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En  informant  l’eveque  de  Telmesse  de  l’appel  qu’il  venait 
de  faire  a  la  charite  de  ses  diocesains,  il  lui  disait  un  mot  de 
lui-meme  :  « II  n’est  pas  necessaire  de  vous  dire  que  j’ai  ete 
assez  malade  pour  donner  1’alarme  a  nos  messieurs  d’ici,  qui 
ont  fait  venir  Mgr  le  coadjuteur.  Me  voila  un  pen  nneux, 
sans  etre  bien. » 

Le  lendemain,  dimanche,  quatre  decembre,  il  avail  en- 
tendu  la  messe  dans  une  des  salles  et  y  avait  regu  la  sainte 
communion.  Vers  deux  heures  de  l’apres-midi,  il  conversait 
avec  son  medecin  et  venait  de  prononcer  avec  eloge  le  nom 
de  M.  Lefrangois,  cure  de  Saint-Auguslin,  lorsque  la  parole 
lui  manqua  subitement.  Il  s’affaissa  sur  lui-meme  ;  le  mede¬ 
cin  donna  1’alarme  ;  on  s’empressa  d’accourir  ;  deja  il  n’etait 

plus. 

Dans  un  clin  d’oeil,  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  portee  dans 
toutes  les  parties  de  la  ville  de  Quebec  et  accueillie  avec  la 
plus  profonde  douleur. 

La  premiere  stupeur  passee,  I’on  songea  a  rendre  a  1  illustre 
defunt  les  honneurs  qui  lui  etaientdus  a  si  juste  litre.  Le 
six,  sou  corps  fut  transport^  a  l’eglise  de  l’Hotel-Dieu  ;  il 
etait  accompagne  d’une  garde  d’honneur,  du  clerge  de  la 
ville  et  des  paroisses  voisines,  et  d’une  foule  immense  de 

fideles. 

Le  lendemain,  il  fut  transfdre  de  l’eglise  de  l’Hotel-Dieu  a 
lacathedrale,  au  milieu  d’un  concours  empress^  de  citoyens 
de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  denominations.  A  la  suite 
du  cercueil,  marchaient  le  gouverneur  general,  lord 
Dalhousie,  les  officiers  superieurs  de  la  garnison,  les  mem- 
bres  du  conseil  executif  et  du  conseil  legislatif,  et  les  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi.  En  vertu  d’un  ordre  general, 
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toutes  les  troupes  de  la  garnison,  composbe  des soixante-onze 
et  soixante-dix-neuvieme  regiments  et  d’un  detachement  de 
1  ai  tilierie  rovale,  assistaient  sous  les  armes  ;  le  canon  tira.it 
de  minute  en  minute  ;  les  magasins  et  les  boutiques  etaient 
fermes  :  rien  ne  manquait  pour  prouver  que  c’etait  uudeuil 
general.  Le  service  fut  chante  par  Mgr  Panet,  accable 
encore  plus  par  la  douleur  que  par  les  annees,  etM.  le  grand 
vicaire  Demers  prononga  1’oraison  funebre. 

Le  meme  jour,  vers  deux  heures,  le  coeur  de  Mgr  Plessis, 
renferme  dans  un  vase  de  cristal  de  forme  cylindrique,  fut 
transports  solennellement  de  l’Hopital-General  a  l’eglise  de 
Saint  -  Roch.  Le  14  decembre,  un  service  solennel  fut 
chante  dans  la  memo  eglise  par  Mgr  Panet,  et  M.  Ranvovze, 
cure  de  Sainte-Annedu  Nord,  prononga  un  eioge  funebre  de 
1’illustre  defunt. 

Mgr  Poynter.  le  cardinal  Somalia,  prSfetde  laPropagande 
et  un  ties  grand  nombre  d’autres  distingues  personnages  ecri- 
virent  a  Mgr  Panet  pour  temoigner  de  leur  profonde  douleur 
a.  la  nouvelle  de  la  perte  irreparable  que  venait  de  faire 
1  eglise  du  Canada.  Les  autorites  civiles  s’associaient  a  ces 
temoignages  de  regrets  universels,  et  lord  Dalhousie  voulut 
les  consigner  dans  une  depSche  oflicielle  adressee  au  succes- 
seur  du  prelat  qui  venait  de  mourir. 

«  Prenant,  dit-il,  une  part  sincere  dans  le  deni!  general,  je 
me  permettrai  de  vous  offrir  mes  condoleances  sur  la  perte 
affligeante  que  nous  avons  Sprouvee  par  la  mort  de  Mgr 
Plessis,  Sveque  catholique  romain  du  diocese  de  Quebec, 
Le  peuple  de  cette  province,  de  toutes  les  classes  de  la  societe, 
a  rendu  justice  a  ses  vertus  et,  a  son  caractere  ;  i’Eglise  a 
peidu  un  prelat  venerable  ;  le  people,  un  gardien  ferme 
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et  infatigable  de  ses  interests  spirituels  ;  le  roi  a  perdu  un 
sujet  loyal  et  fidele.  Gomme  le  representant  de  Sa  Majeste 
en  ce  lieu,  je  suis  particulierejnent  heureux  de  reconnaitre 
son  attention  continuelle  et  ses  bons  procedes  a  nion  egard  : 
ils  oat  produit  cette  harmonie  qui  a  existe  dans  tous  nos 
rapports  ;  et  vous  pouvez  juger  que  j’eprouve  une  sincere 
douleur  avec  tout  le  pays,  dans  cette  triste  circonstance. » 

«  G’est  ainsi  que  Font  juge  tous  ceux  qui  ont  eu  l’avantage 
de  le  connaitre.  Parmi  les  pontiles  qui  ont  gouverne  1  eglise 
du  Canada,  il  tient  avec  Mgr  de  Laval  le  premier  rang,  par 
le  zele,  1’ esprit  d’ordre,  la  fermete  a  maintenir  la  discipline, 
le  courage  a  soutenir  les  in  te  rets  de  l’Eglise  contre  les  grands 
et  les  puissants,  et  le  desinteressement  le  plus  eomplet. »  (a) 

Mgr  Plessis  avait  consacre  six  eveques  et  ordonne  cent 
quatorze  prfitres,  sans  compter  ceux  a  qui  il  avait  conlere  le 
sacerdoce  dans  la  cathedrale  de  Lyon. 


(a)  L’abb4  Ferland. 


Mgr  PANET 


CHAP1TRE  I 


Naissanee  de  Mgr  Panet.— Sos  parents.— II  «tudie  b,  Qudbeo.— Professeur  de 
pbilosopbie  au  sSminaire.—  Desservant  b  Batiscan.— Cur<5  b  la  Rmbre- 
Ouelle. — Elu  eoadjuteur.— Sacrd  6v@<}ue  do  Saldes.— Son  ziile  pour  1’Mu- 
oation  de  la  jeunesse  et  pour  l'avancement  do  l’agricuUure.-Nommfi  admi- 
nistrateur  du  dioobse  en  l’absenoe  de  Mgr  Plessis.  _ 

Bernard-Claude  Panet  naquit  a  la  basse-ville  de  Quebec, 
le  9  janvier  1753,  de  Jean-Claude  Panet  etde  Louise  Barolet. 
Son  pere,  d’une  famille  honorable  de  France,  etait  venu. 
dans  ce  pays  sous  la  protection  et  en  la  compagnie  de  Mgr 
de  Lauberiviere.  II  exerga  pendant  plusieurs  annees  les 
fonctions  d’avocat  et  de  notaire,  et  fut  ensuite  nomine  juge 
par  le  gouvernement  frangais;  cet  emploi  lui  fut  continud 
sous  la  domination  anglaise.  Parmi  ses  douze  enfants,  l  un 
fut  eveque  de  Quebec,  un  autre  cure  de  l’lslet  pendant 
cinq  nan  te  ans,  un  troisieme,  juge  provincial,  puis  premier 
orateur  de  la  Ghambre  d’Assemblee  ;  deux  Giles  entrerent 
aux  Ursulines  ou  elles  vdcurent  assez  longtemps  pour  c616- 
brer  le  50e  anniversaire  de  leur  profession. 

Bernard-Claude  etait  destine  par  son  pere  au  barreau,  mais 
lui  avail  des  vues  plus  Mevees,  et  apres  avoir  terming  ses 
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etudes  an  Sdminaire  de  Quebec,  il  y  prit  l’habit  ecclesiastique, 
et,  le  25  octobra  1778,  Mgr  Briand  lui  donna  l’onction  sacer- 
dotale.  L’abbe  Panet  fit  le  cours  de  rhetorique  en  1777-78  ; 
pendant  les  deux  annees  suivantes,  on  lui  confia  la  classe  de 
philosophie,  et  parmi  ses  eleves  se  trouvait  le  jeune  Joseph 
Octave  Plessis.  En  1780,  il  lut  charge  de  desservir  les 
paroisses  de  Batiscan,  de  Champlain  et  de  Sainte-Genevieve 
et,  en  1781,  nomme  cure  de  la  Riviere-Ouelle,  ouildemeura 

t 

quarante-quatre  ans  et  neuf  mois. 

Avant  son  arrivee,  cette  paroisse  6 Lai t  loin  d’avoir  la  paix 
et  la  trail quillite  qui  sont  necessaires  a  la  bonne  adminis¬ 
tration  des  affaires  spirituelles  et  temporelles.  Depuis  les 
troubles  de  1775-76,  il  etait  reste  un  esprit  de  mecontentement 
et  meme  de  revoke,  dont  M.  Parent,  son  predecesseur,  eut 
plusieurs  fois  5  souffrir.  En  1780,  les  choses  en  vinrent  k 
ce  point  que  les  plus  avances,  le  capitaine  des  milices  en 
t6te,  signifierent  au  cure  d’avoir  a  quitter  le  presbytere  et  la 
paroisse.  Ils  adresserent  ensuite  une  requite  a  Mgr  Briand 
pour  Pinformer  de  leurs  dispositions  martiales  et  le  prierde 
vouloir  bien  les  seconder  dans  leurs  combats.  L’evfique  ne 
crut  pas  devoir  exaucer  leurs  desirs,  et  le  troupeau  dut  se 
resigner  a  marcher  encore  un  an  sous  la  houlette  du  m6me 
pasteur,  qui  n’avait  peut-^tre  pas  toute  la  patience  desirable 
pour  endurer  les  defauts  de  ses  brebis.  Sa  mort  seule  mit 
fin  5  un  malaise  qui  menagait  d’avoir  des  cons6quences 
regrettables. 

M.  Panet  etait  bien  l’homme  qu’il  fallait  pour  pacifier  les 
esprits  et  ramener  la  paix  dans  tous  les  coeurs. 

Naturellement  bon  et  affable^  pieux,  zele  et  charitable,  il 
se  fit  de  suite  aimer  et  venerer  de  ses  paroissiens,  qui  eurent 
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pour  sa  personne  autant  de  respect,  qae  de  deference  pour 
ses  avis.  Sa  reputation  de  sagesse  s’etendit  bientot  au  dela 
des  limites  de  sa  paroisse  ;  de  ioin  on  venait  le  consulter,  le 
prendre  pour  arbitre  dansles  differends,  plus  souvent  encore 
peut-etre,  lui  deinander  des  aumones  qu’il  ne  savait  jamais 
refuser.  II  fut  vraiment  le  pere  et  l’ ami  de  ses  ouailles.  Un 
venerable  vieillard  de  la  Riviere-Ouelle  nous  parlait,  il  y  a 
quelques  jours,  avec  attendrissement,  de  ce  charitable  cure 
qui  lui  avait  fait  faire  sa  premiere  communion.  «  Pendant 
la  retraite  preparatoire,  nous  disait-il,  M.  Panet  nourrissait  a 
ses  frais  et  depens,  lous  lesenfants  pauvres  qui  etaient  trop 
eloignes  de  l’eglise  pour  retourner  chaque  jour  chez  leurs 
parents.  Une  table  ahondamment  servie  etait  dressee  dans 
la  maison  d’ecole,  et  le  bon  pere  veillait  lui-meme  a  ce  que 
pas  un  de  ses  petits  enfants  n’eut  a  souffrir  de  la  faim. 

Parvuli  petierunl  panem  el .  erat  qui  frangeret  ei$. 

Tous  les  dimanches,  pour  favoriser  la  devotion  des  parois- 
siens  qui  desiraient  assister  aux  vepres,  M.  Panet  gardait 
aussi  a  diner,  dans  son  presbytere,  un  certain  nombre  de 
ceuxqui  demeuraient  aux  extremitds  de  cette  grande  paroise 
et  qui  n’avaient  pas  le  temps  d’aller  chez  eux  et  de  revenir 
pour  1’ office  de  l’apres-midi.» 

Esprit  pratique  et  methodique,  M.  Panet  btait  un  admi- 
nistrateur  moaele.  En  1792,  quand  une  nouvelle  eglise  fut 
conslruite  a  la  Riviere-Ouelle,  il  fut  fame  de  cette  entreprise  : 
il  remplit  lui-meme  la  fonction  de  tresorier  et  de  premier 
surveillant  des  travaux,  et  par  sa  conuaissance  des  affaires, 
il  rendit  d’inappreciables  services  et  epargna  de  fortes 
sommes  a  sa  paroisse. 

34 
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S’il  avait  l’estime  de  ses  paroissiens,  l’abbe  Panet  avait  su 
meriter  egalement  cello  de  ses  superieurs  ecclesiastiques. 
Taut  qu’il  fut  a  la  Riviere-Ouelle,  ce  fut  lui  qui  eul  a  s’oc- 
cuper  de  tomes  les  affaires  concernant  l’administration  des 
paroisses,  de  Quebec  a  Rimouski,  telles  que  constructions 
d’eglises,  de  presbyteres,  etc.  Onnefaisait  rien  d’important 
sans  le  consuller,  et  il  etait  charge  par  l’eveque  des  missions 
les  plus  delicates  et  les  plus  difficiles,  s’en  acquittant  toujours 
avec  sagesse  et  discretion,  et  meritant  la  reconnaissance  et 
les  eloges  de  tous.  «  On  ne  pouvait  mieux  juger  et  decider, 
lui  ecrivait  Mgr  Hubert,  le  4  janvier  1795  ;  je  vois  dans  cet 
arrangement  toute  la  sagesse  et  la  prudence  que  je  remarque 
en  vous  en  toute  occasion.  »  Mgr  Denaut  et  Mgr  Plessis 
trouverent  en  lui  uu  cooperateur  habile  et  devoue  ,  aussi 
lui  temoignaient-ils  souvent  leur  confiance  entiere  et  leui 
affection.  Le  dernier  disait  en  lui  annongant  un  vicaire,  en 
1798  :  «  A  toutprix  nous  voulons  vous  conserver  pour  l’hon- 
neur  et  rectification  du  diocese.  » 

Quand  Mgr  Plessis  prit  possession  du  siege  episcopal  de 
Quebec,  il  n’hesita  pas  a  choisir  M.  Panet  pour  son  coadjuteur. 
Yoici  ce  qu’il  ecrivait  lui-meme  a  cette  occasion  au  cardinal 
prefet  de  la  Propagande  :  «  A  l’exemple  de  mes  predecesseurs, 
aussitot  apres  ma  prise  de  possession,  je  me  suis  empress^  de 

me  procurer  un  coadjuteur .  Je  dois  informer  Votre 

Eminence  que,  quoiqu’il  ne  se  soit  ecoule  qu’ environ  douze 
jours  entre  la  mort  de  mon  predecesseur  et  la  nomination 
de  mon  coadjuteur,  les  esprits  du  peuple  etaient  deja 
echauffes  et  tres  occupes  du  choix  qui  serait  fait,  sur  lequel 
chacun  raisonnait  d’apres  ses  prejuges,  ses  affections  ou  ses 
espdrances.  Pour  arreter  d’un  seul  coup  toute  cetLe  fer- 
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mentation,  j’ai  considere  entre  tons  les  ecclesiastiques 
canadiens  (le  gouvernement  ayant  pour  principe  de  n’ad- 
mettre  aucun  etranger  a  cette  dignite),  celui  qui  m’a  semble 
devant  Dieu  le  plus  qualifie  du  cote  de  la  piete,  des  talents 
et  de  la  reputation,  et  sans  qu’il  en  eut  connaissance,  ni 
raeme  qu’il  le  soupgonnat  en  aucune  maniere,  je  l’ai  fait 
agreer  pour  mon  coadjuteur  par  l’administrateur  de  cette 
province,  au  nom  de  Sa  Majeste  britannique.  II  a  aussi 
prete,  en  cette  nouvelle  qualite,  le  meme  serment  que  celui 
ci-dessus,  et  je  1’ai  annonce  a  mon  diocese  par  mon  mande- 
ment  d’entree.  Sa  nomination  a  dissipe  tous  les  propos  et 
toutes  les  conjectures,  et  reuni  ies  suffrages  du  clerge  et  du 
peuple,  avec  une  unanimite  dont  je  ne  cesse  de  benir  Dieu 
tous  les  jours.  Ce  n’est  pas  sans  repugnance  qu’il  s’est 
soumis  a  ce  choix  ;  mais  il  a  vu  que  le  bien  de  la  religion 
catholique  exigeait  de  lui  qu’il  ne  resislat  pas  a  la  volonte 
dn  ciel.  II  se  nomine  Bernard-Claude  Panet,  est  4ge  de  53 
uns,  pretre  depuis  1778,  et  gouverne  depuis  vingt-cinq  ans 

une  paroisse  de  ce  diocese .  ou  il  est  en  tres  bonne 

odeur  aupres  de  ses  ouailles,  qu’il  a  constamment  edifiees 
par  la  regularity  de  sa  vie  et  par  son  exactitude  a  la  predi¬ 
cation  et  aux  fonctions  du  saint  ministere. » 

Le  pape  Pie  VII  nomma  M.  Panet  eveque  de  Saldes,  en 
Mauritanie,  par  une  bulle  datee  du  12  aout  1806,  et  le  nou 
veau  coadjuteur  fut  consacre  dans  la  cathedrale  de  Quebec, 
le  19  avril  de  l’ann§e  suivante.  Il  devait,  conformement  au 
desir  de  Mgr  Plessis,  aller  rdsider  dans  la  ville  de  Montreal ; 
mais  les  conditions  qu’on  lui  fit  ne  furent  pas  trouvees 
acceptables,  et  les  heureux  paroissiens  de  la  Riviere-Ouelle 
virenl  bientot  revenir  leur  pasteur,  qui  ne  les  quitla  d6fmiti- 
vemeut  qu’en  1825. 
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Les  occupations  du  coadjuteur  ne  furent  pas  changees, 
sinon  qu’il  eut  a  faire  presque  tous  les  ans  la  visite  pastorale 
d’une  partie  du  diocese.  II  continua  d’ailleurs  de  s  occuper 
de  toutes  les  affaires  importantes,  entreteuant  avec  Mgr 
Plessis  une  correspondance  suivie  et  l’assistant  en  toutes 
choses  des  conseils  de  sa  prudence.  Les  lettres  qu’il  ecnvit 
a  cette  epoque  formeraient  un  volume  considerable,  et  si 
elles  temoignent  de  la  bonte  inepuisable  de  son  cceur,  elles 
ne  sont  pas  une  preuve  moins  eloquente  de  la  fermete  et  de 
la  droiture  de  son  esprit.  Mgr  Plessis  avait  en  lui  une  con- 
fiance  absolue  ;  il  ecrivait  a  l’un  de  ses  cures  :  «  J’aimerais 
que  les  pretres  qui  sont  plus  voisins  de  la  residence  de  Mgr 
deSaldesque  de  la  mienne,lui  proposassent  leurs  diflicultes 

plutot  qu’a  moi. » 

Toujours  occupe  des  interets  de  sa  paroisse,  Mgr  Panet 
entreprit,  en  1807,  la  construction  d’un  couvent  pour  Tins 
truction  des  jeunes  fllles  et  il  en  confia  le  soin  aux  Sceurs  de 
la  Congregation  de  Notre-Dame,  qui  arriverent  a  la  Riviere- 
Ouelle  au  rnois  d’aout  1809.  Quelques  mois  plus  tard,  qua- 
rante-deux  pensionnaires  frequentaient  la  nouvelle  maison, 
qui  fut  d’un  immense  avantage  pour  les  families  de  tout  le 
district  environnant,  etant  la  seule  de  ce  genre  en  bas  de 
Sain t-F ran pois  de  la  Riviere-du-Sud. 

Quelques  annees  apres,  de  concert  avec  ses  principaux 
paroissiens,  il  fit  l’achat  d’une  grande  maison  qu’il  donna  a 
la  fabrique  pour  uneecole  de  gargons.  Ces  deux  institutions 
existent  encore,  monuments  de  la  g6nerosite,  et  de  1  esprit 
d’initiative  et  de  progres  du  venerable  cure. 

Mgr  Panet  s’occupa  aussi  d’ameliorer  le  systeme  de  culture 
dans  sa  paroisse,  et  depuis  la  fondation  d’une  soci6te  generale 
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d’ agriculture  a  Quebec,  il  n’avait  cesse  de  correspondre  active- 
ment  avec  le  secretaire  de  cette  association  et  d’exhorter  ses 
habitants  a  suivre  les  methodes  nouvelles  que  1’on  proposait. 
Voici  ce  qu’il  ecrivait  en  1791  : «  En  entrant  dans  l’honorable 
societe  d’agriculture,  j’ai  eu  un  vrai  dessein  de  repondre, 
autant  qu’il  dependrait  de  moi,  aux  sages  vues  des  directeurs. 
D’ailleurs  je  suis  trop  convaincu  de  son  utilite  pour  me 
refuser  a  rien  de  ce  qui  peut  en  favoriser  les  bonnes  inten¬ 
tions.  Aussi  n’ai-je  pas  manque  de  communiquer  a  mes 
paroissiens  les  instructions  que  j’ai  regues  de  sa  part,  sur  les 
differentes  manieres  de  preparer  les  bleds  de  semence  et  les 
experiences  qui  ont  6te  faites  a  ce  sujet.  J’espere  en  faire 
de  meme  a  l’avenir  pour  cellesqui  me  seront  adressees,  lant, 
qu’elles  ne  seront  pas  plus  incompatibles  avec  les  fonctions 
de  moil  ministere.  Je  ne  m’oblige  pas  cependant  de  gagner 
sur  les  habitants  qu’ils  suivront  en  tout  point  ces  instructions. 
Ce  ne  peut  etre  qu’avec  le  temps  qu’on  les  fera  renoncer  a 
leurs  anciennes  methodes  —  » 

Plus  turd,  il  se  forma  sous  le  patronage  de  l’eveque  de 
Saldes  une  «  Societe  auxiliaire  d’agriculture  de  Sainte-Anne 
de  la  Grande-Anse. »  Nous  avons  sous  les  yeux  les  noms 
des  directeurs  de  cette  association  et  la  liste  des  prix  donnes 
aux  cultivateurs  les  plus  meritants,  a  une  assemblee  tenue 
aupres  de  l’eglise  de  la  Riviere-Ouelle.  On  voit  au  nombre 
des  personnes  presen tes  :  M.  l’abbe  Paiuchaud,  president,  M. 
Letellier  de  Saint- just,  vice-president,  MM.  Chapais,  Casgrain, 
Garon,  etc.,  etc.,  etc. 

Quand  Mgr  Plessis  partit  pour  1’Europe  en  1819,  il  confia 
1’administration  de  son  diocese  au  eoadjuteur,  qui  alia  de- 
meurer  dans  la  ville6piscopale.  Grande  fut  la  pie  de  l’ev^que 
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de  Saldes,  quand,  apres  un  an  d’attente  et  d’inquietude,  il 
apprit  le  prochain  retonr  de  l’iUnstre  voyageur.  « J’ai  re 511 
anjonrd’hui,  lui  ecrivait-il  le  20  aout  1820,  l’honneur  de  la 
votre,  du  23  juillet  dernier,  de  New-York.  Celle-ci  ponrra 
peut-etre  devancer  votre  arrivee  a  Montreal,  qui,  snivant 
votre  calcul,  doit  avoir  lien  le  4  ou  5  du  present  mois. 
J’anrais  souhaite  devous  y  devancer  moi-meme,  si  je  n’etais 
pas  si  lache  pour  entreprendre  le  voyage  dans  cette  saison. 
E11  consideration  de  votre  heureux  retour  en  bonne  sante, 
je  ne  vous  gronderai  nulleraent  pour  les  cinq  semaines  de 
plus  qu’il  a  fallu  y  mettre. 

«  Je  hazarderai  meme  de  calculer  votre  marche  pour  arri- 
ver  an  milieu  de  nous.  Je  pense  done  que  vous  partirez 
lundi  ou  mardi  prochain  de  Montreal,  pour  traverser  a 
Varennes,  et  y  prendre  votre  voiture.  De  la  vous  descendrez 
a  Sorel,  ou  vous  trouverez  le  Comte  Dalhousie,  a  qui  j’ai 
presente,  lundi  dernier,  snivant  votre  desir,  vos  hommages 
et  les  miens.  Ensuite  vous  irez  a  Nicolet,  ou  vous  vous 
trouverez,  le  dimanche  13,  et  y  resterez  le  lendemain  pour 
l’examen,  et  la  distribution  des  trente-cinq  volumes  de  prix 
que  j’envoie  pour  cet  effet  a  M.  Leprohon.  Enfin  vous  en 
partirez  le  meme  jour  ou  le  suivant  pour  les  Trois-Rivieres, 
de  sorte  que  nous  esperons  que  vous  serez  avec  nous  le  1 7  ou 
18  du  present. 

«Tout  le  monde  vous  attend  avec  grand  empressement,  et 
je  ne  doute  pas  que  plusieurs  du  clerge  et  de  vos  diocesains 
n’aillent  au-devant  de  Votre  Grandeur,  s’ils  peuvent  savoir  le 
temps  de  votre  approche  de  la  capitale. » 

Apres  avoir  assiste  aux  grander  rejouissances  qui  suivirent 
l’arrivee  de  Mgr  Plessis,  et  lui  avoir  rendu  compte  de  sa  sage 
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administration,  Mgr  Panet  retourna  dans  sa  chere  paroisse 
de  la  Riviere-Ouelle,  et  continua  d’aider  l’eveque  de  Quebec, 
qui  avait  de  plus  en  plus  besoin  de  son  concours.  De  nom- 
breuses  lettres  furent  echangees  entre  les  deux  prelats  au 
sujet  des  difficultes  faites  a  Mgr  de  Telmesse  dans  le  district 
de  Montreal.  Dans  son  humilite  et  son  devouement,  l’eveque 
de  Saldes  proposait,  si  cela  pouvait  remedier  au  mal,  de 
resigner  sa  charge  de  coadjuteur  en  faveur  de  Mgr  Lartigue. 

Les  maladies  frequentes  de  Mgr  Plessis  lui  donnaient  aussi 
de  serieuses  inquietudes.  Quoique  plus  age  que  lui  de  dix 
ans,  11  craignait  cependant,  avec  raison,  de  voir  mourir  le 
grand  eveque  qui  gouvernait  avec  tant  de  genie  l’immense 
eglise  confiee  a  ses  soins,  et  il  redoutait  d’avoir  a  porter  a 
son  tonr  un  fardeau  aussi  pesant.  En  1824,  ses  craintes 
redoublerent  ;  vine  lettre,  en  date  du  27  decembre  de  cette 
annee,  nous  les  fait  connaitre,  et  montre  en  meme  temps  quel 
beau  caractere  etait  celui  de  Mgr  Panet  : 

«  Le  rapport  que  me  fait  Votre  Grandeur,  ecrit-il  a  Mgr 
Plessis,  de  cette  affection  spasmodique  qui  s’est  jointe  a  la 
fievre,  me  cause  de  1’inquietude.  J’espere  qu’elle  ne  me 
laissera  pas  ignorer  sa  situation  et  qu’elle  m’en  dounera 
elle  meme  frequemment  des  nouvelles.  S’  il  -y  avait  quelque 
danger,  je  me  transporters  aussitot  aupres  d’elle.  Je  serais 
des  plus  affliges,  si  elle  etait  dans  le  cas  de  nouslaisser,  sans 
avoir  regu  ses  avis,  dans  l’embarras  ou  je  me  trouverais. 
J’espere  du  moins,  qu’en  cas  d’accident,  elle  les  mettra  par 
ecrit,  si  elle  ne  l’a  deja  fait.  Ou  nous  en  sommes  tous  les 
denx,  il  serait  temps  de  songer  ^  faire  nommer  un  autre 
coadjuteur.  Votre  Grandeur  reussira  toujours  mieux  que 
moi  a  faire  faire  un  bon  choix . 
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Dieu  puisse-t-il  dcouter  mes  prieres  et  celles  de  tous  vos 
diocesains  !  Nous  jouirons  encore  plusieurs  anneesde  votre 
presence  ;  ce  sont  les  vceux  que  j’adresse  au  Seigneur  au 
renouvellement  de  cette  annee. » 

Dieu,  cependant,  en  avait  ordonne  autrement.  Gontraire- 
ment  au  calcul  des  honimes,  Mgr  Plessis  mourut  avaut  son 
coadjuteur,  qui  eut  la  consolation  de  recevoir  ses  derniers 
avis  et  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ce  fut  l’eveque  de 
Saldes  qui  chanta  les  deux  services  solennels  celebres  l’un 
dans  la  cathedrale  et  l’autre  dans  l’eglise  de  Saint-Roch. 

On  peut  se  faire  une  idee  de  sa  douleur  et  de  l’accablement 
de  son  esprit,  a  la  perspective  de  recueillir  la  succession  du 
grand  eveque.  «  Vous  ne  sauriez  croire  dans  quel  embarras 
nous  nous  trouvons  ici,  ecrivait-il  a  Mgr  Poynter  ;  et  que 
puis-je  faire,  moi,  a  mon  age  de  soixante-treize  ans,  pour 
I’ expedition  des  affaires,  qui  se  multiplient  toujours  de  plus 
enplus?))  La  divine  Providence  donna  cependant  a  l’au- 
guste  vieillard  le  courage  et  les  forces  necessaires  pour  subir 
cette  epreuve,  et  pour  tenir  fermement,  pendant  plusieurs 
annees,  la  houlette  pastorale  que  la  mort  de  Mgr  Plessis 
venait  de  faire  passer  dans  ses  mains. 
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Mgr  Panet  prit  possession  du  siege  episcopal  le  12decembre 
1825.  M.  Demers  et  M.  Turgeon  ayant  refuse  la  coadjutorerie, 
il  choisit  M.  Signay  et  le  consacra  le  20  mai  1827.  On  aurait 
tort  de  croire  que  le  venerable  prelat  Cut  incapable  d’admi- 
nistrer  par  lui-meme  les  affaires  de  son  diocese,  et  qu’il  en 
confiat  entierement  le  soin  a  son  coadjuteur.  Pour  etablir 
le  contraire,  il  suffit  de  dire  que,  pendant  cinq  ans encore,  il 
fit  lui-meme  la  visite  pastorale  des  paroisses,  et  que  sa  volu- 
mineuse  correspondance,  soit  avec  Mgr  de  Telmesse  qui 
n’6tait  pas  encore  eveque  en  titre  de  Montreal,  soit  avec  le 
gouverneur  general,  soit  avec  ses  grands  vicaires  ou  avec 
ses  cures,  etait  souvent  ecrite  de  samain.  A  l’4ge  de  80  ans, 
il  avait  encore  cette  ecriture  nette,  reguliere  et  soignee  qui 
etait  comine  l’image  de  sa  vie  eccldsiastique.  A  l’exemple  de 
son  preddcesseur,  Mgr  Panet  demeura  an  Seminaire  de 
Quebec,  et,  en  1831,  il  vendit  le  palais  Episcopal  au  gouver- 
nement,  moyennant  une  rente  perpdtuelle,  non  rachetable, 
de  mille  louis  sterling  par  ann6e,  payable  4  lui  et  a  ses  suc- 
cesseurs.  Le  v6ndrable  prelat  ne  prevoyait.  pas  qu’un  jour 
viendrait  ofi,  au  mbpris  des  principes  du  droit  naturel,  le 
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gouvernement  violerait  ce  contrat  solennel,  revetu  de  tout 
cequi  pouvait  en  garantir  la  duree,  et  forcerait  l’archeveque 
de  Quebec  d’accepter  un  remboursement  prejudiciable  a  ses 
interets  et  contraire  a  toutes  les  lois  de  1’equite.  II  ne  pre- 
voyait  pas  non  plus  que  les  ministres  choisiraient,  pour  se 
rendre  coupables  de  cette  injustice,  le  moment  ou  le  siege 
episcopal  serait  occupe  par  son  arriere-neveu,  devenu  le 
premier  cardinal  canadien.  (a) 

Mgr  Panet  s’etait  toujours  interesse  k  l’education  de  la  jeu- 
nesse.  En  mourant,  Mgr  Plessis  lui  avait  legue  son  cher 
seminaire  de  Nicolet,  et  il  l’avait  mis  entre  bonnes  mains: 
car  son  successeur  en  fut  la  providence.  Apres  avoir  paye 
les  dettes  contractees  pour  la  construction  de  l’eglise  de  Saint- 
Rocli,  il  n’hesita  pas  a  faire  construire  le  nouveau  seminaire, 
et,  le  31  mai  1327.  il  eut  le  bonheur  d’en  benir  la  premiere 
pierre,  en  presence  de  lord  Dalhousie,  du  coadjuteur,  et  d'une 
foule  immense  accourue  de  toutes  parts  pour  rimposante 
ceremonie.  Des  lors,  ses  sollicitudes  les  plus  tendres  furent 
pour  Nicolet  :  il  allait  meme  jusqu’a  se  priver  quelquefois 
de  faire  certaiues  depenses  regardees  comme  necessaires, 
aflu  de  pouvoir  contribuer  davantage  a  la  construction  de 
l’edifice.  A  ceux  qui  voulaient  lui  faire  quelque  observa¬ 
tion  sur  sa  trop  grande  economie,  il  repondait  aussitot  : 
«  Mais  alors  qui  batira  Nicolet  ?  »  Il  fit  tantet  si  bien,  que  la 
somme  enorme  de  trente-deux  mille  dollars  fut  donnee  par 
lui  a  rheureux  seminaire.  L’illustre  Plessis  pouvait  etre 
content  de  son  successeur  ! 

(«)  C’est  au  mois  de  juillot  1888  que  ce  remboursement  a  6tG  fait  par  le  gou¬ 
vernement  ftiddral  du  Dominion,  qui  a  pay'd  $74,074  au  cardinal  Taschorcau.  On 
voit  de  suite  quo  co  capital  no  pout  produce  uno  rente  de  1000  louis  sterling. 
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La  ineme  annee  1827  voyait  commencer  a  Sainte-Anne  de 
la  Pocatiere  le  college  1'onde  par  M.  Painchaud.  Ce  fut  Mgr 
Panet  qui  decida  la  question  du  site,  debattue  entre  cette 
paroisse  et  Kamouraska;  ce  fut  lui  qui  approuva  le  plan  de 
la  nouvelle  maison  et  encouragea  1’abbe  Painchaud  dansson 
entreprise  presque  hero'ique.  «  Le  desir  que  j’ai,  lui  ecrivait- 
il,  de  voir  un  college  dans  cette  partie  eloignee  et  peuplee 
de  la  province  du  Bas-Canada,  m’a  fait  approuver  le  plan  de 

b&tisse  que  vous  m’avez  presente . II  etait  juste  qu’etant 

venu  le  premier  en  avant,  qu’ayant  contracts  pour  faire  cette 

batisse  et  procure  un  terrain  convenable . je  ne  vous  refu- 

sasse  point  mon  approbation . je  souhaite  done  que  vous 

puissiez  rdussir  dans  tout  ce  que  vous  m’avez  avance.  Je 
ne  doute  pas  qu’alors  cette  maison  ne  devienne  par  la  suite 
un  college,  ou  les  jcunes  gensdu  comte  etdes  comles  voisins 
pourront  recevoir  toutes  les  instructions  qu’on  donne  dans 
les  autres  colleges  de  la  province. » 

L’on  a  vu  precedemment  quel  avait  ete  le  zele  de  Mgr 
Panet  pour  procurer  aux  enl'ants  de  la  Ri  vie  re-0  ue  l  ie  une 
bonne  education  elemeutaire.  Devenu  eveque  de  Quebec,  il 
travailla  a  amener  toutes  les  paroisses  de  son  diocese  a  se 
nourvoir  d’ecoles,  et  a  profiler  des  avail  tages  que  le  gouver- 
nement  mieux  disposes  mettait  a  la  disposition  des  conlribn- 
ables. 

La  fameuse  Institution  royalc  qui  avait  ete  creee  en  1801, 
pour  enseigner  1’anglais  et  la  religion  protestante  a  tous  les 
enl'ants  du  pays,  avait  completement  eclioue  dans  son  entre¬ 
prise,  grace  a  la  vigilance  des  pasteurs  de  l’eglise  du’Canada. 
En  1821,  une  loi  plus  equitable  avait  ete  prdsentde,  mais 
l’Angleterre  avait  refus6  de  lasanctionner,  et  chaque  paroisse 
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etait  obligde  de  pourvoir  a  ses  propres  frais  au  soutien  des 
dcoles  catholiques.  Ce  ne  fut  qu’en  1824,  qu’on  obtint  pour 
les  fabriques  de  la  carnpagne  le  droit  de  posseder  des  terrains 
et  des  maisons  pour  l’dlablissement  d’ecoles  paroissiales. 
Ghaque  fabrique  pouvait  consacrer  pour  l’education  le  quart 
de  ses  revenus  annuels.  (a)  En  1826,  27  et  28,  le  gouverneur 
Dalhousie  echangea  avec  Mgr  Panet,  un  tres  grand  nombre 
de  lettjjes,  dans  lesquelles  on  voit  que  des  efforts  serieux  furent 
faits  pour  favoriser  davantage  la  grande  cause  de  l’education. 

D’apres  le  plan  que  Ton  proposait  alors,  l’lnstitution 
Royale  aurait  ete  composee  d’un  comite  catholique  et  d’un 
comite  protestant,  comme  le  conseil  de  l’instruction  publique 
que  nous  avons  ajourd’hui.  Voici  ce  qu’ecrivait  a  ce  sujet 
l’eveque  de  Quebec,  le  4  novembre  1826  : 

«  Mainlenar.t,  selon  moi,  un  article  de  grande  importance 
n’a  pas  ete  prevu,  c’est  la  formaiion  du  bureau  ou  comite 
catholique  de  1’Institution  Royale.  II  me  semble  que  parmi 
les  ecclesiestiques  qui  pourraient  etre  de  celte  Institution,  il 
serait  desirable  que  1’eveque  de  Quebec,  son  coadjuteur,  le 
premier  grand  vicaire  de  chaque  district,  les  superieurs  des 
seminaires  existants  et  a  venir,  et  le  cure  de  Quebec  fussent 
membres  nes  de  ce  comite.  » 

Plus  tard,  Mgr  Panet  soumit  uue  listede  tous  les  membres 
qui,  suivant  lui,  devaient  composer  le  comite  catholique  : 
il  y  avait  six  ecclesiastiques  et  six  la'iques.  Ghaque  comite 
devaitetre  presidd  par  l’eveque  de  son  eglise  respective,  et 
l’lnstitution  Royale  elle-meme  devait  avoir  un  la'iqne  pour 


(a)  Quarante-neuf  paroisse?  <5tablireut'ainsi  des  dcoles  cn  vertu  de  1’aote  des 
Bootes  de  fabrique. 
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president  ou  principal.  II  est  interessant  de  c-onstater  que 
Mgr  Panet  mit  tout  en  oeuvre  pour  doter  son  pays  du  m6me 
svsteme  d’instruction  publiqueqiie  celui  dont  nous jouissons 
aujourd’hui. 

S’il  ne  rdussit  pas  au  gre  de  ses  desirs,  il  contribua  du 
moins,  pour  une  bonne  part,  a  amener  laloi  de  1829,  qui  fut 
un  grand  pas  de  fait  dans  la  voie  du  progres  et  un  achemi- 
nement  vers  la  loi  de  1841.  Ge  fut  en  1829  que  des  allocations 
furent  accordees  pour  la  construction  de  maisons  d’ecoles  et 
pour  le  soutien  des  divers  colleges,  accademies,  couvents, 
etc.,  qui  etaient  alors  en  operation  dans  la  province  du  Bas- 
Canada. 

v 

«Depuis  longtemps,  dit  l’abbe  Ferland,  les  biens  conside¬ 
rables  du  Seminaire  de  Montreal  excitaient  la  convoitise  de 
quelques-uns  de  leurs  censitaires  protestants,  qui  auraient 
aime  a  partager  les  depouilles  de  cette  institution  catholique. 
Ces  projets  de  spoliation  avaient  ete  deconcertes  par  un 
mdmoire  que  l’eveque  Plessis  presenta  a  la  cour  de  Saint- 
James,  en  1819,  et  qui  avait  produit  le  meilleur  effet.  L’a- 
gitalion  de  cette  mesure  s’etait  renouvelee  apres  la  mort  de 
l’illustre  prelat.  A  la  vue  de  l’oppositiou  qui  se  manifestait 
contre  eux  et  qui  les  accusait  de  posseder  trop  de  richesses, 
les  messieurs  de  Saint-Sulpice  envoyerent  aLondres  deux  des 
membres  les  plus  distingues  de  leur  communaute,  charges 
de  proposer  au  ministere  un  arrangement  pour  la  cession  de 
leur  seigneurie,  en  retour  desquelles  le  gouvernement  britan- 
nique  consentirait  a  leur  payer  une  rente  annuelle.  Toutefois, 
avant  de  conclure  definitivement  ce  compromis  avec  le  mi¬ 
nistere,  les  deuxmandatairesdu  seminaire  voulurent  avoir  le 
consentement  du  Saint-Siege,  pour  un  acte  qui  6tait  regarde 
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comme  one  alienation  de  biens ecclesiasliques.  Pendant  qu’ils 
etaient  a  Rome,  la  nouvelle  des  negociations  alors  pendantes 
a  Londres,  ei  entamees  a  l’insu  des  eveques  du  Canada, 
transpira  dans  la  province,  oil  elle  causa  beaucoup  d'alarmes 
aux  catholiques.  C’etait,  en  effet,  reconnaitre  tacitement 
que  les  droits  du  Seminaire  de  Montreal  a  la  jouissance  de 
ses  proprieles  n’etaient  point  clairement  etablis,  puisqu’on 
recourait  a  un  compromis.  L’une  apres  l’autre,  les  insti¬ 
tutions  religieuses  pouvaient  etre  attaquees  dans  la  possession 
de  leurs  biens,  si  un  precedent  aussi  deplorable  avait  lieu. 
Des  rentes  fournies  par  l’Etat  auraient  assujetti  les  commu- 
nautes  aux  caprices  du  gouvernent  civil,  qui,  dans  [’occasion, 
aurait  trouve  le  moven  de  satisfaire  sa  mauvaise  humeur, 
en  differant  les  payements,  ou  meme  en  en  retranchant  une 
partie.  On  citait  plusieurs  pays  ou  le  clerge, Tapres  avoir 
ete  force  d’echanger  ses  possessions  territoriales,  contre  des 
rentes  sur  I’Etat,  avait  ete  reduit  a  la  misere  par  le  niauvais 
vouloir  des  gouvernants,  ou  par  suite  d’embarras  dans  les 
finances  publiques.  D’ailleurs,  le  Seminaire  de  Montreal 
avait  rendu  trop  de  services  a  la  province  pour  qu’on  lui 
permit  de  se  sacrifier  ainsi,  dans  la  vue  d’obteuir  de  ses 
ennemis  une  paix  qui  ne  lui  aurait  pas  ete  accordee  ;  car 
une  fois  la  spoliation  commencee,  on  ne  se  serai t  pas  arrSte 
en  si  beau  chemin. 

«  Tout  le  clerge  catholique  du  Canada,  ayant  a  sa  tSle  les 
eveques  de  la  province,  adressa  done  une  requete  au  gou- 
vernement  imperial,  pour  reclamer  contre  cette  transaction 
forcee  et  injuste.  En  1829,  deux  delegues,  MM.  Maguire  et 
Tabeau,  se  rendirent  a  Rome  et  k  Londres,  pour  soutenir  les 
representations  du  clerge.  Eclairee  sur  le  caracterede  cette 
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cession,  la  cour  pontificale  refusa  de  la  sanctionner.  Le 
ministere  anglais  ne  se  rendit  pas  aussi  facilement,  quoi- 
qu’une  requete,  remarquable  par  la  largeur  des  vues  et  la 
noblesse  des  sentiments,  lui  eut  ete  presentee  en  1830,  par  la 
Ghambre  d’Assemblee  du  Bas  Canada,  a  l’appui  des  protes¬ 
tations  du  clerge.  L’affaire  traiua  encore  pendant  quelque 
temps.  L’eveque  Panet,  dont  la  fermete  etait  inebranlable 
lorsqu’il  avait  une  fois  pris  son  parti,  adressa  en  1832,  a 
lord  Aylmer,  un  memoire  dans  lequel  il  soutenait  la  justice 
de  laisser  le  Seminaire  de  Montreal  dans  la  jouissance  de 
toutes.ses  seigneuries. 

« Interesse  comme  je  le  suis,  disait  le  prelat,  a  la  con¬ 
servation  des  biens  ecclesiastiques  de  mon  diocese,  je  croirais 
manquer  aux  devoirs  de  ma  charge,  si  je  ne  faisais  mes  efforts 
pour  les  conserver  a  ceux  que  je  ne  puis  m’empecher  de 
regarder  comme  leurs  legitimes  possesseurs . 

«  Votre  Excellence  me  permettra  de  lui  faire  passer  une 
copie  d’un  memoire  que  mon  digne  predecesseur,  M.  J.-O. 
Plessis,  presenta  en  1819,  a  lord  Bathurst,  sur  l’affaire  qui 
fait  l’objet  de  ma  presente  lettre.  Ce  prelat,  dont  la  memoire 
sera  toujours  chere  aux  Canadiens,  prevoyait,  des  cette 
epoque,  les  maux  qui  rdsulteraient  pour  la  province,  de  la 
mesure  qu’on  desire  amener  aujourd’hui  a  conclusion.  A 
son  exemple,  je  prie  Dieu  qu’il  termine  ma  carriere,  avant 
d’avoir  a  deplorer  les  suites  d’uue  transaction  qui,  si  elle  a 
lieu,  ne  pourra  qu’etre  funeste  a  la  religion,  et  desavan- 
tageuse  a  la  province,  et  a  laquelle  ma  conscience  ne  peut 
me  permettre  de  prfiter  jamais  les  mains. » 

«  Devant  cette  formidable  opposition  de  toute  la  province, 
le  projet  fut  enfln  abandonne,  et  le  Sdminaire  de  Montreal 
demeura  en  possession  de  ses  biens. » 
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Mgr  Panet  avail  donne  a  MM.  Maguire  et  Tabeau  des  ins¬ 
tructions  detaillees  sur  les  sujets  importants  qn’ils  avaient  a 
traiter  a  Rome  el  a  Londres.  Ils  etaient  charges  non  seule- 
ment  d’empecher  la  transaction  demandee  par  lesSulpiciens, 
mais  encore  d’obtenir  l’ereclion  de  l’eveche  de  Montreal. 

(iDepuis  1783,  dit  l’eveque  deQuebec  dans  ses  instructions, 
on  demande  un  eveque  a  Montreal.  II  y  en  a  un  depuis  le 
21  Janvier  1821,  mais  le  mode  de  gouvernemeut  qui  a  ete 
dtabli  alors  ne  plait  point.  On  voudrait  un  eveque  titulaire. 
Pour  obtenir  cette  faveur,  il  s’agit  de  faire  valoir  par  des 
memoires,  si  c’est  necessaire,  les  raisons  que  les  deputes 
savent  eux-memes  et  qu’il  serait  inutile  de  repeter  ici.  La 
nomination  de  l’eveque  catholique  de  Montreal  devra  etre 
sur  le  meme  pied  que  celle  de  l’eveque  de  Quebec.  Si  le 
ministre  convient  de  la  necessity  du  nouveau  diocese,  il  faut 
que  l’eveque  de  Montreal  ait  les  memes  pouvoirs  au  civil 
que  celui  de  Quebec,  qu’acet  effet  le  ministre  ecrive  au  gou- 
verneur  de  faire  passer  un  bill  par  la  legislature  provinciate, 
par  lequel  l’eveque  catholique  de  Montreal  soit  reconnu  au 
civil,  partout  ou  Test  l’eveque  de  Quebec. 

«  Quant  a  un  vicariat  apostolique,  il  n’y  faut  pas  songer. 
L’eveque  de  Quebec  et  son  coadjuteur  y  sont  formellement 
opposes,  parce  que  cet  ordre  de  choses  ne  produirait  pas  le 
bien  qu’on  devraitattendre  d’un  e veche  en  litre.  » 

Cette  seconde  requete  n’eut  pas  le  meme  succes  que  la 
premiere,  puisque  le  diocese  de  Montreal  ne  fut  erigee  qu’en 
1836  ;  elle  montre  toutefois  les  droites  intentions  de  Mgr 
Panet,  et  son  grand  ddsir  de  delivrer  l’eveque  de  Telmesse 
de  tous  les  soucis  que  lui  crdait  la  position  douteuse  qu’il 
occupait  a  Montreal. 


CHAPITRE  III 


Le  cholera  de  1832. — Mgr  Panet  eonfie  1 ’administration  de  son  dioc&se  k  Mgr 
Signay. — II  se  retire  4  l’Hdtel-Dieu. — Sa  derniSre  maladie. — Sa  mort. 


Dans  la  derniere  annee  de  son  administration,  Mgr  Panet 
vit  fondre  sur  son  diocese  leplns  terrible  fleau  dontl’histoire 
du  Canada  ait  garde  le  souvenir  :  le.  cholera  de  1832  !  A 
Quebec  eta  Montreal,  pres  de  quatre  mille  personnes  peri- 
rent  dans  l’espace  de  cinq  semaines  !  L’eveque,  partageant 
les  douleurs  de  son  peuple,  lui  fit  entendre  la  voix  consolante 
de  la  religion,  l’invita  a  la  priere,  el  distribua,  suivant  sa 
coutume,  d’abondantes  aumones  pour  le  soulagement  des 
plus  delaiss6s.  Ce  qui  consola  son  cceur  paternel,  ce  fut  la 
foides  fideles  et  le  devouement  hero'ique  de  ses  pretres.  Pas 
un  ne  recula  devant  le  danger,  et  par  une  permission  admi¬ 
rable  de  la  divine  Providence,  pas  un  ne  devint  victime  de 
l’dpidemie,  ce  qui  fut  regarde  com  me  un  veritable  miracle. 

«  On  les  voyaitjour  et  nuit  en  surplis  et  la  boite  aux 
saintes  huiles  4  la  main,  ecrivait  une  religieuse  del’Hopital- 
Gdneral.  La  consternation  du  peuple  a  opere  un  bien 
immense  pour  le  salut  des  ames  ;  un  grand  nombre  de  pro- 
testants  out  abjure  leurs  erreurs  et  embrassd  notre  sainle 
religion  ;  et  un  grand  nombre  de  catholiques,  qui  s’dtaient 
malheureusement  ndgliges,  se  sont  rdformds. » 
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Le  l'roid  du  mois  d’octobre  vint  heureusement  chasser  le 
fleau  devastateur  et  rendre  la  tranquillite  aux  habitants  des 
villes,  qui  vivaient  dans  de  continuelles  alarmes. 

Le  13  du  mememois,  Mgr  Panet  parvenu  a  l’age  de  79  ans, 
abandonna  l’administration  de  son  diocese,  pour  ne  plus 
songer  qu’a  se  preparer  a  la  mort.  «  Notre  age  avance,  dit-il 
dans  le  mandement  qu’il  adressa  aux  fideles,  et  les  infirmites 
que  nous  ressentons  depuis  quelque  temps,  ne  nous  per- 
mettant  plus  de  porter  aux  affaires  de  notre  diocese  toute 
rattention  que  requiert  leur  importance,  nous  vous  inlor- 
mons.  Nos  'Ires  Chers  Freres,  que  nous  en  avons  conlie 
l’administration  a  Mgr  Joseph  Signay,  eveque  de  Fussala, 
que  la  divine  Providence  nous  a  donne  pour  coadjuteur. 


« Pres  d’allor  rendre  compte  a  Dieu  du  ministere  redoutable 
que  nous  avons  exerce,  nous  attendons  de  vous,  Nos  Tres 
Chers  Freres,  que  vous  adresserez  vos  prieres  au  ciel  en 
notre  l'aveur.  De  notre  cote,  toujours  rempli  de  la  plus  sin¬ 
cere  aflection  pour  vous,  et  de  la  plus  vive  sollicitude  pour 
votre  bonneur,  nous  ne  cesserons  de  prier  le  Seigneur  qu’il 
fasse  regner  parmi  vous  la  paix,  l’union,  la  charite,  et  toutes 
les  autres  vertus  qui  caracterisent  lesvrais  disciples  de  Jesus- 
Christ.w 

C’est  ainsi  que,  jusqu’a  la  fin  de  sa  vie,  se  manifestait  cet 
esprit  de  sagesse  etde  prudence  que  Ton  admirait  dans  toutes 
les  oeuvres  de  ce  digne  ministre  de  Jesus-Christ.  Retire  a 
l’Hotel-Dieu,  le  14  novembre  1832,  il  continua  d’v  pratiquer 
toutes  les  vertus  ecclesiastiques  qui  avaient  fait  rornement 
de  sa  carriere,  celebrant  la  sainte  messe  avec  un  redouble- 
ment  de  ferveur,  et  se  preparant  tous  les  jours  a  parailre 


MGR  PANET 


devant  le  juge  des  pasteurs  et  des  brebis.  II  fut  le  premier 
a  voir  l’approche  de  la  mort  et  demanda  avec  empressement 
les  secours  de  l’Eglise :  «Qu’on  m’administre  sans^delai  le 
sacreruent  des  malades,  dit-il ;  que  je  ne  sois  point  prive 
d’une  grdce  que  j’ai  dispensee  a  lant  de  milliers  d’autres  !  » 

L’auguste  vieillard  mourut  plein  de  resignation  et  d’espe- 
rance,  le  14  fevrier  1833,  a  l’age  de  80  ans,  apres  cinquante- 
cinq  annees  de  pretrise  et  vingt-six  d’episcopat. 

Un  eveque  avait  ete  sacre  par  lui  et  soixante-trois  pretres 
lui  devaient  1’ ordination  sacerdotale. 

Mgr  Signay  chanta  le  service  de  l’illustre  det'unt  dans  la 
cathedrale,  le  18  du  meme  mois  de  fevrier,  en  presence  de 
lord  Aylmer,  gouverneur  general  de  la  province,  accom- 
pagne  de  ses  ofFiciers  et  d’un  concours  immense  de  citoyens 
de  toute  classe  et  de  toute  croyance.  M.  Holmes  prononga 
l’oraison  funebre. 

Mgr  Panet  avait  la  reputation  d’un  saint.  Avec  ses  talents 
modestes,  son  rare  bon  sens,  sa  piete  et  son  zeie  ecclesias- 
tique,  il  est  demeure  l’une  des  plus  belles  et  des  plus  douces 
figures  de  notre  clerge  canadien. 


-V-~ '  ( 


Mgr  SIGNAY 


CHAPITRE  I 

Naissance  de  Mgr  Signay. — Ses  dtudes  au  S6minaire  de  Quebec. — Fait  pr^tre  il 
Longueuil. — Premier  curd  resident  de  Sainte-Marie  de  Monnoir. — Curd  do 
Qudbec. — Son  talent  pour  enseigner  le  catdchisme. — II  est  nommd  coadju- 
teur,  puis  administrateur  du  diocdse  et  derient  dvdque  de  Qudbeo. 


Joseph  Signay  naquit  a  Quebec,  le  8  novembre  1778,  de 
Francois  Signay  et  de  Marguerite  Vallee.  Son  pere,  autrefois 
de  Bordeaux,  etait  capitaine  d’une  goelette  et  passait  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  des  voyages  de  long  cours,  de 
sorte  que  Peducation  de  l’enfant  fut  d’abord  entierement 
confiee  a  sa  pieuse  et  respectable  mere.  Elle  le  fit  entrer  au 
Seminaire  de  Quebec,  ou  il  se  distingua  pendant  toutes  ses 
etudes,  par  sa  faoilite  et  par  son  application  au  travail.  Le 
24  aout  1798,  il  prit,  Phabit  ecclesiastique  et  fut  successive- 
nient  charge  des  classes  de  quatrieme,  detroisieme  et  de  se 
conde.  Mgr  Denaut  Pordonna  prStre  it  Longueuil,  le  28 
mars  1802,  le  nomma  vicaire  a  Chambly,  ensuite  a  Longueuil, 
puis,  le  ler  octobre  1804,cur6  a  Saint-Constant.  L’abbe  Signay 
quitta  cette  paroisse,  Pann6e  suivante,  pour  celle  de  Sainte- 
Marie  de  Monnoir,  aveo  mission  de  desservir  les  catlioliques 
etablispres  de  la  Baiede  Missisquoi.  Il  exerga  avec  zele  les 
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fonctions  de  missionnai re,  visitant  frequemment,  non  seule- 
ment  les  canadiens  repandus  sur  les  frontieres,  raais  encore 
ceux  que  les  troubles  de  1775  avaient  forces  de  s’expa trier  et  de 
s’etablir  sur  les  bords  du  lac  Champlain.  La  paroisse  de 
Sainte-Marie  avait  ete  recemment  formee  ;  elle  n’avait  pas 
encore  eu  de  cure  resident  ;  elle  ne  possedait  qu’une  modeste 
et  insuffisante  chapelle  :  tout  dtait  a  faire.  Le  jeune  pasteur 
se  mit  courageusement  a l’ceuvre,  et,  en  peu  d’annees,  Sainte- 
Marie  devint  une  paroisse  parfaitement  organisee,  ayant  une 
belle  eglise  frequentee  par  une  population  pieuse  et  bien 
instruite  de  ses  devoirs.  La  memoire  de  l’abbe  Sign  ay  y 
sera  en  6  tern  elle  veneration.  Longtemps  apres  qu’il  les  eut 
quittes,  ses  anciens  paroissiens  vinrent,  en  maintes  occasions, 
lui  temoigner  leur  reconnaissance  et  chercher  aupres  de  lui 
des  conseils  et  des  consolations. 

Dans  Pautomne  de  1814,  M.  Andre  Doucet,  cure  de  Quebec, 
resignait  son  benefice  et  quittait  le  diocese.  « Homme 
aimable,  brillant,  excellent  orateur,  cheri  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient,  il  manquait  d’urife  qualite  bien  necessairea 

un  cure . il  ne  savait  point  mettre  d’ordre  dans  ses 

affaires  »  (a)  :  aussi  celles  de  la  cathedrale  etaient  loin  d’etre 
prosperes,  et  il  fallait  un  homme  pratique  pour  retablir  les 
finances  et  faire  des  ameliorations  indispensables.  L’on 
songea  de  suite  4  l’abbe  Signay  ;  l’eveque  lui  dcrivit  :  «  Je 
vous  informe  que  M.  Doucet  a  consomme  la  resignation  de 
la  cure  de  Qudbec.  Vous  entendez  ce  que  cela  veut  dire. 
Tout  le  monde  vous  ddsigne  peur  son  suocesseur.  »  Le  choix 
etait  excellent.  S’il  n’avait  pas  les  talents  aimables  de  son 


(o)  L’abb£  Ferland. 
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prbdecesseur,  M.  Signay  etait  un  administrateur  habile,  et, 
gr&ce  a  son  esprit  d’ordre  et  d’economie,  il  trouva  les 
moyens  de  faire  reparer  son  eglise,  qu’il  avait  trouvee  dan's 
l’etat  le  plus  miserable,  la  pourvut  de  vastes  et  commodes 
sacristies,  d’un  vestiaire  abondamment.  fourni,  et  la  mit, 
malgr6  des  dbpenses  considerables,  dans  un  etat  financier 
tout  a  fait  prospere. 

Rigide  observateur  de  la  residence,  «  c’etait  une  chose  ex- 
tremement  rare  que  M. Signay  sortit  des  limites  de  sa  paroisse, 
et  seulement  pour  des  occasions  extraordinaires.  Une  raison 
suffisante,  meme  aux  yeux  de  l’Eglise,  ne  lui  paraissait  pas 
toujours assez  forte;  il  lui  fallait presque  etre force. »  (a)  Done 
d’une  memoire  singulierement  heureuse,  le  cure  de  Quebec 
connaissait  non  seulement  toutes  les  families  de  sa  paroisse, 
mais  encore  les  individus.  IL  s’appliquait  surtout  a  connaitre 
les  enfants,  il  aimait  a  les  interroger,  et  il  ne  negligeait 
aucun  moyen  de  leur  procurer  une  education  convenable. 
M.  Sig  nay  avait  un  veritable  don  pour  faire  le  catechisme. 
«U  se  plaisait  aenseigner  asesjeunes  auditeurs  les  premieres 
veritds  de  la  religion  ;  alors  surtout  se  montrait  dans  toute 
son  etendue  cette  charite  toute  paternelledont  son  cceur  etait 
embrasee.  Comme  il  savait  captiver  lehr  mobile  attention 
et  exciter  en  eux  une  sainte  emulation  pour  apprendre ! 

«  Il  se  faisait  petit  comme  eux  pour  s’accommoder  a  leur 

faible  intelligence . Ilsernblait  avoir  regu  une  gr4ce  toute 

speciale  pour  rendre  la  vertu  aimable,  surtout  aux  petits 
enfants.  »jb) 


(«)  Oraieon  funfibrc  |mr  M.  Tasohereau  (aujourd’hui  cardinal). 
(/,)  Ibid. 
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Apres  la  mort  de  l’illustre  Plessis,  qui  arriva  le  4  decembre 
1825,  Mgr  Panet  appela  M.  Signav  pour  en  faire  son  coadju- 
teur,  et  ce  choix  fut  porte  a  la  connaissance  du  public,  le  17 
decembre  de  la  m6me  annee,  par  le  mandeinent  d’entr6e  de 
l’eveque  de  Quebec. 

«Son  Excellence  le  comte  Dalhonsie,  disait  le  document 
episcopal,  si  bien  dispose  a  favoriser  l’exercice  de  notre  sainte 
religion  dans  cette  partie  des  domaines  deSaMajeste,  a  bien 
voulu  se  rendre  a  nos  desirs.  en  agreant  pour  notre  coad- 
juteur,  messire  Joseph  Signav,  cure  de  cette  ville.  Ce  choix 
doit  vous  etre  d’autaht  plus  agreable  qu’il  tombe  sur  un 
eccldsiastique  rempli  de  piete,  de  regularity,  de  zele,  de 
talents  et  de  toutes  les  qualites  que  l’on  pouvait  espdrer  dans 
un  pasteur. » 

Le  prelat  fut  consacre  dans  la  cathedrale  de  Quebec, 
le  20  mai  1827,  sous  le  title  d’eveque  de  Fussala  in  partibus 
infidelium,.  Malgre  sa  nouvelle  dignite,  il  continua  d’agir 
comme  cure  de  Quebec  jusqu’au  1"  octobre  1831,  et,  le 
13  octobre  1832,  M.  Panet  le  nomma  adminislrateur  de  son 
diocese.  La  mort  de  ce  dernier,  arrivee  l’annee  suivante,  le 
fit  monter  sur  le  siege  de  Quebec,  dont  il  prit  possession  le 
16  fevrier  1833. 


CHAPITRE  II 


Mgr  Siguay  choisit  M.  Turgeon  pour  coadjuteur.  —  Le  choldra  de  1832  et  1834. 
—  Les  deux  incendies  de  1845  h  Quebec.  —  Le  typhus  de  1847.  —  Ddvoue- 
ment  du  clergd. — L’abbd  Tasehereau  missionnatre  it  la  Grosse-Ile. — Charitd 
hdroique  de  l’abbd  Cazeau  pour  les  orphelins.  —  Cholera  de  1849. 

Dans  son  mandement  d’entree,  1’eveque  de  Quebec  an  110115a 
qu’il  avait  choisi  M.  Turgeon  pour  son  coadjuteur,  et  que  ce 
choix  avait  ete  confirme  par  lord  Aylmer,  gouverneur  en 
chef  de  la  Province.  Mais  des  obstacles  imprevus  retarderent 
l’expedition  des  bulles.  L'abbe  Saint-Germain,  cure  de  Saint- 

0 

Laurent  de  Montreal,  etait  patronne  par  un  petit  nombre 
d’ainis,  qui  desiraient  le  voir  arriver  au  siege  de  Quebec, 
et  qui  avaient  a  Rome  un  puissant  avocat,  dans  la  personne 
de  l’abbe  Thavenet.  Ce  monsieur  passait  a  tort  ou  a  raison 
pour  etre  l’agent  du  seminaire  de  Montreal,  et  travaillait  de 
toutes  ses  forces  pour  faire  manquer  la  nomination  de.  M. 
Turgeon.  Mgr  Signay  depula  de  son  cote  le  grand  vicaire 
Maguire,  pour  soutenir  sa  cause  aupres  du  Saint-Siege,  et 
apres  plusieurs  mois  d’attente,  on  apprit  que  la  question 
avait  ete  reglee  conformement  aux  vceux  de  Pevfeque  etdu 
clerge  de  Quebec.  M.  Turgeon  fut  sacre  dans  la  cathedrale 
le  11  join  1834.  (a) 


(it)  Touto  l’histoirc  dc  la  nomination  de  M.  Turgeon  ost  racontdo  au  long  dans 
la  notice  suivante. 
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Peu  d’eveques  virent  antant  de  calamites  fondre  sur  leur 
diocese,  que  Mgr  Signay.  II  assista  au  cholera  de  1832,  et, 
a  peine  monte  sur  le  siege  episcopal,  la  premiere  circulaire 
qu’il  adressa  au  clerge  ful  un  appel  a  sa  charite,  en  faveur 
des  nombreux  orphelins  qu’avait  faits  le  terrible  fleau. 
L’epidemie  reparut  dans  l’etd  de  1834,  avec  son  cortege  de 
terreurs  et  de  larmes.  Le  14  octobre,  le  prelat  ecrivit  un 
mandement  pour  annoncer  la  cessation  du  fleau  et  pour 
ordonner  des  actions  de  graces  au  Seigneur,  qui  avait  eu 
pitie  de  l’affliction  de  son  peuple. 

«  Pour  la  seconde  fois,  dit-il,  la  main  de  Dieu  nous  a 
frappes,  son  bras  puissant  s’est  appesanti  sur  nos  tetes.  Irrite 
du  peu  de  fruit  que  nous  avions  retire  du  premier  chatimeul 
qu’il  nous  avait  inflige,  le  Seigneur  a  fait  eclater  de  nouveau 
sa  colere ;  l’Ange  exterminateur  a  regu  l’ordre  d’executer  ses 
vengeances  ;  partout  dans  nos  campagnes,  comme  dans  nos 
villes,  il  a  promene  son  glaive  destructeur  ;  et,  dans  un 
moment,  une  foule  de  nos  freres  sont  tornbes  sous  ses  coups. 
Qui  pourrait  exprimer  la  triste  situation  de  tant  de  families 
que  la  mort  a  plongees  dans  l’affliction  la  plus  profonde,  en 
leur  enlevant  ce  qu’elles  avaient  de  plus  cher  ?  Le  vieillard 
infirme  prive  du  seul  appui  de  sa  faiblesse  etde  sa  caducite  ; 
le  tendre  enfant  separe  de  l’unique  soutien  de  sa  jeunesse  ; 
l’epouse  laissee  en  proie  a  la  douleur  la  plus  amere  :  tel  est 
le  tableau  ddchirant  qui  se  presente  a  nos  regards  dans  tons 
les  lieux  que  1’impitovable  fleau  a  ravages:  Et  facta  est  plaga 
magna  nimis.  (I.  Reg.  IV.  10.) 

«  Combien  avons-nous  du  etre  afflige,  Nos  Tres  Chers 
Freres,  a  la  vue  de  tant  de  maux,  dont  les  fideles  de  ce 
diocese  ont  ete  comme  accables  !  De  quels  sentiments  de 
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tristesse  n’avons-nous  pas  ete  penetre,  en  pensant  a  la  cons¬ 
ternation  qni  regnait  parmi  eux,  pendant  que  la  mort  planait 
sur  leurs  tetes  !  Notre  douleur  s’est  encore  accrue,  lorsqu’a 
la  perte  d'un  si  grand  nombre  de  nos  diocesains,  s’est  jointe 
celle  de  plusieurs  de  nos  dignes  collaborateurs  dans  le  saint 
ministere,  devenus  eux-memes  les  victimes  de  l’epidemie 

repandue  au  milieu  de  leur  troupeau . 

«  Delivres  des  funestes  effets  d’une  maladie  dont  aucun 
de  nous  ne  pouvait  se  flatter  d’etre  exempt  ;  jouissant  de  la 
vie,  tandis  que  la  mort  a  fait,  autour  de  nous,  tant  de 
victimes,  notre  devoir  est  de  nous  tourner  vers  celui  a  la 
misericorde  duquel  nous  devons  notre  conservation,  et  de 
lui  exprimer  les  sentiments  de  notre  vive  reconnaissance, 
non  seulement  pour  ce  bienfait,  mais  encore  pour  nombre 
d’autres,  dont  il  nous  a  fait  part,  dans  le  temps  meme  ou 
nous  etions  menaces  de  toute  la  riguenr  de  sa  justice.  N’hesi- 
tons  pas,  Nos  Tres  Chers  Freres,  a  mettre  au  rang  de  ces 
faveurs  signalees,  la  liberalite  par  laquelle  il  a  semble 
vouloir  ranimer  notre  courage  abattu,  en  repandant  une 
benediction  toute  particuliere  sur  les  fruits  de  la  terre.  »> 

En  1845,  1’incendie  vint  a  son  tour  eprouver  les  fideles  de 
la  ville  episcopate.  A  trente  jours  d’intervalle  seulement,  le 
28  mai  et  le  28  juin,  le  feu  reduisit  en  cendres  les  faubourgs 
Saint-Roch  et  Saint-Jean,  laissant  sans  asile  pres  de  dix-huit 
mille  personnes.  Trois  mille  maisons  furent  detruites,  et 
l’6glise  de  Saint-Roch,  pour  la  seconde  fois,  eta  it  devenue 
elle-m6me  la  proie  des  flammes. 

Mgr  Signay  6tait  en  visite  pastorale  quand  il  apprit  le 
desastre  qui  venait  de  fondre  sur  Quebec.  A  son  retour,  il 
se  h&ta  d’6crire  aux  cures  pour  leur  faire  part  de  sa  douleur, 
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et,  en  meme  temps,  pour  temoigner  sa  reconnaissance  envers 
tons  ceux  qui,  al’appel  du  coadjuteur,  dtaient  venus  si  gene- 
reusement  en  aide  aux  families  eprouvees  par  le  feu.  «  An 
milieu  de  la  douleur  dont  j’ai  6t6  comme  accable,  a  la 
nouvelle  des  desastres  dont  il  a  plu  a  la  divine  Providence 
rl’affliger  la  ville  de  Quebec,  je  n’ai  pu  me  dispenser  d’dprou- 
ver  un  vif  sentiment  de  consolation,  en  apprenant  avec  quel 
zele  mes  bien-aimes  diocesains  en  general  se  sont  empresses 
de  venir  au  secours  de  leurs  freres  desoles.  Je  profite  du 
premier  moment  libre  que  j’ai  a,  ma  disposition,  au  retour 
de  ma  visite  pastorale,  pour  vous  inviter  a  faire  connaitre  a 
vos  paroissiens  en  particulier,  combien  j’ai  ete  satisfait  et 
edifie  de  leur  charite.  Je  prie  Dieu  de  vouloir  bien  les  en 
recompenser,  memo  des  ce  monde,  en  multipliant  entre  leurs 
mains  des  biens  dont  ils  savent.  faire  un  si  noble  usage, etde 
perpetuer  chez  tons  les  habitants  du  pays  cette  touchante 
syrqpathie  pour  le  malheur,  dont  ils  viennent  de  donner  un 
si  bel  exemple,  et  qui  fait  autant  d’honneur  a  leur  religion, 
qu’elle  temoigne  de  la  bonte  de  leur  coeur. » 

L’annee  suivante.  en  1846,  l’iUustre  Pie  IX  succedait  au 
pape  Gregoire  XVI  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  l’une 
de  ses  premieres  paroles  etait  pour  solliciter  lesprieres  etles 
secours  des  fideles  du  monde  catholique,  en  faveur  de 
l’lrlande  afiligee  par  la  famine  et  la  peste.  Mgr  Sign  ay 
ordonna  un  triduum  dans  toutes  les  dglises  de  son  diocese,  et. 
grace  a  l’inepuisable  liberalite  de  ses  diocesains,  il  put 
faire  parvenir  d’abondantes  aumones  pour  le  secours  des 
pauvres  families  irlandaises. 

Mais  bientot  la  charite  n’eut  pas  besoin  de  traverser  les 
rners  ;  car  des  milliers  de  raalheureux  Jrlandais,  fuyant  le  sol 
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natal,  vinrent  chercheren  Canada  vine  lerre  plus  hospitaliere. 
Helas  !  la  disette  et  les  maladies  pestilentielles  s’attacherent 
aleurs  pas :  un  grand  nombre  de  ces  infortunes  eurent  1’ ocean 
pour  tombeau,  d’autres  moururent  a  la  Grosse-Ile,  designee 
pour  station  aux  vaisseaux  infectes  du  typbus.  Cette  lie 
devint  de  suite  le  theatre  du  sublime  devouement  du  clerge 
canadien.  Tous  les  prStres  qui  avaient  tant  soit  peu  1’ usage 
de  la  langue  anglaise,  volaient,  les  uns  apres  les  autres,  au 
secours  des  malades  et  des  mourants,  Les  uns  apres  les 
autres  aussi  revenaient  presque  tous  atteints  de  la  terrible 
maladie,  et  allaient  a  l’Hdpital-General  recevoir  les  soins 
intelligents  des  bonnes  religieuses.  Cinq  pretres  du  diocese  de 
Quebec  moururent  victimes  de  leur  zele  et  de  leur  hero'ique 
charite.  «  Le  clerge  canadien,  dit  l’abbe  Brasseur  de  Bour- 
bourg,  montra  alors  veritablement  tout  cequ’il  valait :  pretres 
et  eveques  rivaliserent  de  soins  et  de  charite  aupres  des 
tristes  victimes  du  fleau,  et  ces  pauvres  etrangers  furent 
secourus  et  consoles,  coniine  s’ils  n’avaient  ete  environnes 
que  de  leurs  freres. »  Les  noms  des  genereuxmissionnaires 
de  la  Grosse-Ile  seront  eternellement  benis  jiar  la  popula¬ 
tion  irlandaise  ;  elle  se  souviendra  toujours  que  l’undeceux 
qui  se  devouerent  ainsi,  etait  le  jeune  Elzear-Alexandre 
Taschereau,  aujourd’bui  archeveque  et  premier  cardinal 
canadien.  Les  Irlandais  n’oublieront  pas  non  plus  le  nom 
du  secretaire  de  Mgr  Signay,  qui,  aide  de  quelques  confreres, 
r6ussit  5,  placer  dans  les  families  eanadiennes  quatre  cent 
cinqante-trois  eufants  devenus  orpbelins  pendant  la  d6sas- 
treuse  epidemie.  L’histoire  ne  saurait  assez  louer  et  benir 
le  devouement  del’abbe  C.  F.  Cazeau  (a)  qui  jusqu’4  la  fin 


(u)  Plus  tard  vicaire  general  du  diocosc  et  pr61at  domestique  de  Sa  Saiutet6. 
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de  sa  vie  si  edifiante,  s’occupait  encore  de  ses  chers  orphe- 
lins  de  1847,  dont  il  demeura  toujours  le  pere,  l’ami,  et  le 
bienfaiteur  genereux. 

A  peine  le  typhus  avait-il  disparu,  que  le  choldra,  apres 
avoir  ravage  plusieurs  villes  des  Etats-Unis,  reveuait  en 
Canada  et  faisait  one  nouvelle  apparition  a  Qudbec,  le  6 
juillet  1849.  Cette  fois  encore,  le  fleau  fit,  en  quelques  jours, 
de  nombreuses  victimes,  et  la  terreur  etait  d’autant  plus 
grande  que  l’on  connaissait  ce  qu’il  fallait  attendre  d’un 
pareil  ennemi.  Ce  ne  fut  que  le  25  septembre,  que  Mgr 
Signay  put  ecrire  a  ses  diocesains  effraves  qu’il  n’y  avait 
plus  rien  a  craindre,  et  qu’il  fallait  rendre  des  actions  de 
graces  a  Dieu,  pour  avoir  manifesto  tant  de  misericorde  et 
d’amour  au  milieu  meme  de  sa  colere,  et  pour  avoir  preserve 
tant  de  families  de  la  maladie  et  de  la  mort. 


CHAPITRE  III 


Etablissement  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  des  Soeigtds  de  Temperance. — Re- 
traites  paroissiales  et  eccl^siastiques. — Les  Oblats  et  les  J^suites. — ZSle  de 
Mgr  Signay  pour  l’6dueation  de  la  jeunesse.— Les  6coles  primaires. — Les 
Frbres  des  ficoles  Chrdtiennes. — Le  College  de  Nicolet. — Revenus  de  l’gvgque 
de  Quebec. 


Si  l’on  s’en  tenait  au  chapitre  precedent,  Ton  pourrait  croire 
que  l’episcopat  de  Mgr  Signay  ne  fut  signald  que  par  des 
malheurs  publics;  hatons-nous  d’ajouter  qu’ils  furent  bien 
compenses  par  des  eveneuients  beureux  pour  l’eglise  du 
Canada. 

Mentionnons  l’etablissement  d’un  grand  noinbre  de  nou- 
velles  paroisses,  le  parachevement  du  college  de  Sainte-Anne 
et  de  celui  de  Nicolet,  la  construction  de  plusieurs  couvents 
pour  l’education  des  filles,  la  fondation  des  admirables  socie- 
tds  de  la  Temperance  et  de  la  Propagation  de  la  Foi,  et  le 
bienfait  inestimable  des  retraites  ecclesiastiques  et  parois¬ 
siales. 

Ce  fut  le  28  decembre  1836,  que  Mgr  Signay  etablit  par  un 
mandement  la  societe  de  la  Propagation  de  la  Foi  dans  le 
diocese  de  Quebec.  Le  passage  suivant  d’une  circulaire, 
adressee  en  meme  temps  au  clerge,  indique  clairement  le 
but  que  le  prelat  se  proposait  par  la  fondation  de  cette  ceuvre 
admirable. 

«  Les  ressources  que  la  charitd  des  catholiques  de  cette 
province  procura,  il  y  a  quelques  amides,  aux  missions 
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formees  dans  le  territoire  du  Nord-Ouest,  et  regies  par  Mgr 
l’eveque  de  jVliopolis,  ces  ressources,  disons-nous,  vont 
bientot  s’epuiser.  Nous  desirons  en  outre  rnettre  a.  execution 
le  projet  d’envoyer  des  missionnaires  dans  le  pays  situe 
entre  les  Montagnes  de  Roches  et  la  Mer  Pacifique  ;  pays 
qui  appartient  encore,  au  moins  en  partie,  au  diocese  de 
Quebec.  De  plus,  nous  nous  sentons  presse  de  faire  annoncer 
les  verites  de  la  foi  aux  peuples  sauvages  qui  habitent  les 
terres  arrosees  par  la  riviere  Saint-Maurice,  et  les  profon- 
deurs  de  la  c6te  de  Labrador  jusqu’5  la  Baie-d’Hudson.  Nous 
devons  encore  ajouter  a  cela  que  les  pauvres  colons  de  nos 
nouveaux  etablissements,  des  townships,  par  exemple,  sont 
teilement  prives  des  rnoyens  de  pourvoir  a  la  subsistance 
des  pretres  qui  les  desservent,  qu’il  est  de  toute  urgence  que 
l’on  procure  a  ceux-ci  des  supplements,  qui  leur  assurent  au 
moins  le  necessaire.  Toutes  ces  missions,  tant  etablies  qu’5. 
etablir,  demandent  des  secours  que  1’ Association  que  I’on 
veut  former  aujourd’hui  peut  seule  leur  procurer.  » 

Benie  par  le  pape  Gr6goire  XVI  et  enrichie  des  memes 
privileges  et  indulgences  que  la  societe  du  merae  genre 
etablie  en  France  en  1822,  (’association  commencee  a  Quebec 
ne  pouvait  manquer  de  produire  les  plus  heureux  resultats. 

L’eveque  iiornma  pour  la  diriger  un  conseil  compost  des 
messieurs  suivants  :  le  grand  vicaire  Demers,  1’honorable 
juge  Panet,  R.  E.  Caron,  Charles  M.  Defoy,  Jean  Lan- 
gevin,  Errol  Boyd  Lindsay,  Louis  Massue,  Antoine  A. 
Parent  et  Pierre  Pelletier.  Le  premier  rapport  du  comite 
de  regie  signe  par  le  president,  1’ honorable  juge  Panet,  parut 
en  1838  et  annonga  une  recette  totale  de  trois  mille  sept  cent 
quinze  piastres.  L’annee  suivante  parut  le  premier  numero 
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des  « Rapports  sur  les  Missions  du  Canada.  »  publication  qui 
dura  jusqu’en  1874  inclusivement.  Les  vingt-et-un  numeros 
qui  la  composent  forment  un  ouVrage  de  grande  valeur,  qui 
est  aujourd’hui  d’autant  plus  apprecie  qu’il  commence  a  se 
faire  rare.  En  mettant  a  six  mille  piastres  la  moyenne  des 
contributions  annuelles  fournies  par  le  diocese  de  Quebec, 
ce  qui  n’est  pas  exagere,  on  arrive  a  la  somtue  de  trois  cent 
douze  mille  piastres  que  la  soeiele  de  la  Propagation  de  la 
Foi  a  collectee  et  distribute jusqu’aujourd’hui,  pour  le  sou- 
tien  des  missions  les  plus  pauvres  du  Canada. 

C’etait  nne  des  oeuvres  de  predilection  de  Mgr  Signay,  et, 
tous  les  ans,  par  une  circulaire,  il  ranimait  le  zele  des  cures 
et  des  amis  de  l’association.  En  1843,  cette  societe  fut 
affiliee  a  celle  de  Lyon,  et  l’union  dura  jusqu’en  1876,  epoque 
ou  la  Propagation  de  la  Foi  an  Canada  recouvra  son  indepen- 
dance,  pour  continuer  de  fonctionner  avec  le  meme  but  et 
les  mernes  privileges  que  dans  les  premieres  anodes  de  son 
existence. 

L’attention  de  tous  les  homines,  serieux  se  portait  a  cette 
epoque  sur  une  autre  oeuvre  bien  importante  aussi  pour 
Pavenir  de  la  race  frangaise  et  pour  la  conservation  ducatlio- 
licisme  au  Canada. 

Deja  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  ne  trouvant  pas 
dans  leur  paroisse  des  terres  fertiles  a  cultiver,  quittaient.  le 
pays,  pour  aller  demander  aux  Etatsvoisins  une  aisance  que 
le  Canada  ne  semblait  pas  pou voir  leur  procurer.  Lesvieilles 
pai'oisses  avaient  un  surplus  de  population  qui  venait  se 
refugier  dans  les  villes  pour  y  augmenter  lapauvrete  et  la 
misere.  II  fallait  un  reniede.  Des  societds  de  colonisation 
s’etablirent,  en  1848,  a  Montreal  eta  Quebec  et  s’occuperent 
36 
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avec  zele  de  retenir  les  jeunes  canadiens  et,  de  les  diriger 
vers  la  colonisation  des  townships.  Mgr  Sign  ay  nomma  son 
coadjuteur  president  de  i’association  de  ce  genre  qui  fut 
fondee  a  Quebec,  et  s’iuteressa  jusqua  la  hn  de  sa  vie  a  ses 
travaux  et  a  ses  succes. 

Alors  com  me  aujourd’hui,  l’intemperance  etait  l’une  des 
causes  de  l’appauvrissement  d’un  grand  nombre  de  paroisses. 
Nos  peres  etaientde  grands  buveurs ;  les  boissons  enivrantes 
encombraient  les  tables  a  chaque  noce  qu’il  y  avait  dansune 
paroisse,  et  pendant  des  huit  jours,  1  on  fetait  a  qui  mieux 
mieux  et  l’on  buvait  des  quantites  enormes  de  i  hum  ou  de 
whiskey.  Le  jour  de  l’an,  les  carafes  restaient  en  perma¬ 
nence  sur  les  tables,  pendant  tout  le  temps  des  visites ,  et 
jusqu’au  careme,  c’etaient  des  repas,  des  veilldes,  et  des 
fetes  contumelies.  «Des  habitants  que  j  ai  bien  connus,  dit 
M.  le  grand  vicaire  Mailloux,  s’associaient  par  deux  ou  trois 
pour  faire  venir  une  tonne  de  rhum.  Plusieurs  habitants 
faisaient  venir  une  tonne  pour  leur  usage  personnel  et  celui 
des  habitues  de  la  maison. » 

II  etait  temps  que  les  pasteurs  de  l’eglise  Assent  entendre 
leur  voix  pour  arreter  un  vice  qui  devenait  de  plus  en  plus 
general.  M.  P.  Beaumont,  cure  de  Saint-Jean-Chrysostome, 
et  M.  C.  Chiniquy,  cure  de  Beauport,  furent  les  premiers  qui 
etablirent  des  societes  de  temperance  dans  leurs  paroisses; 
mais  ce  fut  M.  Quertier  qui,  par  la  fondation  de  la  Societe  de 
la  Croix  a  Saint-Denis,  le  ler  decembre  1843,  introduisit  la 
temperance  totale  et  lui  donna  un  symbolequi  allait  la  faire 
accepter  par  tous  les  Canadiens,  pour  qui  la  croix  est  en  si 
grande  veneration.  Ajoulons  qu’il  fut  un  predicateur  d’une 
eloquence  remarquable.  Lui  et  M.  Mailloux  precheient  la 
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temperance  avec  un  zele  vraiment  apostolique,  et,  secondes 
par  tous  les  cures,  ils  obtinrent  des  effets  merveilleux.  «Pas 
un  seul  cure,  dit  M.  le  grand  vicaire  Mailloux,  qui  n’ait  fait 
des  prodiges  pour  soutenir  la  societe  de  temperance  dans  sa 
paroisse. »  Partout  l’on  demandait  la  croix,  qui  allait  prendre 
une  place  d  honneur  dans  presque  toutes  les  maisons  et  qui, 
pendant  de  longues  annees,  conserva  la  temperance,  et  le 
bonheur  qui  en  est  la  suite,  dans  les  families  canadiennes. 

On  comprend  que  l’eveque  de  Quebec  ne  pouvait  rester 
Stranger  a  cet  heureux  mouvement  qui  s’operait  dans  son 
diocese.  Des  le  12  fevrier  1842,  il  fit  un  mandement  pour 
exhorter  tous  les  fideles  a  laire  partie  des  societes  de  tempe¬ 
rance  et  pour  les  inviter  a  remercier  Dieu  des  fruits  de  salut 
qu’elles  avaient  deja  produits. 

«  Nous  vous  avons  signals,  dit  le  preiat,  comme  un 
motif  d’actions  de  grdces,  l’Stablissement  des  societes  de 
temperance  dans  un  grand  nombre  de  paroisses.  Quand 
nous  entreprendrions  de  faire  l’eloge  de  ces  societes,  nous 
ne  dirious  rien  qui  ne  soit  connu  de  tous  nos  diocesains. 
Tous  ne  savent-ils  pas,  en  effet,  de  quelle  maniere  ces  societes 
deln lent  lhumanite  j  a  combien  de  desordres  elles  mettent 
un  terme  ? . 

«  Coutemplons  ces  demeures  ou  regnait  ci-devant  la  de- 
tresse,  et  qu’aujourd’hui  i’on  voit  non  seulement  pourvues 
des  choses  necessaires,  mais  anuoncer  de  plus  un  degre 
d’aisance  que  savent  apprScier  les  ames  qui  out  eu  le  courage 
de  rompre  avec  de  vieilles  habitudes,  pour  s’enroler  sous 
l’etendard  de  la  temperance.  A  la  vue  d’un  changement  si 
propre  a  rSjouir  des  cceurs  Chretiens,  adorons  la  main  toute- 
puissante  qui  l’a  produit ;  car  n’en  doutons  point,  Nos  Tres 
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Chers  Freres,  c’est  la  main  de  Dieu,  c’est  cette  main  seule 
qui  l’a  opere  :  Hsec  mutatio  dexlerx  excels  L»  (Ps.  76.  11.) 

Le  passage  suivant  du  meme  mandementindique  que,  des 
cette  epoque,  certains  esprits  exageres  poussaient  un  peu 
loin  leur  zele  contre  l’usage  des  boissons  enivrantes,  jusqu’a 
laisser  croire  qu’il  y  avail  peche  a  prendre  un  peu  de  boisson. 
L’eveque  s’efforga  de  mettre  les  fideles  en  garde  contre  les 
exagerations  et  leur  donna  la  veritable  doctrine  de  1  Fglise. 

«  Ce  n’est  point  encore  assez,  dit-il,  que  nous  vous  ayons 
fait  I’eloge  des  associations  de  temperance,  nousdevons  vous 
exhorter  a  y  prendre  part.  Nous  ne  pretendons  pas  vous 
faire  entendre  que  ce  soit  pour  vous  une  obligation  de  cons¬ 
cience  que  de  vous  y  agreger  :  ce  serait  vous  faire  la  morale 
chretienne  plus  severe  qu’elle  ne  Test ;  nous  ne  voulons  pas 
non  plus  que  vous  compreniez  que  l’usage  quelconque  des 
boissons  enivrantes  soit  un  crime  ;  car  si  cet  usage  est  ren- 
ferme  dans  de  justes  bornes,  I’evangile  ne  le  condamne  pas. 
Mais  nous  devons  vous  premunir  (et  il  est  de  notre  devoir 
que  nous  le  fassions)  contre  cette  erreur  dans  laquelle 
tombeut  un  grand  nombre  de  personnes  qui,  pour  satisfaire 
sans  remords  leurs  appetits  sensuels,  vont  jusqua  se  pei- 
suader  qu’elles  peuvent,  en  toute  sfirete  de  conscience,  se 
permettre  l’usage  immodere  des  liqueurs  enivrantes,  pourvu 
qu’elles  ne  perdent  pas  tout-a-fait  celui  de  la  raison.  » 

L’etablissement  de  la  temperance  co'incida  avec  celui  des 
retraites  paroissiales,  qui  furent  inaugurees  avec  un  immense 
succes  par  l’illustre  evdque  de  Nancy,  Mgr  de  Forbin-Janson. 
Oblige  de  quitter  son  diocese  apres  la  revolution  de  1830,  ce 
prelat  s’eloigna  de  la  France,  et,  en  1840,  il  vint  en  Canada 
ou  il  precba  de  nombreuses  missions  dans  les  dioceses  de 
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Quebec  et  de  Montreal,  laissant  partout.  nn  souvenir  ineffa- 
gable  de  son  eloquence  apostolique.  D’autres  orateurs  sacres 
marcherent  bienlot  sur  ses  traces,  et  1’oeuvre  des  retraites 
amena  les  plus  heureux  changements  dans  les  raceurs  de  la 
population  canadienne  La  foi,qui  avait  toujours  ete  vivace, 
devint  plus  pratique,  les  eglises  furent  plus  frequences,  les 
sacrements  regus  avec  plus  de  ferveur  et  moins  de  crainte. 
Mgr  Signay  invita  tons  ses  diocesains  a  remercier  Dieu  par 
de  solennelles  actions  de  graces  pour  le  bienfait  inestimable 
des  retraites  qui  avaient  ete  prechees  et  il  donna  de  sages 
reglements  pour  qu’a  l’avenir  elles  pussent  continuer  a 
attirer  sur  le  diocese  les  memes  benedictions  de  la  part  de 
Dieu. 

Apres  avoir  preche  des  retraites  dans  un  grand  nombre 
de  paroisses,  Mgr  de  Nancy  se  rendit  a  New-York,  pour 
revenir  encore  visiter  et  precher  le  peuple  canadien,si  docile 
et  si  empresse  k  ecouter  la  parole  de  Dieu.  C’est  de  cette 
vi lie,  qu’il  ecrivait  a  Mgr  Signay,  le  10  mai  1841  : 

«  Non  certes,  je  n’ai  point  oublie  nos  chers  Ganadiens  aux 

coeurs  (Tor  et  aux  clochers  d' argent  ! .  rnes  pauvres  riches 

compatriotes  de  ce  pays  me  font  des  reprocbes  tout  con- 

traires . je  suis  trop  canadien  pour  eux  !  n’importe  ! 

que  lav6rite  les  offense, si  malheureusem(;nt  la  comparaison 
sait  les  humilicr,  la  veri.td  n’en  sortira  pas  moins  de  ma 
bouche,  et  je  le  repeterai  a  New-York,  comme  a  Paris, 
comrae  a  Rome  :  je  ne  pense  pas  qu’il  v  ait  sur  la  terre  une 
autre  population  catholique  aussi  nombreuse  ou  la  foi  soit 
aussi  vive  et  pure  que  dans  notre  Canada,  et  ou  Ton  mette 
en  pratique  des  vertus  aussi  vraiment  chretiennes  I  Dixi.  Et 
j'ajoute  qu'interroge,  il  y  a  deux  jours  encore,  lequel,  de 


566 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


tous  les  pays  du  monde  quej’avais  parcourus,  je  trouvais 
preferable ,  et  ou  j’aimerais  mieux  vivre,  et  ou  j’avais  ete  le 
plus  heureux ,  j’ai  repondu  sur-le-champ  :  le  Canada  ;  parce 
que  je  crois  que  e’est  la  que  Jesus-Christ,  mon  maitre,  est  le 

■x. 

mieux  aime  et  le  mieux  servi. 

(i  Je  vous  laisse  a  juger  mairitenant,  cher  Seigneur,  le 
grand  merite  que  j’aurai  a  revenir  visiter  ces  freres  bien- 
aimes,  au  salut  desquelsvous  avez  voulu  me  faire  participer 
en  quelque  chose,  et  dont  la  priere  reconnaissante  viendra 
me  visiter  et  me  soulager  a  son  tour,  lorsqu’enfin  jete,  par 
grande  grace  et  misericorde,  dans  les  flammes  du  purgatoire, 
j’y  commencerai  les  terribles  expiations  du  chretien,  du 
pretre  et  de  l’eveque  !  » 

Le  8  septembre  de  la  meme  ann6e,  Mgr  de  Forbin-Janson 
pr^cha  a  Quebec  la  premiere  grande  retraite  ecclesiastique 
qui  eut  ete  faite  depuis  la  conquete.  Bien  des  causes  avaient 
retarde  le  retablissement  de  ces  pieux  exercices  ddsires  depuis 
longtemps,  par  les  eveques  et  le  clerge  ;  ce  fut  la  gloire  comme 
le  bonheur  de  Mgr  Signay  d’en  procurer  le  retour  et  de  les 
confier  a  un  predicateur  aussi  distingue  que  Peveque  de 
Nancy.  En  tete  des  noms  des  retraitants,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  flgurent  ceux  de  Peveque  de  Qudbec  et  de  son 
coadjuteur  ;  viennent  ensuite  les  quatre  vicaires  generaux 
MM.  Maguire,  Cooke,  Chauvin  et  Mailloux  et  quatre-vingt- 
seize  pretres.  (a)  Depuis  cette  epoque  memorable,  a  inoins  de 
circonslauces  extraordinaires  et  tres  rares,  le  clerge  de 
Quebec  se  recueille  tous  les  ans  dans  la  solitude,  pour  me- 


(rt)  Dos  cent-deux  retraitnnts  qui  suivirent.  les  excroices  de  cctte  lire  retraite, 
tous  sont  morts  &  l’exeeptiou  de  cinq  ;  ce  sont  :  Mgr  Poiri,  M.  le  chanoine  L.  E. 
Bois,  MM.  Aug.  Beaudry,  Jean  Naud  et  Chs  Chiniquy. 
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diter  sur  les  obligations  de  son  etat  et  pour  rallumer  en  lui 
le  feu  sacre  qu’il  doit  communiquer  ensuite  aux  ames  com- 
mises  a  sa  charge. 

Au  Canada,  comme  du  reste  dans  tons  les  pays  catholiques, 
on  savait  que  les  ordres  religieux  sont  des  auxiliaires  infini- 
ment  utiles,  sinon  necessaires,  au  clerge  seculier,  et  Mgr 
Signay  n’avait  rien  plus  a,  cceur  que  de  s’assurer  les  services 
des  Oblats  et  des  Jesuites  deja  arrives  dans  le  diocese  de 
Montreal.  Les  premiers  vinrent  a  Quebec  en  1854,  et  l’eveque 
confla  a  leur  zele  la  vaste  mission  du  Saguenay  ;  ils  etaient 
charges  des  Canadiens  etablis  le  long  de  ce  fleuve,  et  de 
plus  des  missions  montagnaises  du  lac  Saint-Jean,  de  Chi¬ 
coutimi  et  de  Tadoussac  jusqu’a  la  cote  du  Labrador,  ainsi 
que  des  missions  des  Tetes-de-Boule  sur  le  Saint-Maurice. 
« Les  Jesuites,  dit  l’abbe  Ferland,  rentraient  dans  leur  patrie  ; 
leurs  pieds  foulaient  partout  le  sol  qui  avait  ete  si  fructueu- 
sement  arrose  des  sueurs  et  du  sang  de  leurs  predecesseurs ; 
partout  ils  rencontraient  des  monuments  et  des  lieux  qui 
leur  rappelaient  l’heroisme  chretien  des  Jogues,  des 
Brebeuf,  des Lallemant,  des  Bressani  ;  dans  la  memoire  du 
peuple  ils  retrouvaient  tout  vivant  le  souvenir  des  vertus 
d’un  Glapion,  d’un  Casot,  d’un  Labrosse. »  Les  Jesuites 
vinrent  a  Quebec  en  1849,  et  furent  charges  specialement  de 
desservir  la  chapelle  de  la  Congregation  de  la  sainte  Vierge. 

Deux  atis  auparavant,  le  clerge  catholique  des  dioceses  de 
Quebec  et  de  Montreal  avait  presente  une  requite  au  gou- 
verneur  lord  Elgin,  pour  reclamer  en  faveur  de  l’eglise 
catholique  du  Bas  Canada,  les  biens  qui  avaient  appartenu 
aux  Reverends  Peres  Jesuites.  Mais  Son  Excellence  fit 
repondre  que  la  legislature  avait  formellement  approprie 
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les  revenus  de  ces  biens  aux  fins  de  1  education,  et  qu  elle  ne 
croyait  pas  expedient  qirils  fussent  remis  entre  les  mains 
du  clerge  de  l’Eglise  de  Rome,  (a) 

Mgr  Signay,  on  l’a  deja  vu,  s'interessait  a  1’ instruction  de 
la  jeunesse,  et  il  excellait  lui-meme  a  instruire  les  enfants,  de 
leurs  devoirs  religieux.  Aussi  s'occupa-t-il,  pendant  tou te  son 
administration,  de  l’importante  question  des  ecoles  et  encou- 
ragea-t-il  par  tous  les  moyens  les  maisons  de  haute  education. 
En  1836,  comme  la  legislature  avait  decide  de  ne  point  ap- 
pliquer  les  fonds  publics  au  soutien  des  nombreuses  ecoles 
etablies  dans  les  paroisses  du  diocese,  le  prdlat  se  h£ta 
d’ecrire  aux  cures,  pour  autoriser  les  fabriques  a  appliquer  a 
cette  fin  le  quart  de  leur  revenu  annuel,  comme  la  loi  le 
permettait  encore  ;  et  il  ajoutait  :  «  Je  me  flatteque  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  sentir  a  ceux  qui  ont  des  eniants  a 
envover  aux  ecoles,  l’espece  d  obligation  ou  ils  sont,  de  faire 
tous  les  sacrifices  que  leurs  moyens  pecuniaires  pourront  per- 
mettre  pour  seconder  les  efforts  de  votre  fabrique...J  ai  aussi  la 
persuasion  intime  que,  dans  la  circonstance  actuelle,  vous 
montrerez  ces  dispositions  si  dignes  d’eloges,  qui  ont  ttbujours 
distingu6  le  clerge  du  pays,  lorsqu’il  s’est  agi  d’encourager 
P education  dans  toutes  les  classes  de  la  society. » 

En  1841,  le  prelatinvita  tous  les  cures  a  favoriser  l’opera- 
tion  de  la  loi  recemment  passee  pour  les  ecoles  primaires,  et 
a  accepter  la  charge  de  commissaires  d’ecoles,  si  comme  il 
n’en  doutaitpas,  elle  leur  etait  offerte  pas  les  paroissiens.  Ge 


(n)  Cette  question  de?  biens  des  J6suites  est.  enfm  r^-gl^e  uujourd’hui.  Le  g<»n- 
vefnement  donnera  la  somme  de  $400,0(10,  qui  sera  partag^e  entre  les  ((vOqiies, 
les  JOsuites  et  l’Universit4  Laval.  Le  Snint-Si^ge  a  approuv4  ce  mode  de  com¬ 
pensation. 
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flit  avec  une  grande  joie,  qu’il  vit  arriver  dans  son  diocese 
les  Freres  des  Ecoles  Chretiennes,  qni  s’etablirent  a  Quebec 
en  1843,  l’annee  suivante  a  Trois-Rivieres,  eten  !849aSaint- 
Thomas.  Mgr  Signay  etait  l’ami  de  tous  les  enfants.  «  Avec 
quel  interet,  dit  M.  Taschereau,  (a)  ne  s’informait-il  pas  des 
progres  et  des  esperances  que  donoaient  les  eleves  des  maisons 
d’education !  Quaud  il  en  rencontrait  quelqu’un,  il  lui 
demandait  son  nom,  son  age,  sa  classe,  le  nom  de  ses  parents 
etde  sa  paroisse,  et  apres  cela,  il  lui  donnait  avec  effusion 
de  cceur  iin  avis  admirablement  proportionne  a  cc  qu’il  venait 

d’apprendre . Visiter  la  plus  modeste  ecole,  etait  pour  lui 

non  seulement  une  consolation,  mais  un  devoir. »  Il  aimait 
a  distribuer  de  sa  main  des  recompenses  aux  plus  meritants, 
et,  chaque  annee,il  depensaitdes  sommes  considerables  pour 
payer  la  pension  d’eleves  pen  favorises  de  la  fortune,  Le  plus 
beau  monument  de  son  zele  pour  l’education  est  le  Semi- 
nairede  Nicolet :  il  travailla  de  concert  avec  Mgr  Panet  a  sa 
construction,  et,  jusqu’au  dernier  moment  de  sa  vie,  Nicolet 
fut  I’objet  de  ses  attentions  bie n veil lan tes  et  dc  ses  libera- 
lites. 

«  Au  seul  nom  ch.eri  de  Nicolet,  dit  l’oratenr  deja,  cite,  il 
me  semble  le  voir  tressaillir  de  joie  au  fond  deson  cercueil ; 
son  cceur  s’anime,  sa  main  s’eleve  pour  benir  encore  cette 
maison  qu’il  appelait  si  justement  la  sienne. » 

Mgr  Signay  regut  du  gonvernemcnt  britannique,  comme 
ses  deux  pr6d6cesseurs,  ia  gratification  annuelle  de  mille 
louis  sterling,  accord 6e  d’abord  a  Mgr  Plessis.  et  il  jouissait, 
de  plus,  de  ).a  memo  rente  payee  par  la  province  pour  le 
lover  du  palais  episcopal. 


(«)  “  Oraison  fun^bre  de  Mgr  Signay.  ” 


CHAPITRE  IV 


Erection  du  diocfese  de  Montreal. — Troubles  de  1837  et  1838. — Union  dn  Haut  et 
du  Bas-Canada. — Erection  de  la  province  eccl^siastique  de  Quebec. — Cons¬ 
truction  du  palais  Episcopal. 


Ge  fut  pendant  l’adrainistration  de  Mgr  Signay,que  le  Saint- 
Siege  erigea  le  diocese  de  Montreal.  Depuis  longtemps  deja, 
lescatholiqnesdece  districtdesiraient  avoir un  evequeen  litre, 
et  il  n’avait  pas  dependu  des  eveqnes  de  Quebec  que  leurs 
vceux  ne  fussent  exaucds.  Enfin,  sur  de  nouvelles  et  pres- 
santes  supplications,  le  pape  Gregoire  XVI  decreta  l’erectiori 
du  nouveau  siege  par  une  bulle  du  13mai  1836,  et  en  nomma 
Mgr  Lartigue  le  premier  titulaire.  Comme  on  devait  s’y 
attendre,  cet  heureux  evenement  fut  l’occasion  d’une  recon¬ 
ciliation  generale  entre  le  prelat  et  tons  les  menibres  du 
clerge  qui  faisaient  difficulte  de  reconnaitre  l’autorite  con- 
testee  du  suUragant  auxiliaire. 

Malheureusement  Mgr  Lartigue  ne  put  jouir  longtemps  de 
cette  paix  religieuse,  car  les  troubles  de  1837  et  de  1838  lui 
causerent  des  chagrins  plus  cuisants  que  tons  ceux  qu’il 
avait  eprouves  auparavant  et  remplirent  son  cceur  des  plus 
mortelles  alarmes.  Bien  que  I’insurrection  eut  le  district  de 
Montreal  pour  theatre,  elle  avait  de  nombreux  partisans  dans 
celui  de  Quebec.  Aussi  Mgr  Signay  marcha-t-il  sur  les  traces 
de  son  collegue  et  rappela-t-il,  comme  lui,  a  ses  diocesains, 
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les  veritables  principes  sur  la  soumission  qui  est  due  par  les 
sujets  a  l’autorite  legitime  du  souverain. 

«  Que  par  des  voies  legales  et  constitutionnelles,  dit  le 
prelat.  on  cherche  a  remedier  aux  abus  dont  on  croit  avoir 
raison  de  se  plaindre,  c’est  un  droit  que  nous  ne  pretendons 
contester  a  personne  ;  mais  que,  pour  y  parvenir,  l’on  ait 
recours  a  l’insurrection,  c’est  employer  un  moyen,  nous  ne 
disons  pas  seulement  inefficace,  imprudent,  funeste  a  ceux 
memes  qui  en  font  usage,  mais  encore  criminel  aux  yeux  de 
Dieu  et  de  notre  sainte  religion  ;  c’est,  sous  pretexte  d’eviter 
un  mal,  se  jeter  dans  un  abime  de  maux  irreparables  :  et 
l’experience  de  tous  les  socles  demontre  que  nous  n’avan- 
gons  rien  ici  qui  ne  soit  conforme  a  la  plus  exacte  verite. » 

Dieu  exauga  les  prieres  publiques  qui  monterent  vers  lui 
de  toutes  les  eglises  des  dioceses  de  Quebec  et  de  Montreal, 
et  cette  rebellion  qui  vit  taut  d’hero'isme  et  taut  d’expiations 
cruelles,  fit  bientot  place  a  une  paix  profonde  et  a  un  accrois- 
seinent  de  liberte  auquel  elle  n’etait  pas  completement  etran- 
gere.  La  divine  Providence,  quiavait  su  tirer  profit  pour  son 
eglise  du  Canada  des  guerres  de  1775  et  de  1812,  se  servit 
aussi  des  troubles  de  1837  pour  inspirer  an  gouvernement 
anglais  un  plus  grand  respect  pource  petit  peuple  qui  savait 
souffrir,  mais  aussi  qui  savait  combattre  et  verser  son  sang 
pour  son  pays. 

[1  est  vrai  qu’en  accordant  le  gouvernement  responsable, 
I’Angleterre  decretait  en  ineme  temps  l’acte  d’Unitm  du  Haut 
et  du  Bas  Canada  pour  abaisser  la  race  frangaise  et  la  placer 
dans  une  inferiority  politique  vis-a-vis  de  l’autre  population. 
Mais  si  les  Canadiens  furent  unis  forcemenl  aux  Anglais  du 
Haut-Canada,  ils  s’unirent  surtout  entre  eux  etcontraiguirent 
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bientot  leurs  adversaires  a  leur  rendre  justice  et  a  les  regarder 
comme  des  freres.  La  metropole,  de  son  cote,  reconnut  leur 
merite  et  leur  loyaute  et  rappela  les  clauses  vexatoires  de 
l’acte  d’union. 

On  congoit  les  craintes  legitimes  que  ce  projet  avait  ins- 
pirees  aux  autorites  religieuses  du  pays.  L’eveque  de  Quebec 
avec  tout  son  clerge  signa  line  requete  a  la  reine,  pour 
detourner  le  coup  dont  on  mena<jait  de  frapper  les  catholi- 
ques,  et  il  invita  tous  ses  diocesains  5  seconder  les  repre 
sentations  que  faisaient  les  hommes  publics  aupres  du  gou- 
vernement  imperial.  S’il  ne  reussit  pas  a  conjurer  ce  danger, 
qui  au  reste  n’eut  pas  les  consequences  funestes  que  l'ou 
redoutait,  Mgr  Signay  fut  bien  compense  de  cet  echec 
par  l’erection  de  son  siege  en  metropole.  Et  Ton  peut  dire 
que  ce  fut  la,  l’evenement  le  plus  important  de  son  episcopat. 
Mgr  Plessis  avait  ete  nomme  archeveque  par  le  Saint-Siege, 
mais  il  ne  put  jamais  prendre  pnbliquement  ce  titre,  a  cause 
des  difficultes  qu’y  mettait  la  cour  de  Londres. 

Mieux  disposee  en  faveur  du  clerge  catholiqiie  qui  venait 
de  donner  de  nouvelles  preuves  de  sa  loyaul6,  l’Angleterre 
levaenfln  les  obstacles,  et  le  Saint-Pere,  par  une  bulle  du  12 
juillet  1844,  divisa  le  diocese  en  quatre  parties  et  donna  les 
6veques  de  Montreal  de  Kingston  et  de  Toronto  pour  suffra- 
gants  a  Mgr  Signay,  qui  devintainsi  le  premier  archeveque 
de  Quebec.  Le  pallium  lui  fut  remis  solennellement  dans  la 
cathedrale,  le  24  novembre  de  la  meme  annee,  par  Mgr 
Bourget,  devenu  eveque  de  Montreal  par  la  mort  de  Mgr 
Lartigue,  arrivee  le  19  avril  1840. 

Il  convenait  que  l’archeveque  efit  d6sormais  une  demeure 
&  lui  pour  recevoir  ses  suffragants  et  les  membres  de  son 
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clerg6.  Ce  fut  pour  lui  procurer  cet  avantage,  que  Mgr  Tur- 
geou  fit  un  eloquent  appel  a  la  generosite  des  pretres  et  des 
fideles  du  diocese  ;  toutes  les'  paroisses  se  firent  un  devoir 
de  contribuer  a  cette  oeuvre,  qui  interessait  a  un  si  haut 
point  l’eglise  de  Quebec,  et  les  souscriptions  perrairent 
d’acheter  un  terrain  et  de  construire  une  maison  convenable 
et  spacieuse.  dont  Mgr  Signay  prit  possession  le  31  novembre 
1847.  II  y  avait  soixante-dix  ans  que  les  eveques  de  Quebec 
recevaient  I’hospitalite  des  messieurs  du  seminaire. 


CHAPITRE  V 


Rapport  adress^  par  I’dvdque  au  Saint-Si&ge. — Visites  6piscopales. — Mgr  Signay 
donne  sa  demission.  —  Ses  derniers  actes.  —  Sa  mort.  —  Importance  de  son 
dpisoopat. 

A  l’exemple  de  ses  prddecesseurs,  Mgr  Signay  etait  fidele 
a  informer  le  Saint-Siege  de  tous  les  evenements  qui  inte- 
ressaient  la  religion  dans  son  diocese. 

Les  memoires  qu’il  adressaita  la  Propagande  sont  remplis 
de  renseignements  importants  sur  l’immense  etendue  du 
territoire  confie  a  ses  soins,  sur  les  maisons  religieuses,  sur 
les  paroisses,  sur  l’education  et  sur  le  clerge.  Nous  allons 
citer  quelques  passages  du  rapport  qu’il  envoya  a  Rome  en 
1843. 

«Le  diocese  de  Quebec,  depuis  l’erectionde  celui  de  Mont¬ 
real,  se  compose  :  1°  des  districts  de  Quebec,  des  Trois- 
Rivieres,  de  Gaspe  et  de  Saint-Franfois,  dans  la  ci-devant 
Province  du  Bas-Canada,  qui,  depuis  1841,  ne  forme,  plus 
qu’une  meme  province  avec  celle  du  Haut-Ganada,  sous  le 
nom  de  Province  du  Canada  ;  2°  du  district  du  Nord-Ouest 
(appele  Mission  de  la  Riviere-Rouge)  qui  comprend  1’ im¬ 
mense  territoire,  borne  k  1’est,  au  vicariat  aposlolique  de 
Terre-Neuve,  au  sud,  aux  Etats-Unis,  a  l’ouest,  aux  Mon- 
tagnes-Rocheuses,  au  nord,  au  P61e  Arctique  ;  3°  de  tout  le 
territoire  (appele  Mission  de  la  G°lombie)  compris  entre  les 
Montagues  Rocbeuses,  a  Test,  les  possessions  des  Etats-Unis, 
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au  sud,  l’Ocean  Pacifique,  a  Pouest,  et  le  Pole  Arctique  au 
nord  ;  lequel  appartient  en  partie  a  la  Grande-Bretagne  et 
en  partie  a  la  Russie. 

«  Ge  diocese,  le  plus  considerable  peut-§tre  en  etendue  de 
Punivers,  comprend  plus  de  3,000,000  demilles  carres  (super- 
ficie  plus  grande  que  celle  de  l’Europe),  et  renferme  une 
population  catholique  d’un  peu  plus  de  200,000  ames,  presque 
toute  etablie  dans  la  partie  du  diocese  qui  se  trouve  dansle 
Canada. 

«  L’eveque  de  Quebec  est  assiste  d’un  coadjuteur  (Mgr 
Pierre- Flavien  Turgeon,  eveque  de  Sidyme)  dans  le  gouver- 
nement  de  ce  vaste  diocese. 

« 11  v  a  dans  la  partie  du  diocese  comprise  dans  le  Canada, 
cent  soixante-onze  pretres  et  cent  cinquante-cinq  eglises  ou 
chapelles. 

« II  y  a  dans  le  diocese  (partie  du  Canada)  quatre  monasteres 
de  religieuses,  et  dans  tous  on  observe  la  cloture.  Deux 
sont  employes  au  soin  des  malades,  et  les  autres  a  P education 
des  petites  fllles.  Ces  bonnes  religieuses  remplissent  leurs 
fonctions  avec  un  zele  et  une  regularity  qui  edifient  beaucoup 
nos  catholiques,  et  qui  excitent  Padmiration  des  protestants  ; 
aussi  un  grand  nombre  de  ces  derniers  ne  font-ils  aucune 
difficulty  de  confier  a  nos  religieuses  Pinstruction  de  leurs 
filles. 

«  Un  compte  trois  seminaires  solidement  et  regulierement 
ytablis  dans  le  diocese  :  ceux  de  Quebec,  de  Nicolet  et  de 
Sainte-Anne.  Le  Seminaire  de  Quebec  est  dote  suffisam- 
ment  pour  subvenir  a  ses  depenses.  Les  seminaires  de 
Nicolet  et  de  Sainte-Anne  n’ont  pas  encore  le  meme  avan- 
tage,  et  ils  ne  peuvent  se  soutenir,  le  premier  qu’avec  l’aide 
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de  l’eveque  de  Quebec,  et  le  second,  que  par  les  secours  du 
clerge  et  autres  amis  de  Pdducation,  et  les  liberalites  de  la 
legislature  provinciate.  Mais  comme  l’un  et  1’ autre  sont 
autorises  a  so  creer  des  rentes,  il  est  a  esperer  que  dans  un 
temps  plus  ou  moins  eloigne,  ils  seront  en  elat  de  se  soutenir 
par  eux-memes.  Ges  t.rois  etablissements  sont  gouvernes  par 
des  ecclesiastiques,  et  ils  sont  les  seuls  avec  d’autres  etablis¬ 
sements  du  meme  genre  dans  le  diocese  de  Montreal,  oil  la 
jeunesse  canadienne  puisse  acquerir  une  education  dis- 
tinguee. 

« 

«  L’eveque  de  Quebec  etaut  reconnu  par  le  gouvernement 
comme  Eveque  Catholique  de  Quebec ,  n’eprouve  aucune  diffi- 
culte  dans  celles  des  operations  de  son  ministere  qui  out 
quelque  rapport  avec  l’autorite  civile.  Quant  a  ses  autres 
fonctions  et  a  celles  de  son  clerge,  ellespeuventetreexercees 
avec  toute  la  liberte  desirable.... . 

« Le  nombre  des  pretres,  eu  dgard  a  la  population  catholique 
du  diocese,  n’est  pas  encore  assez  considerable,  et  il  est  a 
craindre  qu’il  ne  se  passe  encore  bien  des  annees  avail t  qu’il 
ne  soit  sufflsant ;  parce  que  de  tous  les  jeunes  gens  qu’on 
instruit  dans  nos  sdminaires,  un  petit  nombre  seulement 
montrent  de  l’inclination  pour  l’etat  eccldsiastique.  La 
disette  de  pretres  sachant  parler  la  langue  anglaise  se  fait 
sentir  d’une  maniere  plus  particuliere,  a  cause  du  grand 
nombre  de  catholiquesqui  emigrent,  touslesansde  l’lrlande, 
pour  venir  s’etablir  dans  le  diocese,  et  y  chercher  un  sort 
plus  heureux  que  dans  leur  pays. 

«  Les  pretres  du  diocese  elant  presque  continuellement 
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occupes  aux  fonctions  du  ministere,  a  raison  de  leur  petit 
nombre,  n’ont  que  pen  on  presque  point  de  temps  a  donner  a 
l’etnde.  Gependant,  quoique  poiir  celte  raison  le  pins  grand 
nombre  ne  puissent  pas  acqnerir  autant  de  science  qu’il 
serait  a  souhaiter,  il  s’en  tronve  plusieurs  qui,  par  lenrs 
lumieres,  font  honneur  a  l’Eglise,  et  servent  la  cause  de  la 
religion  dans  cette  partie  de  la  catholicite.  An  reste,  si  le 
clerge  canadien  n’est  pas  aussi  instruit  qu’on  pourait  le 
desirer,  il  se  fait  du  moins  remarquer  par  l’esprit  de  regu- 
larite  et  de  charite  qui  1’anime,  et  par  sa  fidelite  a  remplir 
les  devoirs  de  sou  ministere.  Il  est  juste  d’observer  que  si 
l’education  a  fait  quelques  progres  dans  le  pays,  c’est  princi- 
palement  aux  efforts  et  aux  sacrifices  constants  du  clerge 
qu’on  eu  est  redevable. » 

L’eveque  parle  ensuite  des  missions  de  la  Riviere-Rouge 
fondees  en  1818,  a  sept  cent-cinquante  lieues  de  Quebec,  et 
confiees  aux  soins  de  Mgr  Provencher  son  suffragant,  et  de 
celles  de  la  Colombie,  eloignees  de  dix-huit  cents  lieues, 
etablies  en  1838,  et  dirigees  par  quatre  pretres  dont  fun 
etait  son  grand- vicaire. 

Mgr  Signay  pouvait  ecrire  avec  connaissance  de  cause  sur 
l’etat  de  la  religion  dans  son  diocese,  car  il  le  connaissait 
parfaitement.  S’il  ne  put  se  rendre  dans  les  missions  loin- 
taines  dont  nous  venous  de  parler,  il  visita  trois  fois  toutes 
les  paroisses  du  district  dont  il  avait  la  charge,  et  rien 
n’echappait  A  son  regard  investigateur. 

«  La  visite  de  l’6v6que,  dit  le  prelat  dans  le  memoire  deja 
cit6,  se  fait  tous  les  cinq  ans  dans  chacune  des  paroisses  du 
diocese.  Cette  visite  ne  se  reduit  pas  seulement  a  donner  la 
confirmation,  a  inspecler  les  eglises  et  a  regler  les  affaires 
37 
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de  fabrique,  mais  elle  est  accompagnee  d’une  mission  de 
plusieurs  jours  dans  chaque  paroisse,  afin  de  donner  aux 
pecheurs  loccasion  de  se  reconnaitre. » 

II  faut  lire  les  cahiers  des  visites  episcopates  de  Mgr 
Signay,  pour  se  faire  vine  idee  du  soin  avec  lequel  il  s  acquit- 
tait  de  cette  laborieuse  et  importante  fonction.  Extrfimement 
zele  pour  la  dignite  du  culte  extdrieur  et  pour  tout  ce  qui 
touchait  aux  rubriques  etaux  ceremonies,  il  laissait  presque 
partout  des  ordonnances  detaillees  pour  l’embellissement 
des  eglises  et  l’achat  d’ornements  convenables.  Aussi  pouvait- 
il  ecrire  a  Rome  que  presque  loutes  les  eglises  du  diocese 
etaient  propres,  elegantes  et  bien  fournies  des  choses  neces- 
saires  au  culte.  Ses  visites,  sous  ce  rapport  en  particulier, 
produisirent  d’excellents  efEets  qui  se  font  sentir  encoie 
aujourd’hui. 

En  1847  el  1848,  le  prelat  entreprit  pour  la  quatrieme  fois 
la  visite  de  son  diocese,  et  se  fdlicita  de  ce  que  son  age 
a vance  et  les  infirmites  qui  en  sont  inseparables  lui  eussent 
laisse  la  force  d’aller  benir  encore  vine  fois  son  cher  trou- 
peau  ;  mais,  l’annee  suivante,  il  lui  fallut  abandonner  cette 
tclche  a  son  coadjuteur  a  qui  il  remit  aussi,  le  10  novembre 
1849,  1’adminislration  du  diocese.  «  Maintenant,  disait-il  a 
ses  diocesains  en  leur  annon^ant  sa  demission,  nous  sentons 
que  la  main  de  Dieu  reclame  les  dons  qu’elle  nous  a  confies. 
Nous  touchons  au  terme  de  notre  carriere,  et  nos  forces 
epuisees  nous  avertissent  que  nous  quitterons  bientot  ce 
sejour  de  travail  et  de  fatigue  pour  aller  nous  presenter  au 
tribunal  du  souverain  juge.  » 

Mgr  Signay  employa  ce  qui  lui  restait  de  jours,  a  se  pre¬ 
parer  pour  ce  jugement  final  que  les  eveques  doivent  subir 
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com  me  les  pretres,  comme  les  simples  laaques,  et  il  travailla 
a  purifier  de  plus  en  plus  sa  conscience  qui  avait  toujours  ete 
d’uue  grande  delicatesse.  Pendant  la  retraite  ecclesiastique 
de  1850,  sa  piete  et  son  exactitude  a  suivre  les  exercices, 
malgrd  ses  infirmites,  firent  l’edification  de  tous  ses  pretres. 
Le  ler  octobre,  a  10  heures  du  matin,  il  etait  a  ecrire  une 
lettre  au  directeur  de  son  cher  seminaire  de  Nicolet,  quand 
un  pretre,  nomme  a  une  paroisse  nouvelle  depourvue  de 
tout,  eutra  dans  sa  chambre  et  lui  demanda  quelque  secours 
pour  sa  pauvre  chapelle.  Le  charitable  prelat  lui  donna  un 
missel,  disant  avec  tristesse  :  «  c’est  le  dernier  queje  donne; 
je  n’en  ai  plus  et  je  n’ai  pas  le  moyen  d’en  acheter  d’autres. » 
Quelques  instants  apres  avoir  ainsi  donne  son  dernier  ecrit 
a  Nicolet  et  sa  derniere  aumone  a  une  mission,  le  venerable 
archevSque  fut  frappe  de  paralysie,  et  languit  pendant  deux 
jours  encore,  dans  un  etat  presque  complet  d’insensibilite. 
Puis  il  rendit  doucement  son  ame  a  Dieu,  le  3  octobre  1850, 
a  1  age  de  71  ans  et  11  mois.  Les  funerailles  eurent  lieu  le 
7,  k  la  cathedrale,  et  furent  les  plus  solennelles  et  les  plus 
imposantes  dont  Quebec  eut  ete  temoin.  M.  l’abbe  Tasche- 
reau  prononga  l’eloge  funebre. 

L’episcopat  de  Mgr  Signay  est  1’un  des  plus  importants 
dans  l’histoire  ecclesiastique  de  Quebec.  La  liberte  religieuse 
fut  a  jamais assuree,  des  reformes  importantes  furent  operees 
dans  l’administration  des  paroisses,  des  societes  infiniment 
utiles  furent  etablies  sur  des  bases  solides,  de  nouveaux 
ouvriers  apostoliques  vinrent  travailler  a  l’ceuvre  des  mis 
sions,  la  colonisation  prit  un  nouvel  essor,  l’education  de  la 
jeunesse  fut  plac6e  pour  toujours  sous  le  controle  duclerge, 
et  la  pi6te  regut  un  accroissement  vraiment  prodigieux.  Si 
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ces  progres  ne  doivent  pas  etre  entierement  attribues  a 
l’initiative  de  l’archeveque  de  Quebec,  ils  n’en  font  pas  moins 
l’honneur  de  son  administration  episcopate.  Les  souverains 
les  plus  remarquables  ne  gagnerent  pas  eux-memes  toutes 
les  batailles  ni  ne  firent  tous  les  chefs-d’oeuvre  qui  ont 
immortalise  ieurs  regnes.  MgrSignay  avaienta  ses  cot6s  des 
generaux  habiles  pour  conduire  la  milice  de  sou  clerge,  des 
arcbitectes  de  talent  pour  elever  a  la  gloire  de  l’Eglise  des 
monuments  imperissables.  II  avait  pour  coadjuteur,  Mgr 
Turgeon,  destine  et  prepare  a  l’episcopat  par  Mgr  Plessis 
lui-meme.  Son  secretaire  etait  l’abbe  G.  F.  Cazeau,  dont 
l’habilete  pour  Fexpedition  des  affaires  ne  peut  etre  comparee 
qu’a  son  inepuisable  charite.  11  avait  des  conseillers  conime 
un  Jerome  Demers,  un  Joseph  Aubry  et  un  Antoine  Bedard  ; 
des  educateuvs  de  la  jeunesse  comme  les  Gasault,  les  Tasche 
reau,  les  Painchaud,  les  Leprohon,  les  Raimbault ;  des 
predicateurs  comme  les  Mailloux  et  les  Quertier  ;  des  mis- 
siounaires  comme  les  Provencher,  les  Tache,  les  Blanchet, 
les  Demers,  lesLafleche,  lesDumoulin,  les  Bolduc,  les  Poire, 
les  Durocher,  les  Honorat  et  d’autres  encore  dont  les  110ms 
leront  toujours  l’honueur  de  l’Eglise  et  du  Canada. 

«  Gette  petite  eglise  de  Quebec,  dit  l’abbe  Ferland,  qui,  en 
1703,  ne  renfermait  que  70,000  fideles,qui  ne  possedait  qu'uu 
petit  nombre  de  pretres,  qui  se  trouvait  privee  de  son  premier 
pasteur,  alors  qu’eile  passait  sous  la  domination  d  une  puis¬ 
sance  protestante,  a  jete  de  profondes  racines  dans  le  sol  ; 
elle  a  dtendu  ses  rameaux,  et  produit  des  fruits  abondants 
de  sanctification. 

«  A  la  mort  de  Mgr  Signay,,le  Canada  calholique  possfedait 
1  archeveche,  4  eveches,  572  pretres  ;  plus  de  1 00  eludiants 
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en  theologie  ;  900,000  membres  de  PEglise  ;  1,800  eleves 
recevant  une  education  collegiale  dans  onze  institutions 
ecclesiastiques  ;  3  ordres  religieux  s’occupant  de  l’instruc- 
tion  primaire  des  gargons  ;  4  maisons  de  jesuites  et  3 
d’oblats  ;  50  communautes  de  Giles  chargees  de  l’instruction 
des  enfants  de  leur  sexe,  du  soin  des  malades  et  des  orphe- 
lins  ;  400,000  membres  de  la  societe  de  temperance.)) 

Mgr  Signay  avait  promu  an  sacerdoce  soixante-douze 
pretres,  et  consacre  deux  6veques,  Mgr  Turgeon  et  Mgr 
McDonald. 


Mgr  TURGEON 
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Naissance  do  Mgr  Turgeon. — II  fait  ses  6tudes  au  S5minaire  de  Quebec. — Secre¬ 
taire  de  Mgr  Plessis. — Destine  4  l’episcopat. — Voyage  it  Rome.— H  refuse  la 
ooadjutorerie  en  1825  et  Faocepte  en  1831. — Nomme  par  l’eveque,  reconnu 
par  le  gouvernement,  mis  de  cflte  4  Rome. — Lutte  de  Saint-Sulpice  contre 
l’Archevdque  de  Quebec. — Lettre  du  Dr  Wiseman. — M.  Maguire  se  rend  4 
Rome. — Memoire  de  Mgr  Lartigue. — L’abbe  Thavenet. — Ses  intrigues. — 
Requdte  du  clerge. — Bulles  aocordees  4  Mgr  Turgeon. — Son  sacre. 


Pierre-Flavien  Turgeon  naquit  a  Quebec,  le  12  novembre 
1787,  de  Louis  Turgeon,  respectable  negotiant,  et  de  Louise 
Dumont.  II  avait  l’honneur  de  compter  parmi  ses  ancetres 
un  compagnon  du  P.  Jogues,  le  gendreux  Guillaume  Couture, 
qui  lui-mSme  fut  torture  par  les  Sauvages.  A  Page  de  13 
ans,  le  jeune  Turgeon  entra  au  seminaire  de  sa  ville  natale, 
et  se  distingua,  durant  tout  le  cours  de  ses  etudes,  par  des 
talents  remarquables  unis  ii  la  plus  aimable  pietb.  Sa  devotion 
&  P§glise,  et  la  modestie  de  Unites  ses  demarches  etaient  telles, 
que  ses  confreres  aimaient  a  le  comparer  a  saint  Louis  de 
Gonzague.  Rendu  en  Troisieme,  il  meritait  qu’on  ecrivit 
de  lui  dans  son  bulletin  annuel  :  quo  sapientior  in  schola 
nullus  existil. 

«  Mgr  Plessis,  avec  ce  coup  d’oeil  qui  lui  faisait  si  bien 
connaitre  les  hommes,  avait  remarque  cet  eleve  au  milieu 
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de  ses  condisciples.  II  l’appela  aupres  de  sapersonne,  apres 
sa  Rhetorique,  pour  I’employer  au  secretariat,  et  lui  donna 
en  meme  temps  la  soutane.  Le  jeune  abbe  suivit  son  cours 
de  philosophie  et  de  theologie,  tout  en  s’initiant  deja,  sous 
un  si  grand  maitre,  aux  details  de  l’administration.  Mgr 
Plessis  caressait  secretement  l’idee  de  laisser  a  sa  mort  le 
trone  episcopal  a  Mgr  Turgeon  lui-meme.  II  voulait,  de 
longue  main,  le  preparer  a  ce  poste  important,  et  multipliant 
ses  rapports  avec  lui,  lui  faire  connattre  ses  vues  et  le  mettre 
en  etat  de  maintenir  les  traditions  etablies.  C’est  M.  l’abbe 
Ferland  qui,  dans  sa  biographie  de  Mgr  Plessis,  nous  fait 
connaitre  ces  details. 

«  Cependant  la  Providence  eut  d’autres  vues  :  ce  ne  fut 
que  vingt-cinq  ans  apres  la  mort  de  son  venerable  ami 
qu’elle  lui  permit  de  monter  sur  le  siege  episcopal.  Elle 
voulait  qu’il  rendit  auparavant  au  Seminaire  de  Quebec 
d’eminents  services. 

«  Ordonne  pretre,  le  29  aout  1810,  il  fut  agrege  au  semi¬ 
naire,  le  19  octobre  1811,  et  demeura  attache  a  cette  maison 
l’espace  de  vingt-deux  ans.  II  y  occupa  tour  a  tour  la  charge 
de  directeur  du  grand  et  du  petit  seminaire,  de  premier 
assistant-superieur  et  de  procureur.  Il  remplit  cette  derniere 
charge  I’espace  de  neuf  ans,  depuis  1824  jusqu’en  1833  »,  (a) 
et  s’acquit  a  jamais  la  reconnaissance  de  ses  collegues,  par  son 
habilete,  sa  fermetd,  son  infatigable  devouement,  et  par  les 
reformes  importantes  qu’il  fit  dans  Padministration  des 
affaires  temporelles  de  la  maison. 

Secretaire  de  l’dveque  de  Quebec  depuis  1807,  l’abbd 
Turgeon  Paccompagna  a  Rome  en  1819,  et  mit  a  son  service 


(n)  “  Notice  Biographiqne  par  M.  I’abb4  Oyrille  Legar6.  ” 
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tons  ses  talents  et  toute  son  amitie.  Pendant  le  cours 
de  ce  voyage,  dit  l’abbe  B.  Paquet,  le  digne  pretre  partagea 
les  travaux  du  prelat,  et,  par  sa  modestie,  son  affabili t.e  etses 
autres  belles  qualites,  il  se  crea  de  nombreux  amis,  prets  a 
rendre  service  a  l’eglise  du  Canada ».  ( b )  Aussi  de  plus  en  plus 
convaincu  de  son  merite,  et  connaissant  d’ailleurs  en  quelle 
estime  le  tenait  tout  le  clerge,  Mgr  Plessis  se  fortifia  dans  la 
resolution  qu’il  avait  deja  prise  de  l’elever  a  Pepiscopat.  Ses 
vues  etaient  partagees  par  le  venerable  coadjuteur,  Mgr 
Panet.  Voici  comment  l’abbe  Ferland  raconte  ce  qui  se 
passa  a  ce  sujet  entre  les  deux  prelats,  et  comment  M.  Tur- 
geon  refusa  l’honneur  qu’on  voulait  lui  imposer  :  «  Au 
moment  ou  M.  Plessis  mourut,  Peveque  de  Saldes  etait  a 
Quebec  depuis  plusieurs  jours,  travaillant  a  deposer  sa  charge 
de  coad  juteur  sur  des  epaules  plus  jeunes.  Les  deux  prelats 
avaient  deja  propose  deux  noms,  ceux  de  M.  Jerome  Demers 
et  de  M.  Turgeon,  qui  avaient  ete  agreds  pai'  le  gouverneur, 
lorsqne  le  deces  inattendu  de  Mgr  Plessis  forga  Peveque  de 
Saldes  a  monter  sur  le  siege  de  Quebec.  Un  troisieme  nom 
fut  alors  ajoute,  par  Mgr  Panet,  aux  deux  premiers  deja 
designes  pour  la  coadjutorerie  :  ce  fut  celui  de  M.  Signay. 
M.  Demers  refusa  peremptoirement.  M.  Turgeon  futensuite 
vivement  presse  d’accepter  la  mitre,  et  par  Peveque  et  par  le 
gouverneur,  qui  lui  adressa  ace  sujet  une  lettre  extremement 
flatteuse.  Un  second  refus  aussi  formel  que  le  premier  vint 
encore  briser  les  espdrances  du  clerge. »  L’histoire  ne  saurait 
bldmer  Phumilite  de  Pabbe  Turgeon,  mais  elle  nepeut  s’em- 
pecher  de  regrelter  qu’il  n’efit  pas  de  suite  accepte  la  charge 
de  Pepiscopat,  qu’il  etait  si  digne  et  si  capable  de  porter. 


(?>)  “  Oraieon  fundbre  dp  Mgr  Turgeon.  ” 
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Cependant,  les  eveques  Panet  et  Signay  reussirent,  en  1831, 
a  vaincre  les  repugnances  de  ce  digne  prStre,  et  il  fut  con- 
venu  qu’il  serait  le  futur  coadjuteur  de  l’eveque  de  Quebec. 
Aussi,  apres  la  mort  du  premier  de  ces  prelats,  Mgr  Signay 
s’ernpressa-t-il  de  demander  sa  nomination  a  Rome,  et,  des 
le  mois  de  fevrier  1833,  il  etait  regarde,  dans  tout  le  pays, 
comme  le  coadjuteur  elu,  d’autant  plus  que  le  gouvernement 
anglais  l’avait  reconnu  en  janvier  de  la  meme  annee. 

«  Vous  apprendrez,  sans  doute,  avec  une  extreme  satisfac¬ 
tion,  disait  l’eveque  de  Quebec  dans  son  mandement  d’entree, 
le  choix  que  nous  avons  fait  de  messire  Pierre-Flavien 
Turgeon,  pretre  du  Seminaire  de  QuSbec,  pour  Stre  notre 
coadjuteur  :  choix  que  Son  Excellence  Lord  Aylmer,  gou- 
verneur  en  chef  de  cette  province,  a  bien  voulu  confirmer. 
Le  merite  et  les  talents  de  ce  vertueux  ecclesiastique,  joints 
a  l’avantage  qu’il  a  eu  de  se  former  aux  devoirs  de  l’episco- 
pat  sous  nil  pontife  dont  la  memoire  nous  est  chere  a  tous 
egards,  sont  des  motifs  bien  propres  5  lui  attacher  voire  con- 
fiance,  et  a  nous  persuader  que  le  ciel  reserve  encore  des 
jours  de  paix  et  de  bonheur  a  1‘eglise  du  Canada. » 

On  comprend  facilement  apres  cela.quel  fut  I’Stonnement 
de  1’evSque  et  de  tout  le  clerge,  quand  on  apprit  que  les  bulles 
ne  seraient  peut-etre  pas  accordees  par  le  Saint.  Siege,  en 
faveur  de  M.  Turgeon,  et  que  des  demarches  actives  etaient 
faites  pourobtenir  la  nomination  de  M.l’abbe Saint-Germain, 
cure  de  Saint-Laurent  de  Montreal. 

Depuis  la  nomination  de  Mgr  Lartigue,  en  1821,  les  mes¬ 
sieurs  du  Seminaire  de  Montreal  etaient  en  froid  avec  les 
eveques  de  Quebec,  et  leur  mecontentement  avait  aug¬ 
ments,  a  cause  de  1’ opposition  du  clerge  a  la  vente  de  leurs 
biens  au  gouvernement  britannique.  Depuis  treize  ans,  cette 
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institution  gouvernee  par  une  majorite  de  pretres  frangais 
s’etait  aliene  tous  les  esprits  au  Canada  et  passait  pour  etre 
opposee  a  l’autorite  des  eveques  et  du  clerge  national. 

Aussi  les  Sulpiciens  furent-ils  de  suite  accuses  d’etre  les 
auteurs  de  la  cabale  montee  contre  la  nomination  de  M. 
Turgeon. 

Mgr  Signay  avait  pour  agent  aupres  du  Saint-Siege  le 
docteur  N.  Wiseman  (plus  tard  cardinal),  recteur  du  college 
anglais  a  Rome,  et  cet  homme  distingue  remplissait  cette 
charge  depuis  le4mai  1829.  Voici  ce  qu’il  ecrivit  a  l’eveque 
de  Qudbec  : 

«  College  Anglais,  Rome,  24  avril  1833. 

«  Monseigneur, 

« Vous  saviez  sans  doute  que  les  papiers  a  moi  adresses,  tou- 
chant  le  siege  de  Quebec,  avaient  fait  fausse  route  et  ne 
m’etaient  parvenus  qu’il  y  a  quelques  semaines,  ayant  ete 
retenus  a  Naples,  d’ou  le  docteur  Gradwell  me  les  a  envoy^s 
par  des  dtudiants  allant  au  college  chinois.  Pendant  ce  temps, 
et  bientot  apres  mon  retour  d’Angleterre,  au  commencement 
de  cette  annee,  je  repus  les  copies  de  ces  documents.  Je  les 
mis,  sans  perdre  de  temps,  devan t  la  congregation  de  la  Pro- 
pagande,  avec  les  reflexions  que  je  crus  les  plus  propres  a 
promouvoir  les  vues  prudentes  de  Votre  Grandeur.  Dans  la 
derniere  congregation,  l’affaire  du  Canada  fut  l’une  des  trois 
mises  a  I’etude  et  Ton  prit  certaines  decisions  qui,  j’ai  lieu 
de  le  croire,  n’ont  pas  ete  et  ne  seront  pas  communiquees  a 
Votre  Grandeur.  Le  fait  est  que  le  Pape  a  suspendu  l’execu- 
tion  de  tous  les  decrets  de  cette  assemblee,  qui  semblent 
avoir  ete  faits  avec  une  precipitation  et  une  inconsideration 
extraordinaires . Mais  il  est  bon  que  Votre  Grandeur 
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sache,  pour  sa  gouverne,  quelles  furent  les  decisions  de  la 
congregation  en  question,  et  corarae  je  suppose  qu’elles  ne 
vous  ont  pas  ete  communiquees  ofQciellement,  je  vais  les 
mentionner  ;  1°  II  fut  decide  d’accepter  la  demission  si 
souvent  offerte,  de  Mgr  l’eveque  de  Telmesse  ;  2°  D’accepter 
aussi  celle  de  Mgr  Panet,  Votre  Grandeur,  comme  de  juste, 
lui  succedant  ;  3°  L’abbe  Turgeon  ne  fut  pas  accepte  pour 
coadjuteur, parce  qu'on  le  suppose  hostile  aux  Sulpiciens  ;  mais 
un  autre  a  ete  nomme,  dont  le  nom  m’etait  auparavant 
inconnu,  je  crois  que  c’est  celui  de  I'abbe  Saint-Germain ,  ou 
quelque  nom  semblable.  Cette  decision  allait  tellement  au 
dela  de  ce  que  les  amis  des  Sulpiciens  croyaient  prudent 
de  faire,  que  I’abbe  Thavenet  fut  le  premier,  je  crois,  k 
demander  qu’elle  ne  fut  pas  de  suite  communiquee  a  Votre 

Grandeur .  De  fait,  le  Pape,  au  lieu  de  ratifier,  comme 

a  l’ordinaire,  les  decrets  de  cette  congregation,  a  ordonne 
de  les  tenir  en  suspens . 

«  L’abbe  Thavenet  est  infatigable  a  visiter  tous  ceux  qui 
peuvenpservir  les  interets  de  sa  communaute  ;  il  joue  son 
role  avec  une  admirable  adresse,  etil  a  les  manieres  les  plus 
insinuantes  et  les  plus  engageantes.  II  passe  a  peine  un  jour 
sans  aller  a.  la  Propagande  pour  pousser  son  affaire  de 
l’avant,  et  de  fait  il  n’a  pas  d’autre  occupation  que 
celle-15.  »  (a) 


(«)  English  College  Rome  april  24,  1833. 

My  Lord, 

Your  Lordship  was  no  doubt  aware  that  the  papers  forwarded  to  me  relating 
to  the  see  of  Quebec  miscarried,  or  rather  never  reached  me,  till  a  few  weeks 
ago,  having  been  delayed  at  Naples  whither  Dr  Gradwell  had  forwarded  them 
by  some  students  going  to  the  Chinese  College.  In  the  mean  time,  soon  after 
my  return  from  England,  at  the  beginning  of  this  year,  T  received  the  duplicates 
of  those  documents.  I  lost  no  time  in  laying  them  before  the  Congregation  of 
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Cette  lettre  fit  comprendre  a  Mgr  Signay  qu’il  n’y  avait 
pas  de  temps  a  perdre,  si  Ton  voulait  conjurer  le  danger  dont 
le  diocese  etait  menace,  et  il  i'ut  decide  que  M.  l’abbe  Maguire, 
qui  s’btait  deja  rendu  a  Rome,  en  1829,  pour  representer 
l’eveque  devant  le  Saint-Siege,  y  retournerait  encore  pour 


Propaganda,  together  with  such  reflections  as  I  thought  might  bo  useful  in  pro¬ 
moting  your  Lordship’s  prudent  wishes.  In  the  last  Congregation,  the  business 
of  the  Church  of  Canada  was  one  of  the  three  points  taken  into  consideration, 
and  certain  decisions  were  made,  which  I  have  reason  to  think  have  not  been  and 
will  not  be  communicated  to  your  Lordship.  The  fact  is  that  the  Pope  has  sus¬ 
pended  the  execution  of  all  the  decrees  of  that  Congregation  which  seem  to 

have  been  made  with  extraordinary  haste  and  inconsiderateness .  But  it  is 

proper  that  your  Lordship  should  know,  for  your  guidance  what  were  the  deci¬ 
sions  of  the  Congregation  in  question,  and  as  I  suppose  they  of  course  have  not 
been  officially  communicated  to  you,  I  will  mention  them  :  1°  It  was  agreed  to 
accept  the  resignation  so  often  offerred  of  Mgr  Bishop  of  Telmesse  ;  2°  To  accept 
that  also  of  Mgr  Panet,  your  Lordship  of  course  succeeding  ;  3°  Abb6  Turgeon 
was  not  accepted  as  Coadjutor  because  supposed,  to  be  hostile  to  the  Sulpicians,  but 
another  appointed,  whose  name  was  previously  unknown  to  me,  1  think  the  Abbi 
S.  Germain,  or  some  name  like  it.  This  decision  went  so  far  beyond  what  the 
friends  of  the  Sulpicians  deemed  prudent,  that  the  Abb6  Thavenet  was  I  believe 
the  first  to  request  that  it  might  not  be  at  once  communicated  to  your  Lordship... 
In  fact,  the  Pope,  instead  of  ratifiing  as  usual,  the  decrees  of  this  Congregation,  has 

ordered  them  all  to  be  kept  in  suspense . 

“  The  abb6  Thavenet  is  indefatigable  in  his  visits  to  every  one  who  can  be  of 
service  to  his  body  ;  he  plays  his  part  with  admirable  skill,  and  has  a  most  insi¬ 
nuating  address  and  manners.  He  hardly  passes  a  day  without  going  to  Propaganda, 
to  push  forward  his  business,  and  has  in  fact  no  other  occupation  but  this.  ” 
Dans  son  ouvrage  intituld  “  The  last  four  Popes,  ”  le  Cardinal  Wisoman  rap- 
pclle  cet  Episode  de  l’histoiro  de  l’dgtise  du  Canada,  pour  prouver  que  Grtfgoire 
XVI  mettait  quelquefois  de  cdtd  les  decisions  des  congregations  romaines.  Voici 
ce  passage  intdressant  :  *•  Cardinal  Acton  used  to  say  that  he  had  known  as  many 
as  eight  or  ten  cases  in  which  the  Pope  had  refused  to  ratify  the  judgment  of  a 
congregation,  and  had  at  length  reversed  it,  upon  canonical  grounds  which  had 
been  overlooked  by  the  many  learned  persons  previously  engaged  in  its  discus¬ 
sion.  And  this  instinctive  perception  occurred  in  cases  affecting  distant  countries. 
One  instance  related  to  Canada.  A  distinguished  bishop  of  that  country  found 
that  the  Pope  demurred  to  a  resolution  passed  by  the  Propaganda  about  it  ; 
and  in  a  few  days,  as  he  declared,  fresh  information  arrived  which  fully  justified 
the  correctness  of  the  sovereign  judgment.  ” 
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faire  nommer  lecoadjuteur  elu  etempecher  une  nomination 
dont  les  consequences  auraient  ete  desastreuses.  L’abbe 
Maguire  partit  au  mois  de  septembre.  muni  des  instructions 
de  Mgr  Signay  et  de  Mgr  Lartigue,  et  emportant  avec  lui  les 
vceux  du  clerge  et  du  peuple. 

Mgr  de  Telmesse  disait  dans  son  memoire  :  «  1° . Com¬ 

ment  revenir  sur  cette  affaire  avec  un  gouvernement  protes- 
tant,  qui  considere  comme  appartenant  a  la  prerogative 
royale  le  droit  d’intervenir  dans  la  nomination  de  l’eveque? 

.  Cette  demarche  aurait  les  plus  graves  inconvenients 

pour  la  religion  ;  et  pourrait  meme  engendrer  un  schisme, 
dans  un  pays  ou  nous  avons  besoin  de  manager  le  gouver¬ 
nement,  si  Ton  veut  qu’il  recoil naisse  au  civil  l’eveque 
catholique  de  Quebec,  et  ou  il  y  a  de  faux  principes  repandus 
parmi  certains  pretres,  amis  du  Seminaire  de  Montreal,  que 
les  ecclesiastiques  ne  doivent  reconnaitre  comme  eveques 
que  ceux  qui  sont  regardes  comme  tels  par  notre  gouver¬ 
nement  civil.  Surtout  qu’on  ne  nous  impose  pas  des  eveques 
nommes  par  les  intrigues,  du  moins  indirectes,  du  Seminaire 
de  Montreal  ou  de  quelques  autres,  comme  parait  l’avoir  ete 
M.  Saint-Germain,  cure  de  Saint-Laurent.  Car  comment  la 
Propagande  aurait  elle  devine  son  nom  a  Rome  ou  aurait- 
elle  imagine  que  M.  Turgeon  etait  hostile  au  Seminaire  de 
Saint-Sulpice  ?  M.  Saint-Germain  n’a  certainement  pas  les 
qualitds  principales  que  doit  avoir  un  eveque  pour  etre  utile 
en  ce  pays  :  ibaurait  contre  lui  l’opposition  de  1’immense 
majorite  du  clerge  et  du  peuple  ;  il  ne  s’est  recommande 
jusqu’a  present  a.  nos  yeux  que  par  ses  liaisons  intimes  avec 
les  vues  des  Sulpiciens,  et  en  desobeissant  comme  eux  aux 
ordres  des  eveques.  ainsi  qu’a  ceuxdu  Saint-Siege,  quoiqu’il 
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n’y  ait  rien  5  dire  contre  ses  moeurs  privees  (a) ;  el.  si  le  Semi- 
naire  de  Montreal  commengait  une  fois  a  recommander  a 
Rome  les  eveques  de  ce  pays,  ii  ne  cesserait  pas  jusqu’a  ce 
que  e’en  frit  fait  de  l’dpiscopat  parmi  nous. 

«  2°  Les  Sulpiciens  ont  obtenu  a  Rome,  a  ce  qu’il  parait, 
que  le  nombre  des  etrangers  surpassat,  toujours  le  nombre 
des  Canadiens  dans  le  Seminaire  de  Montreal.  M.  Maguire 
fera  aisement  sentir  l’absurdite  d’une  telle  pretention  :  que 
ce  serait  oter  le  pain  des  enfants  du  pays  pour  le  donner  aux 
etrangers  ;  qu’au  contraire  pour  l’utilite  de  Saint-Sulpice, 
et  le  faire  aimer  des  Canadiens,  il  faudraitque  ceux-ci  domi- 
nassent  par  les  places  et  par  le  nombre  dans  la  maison  ;  que 
nous  avons  ici  assez  de  sujets  pour  suffire  a  tous  les  besoins 
du  seminaire  ;  et  que  tous  les  etrangers  de  cette  maison 
pourraient  se  retirer  dans  leur  pays  sans  danger  pour  notre 

eglise  .  que  e’etait  evidemment  le  desir  et  l’intention 

du  gouvernement  britannique,  comrae  il  appert  par  l’extrait 
de  la  depeche  de  Milord  Goderich  du  13  septembre  1831  (5), 
et  que  le  gouvernement  a  demands  la  cession  des  biens  des 
Sulpiciens  en  Canada,  autant  de  fois  que  ceux-ci  ont  demande 
a  faire  venir  des  pretres  de  France  pour  leur  maison,  savoir  a 
l’dpoque  du  due  de  Richmond,  de  Lord  Dalhousie  et  de  Lord 
Aylmer. 

(а)  “  M.  Saint-Germain,  dit  l’abb6  Tanguay,  qui  pritune  si  grande  part  dans  la 
fondation  des  deux  communautds  religieuses  aujourd’hui  si  florissantes  6.  Saint 
Laurent,  re^ut  en  1863,  par  Mgr  de  Montreal,  une  magnifique  mtfdaillo,  present 
du  Saint-P6re.  Il  mourut  le  3  ddeembre  de  cette  rnfime  annde,  it  1’a.ge  do  76  ans.  ” 

(б)  «  Je  concours  de  plus  en  plus  aveo  mes  prdddoessours  pour  blftmer  la  con¬ 
tinuation  d’une  institution  qui,  au  lieu  de  romplir  par  ses  propres  61&ves  (sujets 
anglais)  les  vacances  qui  ont  lieu  dans  son  corps,  a  6td  obligee  de  rocruter  ses 

forces  parmi  un  clergd  appurtenant  k  un  pays  granger . ”  (D6p6oho  do  Lord 

Godericb.) 
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«  3°  II  faudrait  insister  pour  qu’on  ne  permit  pas  a  Rome 

l’alienation  des  biens  de  Saint-Sulpice  en  Canada . 

l’bveque  de  Quebec  ne  pourra  jamais  le  permettre  en  cons¬ 
cience  ;  et  le  gouvernement  britannique  n’osera  consommer 
la  transaction  sans  Passentiment  de  ce  prelat...  le  16fevrier 
1827,  M.  Roux  ecrivait  de  Rome  que  ce  plan  de  cession  serait 
la  ruine  de  son  institut  en  Canada . 

«  4°  Que  M.  Maguire  s’eleve  contre  Pabus  inou'i  dans 
PEglise  universelle...  que,  sans  le  consentement  de  l’dveque 
de  Quebec,  et  meme  contre  sa  volonte  expresse  et  celle  du 
gouvernement  civil,  le  superieur  du  Sdminaire  de  Saint- 
Sulpice  a  Paris  envoie,  quand  il  lui  plaira,  tel  nombre  de 

pretres  etrangers . ignorants  ou  habiles . pour  exercer 

le  ministere  dans  la  paroisse  de  Montreal  et  dans  tout  le 

district . sans  que  personne  ait  droit  d’y  mettre  le  nez  ui 

d’examiner  ces  sujets . » 

L’archeveque  cependant  ecrivit  aux  messieurs  de  Saint- 
Sulpice,  pour  les  inviter  a  degager  leur  responsabilite  dans 
Paffaire  de  la  coadjutorerie  et  a  protester  qu’ils  n’6taient 
pour  rien  dans  la  substitution  du  nom  de  M.  Saint-Germain 
k  celui  de  M.  Turgeon.  Ces  messieurs,  apres  bien  des  delais 
et  des  refus,  finirent  par  declarer  qu’ils  n’etaient  intervenus 
en  aucune  maniere,  soit  a  Rome,  soit  au  Canada, et  aflirmerent 
de  la  maniere  la  plus  positive  qu’ils  n’avaient  plus  d’agent 
a  Rome  depuis  1831. 

M.  Maguire  n’en  trouva  pas  moins,  a  son  arrivee  dans  la 
ville  eternelle,  l’abbe  Thavenet,  sulpicien  frangais,  parti  de 
Montreal  depuis  dix-huit  ans,  qui  pretendait  gerer  toutes  les 
affaires  de  Saint-Sulpice,  tout  comme  s’il  etait  agent  du 
s6minaire.  Et  de  fail,  il  passait  pour  tel  aux  yeux  de  tons 
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les  cardinaux,  et,  comrae  le  disait  le  docteur  Wiseman,  il 
deployait,  a  plaider  ses  causes,  un  zele  et  une  habilete  extraor- 
dinaires.  Avec  un  pareil  avocal  a  Rome,  on  comprend  gue 
Saint-Sulpice  pouvait  facilement  se  passer  d’un  agent,  (a) 
C’etait  lui  qui  avait  fait  nommer  M.  Saint-Germain  par  ia 
congregation  de  la  Propagande. 

Il  declara  a  M.  Maguire  que  Saint-Sulpice  de  Montreal 
etait  inform^  par  Saint-Sulpice  de  Paris  de  tout  ce  qui  se 
faisait  k  Rome,  et  que  lui  recevait  de  Saint-Sulpice  de  Mont¬ 
real,  par  le  meme  canal,  tons  les  details  des  affaires  ecclesias- 
tiques  du  Canada.  Il  ajoutait  :  «  Moi  Tbavenet  dois  porter 
seul  toutes  les  consequences  de  mes  demarches  a  Rome  ; 
aucun  blame  ne  doit  tomber  sur  Saint-Sulpice  de  Montreal.  » 
D’apres  lui  encore,  il  avait  agi  sans  l’autorisation  de  ses 
confreres  de  Montreal  et  meme  contre  la  defense  de  son 
superieur  de  Paris  ! 

L’abbe  Maguire  ne  tarda  pas  a  faire  valoir  ses  reclama¬ 
tions  et,  le  16  decembre  1833,  quelques  jours  seulement  apres 
son  arrivee,  il  ecrivit  au  Saint-Pere  la  lettre  suivante  : 

A  Sa  Sainlete  Gregoire  XVI. 

Thomas  Maguire,  vicaire  general  de  l’illustrissime  et 
reverendissime  Joseph  Signay,  archeveque  de  Quebec,  et  son 


(«)  L’abbd  Thavenet  6tait  arrive  en  Canada  on  1794  ;  il  on  repartit  en  1815, 
ot  fut  chargti  de  rdgler  los  affaires  d’argent  que  les  oouamunaut4s  avaient  encore 
en  Europe.  Pendant  dix  ans  qu’il  eut  5,  s’en  occuper,  il  ne  rendit  auoun  coinpte 
satisfaisant,  et  les  communauttis  subirent  des  pertes  6normes  grace  5,  la  manifiro 
dont  il  avait  g<5r6  leurs  biens.  La  derniiire  reddition  de  comptes,  qui  fut  aecoptfie 
cominc  rbglement  final,  eut  lieu  en  juin  1836.  Mgr  Signay  le  remercia  du  stile 
et  du  d<bjintt>res8ement  dont  il  avait  fait  preuve  dans  [’administration  de  ces 
affaires.  L’abbd  Thavenet  mourut  i  Home,  le  16  d<5c.  1844,  it  l’dge  do  81  ans. 

38 
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depute  aupres  du  Saint-Siege,  prend  la  liberte  de  se  pios- 
terner  aux  pieds  de  Votre  Saintete  et  de  lui  exposer  humble- 
m-^it  : —  Que  les  longs  delais  du  Saint-Siege  a  accorder 
l’institution  canonique  a  M.  l’abbe  P.  F.  Turgeon,  l’un  des 
directeurs  du  Seminaire  des  Missions-Etrangeres  de  Quebec, 
et  destine  a  etre  coadjuteur  de  Quebec,  avaientrempli  depuis 
quelque  temps  le  coeur  du  dit  seigneur  archeveque  de  deuil, 
et  sensiblement  afflige  le  clerge  de  son  diocese  ;  mais  que 
les  bruits  recents  d’un  projet  a  Rome  de  substituer  le  nom 
d’un  certain  individu  iuconnu  au  diocese,  a  celui  de  M. 
l’abbe  Turgeon,  etaient  venus  augmenter  les  inquietudes 
deja  accablantes  du  dit  seigneur  archeveque  etdeson  clerge, 
et  avaient  repandu  la  consternation  parmi  les  fideles  a  un 
degre  difficile  a  decrire  Que  dans  ces  circonstances  dou- 
loureuses,  le  dit  seigneur  archeveque,  appuve  des  dignitaires 
de  son  eglise  et  encourage  taut  par  son  clerge  que  par  les 
laiques  les  plus  recommandables  de  son  diocese,  s  est  decide, 
malgre  les  enormes  depenses  qui  doivent  en  resulter,  a 
deputer  le  dit  Thomas  Maguire  vers  le  Saint-Siege,  pour 
representer  tres  respectueusement  a  Votre  Saintete  :  Que 
le  dit  seigneur  archeveque  connaissait  parfaitement  et  res- 
pectait  piofondement  l’ordre  du  Saint  Siege,  exprime  dans 
la  lettre  de  Votre  Saintete  du  8  aout  1829.  lorsque  Votre 
Saintete  etait  Prefet  de  la  sacree  congregation  de  la  Propa- 
gande,  lequel  portail  qu'il  fallait  presenter  au  Saint-Siege  plus 
de  trois  noms  pour  le  choix  des  coadjuteurs  de  Quebec ,  mais 
que  c’etait  l’intime  persuasion  du  dit  seigneur  archeveque, 
aussi  bien  que  de  son  illustre  predecesseur,  le  seigneur 
archeveque  Panet,  de  pieuse  memoire,  que  cet  ordre  derail 
affecter  seulemenl  les  elections  futures  des  coadjuteurs  de  Quebec , 
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mais  non  celle  de  M.  I' abbe  Turgeon  : —  Que  c’est  sous  cette 
impression  el  dans  la  meilleure  foi ,  que  le  dit  abbe  Turgeon 
a  ete  proclame  coadjuteur,  par  le  dit  seigneur  archeveque, 
dans  un  mandement  solennel  adresse  a  son  diocese  ;  — Qu’il 
a  ete  reconnuet  complimente  comme  tel  par  le  clerge  et  les 

autorites  civiles  du  Bas-Ganada  ; —  Qu’il  a  regu . l’appro- 

bation  gracieuse  de  Sa  Majeste  Britannique,  notifiee  dans 
une  depeche  de  l’lin  de  ses  ministres  d’Etat,  et  qu’il  a  prete 
le  serment  usite,  au  representant  de  sa  dite  Majeste,  le  gou- 
verneur  general  des  Canadas  ;  —  Qu’il  a  ete  nomine  membre 
de  la  corporation  du  Seminaire  de  Nicolet,  elablissement 
precieux  pour  la  religion  en  Canada,  et  a  ete  reconnu  en 
cette  qualite  au  civil ;  —  Enfin  que  le  dit  abbe  a  ete  cree 
vicaire  general  du  dit  seigneur  archeveque  et  a  des  lors  et 
depuis  partage  avec  lui  l’administration  de  son  immense 
diocese.  Votre  petitionnaire  prend  respectueusement  la  liberte 
d’appeler  toute  l’attention  de  Votre  Saintete  sur  cet  etat  de 
choses  et  de  la  supplier  humblement  de  prendre  en  sa  consi¬ 
deration  la  plus  serieuse  les  scandales  deja  occasionnes  au 
Canada  par  la  presente  question  et  les  inconvenients  encore 
plus  graves  qui  pourraient  resulter  d’un  plus  long  delai  de 
la  confirmation  de  l’election  de  M.  l’abbe  Turgeon. 

«  Parmi  ces  inconvenients,  il  convient  de  signaler  a  Votre 
Saintete,  comme  l’un  des  plus  considerables,  la  quasi-impos- 
sibilite  de  revenir  sur  l’election  de  M.  l’abbe  Turgeon,  avec 
un  gouvernement  protestant,  qui,  loin  de  reconnaitre  la 
suprematie  du  Pape,  s’arroge,  comme  prerogative  de  sa  cou- 
ronne,  le  droit  d’intervenir  dans  la  nomination  des  eveques 

de  Quebec . Et  cette  opinion,  appuyee  sur  de  nombreux 

faits,  n’est  pas  particuliere  au  dit  seigneur  archeveque  et  a 
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son  clerge  :  elle  est  partagee  par  tons  les  homines  eclaiics 
qui  connaissent  les  rapports  qui  existent  entre  le  cleige 
catholique  et  le  gouvernement  de  Sa  Majeste  Britannique. 
Parmi  les  personnages  tres  verses  dans  la  politique  des 
Canadas,  et  bien  iustruits  en  particulier  des  difficulty  en 
question,  et  dont  l’opinion  est  d’un  poids  immense  dans  la 
presente  circonstance,  votre  petitionuaire  se  felicite  de  pou- 
voir  offrir  a  Votre  Saintete  le  nom  du  seigneur  eveque  de 
Telmesse,  qui  a  manifesto  son  sentiment  sur  ce  sujet  dans 
une  lettre  a  l’adresse  de  Son  Eminence  le  cardinal  prefet  de 
la  Propagande,  et  encore  ceux  des  seigneurs  eveques  de 
New- York  et  de  Kingston,  l’un  et  l’autre  vicaire  general  du 
dit  seigneur  archeveque  de  Quebec.  Ces  derniers  se  sont 
fortement  prononces  sur  le  merite  transcendant  de  M.  l’abbe 
Turgeon,  ainsi  que  sur  les  graves  inconvenients  qui  pour- 
raient  naitre  du  delai  en  question,  comme  Votre  Saintete  en 
verra  la  preuve  dans  les  lettres  ci-jointes  que  Son  Eminence 
le  cardinal  Weld  a  eu  la  condescendance  de  fournir  pour  la 
presente  occasion  importante.  Enfln  votre  pelitionnaire,  pour 
rendre  justice  a  la  cause  sacree  qu’il  plaide  aupres  de  Votre 
Saintete,  doit  mentionner  que  M.  l’abbe  Turgeon  a  reuni 
les  suffrages  de  tout  le  clerge  et  du  peuple  canadien,  sans 
qu’une  seule  voix  se  soit  elevee  conlre  sa  nomination  ;  et 
que  loin  de  briguer  Pexiiscopat,  ce  pretre  refusa  de  la  maniere 
la  plus  positive,  en  1825,  l’offre  de  celte  dignitd,  a  la  mort 
de  feu  le  seigneur  Joseph-Octave  Plessis,  archeveque  de 
Quebec,  et  que,  dans  la  presente  circonstance,  il  n’a  cede 
qu’avec  peine  aux  pressantes  sollicitations  d’amis  de  la  reli¬ 
gion,  d’ homines  les  plus  respectables  du  clerge  canadien. — 
Quant  a  Popposition  au  choix  de  M.  l’abbd  Turgeon,  que  la 
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rumeur  attribue  a  la  congregation  de  Saint  -  Sulpice  de 
Montreal,  votre  petitionnaire  ose-  croire  qne  Votre  Saintete 
sera  pleinement  convaincne  qne  cette  assertion  est  denuee 
de  fondement,  lorsqu’EUe  aura  In,  dans  les  pieces  ci-jointes, 
le  desaveu  formel  de  cette  congregation,  de  toute  agence  ou 
intervention,  soit  a  Rome,  soit  au  Canada,  relativement  a 
l’election  du  coadjuteur  de  Quebec.  —  Dire  que  M.  l’abbe 
Turgeon  est  hostile  a  la  congregation  de  Saint-Sulpice,  sans 
produire  aucun  fait  positif,  serait  une  accusation  vague  et 
indigne  d’etre  accueillie  et  placee  dans  la  balance  de  la 
justice.  Au  contraire,  j’ose  affirmer  de  la  maniere  la  plus 
solennelle  qu’aucun  membr'e  du  clerge  canadien,  a  l’excep- 
tion  peut-etre  de  trois  ou  quatre,  n’a  vecu,  ces  annees 
dernieres,  dans  une  plus  grande  intimite  avec  les  messieurs 
de  Saint-Sulpice  que  M.  I’abbe  Turgeon.  —  Mais  peut-etre 
regarde-t-on  comme  une  hostilite  l’opposition  que  ce  mon¬ 
sieur  a  toujours  manifestee  a  la  cession  des  biens  de  Saint- 
Sulpice.  Si  cela  est  un  crime,  M.  l’abbe  Turgeon  le  partage 
avec  les  eveques,  le  clerge  et  la  masse  entiere  du  peuple,  et 
de  plus  avec  l’une  des  branches  de  la  legislature,  la  Chambre 
d’Assemblee,  autorite  supreme  dans  le  Bas-Canada.  Ce  con- 
sidere,  votre  petitionnaire,  pour  et  au  nom  du  dit  seigneur 
archeveque  de  Quebec,  supplie  humblement  Votre  Saintete 
de  fermer  les  yeux  sur  les  defauts  de  forme  qui  pourraient 
s’etre  gliss6s,  mais  par  une  erreur  de  faits  seulement,  dans 
l’blection  de  M.  l’abbe  Turgeon  ;  et  de  vouloir  bien,  dans  sa 
bontd  paternelle,  se  rendre  aux  vceux  de  l’eglise  du  Bas- 
Canada,  en  confirmant  cette  election  dans  le  plus  court 
delai.  Et  votre  petitionnaire  ne  cessera  de  prier. » 

«  Tho.  Maguire,  Ptre.  » 


598 


NOTICES  BIO&RAPHIQUES 


« J’attendais,  raconte  M.  Maguire,  le  resultat  de  ma  petition, 
aves  le  calme  de  l’innocence  et  la  conviction  du  succes, 
lorsqu’on  me  notifia  officiellement,le  ter  fevrier,que  la  Sacree 
Congregation  avait  admis  a  la  verite  la  reclamation  en  faveur 
de  M.  l’abbe  Turgeon,  mais  qu’elle  avait  recommande  en 
meme  temps  de  n’expddier  ses  bulles,  qn'autant  que  je  decla- 
rerais  formellement  que  ce  monsieur  ne  s'opposerait  jamais  a 

l1  admission  de  Sulpiciens  francais  au  Seminaire  de  Montreal . 

Je  repondis  que  je  ne  pouvais  charger  ma  conscience  d’une 
telle  responsabilite  ;  que  mes  instructions  ne  m’autorisaient 
point  a  cela  ;  et  que,  d’ailleurs,  d’apres  la  declaration  ecrite 
de  Saint-Sulpice  qu’il  ne  s'etait  mele  ni  a  Home ,  ni  au  Canada 
de  relection  de  M.  Vabbi  Turgeon ,  on  ne  pouvait  avec  toute  la 
sagacite  humaine,  soupQonner  au  Canada  une  dihiculte  de 
cette  nature,  ni  par  consequent  me  fournirdes  instructions,  4 
ce  sujet . 

«  L’information  que  je  regois,  ecrivait  M.  Maguire  au  secre¬ 
taire  de  la  Propagande,  dechire  mon  4me  de  douleur,  parce 
que  la  condition  dont  il  s’agit  sera  tres  probablement  rejetee 
par  M.  l’abbe  Turgeon,  qui  cherche  a  eviter  le  fardeau  de 
l’episcopat,et  que, dans  cette  circonstanc-e,  l’eglise  du  Canada, 
deja  en  proie  a  tant  de  malheurs,  sera  exposee  a  un  surcroit 
de  scandales.  Une  lutte  d’une  douzaine  d’individus  etran- 
gers  au  Canada,  soutenue  avec  succes  pendant  treize  ans 
contre  les  dveques  et  un  clergd  indigene  de  pres  de  trois 
cents  pretres,  l’honneur  du  sacerdoce,  et  dont  la  regularity 
est  passde  en  proverbe,  et  en  meme  temps  contre  un  demi- 
million  de  catholiques  que  compte  le  Bas-Canada,  est  un 
phenomene  dont  les  annales  de  la  religion  ne  fournissent 
point  d’exemple . 
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«  Mais,  dit-on,  les  eveques  du  Canada  veulent  envahir  lesbiens 
de  Saint-Sulpice ,  comme  ils  ont  envahi  ceux  des  Missions- Etran- 
g'eres  de  Quebec.  Mon  arae  a  fremi  d’horreur  en  entendant 
l’autre  jour,  pour  la  premiere  fois,  cette  accusation  contre 
des  horaraes  d’un  merite  transcendant  et  qui  ont  honore 
leur  etat  par  toutes  les  vertus  episcopates.  Je  repousse avec 
indignation,  avec  horreur  cette  inculpation. » 

On  voit  que  quelques  personnages  ne  se  genaient  pas  pour 
miner  la  reputation  des  evSques  de  Quebec.  Mais  M. 
Maguire  n’eut  pas  de  peine  a  refuter  ces  calomnies  absurdes, 
et  un  temoignage  signe  des  messieurs  du  Seminaire  de 
Quebec,  et  qu’il  regut  quelque  temps  apres,  acheva  de  de- 
truire  a  jamais  I’effet  qu’avait  pu  produire  cette  inf&me 
accusation. 

Pendant  que  tout  cela  se  passait  a  Rome,  les  esprits  conti- 
nuaient  d’etre  tres  excites  et  tres  inquiets  a  Quebec.  Une 
lettre  de  Mgr  Signay  a  M.  Maguire  nous  met  parfaitement 
au  fait  de  la  situation. 

« J’dtais  d’ opinion,  dit  le  prelat,  que  le  clerge  devait 
attendre  de  vos  nouvelles  avant  de  faire  aucune  demarche 
pour  appuyer  les  recommandations  deja  envoyees  k  Rome, 
en  faveur  de  M.  Turgeon.  Mais  les  bruits  qui  couraient  au 
moment  de  votre  depart,  ayant  pris  un  caractere  plus  serieux, 
le  clerge  de  Quebec  et  des  environs  a  cru  qu’il  etait  pressant 
d’adopter  quelque  mesure  propre  a  detourner  l’effet  des 
manoeuvres  que,  suivant  les  apparences,  i’on  fait  jouer 
Rome,  pour  empecher  la  nomination  du  coadjuteur  que  j’ai 
demande.  II  s’est  en  consequence  assemble  et  a  passe  les 
resolutions  que  vous  trouverez  sur  la  feuille  marquee  A, 
lesquelles  ont  ete  suivies  d’une  requite  a  moi  adressee  et 
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d’une  supplique  au  Pape,  qu’on  m’a  prid  de  vous  transmettre 
sans  delai,  afin  que  vous  la  deposiez  aux  pieds  de  Sa  Saintete... 

« II  est  a  props  que  vous  sachiez  que,  sur  deux  cent 
soixante-quatorze  pretres  qui  composent  le  clergd  du  diocese, 
non  compris  les  merabres  du  Seminaire  de  Montreal,  et  les 
mission  naires  du  district  de  Gaspe,  huit  seulement  ont  refuse 

de  signer  la  supplique .  II  est  digne  de  remarque  que 

tous  les  pretres  frangais,  non  sulpiciens,  du  diocese,  ont 
signe  la  supplique  avec  grand  plaisir. » 

Enfin,  le  28  fevrier  1834,  le  Saint-Pere  signa  les  bulles  qui 
nommaient  M.  Turgeon  dveque  de  Sidvme,  et  coadjuteur  de 
Mgr  Signay.  Elies  furent  donnees  sans  conditions,  et  le 
nouveau  prelat  n’eut  aucune  promesse  a  faire  au  sujet  de 
l’admission  des  Sulpiciens  frangais  au  Seminaire  de  Montreal. 
Le  cardinal  prefet  de  la  Propagande,  en  lui  transmettant  le 
document  pontifical,  se  contenta  de  l’exhorter  a  prdcher  la 
paix  et  la  concorde  entre  le  clerge  seculier  et  les  membres 
du  Seminaire  de  Montreal.  Les  amis  de  cette  maison  avaient 
pousse  le  zele  jusqu’a  faire  croire  aux  cardinaux  que  les 
Sulpiciens  avaient  ete  les  premiers  missionnaires  du  Canada  ! 
c’est  pourquoi  le  cardinal  Pedicini  ajoutait  dans  sa  lettre  a 
M.  Turgeon  :  «  Vous  devez  vous  rappeler,  vous  et  le  clerge 
secu.lier,  que  cette  congregation  par  qui  la  religion  chretienne 
a  ete  fondee  au  Canada ,  bien  qu’affligde  et  diminuee  par  les 
malheurs  des  temps,  est  digne  d’une  bienveillance  et  d’une 
memoire  eternelle. »  (o) 


(o)  “  Prwterea  te  clernmque  seeeularem  memores  esse  oportet,  quod  is 
hominum  ordo,  a  quo  fides  ohristiana  in  Canada  fundata  est,  quantumvis  nunc 
affliotus  et  caiamitate  tomporura  imminutus,  tamen  seterna  memoria  benovolen- 
tiaque  dignus  vidotur.  ” 
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La  nouvelle  de  l’arrivee  des  bulles  causa  une  joie  univer- 

selle  parmi  le  clerge  du  Bas-Ganada,  qui  assista  en  foule  a 

% 

la  consecration  du  coadjuteur,  le  11  juin  1834.  Cette  impo- 
sante  ceremonie  eut  lieu  dans  la  cathedrale,  et  fut  presidee 
par  Mgr  Signay,  assiste  de  Mgr  Lartigue  et  de  Mgr  Gaulin. 
M.  le  grand  vicaire  Cadieux,  qui  fit  le  sermon,  adressa,  en 
terminant,  ces  paroles  au  nouveau  dignitaire  :  «  Je  dirai  que 
votre  qualite  d’eleve,  de  disciple,  de  compagnon  et  d’ami 
d’un  prelat  illustre,  dont  la  memoire  sera  toujours  chere  a 
ce  diocese,  Mgr  J.  0.  Plessis,  votre  voyage  avec  lui  jusqu’au 
siege  de  l'Eglise  catholique,  votre  approche  presdu  tombeau 
des  martyrs,  nous  sont  une  garantie  de  votre  zele  aposto- 
lique,  et  qu’avant  qne  nous  vous  eussions  choisi,  vous  l’aviez 
ete  dans  le  ciel. » 


CHAPITRE  II 


Mgr  Turgeon  prend  part  it  toutes  les  oeuvres  de  Mgr  Signay.  —  Construction  du 
palais  Episcopal.  —  Association  pour  la  colonisation  des  townships.  —  Le 
pr^lat  est  nomm6  administrates  du  dioodse.  —  Mandement  aprfes  le  oholdra 
de  1849.  — •  Assemble  des  evdques  it  Montreal.  —  Mandement  et  circulaire. 
—  Mort  de  Mgr  Signay.  — Mgr  Turgeon  archcvfique  de  Quebec. 


Pendant  les  seize  annees  qu’il  fut  coadjuteur,  Mgr  Turgeon 
seconda  avec  energie  tons  les  desseins  de  son  vendrable 
archev^que,  et  on  doit  lui  attribuer  une  large  part  dans 
toutes  les  oeuvres  qui  ont  signale  le  regne  de  Mgr  Signay. 
Notoqs  en  particulier  la  construction  du  palais  episcopal  et 
P6tablissement  des  societes  de  colonisation. 

II  travailla  pendant  cinq  ans  a  mener  a  bonne  fin  la 
premiere  de  ces  entreprises  qui  fut  son  oeuvre  personnelle, 
et  a  laquelle  il  consacra  toutes  les  ressources  de  son  zele  et 
de  son  influence.  G’est  le  18  decembre  1843,  qu’il  publia 
une  «adresse  au  clerge  et  aux  fideles  du  diocese  de  Quebec » 
pour  faire  appel  a  leur  gen§rosite  et  leur  demander  des 
souscriptions  destinees  a  payer  la  construction  de  la  maison 
episcopale.  Citons  quelques  passages  de  cet  important  docu¬ 
ment  : 

«  Nous  vous  annonQons,  dit  le  prelat,  et  vous  apprendrez 
sans  doute  avec  plaisir,  que  Mgr  l’eveque  de  Quebec  vient 
de  completer  1’ acquisition  d’un  'terrain,  qui  doit  remplacer 
celui  qu’un  de  ses  prddecesseurs,  presse  par  les  circonstances 
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ou  se  trouvait  alors  l’episcopat,  consentit  a  aliener,  en  le 
cedant  au  gouvernement  provincial.  Quoique  cette  cession 
ait  ete  inevitable,  parce  qu’elle  etait  le  seul  raoyen  d’assurer 
une  subsistance  honn&te  a  l’eveque  diocesain,  il  etait  nean- 
moins  a  regretter  de  voir  sans  demeure  a  lui  propre,  le  chef 
de  la  plus  ancienne  eglise  de  l’Amerique  du  nord,  de  celle 
donl  il  sera  question  de  faire  la  metropole  d’une  province 
ecclesiastique,  en  quelque  temps  qu’elle  soit  formee.  D’un 
autre  cote,  il  n’etait  pas  moins  a  regretter  que  l’eveque  se 
trouv&t  oblige  d’occuper  dans  le  seminaire  des  appartements 
qui,  quoique  les  plus  commodes,  les  seuls  memes  qu’on  put 
mettre  a  sa  disposition,  sont  loin  cependant  de  lui  offrir, 
ainsi  qu’a  ses  pretres,  un  logement  convenable.  On  sait 
d’ailleurs  que  le  seminaire,  pour  laisser  a  1  eveque  1  usage 
de  ce  logement,  se  trouve  reduit  a  un  6 tat  de  gene  dont  il  est 
a  souhaiter  qu’il  soit  delivre. 

«  G’est  pour  obvier  a  ces  inconvenients,  qui  sont  conuus 
d’un  bon  nombre  d’entre  vous,  que  Mgr  cie  Quebec  a  voulu 
faire  1’ acquisition  dont  nous  venons  de  parler;  et  il  l’a  faite 
d’autant  plus  volontiers  qu’elle  Ini  permet  de  placer  sa 
demeure  episcopate  dans  le  voisinage  de  la  cathedrale,  et 
aussi  pres  que  possible  du  seminaire  diocesain,  avec  lequel 
I'evSque  doit  necessairement  avoir  des  rapports  journaliers. 

« Il  est  maintenant  de  mon  devoir  de  vous  expliquer  le 
vrai  but  de  la  presente  adresse,  et  de  vous  faire  comprendre 
pourquoi  vous  entendez  aujourd’hui  une  autre  voix  que 
celle  de  votre  premier  pasteur. 

«  C’est  au  prix  de  tres  grands  sacrifices  que  Mgr  1’ eveque 
de  Quebec  a  acquis  le  terrain  dont  il  est  question,  (a)  Ces 


(a)  Ce  terrain  a  ootlt6  la  somtne  de  $23,600.00. 
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sacrifices,  il  les  a  fails,  vous  le  savez,  a  la  suite  de  bien 
d’autres  qu’il  s’est  imposes  pour  la  construction  du  Seminaire 
de  Nicolet,  qui  reclame  encore  son  assistance  ;  pour  elever 
a  ses  propres  frais,  dans  une  partie  peu  fortunee  de  cette 
ville,  une  maison  spacieuse  oil  se  trouvent  quatre  ecoles 
florissantes  ;  pour  aider  puissamment  (par  une  somme  de 
pas  moins  de  £1250  courant)  a  l’erection  d’un  vaste  edifice 
dans  le  faubourg  Saint-Roch,  oules  jeunes  personnes  du  sexe 
recevront  une  education  solide  et  chretienne  ;  enfln  pour 
encourager  d’autres  institutions  du  meme  genre,  et  d’autres 
oeuvres  d’utilite  publique,  tant  dans  la  ville  episcopate  que 
dans  d’autres  endroits  du  diocese.  Aussi,  n’est-ce  qu’au 
moyen  d’emprunts  dont  les  remboursements  ne  pourront  ni 
justement  ni  convenablement  se  differer,  que  Sa  Grandeur 
sera  en  etat  de  payer  le  prix  de  son  acquisition.  Les 
choses  en  etant  ainsi,  nous  avons  comprisque  le  digue  prelat 
doit  inevitablement  se  borner  k  acquitter  les  dettes  qu’il  se 
trouve  oblige  de  contracter  ;  et  nous  n’avons  pas  hesite  a 
nous  charger  du  soin  de  pourvoir  a  la  construction  de  la 
maison  episcopate,  que  le  terrain  acquis  doit  recevoir. 

« Incapable  cependant,  a  raison  de  la  modicite  de  nos  res- 
sources,  d’atteindre  par  nous-meme  le  but  que  nous  nous 
proposons,  nous  nous  voyons  dans  la  necessite  de  recourir  4 
la  generosite  du  clerge  et  des  fideles  du  diocese,  sur  laquelle 
l’experience  du  passe  nous  a  appris  a  compter  avec  assurance. 
Mais,  comrae  nous  voulons  que  leur  participation  a  cette 
oeuvre  leur  soit  aussi  peu  onereuse  que  possible,  nous  ne 
demandons  k  chacun  que  la  modiqne  contribution  de  cinq 
shellings.  Nous  nous  flattons  que  si  tous  ceux  a  qui  leurs 
moyens  permettent  de  sacrifier  cette  legere  somme,  veulent 
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bien  se  rendre  a  notre  appel,  nous  pourrons,  sans  recourir  a 
de  nouvelles  contributions,  construire  un  edifice  quiseraun 
monument  imperissable  de  l^attachement  qui  unit  les 
catholiques  du  Canada  a  leurs  eveques . 

«  Nous  nous  engageons...  a  pourvoira  ce  que,  des  que  les 
fondements  de  l’edifice  seront  jetes,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  soit  celebre  une  fois  chaque  mois,  4  perpetuite,  pour 
les  bienfaiteurs  de  l’eveche,  au  rang  desquels  seront  toujours 
comptes  ceux  qui  auront  contribue  a  l’erection  de  lamaison 
episcopale.  (a) 

Mgr  Turgeon  etait  estime  et  aime  par  tout  le  clerge, 
d’autant  plus  aime  que  l’ opposition  qu’on  avait  faite  a  sa 
nomination  avait  cause  jadis  plus  d’alarmes  et  d’angoisses. 
Son  eloquent  appel  ne  manqua  pas  de  toucher  les  coeurs  de 
tous  les  cures  du  diocese  qui,  a  leur  tour,  stimulerent  le 
zele  de  leurs  paroissiens  et  firent  eux-memesles  plus  grands 
sacrifices,  pour  donner  a.  leur  eveque  et  a  son  digne  coadju 
teur  une  nouvelle  preuve  de  leur  desinteressement  et  de  leur 
amour  filial. 

Le  25  novembre  de  l’annee  suivaute,  Mgr  de  Sidyme  ecrivit 
une  nouvelle  circulaire  pour  faire  connaitre  l’emploi  qui 
avait  ete  fait  des  souscriptions  deji  regues  et  pour  reclamer 
de  nouveau  les  sympathies  de  tous  les  fideles.  L’erection  qui 
venait  d’etre  faite  du  siege  de  Quebec  en  indtropole,  rendait 
encore  plus  urgente  la  necessite  de  procurer  au  premier 
dignitaire  eccldsiastique  des  possessions  britanniques  de 
l’Amerique  du  Nord,  une  demeure  qui  lfit  en  rapport  avec 
son  rang  elevd. 


(a)  CoLte  proinespc  de  Mgr  Turgeon  a  6t6  jusqu’ioi  Addlement  remplie.  La 
lue.'fce  est  dite  tous  les  mois  pur  l’aumduier  de  l’urchevdohd. 
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Cependant,  malgre  la  generosite  des  paroisses,  le  terrain 
achete  pour  le  palais  avait  coutd  si  cher,  que  les  sommes 
obtenues  furent  bien  vite  epuisees,  et,  en  1846,  Mgr  Turgeon 
crut  qu’il  lui  faudrait  retarder  pourquelque  temps  l’acheve- 
ment  de  Tediflce.  Son  chagrin  en  fut  si  grand,  qu’il  en 
devint  malade  et  que  ses  amis  alarmes  presentment  une 
requete  a  1’archeveque  Signav  pour  qu’il  emprunt&t  la 
somme  necessaire  a  la  continuation  des  travaux.  On  assurail 
1’archeveque  qu’il  pouvait  compter  sur  la  cooperation  cor- 
diale  du  clerge  pour  le  remboursement  de  cet  emprunt.  (a). 

On  put  voir,  a  la  retraite  ecclesiastique  de  cette  meme 
annee,  queces  promesses  n’etaient  pas  illusoires.  Les  prtitres 
presents  souscrivirent  de  suite  la  somme  de  $5,480.00  et  les 
absents  y  ajouterent  bientot  ce  qui  manquait  pour  former 
la  somme  de  $6,320.00.  Les  paroisses  donnerent  en  tout 
$25,500.  Mgr  Turgeon  avail  reussi  au  dela  de  ce  qu’on  pou¬ 
vait  esperer  ;  les  travaux  furent  pousses  avec  vigueur  et,  le 
31  novembre  1847,  l’archeveque  prit  possession  de  sa  maison 
episcopale. 

Depuis  quelques  annees,  tous  les  esprits  serieux  s’inquie- 
taient  avec  raison  des  progres  alarmants  de  Immigration 


(a)  Cette  requite  6tait  sign4e  par  MM.  Chs  Bedard,  P.  MacMahon,  Chs  F. 
Baillargeon,  C.  F.  Cazeau,  Z.  Charest,  F.  G.  Loranger  et  Ant.  Parent.  “  Nous 
sommes  oonvaincus,  disaient-ils,  que  la  maladie  dont  Mgr  Turgeon  est  afflig£, 
r6sulte,  en  grande  partie,  du  chagrin  que  lui  cause  [’impossibility  oil  il  est  de 
pouvoir  achever  la  b&tisse  du  palais  archidpiscopal,  oil  il  espyrait  voir,  h  une 
ypoque  rapprochye,  le  premier  pasteur  du  dioeSse,  dans  des  circonstances  plus 
favorables  pour  faire  face  aux  nombreuses  difficultys  qui  semblent  devoir  se  mul¬ 
tiplier  de  jour  en  jour.  Nous  craignons  beaucoup  que,  s’il  n’est  pas  donny  h  ce 
pryiat  quelque  espyrance  de  ryaliser  promptement  son  projet,  les  inquiytudes  qui 
le  fatiguent  et  le  minent,  n’aient  une  influence  funeste  sur  son  tempyrament  dyjh 
si  faible,  et  ne  le  conduisent  peu  it  peu  'au  tombeau  ;  ce  qui  serait  un  grand 
malheur  pour  la  religion,  dans  les  temps  difiioiles  oil  nous  vivons.  ” 


MGR  TURGEON 


607 


canadienne  aux  £tats-Unis,  et  les  plus  zeles  entreprirent  la 
t&che  de  demontrer  les  avantages  qu’il  y  avait  a  rester  sur 
le  sol  natal,  et  d’indiquer  les  obstacles  qui  empgchaient  les 
colons  de  se  diriger  vers  la  for6t.  Despretres  remplisde  zele 
et  de  charite  furent  les  premiers  a  entreprendre  une  croisade 
en  faveur  de  l’oeuvre,  et  MgrTurgeon  futappele  k  en  prendre 
la  direction.  Le  t  l  aoht  1848,  il  adressa  au  clerge  une  circu- 
laire  sur  cet  important  sujet,  en  sa  qualite  de  president  de 
«  P  Association  du  district  de  Quebec  pour  l’etablissement  des 
Canadiens-Frangais  dans  les  townships  du  Bas-Canada. » 

«  Vous  connaissez  sans  doute,  dit-il,  l’objet  patriotique  que 
se  propose  l’association  qui  vient  d’etre  formee  dans  les 
districts  de  Montreal  et  de  Quebec,  c’est-a-dire  l’etablisse¬ 
ment  du  surplus  de  notre  population  dans  les  terres  incultes 
du  Bas-Canada.  Vous  n’ignorez  pas  non  plus  combien  est 
profonde  la  plaie  nationale  a  laquelle  cette  association  se 
propose  d’apporter  un  remede  efficace  ;  k  savoir  :  le  depart 
annuel  de  milliers  de  jeunes  gens  et  d’un  grand  nombre  de 
families  qui  abandonnent  les  bords  du  Saint-Laurent  pour 
aller  chercher  fortune  et  bonheur  sous  un  ciel  qu’ils  croient 
plus  beau,  et  sur  un  sol  qu’on  leur  dit  plus  fertile.  Ces 
jeunes  gens  (vous  ne  le  savez  que  trop)  ne  reviennent  point 
parmi  nous,  on  ne  reviennent  que  plus  pauvres,  souvent 
moins  vertueux,  et  avec  les  debris  d’une  santd  que  la  fatigue 
ou  le  vice  a  pour  toujours  alteree.  Ces  families,  au  lieu  de 
trouver  le  bien-etre  qu’elles  esperent,  ne  rencontrent  chez 
1’etranger  que  durs  travaux  et  superbes  dedains;  et  loin  des 
autels  de  leur  jeunesse  et  du  sol  de  la  patrie,  elles  pleurent 
l’absence  des  joies  religieuses  de  leurs  premiers  ans  et  des 
jouissances  du  toil  paternel.  L’abondance  m6me  qu’un  bien 
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petit  nombre  peut  atteindre,  n’est  qu’une  faible  consolation, 
quand  on  la  compare  a  la  paix,  au  contentement,i  la  franche 
et  naive  piete,  a  la  suave  politesse,  qui  caiacterisent  notre 
Canada. 

«  C’est  un  mal  que  nous  deplorons  tous,  que  cette  emigra 
tion  continuelle  avec  ses  tristes  et  inseparables  suites.  Le 
temps  est  venu  d’y  mettre  fin. 

t  Le  representant  de  notre  souveraine  et  ses  ministres, 
eclaires  sur  les  interets  du  pays,  et  sur  les  besoins  et  les 
droits  de  nos  compatriotes,  placent  des  maintenant  a  notre 
disposition  les  meilleures  terres  du  Bas-Canada.  C’est 4 nous 
de  faire  en  sorte  que  nos  freres  profitent  de  ce  grand  acte 

de  justice . . . 

. «  C’est  un  malheur  que  l’on  n’ail  pas  connu  plus  tot 

toutes  les  belles  terres  qui  nous  restent  encore  a  defricher. 
A-t-on  jamais  su  dans  nos  paroisses,  qu’aux  bords  du 
Saguenay  il  y  a  des  milliers  d’arpents  d’un  sol  dont  la  fer- 
tilite  est  a  peine  croyable  ?  Que  notre  jeunesse  apprenne 
enfin  que  les  nouveaux  colons  qui  se  sont  etablis,  depuis 
quelques  annees  seulement,  sur  ce  territoire  troppeu  connu, 
se  trouvent  dej4  a  l’abri  du  besoin.  C’est  done  le  moment 
de  proclamer  a  nos  compatriotes,  que  le  territoire  du 
Saguenay  doit  fitre  bientot  une  des  plus  opulentes  regions 
du  Canada. 

«  Quand  on  voit,  des  murs  de  Quebec,  la  for&t  primitive 
s’etendre  depuis  nos  portes  jusqu’au  Pole,  et  que  Ton  pense 
au  grand  nombre  de  nos  compatriotes  qui  pourraient  y  con- 
querir,  en  quelques  mois,  une  independance  assuree,  en 
echange  des  gains  pr6caires  qui  les  preservent  a  peine  de  la 
faim,  on  doit,  ce  me  semble,  faire  un  noble  effort  de  patrio 
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tisme  et  de  zele,  pour  procurer  a  nos  pauvres  freres  une  part 
des  immenses  avautages  que  la  Providence  leur  offre  a 

1’heure  qu’il  est . ' . 

«  Nous  n’hesitons  pas  a  le  declarer,  si  le  clerge  canadien 
nous  prete  tout  l’appui  de  son  influence,  de  ses  lumieres,  et 
d’une  cooperation  prompte  et  active,  1’ Association  des 
Townships  se  trouvera  sous  peu  en  etat  de  faire  un  bien 

incalculable . . . 

La  voix  eloquente  de  l’eveque  fut  entendue.  L’ceuvre  de 
la  colonisation  se  poursuivit  avec  vigueur  ;  des  associations 
se  formerent  dans  les  diverses  paroisses  du  diocese  et  enga 
gerent  un  grand  nombre  de  families  canadiennes  a  se  porter 
dans  la  foret  pour  la  feconder  de  leurs  travaux.  Une  petite 
colonie  se  forma  sur  les  Lords  du  lac  Alymer  ;  M.  le  grand 
vicaire  Mailloux  cammenga  le  defrichement  des  cantons  de 
Buckland  et  de  Mailloux  j  MM.  Boucher  et  Hebert  dirigerent 
leurs  efiorts  vers  la  vallee  du  lac  Saint-Jean  ;  d’autres  enfin 
travaillaient  dans  les  cantons  de  l’Est  sous  la  conduite  de 
MM.  Clovis  Gagnon,  Chs-Ed.  Belanger,  Chs  Trudelle,  Ant. 
Racine  etc. 

Une  annee  apres  avoir  signe  le  remarquable  document 
que  nous  venous  de  citer  (10  novembre  1840),  Mgr  Turgeon 
etait  nomme  administrateur  du  diocese.  Le  premier  man- 
dement  qu’il  signa  en  cette  qualite  fut  pour  rendre  des  actions 
de  grdces  au  ciel  qui  venait  d’arreter  les  ravages  epouvan- 
tables  du  cholera. 

Apres  avoir  fait  la  visite  -pastorale,  Mgr  Turgeon  decida 
de  concert  avec  les  autres  dveques  du  Canada,  de  tenir  une 
assemble  qui  devait  preluder  aux  conciles  provinciaux,  et 
dans  laquelle  plusieurs  mesures  importantes  devaient  etre 

39 
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discutees.  L’assemblee  eut  lieu,  en  effet,  a  Montreal,  dans 
le  courant  de  mai  1850,  et  produisit  les  plus  beureux  rdsul- 
tats.  Les  eveques  de  la  province  firent  part  de  leurs  Lravaux 
au  clerge  et  au  peuple,  par  une  circulaire  et  un  mandement 
aussi  remarquables  par  la  gravitd  des  sujets  traites  que  par 
1’ elegance  et  la  purete  de  la  diction.  L’etablissement  des 
bibliotlieques  paroissiales  au  raoyen  de  VCEuvre  des  bons  livres, 
la  fondation  d’un  journal  catholique  anglais,  l’organisation 
de  la  colonisation  des  townships,  des  missions  pour  les 
ouvriers  des  chantiers,  pour  les  Sauvages,  et  pour  les  Cana- 
diens  etablis  sur  les  frontieres,  la  creation  d’une  agence  a 
Rome  et  a  Toronto  pour  y  surveiller  les  interets  de  la  pro¬ 
vince  ecclesiastique  de  Quebec  :  telles  furent  les  principals 
mesures  traitees  dans  cette  auguste  assemblee,  piesidee  par 
Mgr  Turgeon  et  a  laquelle  assistaient  aussi  TevAque  et  le 
coadjuteur  de  Montreal,  le  coadjuteur  de  Kingston  et  l’eveque 
de  Bytown.  Mgr  Signay  etait  alors  trop  malade  pour 
prendre  part  aux  deliberations  de  ses  collegues.  Sa  mort, 
arrivee  le  3  octobre  1850,  fit  monter  Mgr  Turgeon  sur  le 
siege  archiepiscopal  de  Quebec,  dont  il  prit  prit  solennelle- 
ment  possession  le  8  du  meme  mois. 


CHAPITRE  III 


Mgr  Turgeon  sur  le  si&ge  Episcopal  de  Quebec.— Le  premier  concile  de  Quebec. _ 

L’6reetion  de  1 ’University  Laval.— Z£le  de  l’dvgque  pour  1’dducation.— Rdta- 
blissement  des  conferences  ecciysiastiques. — Mandement  sur  les  tables  tour- 
nantes.  Deuxibme  concile  de  Qudbec.— Le  cholera  de  1854.—  L’archeveque 
est  frappe  de  paralysie  en  1855  et  meurt  en  1867. 

Mgr  Turgeon  etait  &ge  de  63  ans  quand  il  devint  arche- 
veque  de  Quebec.  Sa  sante  deja  affaiblie  ne  lui  permettait 
pas  de  gouverner  seul  le  diocese  confie  a  ses  soins.  Aussi 
s’enipressa-t-il  de  solliciter  la  nomination  d’un  coadjuteur. 
A  sa  demande,  l’abbe  C.  F.  Baillargeon  fut  sacre  a  Rome,  et 
revint  a  Quebec  le  ler  juin  1857  ;  le  11  du  meme  mois,  il 
conferait  le  pallium  a  son  venerable  archeveque. 

Celui-ci  inaugura  son  pontilicat  par  Tun  de  ces  actes 
solennels  que  TEglise  aime  a  commemorer  dans  ses  fastes  : 
le  premier  concile  de  la  province  de  Quebec.  G’est  le  15 
aout  1851  que  s’ouvrirent  les  seances  conciliates.  auxquelles 
prirent  part  les  eveques  Turgeon,  Baillargeon,  Gaulin, 
Phelan,  Bourget,  Guigues,  De  Charbonnel,  Prince,  McDo¬ 
nald  et  Mullock.  Ces  deux  derniers,  eveques  l’un  de 
Charlottetown  et  Tautre  de  Saint-Jean  de  Terre-Neuve 
n’etaient  pas  suffragants  de  TarchevSque  de  Quebec.  C’est 
dans  cette  auguste  assemblee  que  Ton  decida  Tetablissement 
de  l’Universite  Laval. 

*  Saluer  avec  bonheur  1  ’ idee  de  cette  creation,  d’abord 
6mise  par  Mgr  de  Montreal  ;  appuyer  et  par  ses  paroles  et 
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par  ses  lettres  la  demande  qui  etait  adressde,  k  ce  sujet,  au 
gouvernement  de  la  Province  ;  soutenir  avec  energie  le 
projet  une  fois  couqu,  et  ne  plus  permettre  qu’on  l’aban- 
donnat ;  donner  de  puissants  encouragements  a  M.  L.  J. 
Casault,  qui  parfois  ressentait  quelque  defaillance  a  la  vue 
des  difflcultes  sans  nombre  qui  attendaient  le  Seminaire  de 
Quebec  ;  se  rejouir  infinirnent  quand  il  voit  le  projet  sur  le 
point  de  se  realiser,  grace  a  la  liberalite  du  gouvernement 
imperial  ;  enfin  recommander,  par  son  mandement  du  8 
decembre  1853,  l’Univer.site  Laval  aux  fidelesde  son  diocese  ; 
la  louer  en  face  du  pays  dans  des  termes  qui  font  honneur 
et  a  la  largeur  de  ses  vues  et  a  la  justesse  de  ses  idees  : 
voila,  si  nous  ne  nous  trompons,  voiia  le  beau  role  que  Mgr 
Pierre-Flavien  Turgeon  a  joue  vis-a-vis  cet  etablissement, 
qui  s’honorera  a  jamais  de  l’avoir  eu  pour  premier  visiteur 
et  premier  protecteui’.  »  (a) 

Dans  le  magnifique  mandement  qiril  publia  pour  annoncer 
Perection  de  cette  institution  nationale,  le  prelat  rappela  le 
zele  deplove  par  les  eveques  depuis  Mgr  de  Laval,  pour  pro- 
mouvoir  la  grande  cause  de  l’education  dans  le  pays.  Il 
fait  l’eloge  des  cours  classiques,  refute  les  objections  faites 
contre  les  hautes  etudes,  deplore  Pencombrement  des  pro¬ 
fessions  liberates,  et  indique  les  moyens  a  prendre  pour  que 
chacun  occupe  la  place  que  lui  a  destinee  la  divine  Provi¬ 
dence,  et  fasse  valoir  les  talents  qui  lui  ont  ete  confies. 

Mgr  Turgeon  s’occupa  toute  sa  vie  de  l’education  dans 
toutes  ses  branches,  et  depuis  les  enfants  des  dcoles  primaires 
jusqu’aux  eleves  de  son  grand  seminaire  etde  son  university, 


(a)  “  Notice  biographiqae  par  M.  I’abb6  C.  Legar4.” 
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tons  avaient  une  large  part  dans  ses  encouragements  pater- 
nels  et  dans  sa  sollicitude  pastorale.  Dans  une  lettre  du  5 
sep'embre  1853,  adressee  a  M.  le  superieur  du  Seminaire  de 
Quebec, illui  exprime  la  resolution  de  n’admettre,  en  general, 
a  l’ordination,  que  des  jeunes  gens  qui  auraient  eu  le  temps 
de  se  preparer  par  des  etudes  suivies,  k  l’exercice  du  saint 
ministere.  «  En  effet,  ajoutait-il,  les  besoins  de  l’epoque 
demandent  plus  que  jamais  que  le  pretre  soit  la  lumiere  du 
peuple  par  sa  science  et  ses  vertus. » 

Le  College  de  Sainte-Anne  que  n’avaient  pu  favoriser, 
autant  qu’ils  l’auraient  voulu,  les  eveques  Panet  et  Signay, 
occupes  qu’ils  etaient  a  la‘  construction  de  Nicolet,  trouva 
aussi  enMgrTurgeon  un  protecteur  devoue  et  un  ami  fldele. 
Son  nom  figure  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  insignes  de  la 
maison, 

II  faut  lire  les  nombreuses  lettres  qu’il  ecrivait  au  supe¬ 
rieur,  M.  le  grand  vicaire  Gauvreau,  pour  se  faire  une  idee 
exacte  de  l’interet  qu’il  prenaitaux  heureux  developpements 
du  college,  et  avec  quel  soin  il  desirait  que  Ton  format  les 
ecc6siastiques  qui  y  etaient  employes  dans  Penseignement. 

Enfin,  pour  que  les  pretres  pussent  couserver  et  accroitre 
la  science  qu’ils  avaient  puisee  dans  les  s6minaires,  Mgr 
'furgeon  retablit  les  conferences  ecclesiastiques,  abanaon- 
nees  depuis  la  conquete,  et  tra^a  lui-meme  les  sages  regie 
ments  que  l’on  devait  suivre  pour  en  assurer  les  fruits. 

L’un  des  resultats  les  plus  importants  du  premier  concile, 
fut  l’erection  du  diocese  des  Trois-Rivieres.  A  la  demande 
de  Mgr  Turgeon,  les  eveques  adresserent  une  petition  au 
Souverain  Pontife,  et,  le  2  octobre  1852,  l’archev^que 
aunonga  par  un  mandement,  que  leurs  voeux  unanimes 
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avaient  ete  exauces  et  que  l’eglise  de  Quebec  allait  s’enrichir 
d’un  nouveau  rarueau.  Rien  de  plus  touchant  que  les  adieux 
qu’il  fit  a  ses  anciens  diocesains  et  surtout  aux  membres  de 
son  clerge  qui  allaient  passer  sous  une  autre  houlette  que 
la  sienne. 

Parmi  les  autres  oeuvres  qui  ont  signale  la  courte  admi 
nistration  de  ce  prelat,  il  faut  mentionner  l’etablissement  du 
Bon-Pasteur  et  celui  des  Soeurs  de  la  Charitd  a  Quebec.  II 
encouragea  de  ses  liberalites  les  fondatrices  de  ces  pieuses 
et  si  utiles  institutions  et  les  recommanda  fortement,  a 
plusieurs  reprises,  a  la  charite  de  ses  diocesains. 

Ses  mandements  sont  ecrits  avec  soin  et  quelques-uns 
resteront  comme  des  pages  glorieuses  pour  I’episcopat  cana- 
dien.  Parmi  ces  derniers  figureut  celui  sur  l’universite,  un 
autre  sur  la  temperance  et  un  troisieme  sur  les  tables  tour- 
nantes.  «  Le  vertige,  dit  M.  l’abbe  Legare,  s’etait  empare 
de  bien  des  tetes,  les  amenant  a  des  ecarts  etranges  h  la 
suite  des  tables  elles-memeg  qu’elles  interrogeaient  de  rnille 
manieres.  Mgr  Turgeon  parla,  et  telle  fut  la  force  de  sa 
parole  que,  de  ce  moment,  la  sagesse  revint  au  peuple,  et 
l’obeissance  la  plus  absolue  suivit  cet  acte  de  l’autorite 

supreme .  ce  document  fut  publie  en  France  ;  un  auteur 

celebre  de  theologie,  le  P.  Gury,  l’a  insere  dans  les  dernieres 
editions  de  son  ouvrage,  et  Mgr  Lavigerie  disait  que  rien  de 
mieux  n’etait  paru  nulle  part  sur  cette  question.  » 

L’annee  1854  fut  la  derniere  de  l’administration  de  Mgr 
Turgeon  et  Ton  peut  dire  qu’elle  fut  bien  remplie.  Signalons 
un  mandement  de  l’archeveque  en  faveur  de  l’hospice  des 
Soeurs  de  la  Charite,  qu’un  incendie  venait.  de  reduire  en 
cendres,  la  convocation  et  l’assemblde  du  2e  concile  pro- 
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vincial,  et  la  publication  du  jubile  precedent  la  proclamation 
du  dogme  de  lTmmaculee  Conception. 

Le  19  juin,  le  cholera  eclata  de  nouveau  a  Quebec,  et  vint 
ajouter  aux  sollicitudes  de  Mgr  Turgeon.  Confiant  a  son 
coadjuteur  le  soin  de  faire  la  visite  pastorale,  il  s’occupa  de 
porter  secours  aux  malades  qui  remplissaient  l’Hopital  de 
Marine,  et  d’arreter  par  des  mesures  efllcaces  la  marche  du 
terrible  fleau.  Rien  ne  saurait  peindre  sa  charite  et  son 
devouement  pour  ceuxquien  furent  les  infortunees  victimes. 
Tous  les  deux  jours,  il  se  rendait  a  I’Hopital  de  Marine,  en 
compagnie  de  M.  l’abbe  Cazeau,  et  leur  prodiguait  les  plus 
aimables  et  les  plus  douces  consolations.  Sa  presence  dans 
ce  lieu  de  souffrance  et  de  danger  etait  un  sujet  de  joie  pour 
les  catholiques  et  d’edification  pour  les  protestants,  dont  un 
bon  nombre  se  convertirent  (a).  Enfin  les  froids  de  novembre 
firent  disparaitre  la  cruelle  maladie  et  ramenerent  la  securite 
dans  la  ville. 

C’est  au  milieu  de  ces  divers  travaux  apostoliques,  et  au 
moment  il  semblait  etre  le  plus  utile  a  son  eglise,  que  la 
Providence  mit  fin  tout  a  coup  a  la  carriere  episcopale  de 
Mgr  Turgeon.  Le  19  fevrier  1855.  pendant  qu’il  assistait 
aux  funerailles  d’une  Sceur  de  Charitd,  dans  l’eglise  du 
faubourg  Saint-Jean,  le  venerable  archeveque  fut  frappe  de 
paralvsie,  et  ne  put  jamais  recouvrer  assez  de  forces  pour 
continuer  a  administrer  son  diocese.  Le  11  avril  suivant, 
il  confia  ce  soin  a  son  il  lustre  coadjuteur,  et  passa  les  douze 


(«)  Nous  tenons  ces  ddtails  de  Mgr  Bolduc,  qui  dtait  alors  chapelain  de 
l’Hdpital  de  Marine,  et  qui  fut  1’heureux  tdmoin  de  la  charitd  de  son  dvdque. 
Douze  cents  malades  avaient  passd  par  I’Hdpitardepuis  l’arrivde  du  choldra. 


616 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


annees  qui  lui  restaient  a  vivre,  dans  une  inaction  a  peupres 
complete,  s’oceupant  seulement  de  ses  exercices  de  piete. 
Quelquefois  encore  cependant,  ii  put  reparaitre  au  chceur 
de  sa  cathedrale  et  y  benir  son  people  fidele  ;  mais  pendant 
les  sept  dernieres  annees,  son  infirmite  fit  de  tels  progres, 
qu’elle  le  forga  de  garder  la  chambre,  jusqu’a  ce  que  Dieu 
l’eat  retire  &  lui,  le  25  aofit  1867,  a  l’&ge  de  79  ans  et  neuf 
mois.  Pendant  les  douze  annees  de  sa  maladie,  le  prelat 
avait  regu  les  soins  intelligents  de  ses  fllles  de  predilection, 
les  Soeurs  de  la  Charite. :  deux  d’entre  elles  venaient  passer 
la  journee  avec  Tauguste  malade.  Le  service  fut  celdbre 
dans  la  cathedrale,  le  28  aout,en  presence  de  quatredveques 
et  d’une  foule  immense  de  prelres  et  de  fideles.  M.  l’abbe 
Benjamin  P4quet  prononga  l’oraison  funebre. 

Mgr  Turgeon  avait  cinquante-sept  ans  de  prfitrise  et  trente- 
trois  ans  d’episcopat.  II  avait  ordonne  cent  quinze  pretres 
etconsacre  deux  eveques  :  Mgr  Cooke  et  Mgr  Dollard. 


Mgr  BAILLARGEON 


CHAPITRE  I 


Remarques  pr^liminaires. — Naissance  de  Mgr  Baillargeon. — Ses  etudes  h  Saint- 
Pierre  du  Sud  et  &  Nicolet  — Professeur  au  College  de  Saint-Roeh  et  au 
Sdminaire  de  Quebec. — Desservant  de  l’^glise  de  Saint-Roeh. — Cur<i  h  Saint- 
Franpois,  lie  d’Or!4ans,et  au  Oh4teau-Richer. — Cur6  de  Quebec.— Ses  oeuvres. 
—  Agent  des  6v6ques  it  Rome.  —  Nomm6  coadjuteur  de  1’arohevSque  de 
Quebec.— Lettre  h  son  frhre. 

En  commengant  line  notice  biographique  sur  Mgr  Bail  lar- 
geon,  nous  declarons  de  suite  que,  d’apres  nous,  le  temps 
n’est  pas  encore  venu  de  juger  son  administration  episco- 
pale.  Bieri  des  evenements  se  sont  passes  qui  ne  sont  pas 
assez  loin,  et  dont  plusieurs  de  nos  lecteurs  ont  ete  com  me 
nous,  et  plus  que  nous,  les  temoins  ;  bien  des  questions 
brftlantes  ont  ete  souleveessurlesquellesil  serai t  imprudent 
de  jeter  des  regards  trop  scrutateurs.  Nous  nous  exposerions 
a  donner  le  blame  on  a  prodiguer  l’eloge  a  des  personnages 
encore  vivants  ;  ce  qui  serait  de  nature  a  blesser  la  suscep¬ 
tibility  des  uns  et  l’humilite  des  autres,  et  a  provoquer  des 
Perils  dont  le  besoin  ne  se  fait  pas  sentir.  L’histoire  jugera 
un  jour  les  hommes  et  les  evenements  de  notre  epoque  ;  ce 
sera  sou  droit  et  son  devoir.  Elle  dira  quel  a  ete  le  role  de 
Mgr  Baillargeon  et  de  son  illustre  et  eminent  successeur, 
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dans  la  fameuse  question  des  classiques ,  dans  celles  de 
l’Universite  Laval,  des  elections  politiques,  des  ecoles  nor- 
males.  du  gallicanisme,  du  liberalisme,  de  la  franc-magon- 
nerie,  et  de  toutes  les  autres  erreurs  dont  les  noms  sont 
venus  tour  a  tour  alarmer,  a  tort  ou  a  raison,  la  population 
si  religieuse  de  notre  pays.  Quant  a  nous,  nous  resistons 
facilement  a  la  tentation  de  traiter  ces  sujets,  el  nous  racon- 
terons  en  peu  de  mots  la  vie  d’un  eveque  dont  la  memoire 
sera  toujours  chere  a  ceux  qui  l’ont  connu,  et  la  vie  d’un 
cardinal  dont  le  nom  fera  l’elernel  honneur  de  Peglise  de 
Quebec,  (a) 

Mgr  Charles-Frangois  Baillargeon  naquit  a  l’lle-aux-Grues, 
le  26  avril  1798,  de  Francois  Baillargeon  et  de  Marie-Louise 
Langlois.  A  1’d.ge  de  six  ans,  pris  en  affection  par  une  de 
ses  tantes,  qui  demeurait  a  Saint-Laurent  de  Pile  d’Orleans, 
il  alia  passer  queiques  rnoischez  el  le,  et  c’est  cette  excellente 
femme  qui  lui  montra  a  lire.  Revenu  dans  sa  paroisse 
natale,  le  jeune  enfant  eut  pour  premier  emploi,  cornrae  un 
grand  nombre  de  saints  personnages  avanl  lui,  celui  de 
garder  les  troupeaux.  II  avait  onze  ans  quand  il  s’approcha 
pour  la  premiere  fois  de  la  sainte  table;  c’etait  dans  Peglise 
du  Gap  Saint-Ignace,  car  PIle-aux-Grues  n’avait  pas  encore, 
a  cette  epoque,  un  cure  resident.  M.  Viau,  qui  desservait 
les  deux  paroisses,  ne  fut  pas  longtemps  sans  remarquer  la 


(a)  M.  I’abb6  Cyrille  Legarg  (aujourd’hui  vicaire  g<m<iral  et  prot.  apost.)  a 
public,  dans  l’annuaire  do  l’Universit6  Laval  pour  l’annde  1871-72,  une  notice 
biographique  sur  Mgr  Baillargeon,  qui  est  aussi  remarquable  par  le  fond  que 
par  la  forme  et  qui  fait  parfaitement  connaitre  le  caract&re,  les  quality  ct  les 
vertus  du  vtindrable  pr^Iat.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  exploiter  davantage 
cette  mine  prdcieuse,  mais  nous  sommes  forc£  do  nous  limiter  a  cause  du  gran(j 
nombre  de  pages  que  renferme  d£jii  ce  volume. 
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precoce  intelligence  du  jenne  Baillargeon  ;  il  l’am  ma  dans 
son  presbvtere  et  le  plaga,  en  1813,  a  l’ecole  latine  qui  venait 
de  s’ouvrir  a  Saint-Pierre  de  la  Riviere-du-Sud.  Un  an  plus 
tard,  il  l’envoya  au  College  de  Nicolet.  L’eleve  sut  adrai- 
rablernent  profiter  de  ses  talents  et  des  legons  de  ses  devoues 
professeurs,  et,  an  bout  de  quatre  ans,  il  avait  termine  ses 
eludes  classiques,  pendant  lesquelles  il  avait  remporte  des 
succes  brillants,  et  appris  a  pratiquer  les  aimables  vertus 
qui  le  distinguerent  pendant  toute  sa  vie. 

Mgr  Plessis,  qui  l’affectionnait  beaucoup,  le  tonsura  dans 
1’automne  de  1818,  et  le  nomma  professeur  au  college  qu’il 
venait  d’etablir  dans  la  paroisse  de  Saint-Roch  de  Quebec. 
Apres  avoir  exerce  ces  humbles  fonctions  pendant  trois  ans, 
tout  en  suivant  son  cours  de  theologie,  1’abbe  Baillargeon 
fut  appele  a  enseigner  sur  un  theatre  plus  eleve,  et  le  Semi- 
naire  de  Quebec  lui  confia  la  classe  de  Rhetorique,  charge 
dont  il  s’acquitta  avec  un  remarquable  succes. 

Ordonne  pretre  par  Mgr  Plessis,  le  ler  de  juin  1822,  il  fut 
nomme  aussitot  chapelain  de  l’eglise  de  Saint-Roch,  qui,  a 
cette  epoque,  n’etait  qu’une  succursale  de  la  paroisse  de 
Notre-Darne.  11  etait  en  meme  temps  directeur  du  college. 
«  Sa  vie  y  fut  tellement  humble,  ecrit  un  vieillard  qui  le 
connut  a  cette  epoque,  sa  vie  fut  tellement  retiree,  qu’on  eut 
dit  qu’il  voulait  realiser  cette  belle  sentence  de  limitation  : 
ama  nesciri  et  pro  nihilo  repulari.  »  Ce  qui  n’empecha  pas  le 
jenne  desservant  de  remplir  ses  devoirs  avec  zele  et  fermete, 
et  de  mettre  fin  a  des  mascarades  et  a  des  charivaris  scanda- 
leux,  dont  le  territoire  de  cette  desserte  etait  trop  souvent  le 
theatre.  Pour  lui  donner  un  repos  dont  sa  saute  affaiblie 
avait  grandement  besoin,  Mgr  Panet  le  nomma,  le  26 
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septembre  1826,  cure  de  Saint-Frangois  de  l’lle  d’Orleans,  et 
l’annee  suivante,  il  le  chargeait  des  deux  paroisses  du  Ch4- 
teau-Richer  et  de  l’Ange-Gardien.  Il  etablit  dans  la  premiere 
la  devotion  des  Quarante-Heures  et  decida  les  paroissiens  a 
construire  une  ecole,  bienfait  inestimable  4  cette  6poque 
qui  comptait  encore  peu  de  personnes  instruites  dans  nos 
campagnes. 

M.  Baillargeon  avait  une  aversion  naturelle  pour  les  hauts 
emplois  ;  il  se  serait  plu  toute  sa  vie  dans  la  plus  bumble  des 
cures  du  diocese  ;  aussi  «  on  ne  se  fera  jamais  id6e,  ecrivait 
un  de  ses  amis,  de  la  desolation  que  lui  causa  sa  nomina¬ 
tion  a  la  cure  de  Quebec.  Il  ne  I’accepta  que  par  un  acte 
hero'ique  d’obeissance.  Apres  meme  qu’il  fut  devenu  cure 
de  Quebec,  il  ne  se  rappelait  cette  nomination  que  les  larmes 
aux  yeux.  »  G’est  le  ler  octobre  1831,  que  l’abbe  Baillargeon 
prit  possession  de  son  benefice,  pour  succeder  a  MgrSignay, 
qui  en  etait,  reste  pourvu  j usque-14,  bien  qu’il  fht  eveque 
depuis  quatre  ans.  Le  nouveau  cure  sut  bientot  gaguer  la 
confiance  et  le  respect  de  ses  paroissiens,  par  son  zele,  par 
son  infatigable  devouement,  et,  disons-le,  par  son  grand  bon 
sens.  «  Le  bon  sens,  ecrivait-il  lui-meme,  un  jour,  n’est 
pas  seulement  une  bien  belle  chose,  c’est  encore  une  grande 
et  puissante  chose  qui  finit  toujours  par  l’emporter  dans  le 
monde.  i.  Ge  fut  cette  puissante  chose  qui  donna  a  M.  Bail¬ 
largeon  une  si  grande  autorite  dans  la  paroisse  de  Quebec, 
et  qui  assura  le  succes  de  sa  predication  generalement  simple 
et  apostolique.  Son  ministere  fut  penible,  laborieux  et  fecond. 
De  1831  4  1850  le  cholera  vint  trois  fois  decimer  son  trou- 
peau  ;  puis  en  1847  le  typhus, ravagea  les  emigrants,  et  le 
clerge  de  la  ville  et  des  campagnes.  Dans  ces  malheurs 
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publics,  on  vit  le  cure  de  Quebec  se  devouer,  pour  secourir 
les  malades,  soit  a  domicile,  soit  dans  les  hopitaux,  et  con- 
sacrer  ses  jours  et  souvent  ses  nuits  entieres  a  l’exercice  de 
la  charite  et  du  ministere  pastoral.  II  ecrivait  a  un  ami  le 
5  juillet  1847  :  « Tu  m’invites  a  aller  me  reposer  avec  toi. 
J’aurais  du  bonheur  a  le  faire  !  Mais  dans  quelle  desolation 
nous  sommes  ici  a  Quebec  1  Nousavons  neufpretresatteints 
du  typhus  ;  et  trois  autres  qui  vont  arriver  apres  demain 
avec  la  meme  maladie.  11s  reviennent  de  ia  Grosse-Ile. 
Aucun  de  ceuxquiy  ont  ete,  jusqu’a  ce  jour,  n’y  a  echappe. 
Deux  de  mes  vicaires  sont  de  ce  nombre.  Le  premier  entre 
a  peine  en  convalescence  et  le  second  est  tombe  gravement 

malade  hier  soir .  II  ne  faut  pas  songer  un  instant  a 

sfeloigner  de  son  poste  dans  ce  temps  de  crise  et  d’alarme. 
Adieu,  faisons  le  bien  pendant  que  Dieu  nous  en  donne  le 
temps  et  les  moyens.  » 

Quand  deux  ans  auparavant,  deux  incendies  etaient 
venues  amonceler  dans  la  ville  des  mines  qui  paraissaient 
irreparables,  M.  Baillargeon  fut  l’4me  du  comite  charge  de 
distribuer  les  secours.  Malgre  une  sante  delabree,  il  ne  se 
donna  aucun  repos,  et  sut  communiquer  a  tous  sa  resigna¬ 
tion  et  son  courage.  Ses  idees  pratiques  produisirent  de 
merveilleux  ifesultats. 

La  charife  de  ce  bon  pasteur  s’etendait  a  tous  les  besoins  : 
c’est  ainsi  qu’avec  l’aide  de  la  societe  d’education  du  district 
de  Quebec,  il  fit  venir  les  Freres  des  Ecoles  Chretiennes,  et 
s’imposa  pour  leur  etablissement  des  sacrifices  dont  Dieu 
seul  a  connu  la  grandeur.  C’est  aussi  pendant  qu’il  etait 
cure  de  Quebec,  que  fut  fondle  la  premiere  conference  de 
1’ admirable  Sociefe  de  Saint-Vincent  de  Paul.  En  1850,  lors 
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de  son  voyage  en  Europe,  il  presida  une  assemblee  generale 
des  Conferences  de  Paris,  a  laquelle  assistait  le  P.  Lacordaire, 
et  il  raconta  ainsi  aux  nombreux  associes  qui  l’ecoutaient, 
quels  furent  les  commencements  de  la  societe  au  Canada  : 
«  Un  jeune  homme,  un  jeune  canadien,  (a)  qui  avait  etudie 
a  Paris,  revint  au  Canada  avec.  vos  reglements  ;  il  vint 
trouver  l’un  des  cures  de  Quebec.  Ce  cure,  c’est  moi  qui 
vous  parle  en  ce  moment.  Il  l’entretint  de  son  projet  de 
fonder  la  societe  ;  le  cur 6  le  seconda.  Il  dit  un  mot,  con- 
voqua  une  assemblee  ;  et  cela  suffit,  dans  un  pays  si  catho- 
liqoe.  pour  qu’il  se  format  aussitot  plusieurs  conferences. 
Quelle  providence  !  C’etait  en  1846,5.  la  suite  de  deux  incen- 
dies  qui  venaient  de  detruire  les  deux  tiers  de  la  ville.  Vous 
connaissez  la  rigueur  de  nos  hivers.  Les  aumones  des  con¬ 
ferences,  qui.  en  un  an,  monterent  a  cinq  mille  piastres 
(25,000  francs),  suffirent  a  toutes  les  necessites,  et  loutes  les 
miseres  veritables  trouverent  des  consolateurs. »  M.  Baillar- 
geon  demeura  toute  sa  vie  le  protecteur  efficace  et  genereux 
de  la  Societe  de  Saint-Vincent  de  Paul,  qui  prit  bientot  de  si 
grands  developpements  a  Quebec  et  dans  tout  le  Canada. 
Ajoutons  a  cela  l’erection  de  la  societe  de  temperance,  la 
construction  de  l’eglise  du  faubourg  Saint  Jean,  et  des  repa¬ 
rations  considerables  faites  a  la  cathedrale,  et  Ton  se  fera 
une  idee  des  oeuvres  que  produisit  le  zele  du  cure  de  Quebec, 
pour  le  bien-Stre  religieux  de  ses  paroissiens.  Malgre  ses 
occupations  multiples  et  la  faiblesse  d’une  sante  presque 
toujours  chancelante,  monsieur  Baillargeon  trouvait  le 
temps  et  la  force  de  se  livrer  a  des  etudes  tres  s6rieuses,  et 


(a)  C’6tait  le  dooteur  Joseph-Louls  Painohaud. 
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c’est  a  cette  epoque  qu’il  fit  la  traduction  du  NouveauTesta- 
ment,  ouvrage  qui  lui  couta,  corame  il  le  dit  lui-meme,  «un 

quart  d’heure  par  verset . c^est-i-dire  qualre  heures  et 

demie  de  travail  par  jour  durant  quatre  cent  quarante 
jours. » 

Le  16  mai  1850,  il  abandonna  le  ininistere  pastoral  pour 
se  rendre  a  Rome  en  qualite  d’agent,  de  procureur,  et  de 
vicaire  general  de  l’archeveque  et  des  eveques  de  la  province 
ecclesiastique  de  Quebec.  On  l’avait  charge  de  traiter  aupres 
du  Saint-Siege  un  grand  nombre  d’affaires  importantes, 
parmi  lesquelles  flguraient :  des  pouvoirs  et  des  indulgences 
a.  obtenir,  l’annexion  proposee  des  dioceses  de  Terre-Neuve, 
d’Arichat,  de  Charlottetown  et  du  Nouveau-Brunswick,  la 
nomination  d’un  coadjuteur  pour  Mgr  Provencher,  lesregle- 
ments  de  la  societe  de  la  Croix,  le  retablissement  du  chapitre 
de  la  cathedrale,  etc.  Le  choix  que  les  eveques  avaient  fait 
de  l’abbe  Baillargeon  montrait  assez  en  quelle  estime  on  le 
tenait. 

Il  remplit  sa  mission  a,  la  parfaite  satisfaction  des  prelats 
qui  l’avaient  envoye  ;  mais  il  etait  d’avis  que  sa  presence  a 
Rome  causait  au  clerge  des  depenses  inutiles,  et  que  les 
eveques  feraient  mieux  de  se  nommer  un  agent  parmi  les 
ecclesiastiques  qui  demeuraient  dans  la  ville  eternelle.  Il 
ecrivait  dans  ce  sens  a  M.  l’abbe  Cazeau,  en  meme  temps  qu’il 
lui  manifestait  le  grand  desir  et  le  grand  besoiu  qu’il  eprou- 
vait  de  vivre  dans  la  solitude  : 

«  Ce  que  j’ai  ecritaMgr  de  Sidyme,  touchant  la  possibility 
de  trouver  ici  un  excellent  agent  pour  me  remplacer,  le 
mettra  4  m6me  d’en  conferer  avec  les  autres  yvSques.  S’ils 
jugent  a  propos  d’agr6er  et  de  nommer  a  ma  place  celui  que 
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j’ai  suggdre,  je  pourrai  m’en  retourner  triomphant  corarae 
un  homme  qui  a  fidelement  et  utilement  rempli  son  mandat. 
Et  dans  ce  cas,  soit  dit  entre  nous,  j’aurai  bien  merite  d’avoir 
enfin  la  belle,  la  charmante  petite  cure  de  Saint-Ferreol  que 
j’ai  convoitee  tant  de  fois,  et  d’y  manger  en  paix  mespatates 
jusqu’a  la  fin  de  mes  jours.  » 

Le  digne  prelre  ne  savait  pas  qu’on  lui  destinait  un  poste 
bien  plus  eleveque  celui  de  Saint-Ferreol,  etqu’il  allait  faire 
un  sacrifice  encore  plus  grand  que  celui  d’accepter  la  cure 
de  Quebec.  Bien  convaincu  depuis  longtemps  des  hautes 
capaciies  de  cet  homme  de  Dieu,  Mgr  Turgeon  n’eut  pas 
plus  tot  rendu  les  derniers  devoirs  a  son  predecesseur,  qu’il 
le  demanda  instamment  au  Saint-Pere  pour  son  coadjuteur, 
et  sa  requete  fut  signee  par  tons  les  eveques  du  Canada 

« Cet  ecclesiastique,  disait  ce  document,  qui  redoute 
d’autant  plus  le  fardeau  de  l’episcopat  qu’il  est  plus  digne 
de  le  porter,  fera  sans  doute  tous  ses  efiorts  pour  obtenir  de 
n’en  etre  point  charge  ;  mais  j’espere  que  ses  resistances 
seront  inutiles,  et  que  l’autoritd  du  Souverain  Pontife  inter- 
viendra,  s’il  est  necessaire,  pour  l’obliger,  en  vertu  de  la 
sainte  obeissance,  a  repondre  4  nos  voeux.  Les  motifs  qui 
nous  portent  a  demander  aSaSaintetd,  avec  tant  d’instances, 
qu’elleveuillebien  medonner  M.  Baillargeon  pour  coadjuteur, 
sont  :  que  ce  digne  pretre  joint  a  une  vertu  consommee  une 
science  profonde  dans  les  matieres  ecclesiastiques,  un  grand 
zele  pour  la  discipline,  une  fermete  de  caractere  qui  ne  se 
dement  jamais,  au  milieu  meme  des  plus  grandes  difficultes, 
une  grande  connaissance  des  homines,  une  prudence  et  une 
habilete  remarquables  dans  les  affaires.  II  jouit  en  outre 
de  la  confiance,  non  seulement  de  tout  le  clergd  de  l’archi- 
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diocese  de  Quebec  et  de  celui  des  autres  dioceses  de  la  pro¬ 
vince  ecclesiastique,  mais  encore  de  tous  les  laiques,  parmi 
lesquels  se  trouvent  beaucoup  de  protestants,  qui  ont  su 
apprecier  en  bien  des  circonstances  sa  capacite  et  son  merite.o 
Gependant  le  Saint-Pere  hesitait  a  faire  la  nomination  de- 
mandee,  vu  la  maladie  de  1’abbe  Baillargeon,  qui  se  trouva 
tellement  afl'aibli  a  Rome  qu’ii  croyait  ne  jamais  revoir  le 
Canada.  Mais  touche  par  les  prieres  de  Mgr  Turgeon,  le 
Pape  passa  outre  et  obligea  le  pauvre  malade  a  accepter  le 
fardeau. 

.  Victime  de  sou  obeissance,  M.  Baillargeon  ecrivit,  le  30 
decembre  1850,  a  son  archeveque  la  nouvelle  de  sa  nomina¬ 
tion  : 

«  Le  secretaire  de  la  Propagande,  dit-il,  m’a  fait  dire  hier 
que  voire  coadjuteur  etait  nomme  ;  et  qu’il  ne  pouvait 
reculer,  parce  que  le  Pape  lui  faisait  mander  qu’il  y  allait 

de  l’obeissance .  Pauvre  eglise  de  Quebec  ! . 

Pauvre  archeveque  de  Quebec,  qui  a  taut  besoin  d’etre  sou- 

lage,  et  a  qui  on  donne  pour  coadjuteur  uu  tel  homme . 

un  inlirme . un  malade . un  bon  a  rien  ! » 

Voici  comment  il  annonce  lui-meme  a  son  frere,  le  cure 
de  Saint-Nicolas,  la  ceremonie  de  sa  consecration  episco- 
pale.  Cette  lettre  est  vraiment  ravissante  et  fait  connaitre  le 
cceur  de  ce  digne  eveque  : 

« Frere,  en  face  de  l’lle-aux-Grues,  est  une  petite  ile  appelde 
Ile-au-Canot.  La  babitait  seul,  il  y  a  maintenant  quarante- 
trois  ans,  un  jeune  et  pauvre  menage,  (a)  Une  unit  que  le 


(a)  O’est  apres  la  iiaisaance  de  Mgr  Baillargeon  &  l’Ile-nux-Urues,  que  sa 

famille  alia  demeurer  a  l’lle-au-Canot. 


40 
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mari  etait  absent,  la  femme  fut  reveillee  par  les  cris  d’un 
jeune  enfant.  Elle  se  leve,  le  prend  dans  ses  bras,  l’apaise 
en  lui  donnant  son  sein,  et  s’assit  sur  son  lit  en  attendant 
qu’il  s’endorme.  La  nuit  etait  sombre  ;  la  tempete  grondait. 
Ses  six  jeunes  enfants  dormaient  d’un  paisible  sommeil  ; 
elle  seule  veillait  au  milieu  des  tenebres.  S’etant  remise  a 
considerer  son  isolement,  l’abandon  ou  elle  se  trouvait,  le 
triste  avenir  de  sa  nombreuse  famille,  elle  se  sentit  le  cceur 
penetre  de  douleur ;  et,  apres  s’etre  recommandee  a  la  sainte 
Vierge,  a  laquelle  elle  avail  une  grande  confiance,  elle  donna 
un  libre  cours  a  ses  larmes.  Tout  k  coup  une  voix  se  fait 
entendre,  et  lui  dil:  «Console-toi ;  deux  de  tes  enfants  seront 
pretres,  et  l’un  de  ces  deux  pretres  sera  evSque. »  Aujourd  hui 
le  premier  de  ces  pretres  est  eveque  de  Tloa,  in  parlibus 
infidelium ,  siege  suffragant  de  Mire,  illuslre  par  le  grand 
saint  Nicolas,  et  coadjuteur  de  l’archev&que  de  Quebec  ;  et 
le  second  est  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  pres  de 
Quebec. 

«  Quelle  etait  cette  voix  ? 

«,  Oui,  c’estaujourd’hui  que  cette  prediction  s’est  accomplie. 
Je  n’y  croyais  point  avant  cette  annee  ;  maintenant  j  y  crois. 
L’dvenement  a  confirm^  l’oracle.  C’est  ce  matin  que  j  ai 
ete  sacre  par  les  mains  du  venerable  et  saint  cardinal  Fran- 
zoni.  prefet  de  la  Propagande,  assiste  de  rarchev6que  de 
New-York  et  de  l’eveque  de  Marseilles  (a)  dans  l’eglise  des 
PP.  Lazaristes.  Que  la  sainte  volonte  de  Dieu  soit  faite  ; 
car  tout  me  dit,  tout  me  prouve  que  c’est  la  volonte  de  Dieu. 
II  faut  obeir  a  Dieu.  Seulement,  je  crains  de  ne  pas  corres- 


(a)  Mgr  Hughes  et  Mgr  Mazenod. 
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pondre  a  ses  graces.  Prions,  frere,  prions  beaucoup,  afin 
que,  dans  sa  misericorde,  il  les  multiplie  tellement,  qu’il  me 
preserve  du  malheur  d’en  abuser 

«  Je  compte  partir  de  Rome  vers  le  15  mars.  Je  m’embar- 
querai,  vers  le  15  mai,  pour  l’Amerique,  afin  de  me  rendre 
a  Quebec  vers  le  commencement  de  juin,  moins  joyeux  que 
si  je  n’etais  pas  eveque,  mais  toujours  fort  heureux  de  t’em- 
brasser  ainsi  que  ce  cher  papa  et  toute  la  famille.  Adieu, 
frere.  ” 

Mgr  Baillargeon  fut  le  premier  eveque,  depuis  la  conqudte, 
dans  l’election  duquel  le  gouvernement  anglais  ne  crut  pas 
devoir  intervenir.  A  partir  de  cette  epoque,  les  eveques, 
dans  tout  le  Canada,  sont  cboisis  et  consacres,  sans  que  les 
gouverneurs  aient  a  s’occuper  en  aucune  fagon  de  cette 
affaire.  Bien  plus,  aujourd’hui,  non  seulement  les  evtiches 
exislants,  mais  chaque  nouvel  evecbe  se  trouve,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Quebec,  incorpore  ipso  facto  et  jouissant  de  tons  les 
privileges  d’une  personne  civile. 
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Arrive  de  l’6vfique  de  Tloa  k  Quebec.— Visites  pastorales.— Administrateur  du 
diocese.  —  Mandements  sur  l’lmmacultje  Conception  et  Notre-Dainc  des 
Vietoires. — Amour  et  ddvouement  pour  Pie  IX. — Qu€te  de  20,000  piastres 
pour  le  Pape. — Denier  de  Saint-Pierre. — Voyage  a  Rome. — Deuxi&me  Edition 
du  Nouveau  Testament. 

Mgr  Baillargeon  fut  de  retour  a  Quebec  le  ler  de  juin  1851  ; 
il  fut  accueillt  avec  la  joie  la  plus  vive  par  son  archeveque, 
qui  soupirait  avec  impatience  apres  sa  venue,  par  les  membres 
du  clerge  de  Quebec  qui  etaieut  tous  ses  amis,  et  par  ses 
anciens  paroissiens  qui  lui  firent  une  demonstration  triom- 
phale  et  enthousiaste.  Le  prelat  se  mit  immediatement  a 
l’entiere  disposition  de  Mgr  Turgeon  qui  pouvait  d  autant 
plus  compter  sur  lui,  qu’il  connaissait  mieux  son  inalterable 
devouement.  Nomme  supdrieur  des  Ursulines,  des  Sceurs 
de  l’Hotel-Dieu  et  de  l’Hopital-General,  il  donna  ices  fideles 
epouses  du  Christ  les  temoignages  les  plus  eloquents  de  son 
zele  et  de  son  grand  jugement  pour  la  direction  des  dines 
consacrees  a  Dieu. 

«  Ce  fut  surtout,  dit  M.  l’abbe  B.  Paquet,  dans  la  visite  si 
penible  des  paroisses,  qu’il  reudit  service  a  l’archeveque.  On 
sait  combien  laborieuses,  fatigantes  et  souvent  perilleuses 
etaient  a  cette  epoque  les  visites  lointaines  de  la  Gaspesie,  de 
la  Baie  des  Chaleurs  etdu  Labrador.  Quel  travail  il  s’imposait 
pendant  ces  visites  !  Il  faut  l’avoir  vu  a  l’ceuvre,  pour  pouvoir 
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se  former  une  idee  des  fatigues  auxquellesil  se  condamnait : 
les  journees  entieres  etaient  employees  aprecher,  catechiser, 
confesser,  confirmer,  a  consoler,  encourager,  relever  les 
4mes  abattues.  Ou  il  etait  admirable  surtout,  c’etait  en  ins- 
truisant  les  petits  enfants.  Quelle  suave  simplicity  !  Comme 
il  savait  se  mettre  a  la  portee  de  leur  jeune  et  faible  intelli¬ 
gence  !  Quelle  maniere  frappante,  originale,  claire,  dans 
l’exposition  des  sublimes  verites  de  la  religion  !  Quelles 
gracieuses  et  saisissantes  comparaisons  !  Comme  il  remuait 
profondement  les  ames,  et  y  laissait  une  impression  durable, 

lorsque,  l’office  termine,  ayant  la  mitre  sur  la  tete,  lacrosse 

* 

a  la  main,  pret  a  laisser  son  trone,  il  se  tournait  tout  a  coup 
vers  la  foule  recueillie,  et  d’une  voix  empreinte  d’une  emo¬ 
tion  divine,  faisait  entendre  ces  mots  :  « Tout  pour  Dieu  ! 
Tout  pour  Dieu  !  mes  chers  freres  ;  »  c’etait  son  adieu.  » 
Mgr  Baillargeon  se  plaisait  a  converser  avec  les  habitants 
de  la  campagne  ;  a  l’exemple  de  saint  Vincent  de  Paul,  il 
aimait  a  leur  parler  de  l’etat  de  gene  oil  vecurent  ses  bons 
parents,  et  des  fonctions  de  berger  qu’il  avait  exercees  dans 
son  enfance.  Comme  il  n’etait  pas  fier  !  suivant  l’expression 
familiere  aux  gens  de  la  campagne.  Il  se  laissait  aborder 
par  tons,  et  donnait  toutes  ses  preferences  aux  pauvres  et 
aux  petits.  Pendant  qu’il  etait  en  tournee  pastorale,  dans  le 
comte  de  Rimouski,  il  ecrivait  a  M.  l’abbe  Plante  :  «  Je 
m’imagine  que  vou§  passez  assez  agr6ablement  le  temps  a 
Quebec.  C’est  un  enchainement  non  interrompude  concerts, 
de  fetes,  etc.  Allez-vous  faire  qnelque  figure  dans  celles  que 
l’on  pr6pare  a  la  Capricieusc  ?  Oh  !  si  l’argent  que  l’on 
gaspille  &  toutes  ces  fetes  etait  employ^  a  apaiser  la  faim  de 
nos  pauvres,  surtout  des  pauvres  de  ces  quartiers,  ou  la 
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misere  est  si  grande  cette  annee  &  la  suite  de  la  gelee  de 
l’automne  dernier  !  Oh  !  combien  de  braves  gens,  de  petits 
enfants  qui  demandent  du  pain,  qui  petunt  panem ,  et  non  est 
qui  frangat  eis ,  qui  se  nourriraient  volontiers  des  miettes 
qui  tombent  de  la  table  de  nos  citadins  en  fetes,  et  nemo  dat 
eis  !  mais  il  n’en  mourra  aucun  de  faim,  je  l’espere.  Le  bon 
Dieu  prendra  soin  de  ces  petits.  Tibi  derelictus  est  pauper  ! 

«  On  fait  aussi  des  fetes,  et  des  fetes  bien  cordiales  en  ces 
paroisses  ;  mais  ce  sont  fetes  toutes  religieuses,  fetes  et 
triornphes  a  celui  qui  vienl  au  nom  du  Seigneur.  Et  le  Seigneur 
benit  lui-meme  ceux  qui  honorent  son  envoye.  Oh  !  le  bon 
peuple  que  celui  de  nos  campagnes  !  Oh  !  que  je  les  benis 
avec  effusion  de  cceur  !  Et  je  benis  aussi,  de  toute  l’affection 
de  mon  4me,  votre  bonne  communaute,  avec  son  chapelain, 
que  j’aime  toujours  de  tout  mon  cceur,  quoiqu’il  ne  m’ait 
pas  ecrit. » 

Bien  qu’il  ne  fbt  nomm6  administrateur  du  diocese  que 
le  1 1  avril  1855,  Mgr  Baillargeon  le  devint  de  fait  le  19 
fevrier  precedent,  par  suite  de  la  terrible  maladie  dont  Mgr 
Turgeon  venait  d’etre  soudainement  frappe.  II  inaugura  son 
regne  episcopal  par  la  publication  du  decret  dogmatique  de 
la  Conception  Immaculee  de  la  sainte  Vierge,  et  il  dcrivit  a 
cette  occasion  un  mandement  tout  rempli  de  la  tendre  devo¬ 
tion  qu’il  avait  toujours  temoignee  envers  la  reine  du  ciel. 
«  Quelle  sainte  joie,  disait-il,  et  quelle  douce  confiance  ne 
doit  pas  vous  inspirer,  a  vous  surtout,  enfants  de  l’6glise  de 
Quebec,  cette  definition  de  1’ Immaculee  Conception  de 
Marie  !  Car  c’est  bien  Marie,  comme  congue  sans  peche,  qui 
est  la  patronne  de  la  cathedrale  de  Quebec,  et  par  consequent 
de  tous  les  fideles  du  diocese.  C’est  bien  sous  la  protection 
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de  Marie,  comme  congue  sans  peche,  que  vous  avez  grandi, 
que  vous  avez  conserve  votre  foi,  au  milieu  d’epreuves  et  de 
dangers  sans  nombre.  G’est  bien  Marie,  comme  congue  sans 
peche,  que  vous  avez  loujours  honoree  et  invoquee,  en  cele¬ 
brant  la  fete  solennelle  de  la  Conception.  Oh  !  quel  triomphe 
et  quelle  douce  consolation  pour  vous,  que  d’entendre  aujour- 
d’hui  l’oracle  venu  du  ciel,  qui  lui  assure  a  jamais  ce  beau 
titre  !  » 

L’eveque  ordonna  qu’un  triduum  fut  celebre  dans  les 
eglises  du  diocese  avec  toute  la  solennite  possible.  Ce  fut 
1’  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  fetes  qu’eut  jamais 
vues  l’eglise  catholique  de  Quebec. 

Le  prelat  profita  de  cette  manifestation  de  la  piete  des 
fldeles  envers  la  sainte  Vierge,  pour  encourager  son  culte 
dans  Pdglise  de  Notre-Dame  des  Victoires  de  la  basse-ville 
de  Quebec,  et  le  premier  de  mai  de  cette  meme  annee,  il 
publia  un  mandement  a  cet  effet.  «  C’est,  dit  M.  l’abbe  B. 
Paquet,  un  des  plus  beaux,  des  plus  touchants,  des  plus 
pieux  ecrits  qu’il  soit  doune  de  lire  sur  la  sainte  Vierge 
on  le  croirait  sorti  de  la  plume  de  saint  Bernard.  » 

Mgr  Baillargeon  aimait  Marie  Immaculee,  il  aimait  aussi 
le  grand  pontife  qui  l’avait  proclamee  congue  sans  pech6  et 
qui  venait  d’autoriser  et  de  rendre  obligatoire  par  sa  parole 
infaillible,  une  croyance  si  chere  a  tout  le  peuple  fidele  du 
diocese  de  Quebec.  Plusieurs  fois,  pendant  son  sejour  a 
Rome  en  1850-51,  il  avait  eu  le  bonheur  de  voir  Pie  IX  et 
de  lui  temoigner  son  respect  et  son  amour.  Voici  ce  qu’il 

ecrivait  apres  une  audience  :  « . <le  l’ai  done  bien 

vu,  bien  examine,  bien  regarde.  Maintenant  voici  :  tai lie 
moyenne,  corpulence  moyenne ;  cheveux  blanchis,  avant  le 
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temps,  dans  la  persecution  ;  noble  figure  dont  tous  les  traits 
respirent  la  simplicity,  la  douceur,  la  bonte  ;  front  auguste 
etrayonnant,  ou  la  douleur  a  laisse  une  profonde  empreinte  ; 
regard  d’une  ame  affligee,  mais  pleine  de  resignation,  d’es- 
perance  et  d’amour  dans  ses  souffrances.  C'est  le  plus  doux, 
le  plus  humble,  le  plus  patient,  le  plus  gendreux,  le  plus 
bienfaisant  des  hommes  ;  un  ange  de  bontd  ;  la  plus  par- 
faite  image  de  celui  dont  il  tient  la  place  sur  la  terre,  et 
comme  lui  aussi,  en  butte  a  la  contradiction  et  homme  de 
douleurs . > 

Devenu  dveque,  Mgr  Baillargeon  ne  perdit  pas  une  seule 
occasion  de  communiquer  a  son  peuple  son  admiration 
et  son  devouement  pour  le  vicaire  de  J6sus-Christ.  Afin 
d’eloigner  la  persecution  qui  s’ahnongait  plus  terrible  contre 
le  chef  de  l’Eglise  en  1859,  le  prelat  ordonna  des  prieres 
publiques  dans  son  diocese,  et,  en  particulier,  la  recitation  des 
litanies  de  la  sainte  Vierge  apres  toutes  les  messes.  L’annee 
suivante.  il  publia  un  autre  mandement  pour  venir  en  aide 
au  Pape  d’une  autre  maniere.  «  Aujourd’hui,  nous  venous, 
disait-il  a  ses  diocesains,  vous  proposer  de  faire  quelque 
chose  de  plus  pour  le  venere  Pontife,  et  de  lui  donner  ainsi 
une  nouvelle  preuve  de  votre  piete  filiale.  Continuez  de 

prier . mais  ne  bornez  pas  la  les  oeuvres  de  votre  zele 

pour  lui. 

«  Ce  secours  dont  le  Saint-Pere  a  un  si  grand  besoin,  Nos 
Tres  Chers  Freres,  ce  secours  qu’il  n’a  pas  os6  vous  demander, 
nous  le  demandons  aujourd’hui  pour  lui.  Dieu  lui-meme 
vous  le  demande,  puisque,  dans  ses  impdndtrables  jugements, 
il  a  voulu  qu’il  eut  besoin  de  votre  assistance.  Empressez- 
vous  done  de  donner  a  l’auguste  Pontife  ce  nouveau  gage  de 
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votre  religion  et  de  votre  piete  filiale.  Deja  vos  freres  de  la 
pauvre,  mais  noble  et  genereuse  Irlande,  et  de  tant  d’autres 
contrees,  lui  ont  envoye  leurs  dons.  Hatez-vous  de  Ini 
envoyer  le  votre.  » 

«  La  demande  de  Mgr  Baillargeon  depassa  toute  esperance, 
dit  M.  1’abbe  C.  Legare.  La  somme  de  vingt  mille  piastres 
fut  i’offrande  d’un  diocese  qui  ne  comptait  pas  plus  de  deux 
cent  cinquante  mille  &mes  et  ou  les  grandes  fortunes  sont, 
pour  ainsi  dire,  inconnues.  Elle  fut  formde  par  les  contri¬ 
butions  des  fideles  meme  les  plus  pauvres  dans  chaque 
paroisse  ou  mission.  A  l’appel  de  leur  premier  pasteur, 
paroissiens,  cures  et  communautes,  tons  avaient  ete  remplis 
d’une  sainte  emulation.  Ge  zele  causa  line  douce  joie  a 
Mgr  Baillargeon  et  lui  inspira  d’etablir  une  organisation 
annuelle  de  secours  pour  ie  Pape.  » 

II  ne  tarda  pas  a  metlre  son  dessein  a  execution,  et,  par  son 
mandement  du  19  mars  1862,  il  etablit  dans  l’archidiocese 
de  Quebec,  l’ceuvre  du  Denier  de  Saint-Pierre,  oeuvre  admi¬ 
rable  qui  envoieau  Pape  chaque  annee  une  aurnone  de  Irois 
a  quatre  mille  piastres  et  qui  assure  a  notre  eglise  le  tresor 
des  benedictions  celestes. 

Quelques  jours  auparavant,  le  4  mars,  avait  eu  lieu  une 
grande  assemblee  dans  la  salle  des  promotions  de  l’Universite 
Laval,  pour  protester  contre  les  attentats  dont  le  Souverain 
Pontife  etait  l’objet.  Plusieurs  beaux  discours  y  furent  pro- 
nonces,  mais  le  plus  eloquent  fut  celui  de  l’eveque  de  Tloa, 
qui  presidait  a  cetle  solennelle  manifestation  de  foi  catho- 
lique  et  d’atlachement  au  Saint-Siege.  Avec  de  pareils  senti¬ 
ments  pour  Pie  IX,  Mgr  Baillargeon  ne  pouvait  refuser 
rinvitation  qu’il  regut,  en  1862,  de  se  rendre  a  Home  pour 
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la  canonisation  des  martyrs  du  Japon ;  c’est  alors  qu’il  regut 
le  titre  de  comte  romain  et  d’assistant  au  trone  pontifical. 
Revenu  a  Quebec  au  commencement  de  juillet  de  la  meme 
annee,  il  entreprit  de  suite  la  visite  de  son  diocese,  devoir 
auquel  il  ne  manquait  jamais,  bien  qu’il  fftt  encore  plus 
faible  et  plus  malade  qu’a  l’ordinaire.  En  1863,  il  presida  le 
troisieme  concile  provincial.  En  1865,  il  publia  la  deuxieme 
ddition  du  Nouveau  Testament  et  il  en  fit  hommage  au  Sou- 
verain  Pontife,  qui  lui  adressa  un  bref  tout  a  fait  elogieux. 
L’eveque  avait  consacre  une  demi-heure  de  son  temps  a  la 
traduction  de  chaque  verset,  ce  qui  faisait,  comme  il  le  dit 
lui-meme,  deux  ans,  huit  mois,  et  vingt-et-un  jours,  a  quatre 
heures  de  travail  par  jour. 

Rien  de  plus  curieux  que  la  circulaire  ecrite  par  Mgr 
Baillargeon  pour  recommander  la  diffusion  du  Nouveau 
Testament  dans  les  paroisses  de  son  diocese.  Jamais  auteur 
ne  s’est  efface  davantage. 

«  Mgr  Signay,  dit-il,  d’heureuse  memoire,  a  publie,  en 
1846,  une  traduction  du  Nouveau  Testament,  dans  I’intention 
principale  de  l’opposer  a cette  foule  de  Testaments  falsifies... 
que  les  sectaires  de  nos  jours  s’efforcent  sans  cesse  de  repandre 
parmi  les  catholiques. 

« Cette  traduction  declaree  suffisamment  approuvde,  et 

recommandee  par  tous  les  evfiques  de  la  Province, . 

est  accompagnee  d’un  petit  commentaire  et  d’excellen- 
tes  notes,  ou  la  plupart  des  textes  dont  les  protestants 
abusent,  pour  attaquer  la  foi  de  l’figlise,  sont  clairement 

expliquds . . »  Pas  un  mot  dans  cette  circulaire  de 

celui  qui  a  fait  la  traduction,  et  Ton  dirait  bien  que  c’etait 
un  autre  que  l’evSque  de  Tloa  !  Ce  fut  aussi  en  1865  que  le 
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pr61at  publia  la  deuxieme  edition  du  «  Recueil  d’ordon- 

nances .  du  diocese  de  Quebec#.  Cetouvrage,  fait  avec  un 

grand  soil),  rendit  un  immense  service  au  clerge. 

Pour  rendre  justice  a  I’administration  de  Mgr  Baillargeon 
jusqu’a  la  mort  de  son  archeveque,  en  1867,  il  faut  signaler 
les  mandements  ou  circulaires  qu’il  publia  sur  l’erection  du 
diocese  de  Rimouski  et  sur  la  Confederation  des  provinces, 
et-  ses  nombreux  appels  a  l’inepuisable  charite  de  ses  dioce- 
sains.  Men  lion  nous  des  collectes  pour  les  eglises  incendiees 
de  Douglastown,  de  Saint-Modesle  et  de  Portland,  pour  Mgr 
Tache,  les  RR.  PP.  Jesuites  de  Quebec,  les  Soeurs  de  la 
Charite  et  celles  du  Bon-Pasteur,  et  les  incendies  de  Saint- 
Roch  et  de  Saint-Sauveur.  Quelle  epreuve  ce  fut  pour  le 
coeur  charitable  du  prelat  de  voir  encore  une  fois  le  feu 
d6truire  une  partie  de  la  ville  de  Quebec  !  citons  quelques 
lignes  de  la  circulaire  qu’il  adressa  a  son  clerge,  a  cette 
occasion  : 

«  Lorsque  la  presente  vous  parviendra,  deja  vous  aurez 
appris  par  les  journaux  les  details  navrants  de  1  affreuse 
calamile  qui  vient  de  frapper  de  nouveau  la  malheureuse 
ville  de  Quebec.  Dimanche  dernier,  le  feu  a  detruit  comple- 
tement  la  partie  du  faubourg  Saint-Roch,  epargnee  lors  de 
l’incendie  de  1845,  et  tout  le  faubourg  Saint-Sauveur,  avec 
son  eglise,  son  couvent  et  son  ecole  des  Freres.  Je  ne  crois 
pas  exagerer  en  disant  que,  par  suite  de  ce  desastre,  pas 
moins  de  15,000  personnes  se  trouvent  sans  asile  et  reduites 
a  la  plus  affreuse  misere.  Ce  qui  rend  encore  leur  condition 
plus  p6nible,  c’est  que  le  travail  est  a  peu  pres  arr6te  ;  que 
la  plupart  d’entr’eux  sont  sans  vetements  et  sans  couvertures 
pour  se  proteger  contre  le  froid,  et  que  l’hiver  va  bientot 
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venir  avec  son  accompagnement  de  souffrances  et  de  priva¬ 
tions.  Le  cceur  se  brise  a  la  vue  de  tant  de  maux  qui  accablent 
en  ce  moment  un  si  grand  nombre  de  nos  freres,  et  qui 
menacent  de  s’aggraver  davantage  dans  la  saison  rigou- 
reuse.» 

Les  consolations  ne  manquerent  pas  aux  victimes,  et  grace 
aux  abondants  secours  qui  furent  distribues,  personne  n’eut 
a  souffrir  de  la  faim  ;  les  deux  faubourgs  incendies  se  rele- 
verent  en  peu  de  temps  de  leurs  mines,  et  la  bonne  ville  de 
Quebec  se  reposa,  en  attendant  un  autre  incendie. 

Pour  completer  ce  trop  court  expose  des  travaux  accomplis 
pendant  1’ administration  de  Mgr  Baillargeon,  il  faudrait  dire 
ici  ce  qu’il  a  fait,  pour  promouvoir  la  grande  cause  de  l’ddu- 
cation,  son  devouement  pour  l’Universite  Laval,  la  sage 
direction  qu’i)  donna  aux  ecoles  normales  qui  venaient  de 
se  former,  l’interet  bienveillant  qu’il  porta  toute  sa  vie  au 
petit  seminaire  de  Quebec,  aux  colleges  de  Sainte-Anne,  de 
Rimouski  et  de  Levis  ;  il  faudrait  rappeler  les  fails  les  plus 
saillants  qui  lui  ont  merite  l’eternelle  reconnaissance  des 
Jesuites,  des  Oblats,  des  Freres  des  Ecoles  Chretiennes,  de 
toutes  les  communautes  religieuses,  et  en  particular  des 
Sceurs  de  Jesus-Marie  qu’il  appela  de  France  pour  leur  pro¬ 
curer  des  etablissements  dans  son  diocese.  Les  nombreuses 
lettres  qu’il  ecrivait  aux  superieurs  de  ces  differentes  insti¬ 
tutions  prouvent  quel  6tait  son  zele  pour  l’education  de  la 
jeunesse,  quelle  estime  il  avait  pour  les  ordres  religieux  et 
pour  les  epouses  de  J6sus-Christ. 


CHAPITRE  III 


Prise  de  possession  du  si&ge  de  Quebec. — Les  Zouaves  pontificaux. — Le  IVe  Con- 
cile  Provincial.  —  Le  Concile  du  Vatican.  —  Incendie  du  Saguenay.  —  Les 
F6niens. — DerniSre  visite  ^piscopale. — Maladie  et  Mnrt  de  Mgr  Bail largeon. 
— Oraison  funfebre. 


Le  28  aoftt  1867,  Mgr  de  Tloa  rendit  les  derniers  devoirs 
aux  restes  veneres  de  Mgr  Turgeon,  et,  le  meme  jour,  il  prit 
possession  du  siege  archiepiscopal  de  Quebec.  II  avait 
besoin  de  relire  la  devise  de  ses  armes  ;  Non  quod  ego  volo , 
pour  accepter  ce  nouvel  honneur  qu’il  avait  encore  moins 
ambitionnb  que  les  autres.  Depuis  deux  ans,  il  suppliait  en 
vain  le  Saint-Pere  d’accepter  sa  demission,  car  malgre  son 
courage,  la  faiblesse  de  sa  saute  lui  causait  de  mortelles 
alarmes,  et  son  humilite  Ini  faisait  croire  qu’il  etait  inca¬ 
pable  de  gouverner  l’eglise  de  Quebec. 

*  Hien  ne  fut  change  dans  ses  habitudes  et  dans  sa  maniere 
de  vivre.  On  rapporte  que,  le  jour  de  son  ascension  au  trone 
archiepiscopal,  quelques  pietres  se  permirent  de  lui  dire  : 
Monseigneur,  mainlenant  que  vous  etes  archeveque,  il  faut 
que  vous  ayez  une  vciture,  des  chevaux,  enfln  un  bquipage 
conforme  a  votre  dignile.  L’archeveque  reflechit  un  instant, 
et  prononga  ces  paroles  d’une  voix  eraue  ;Du  travail  donnez- 
m’en,  tant  que  vous  voudrez  ;  mais  de  gr4ce,  des  honneurs, 
delivrez-m’en.  »  (oj  Presque  toujours  malade,  il  travaillaiten 


(a)  M.  I’ubb4  B.  Piquet. 
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effet  plus  qu’un  homme  en  saute  et  ne  prenait  aucun  conge, 
aucun  delassement.  II  suffit  de  lire  les  nombreux  mande- 
ments  et  circulaires  qu’il  publia  pendant  les  trois  annees 
qu’il  vecut  encore,  pour  se  faire  une  idee  de  ses  labeurs  et 
des  evenements  importants  qui  signalerent  son  pontifical 

Les  yeux  toujours  tournes  vers  Rome,  Mgr  Baillargeon 
suivait  avec  angoisse  les  progres  de  la  revolution  italienne 
et  de  la  guerre  injuste  entreprise  contre  le  Souverain  Pontife. 
Aussi  quand  il  fallut  donner  une  petite  armee  au  Pere  de 
tous  les  calholiques  de  l’univers,  il  n’hesita  pas  a  recom¬ 
mander  avec  instance  l’oeuvre  si  belle  et  si  grande  des 
zouaves  pontificaux.  Il  aurait  voulu  que  chaque  paroisse 
envoy&t  un  defenseur  au  Pape,  et,  gr&cea  ses  appels  chaleu- 
reux,  la  somme  de  six  mille  piastres  fut  collectee,  dans  le 
diocese,  pour  payer  le  voyage  et  l’entretien  a  Rome,  des 
zouaves  canadiens. 

En  1868,  Mgr  Baillargeon  presida  aux  travaux  des  peres 
du  quatrieme  concile  provincial  de  Quebec  ;  et,  l’annee 
suivante,  il  partait  pour  Rome,  afin  d’assister  a  une  assemblee 
mille  fois  plus  auguste,  le  concile  cecumenique  du  Vatican  ! 
«  A  Rome,  dit  M.  B.  Piquet,  pendant  le  concile,  on  sait 
comment  l’illustre  prelat  a  6t6  venere  par  tous  ceux  qui  Pont 
connu,  et  comment  son  merite  et  sa  science  ont  ete  appre- 
cids  :  il  dtait  membre  de  la  congregation  de  la  discipline. 
Mais  ce  qu’on  ne  connall  peut-etre  pas  assez,  ce  sont  les 
souffrances  qu’il  a  enduiAes  et  les  travaux  qu’il  s’est  im¬ 
poses,  bien  qu’a  l’agonie,  commeil  le  disait  souvent  au  grand 
vicaire  Taschereau.»  (a) 


(a)  M.  Tasohereau  6tait  le  theologian  de  Mgr  Baillargeon. 
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Pendant  son  sejour  dans  la  ville  eternelle,  Mgr  Baillar- 
geon  ne  manqua  pas  de  conjurer  de  nouveau  le  Saint-Pere, 
d’accepter  sa  resignation  ;  mais  Pie  IX  lui  repondit  : 

«  Moi  aussi,je  suis  vieux;  comme  vous,  j’ai  des  infirmites, 
et  plus  que  vous  je  suis  afflige,  et  cependant  je  mourrai  sur 
le  champ  de  bataille,  les  armes  a  la  main  :  mourez  done 
aussi  surle  champ  de  bataille. »  Touche  de  l’etatde  faiblesse 
extreme  ou  il  voyait  l’archeveque  de  Quebec,  il  lui  permit 
de  quitter  Rome  avant  la  fin  du  concile,  et  le  combla  des 
marques  les  plus  touchantes  de  sa  singuliere  affection. 

Ce  fut  un  grand  sacrifice  pour  Mgr  Baillargeon,  de  se 
separer  du  Souverain  Pontife  et  des  peres  du  concile. 

Le  2G  mars  1870,  il  ecrit  a  M.  Gazeau  :  « Il  faut  que  la 
grande  question  de  l’infaillibilite  soit  definie  et  passe  5,  Petal 
de  dogme  de  la  foi  catholique  ;  elle  le  sera  certainement  et 
sans  trouble,  presque  tous  les  eveques  etant  pour  cette  defi¬ 
nition.  Oh  !  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  rester  jusqu’au 
jour  ou  cette  verite  sera  proclamee,  afin  d’y  donner  mon 
grand  placet  !  »  Il  eut  du  moins  la  consolation  de  voir  ce 
dogme  defini,  avant  de  mourir,  et  il  trouvait  dans  cette  defi¬ 
nition  un  terme  a  bien  des  difficultes. 

De  retour  k  Qudbec,  au  commencement  du  mois  de  mai, 
Mgr  Baillargeon  se  rappela  les  paroles  de  Pie  IX,  et,  quoique 
inalade  et  souffrant,  il  se  mit  de  suite  k  l’ouvrage,  decide  de 
travailler  jusqu’a  la  fin.  Bien  des  chagrins  vinrent  assombrir 
ses  derniers  jours  et  en  diminuer  le  nombre.  Son  4me  se 
brisa  de  douleur  en  apprenant  les  desastres  epouvantables 
causes  par  l’incendie  du  Saguenay.  Il  se  h4la  d’6crire  une 
circulaire  pour  demander  des  secours. 
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«  Quand  la  prdsente  vous  parviendra,  disait-il  k  ses  cur£s, 
vous  aurez  lu  dans  les  journaux  les  details  navrants  de  l’in- 
cendie  qui  vient  de  reduire  en  cendres  un  si  grand  nombre 
des  etablissements  du  Saguenay.  Ge  desastre,  jointacelui  du 
m6me  genre,  qui  a  de  nouveau  plonge  dans  l’affliction  la 
pauvre  ville  de  Quebec,  (a)  vous  aura  sans  doute  cause, 
comrne  a  nous,  la  .plus  profonde  douleur.  Ce  qui  le  fait 
deplorer  encore  davantage,  c’est  qu’il  s’est  apesanti  sur  ces 
homines  laborieux  et  pleins  de  courage  qui  out  ouvert  le 
Saguenay  a  la  colonisation,  au  prix  de  tant  de  sueurs  et  de 
fatigues,  et  qui  deja  commengaient  &  recueillir,  dans  une 
modeste  aisance,  le  fruit  de  leurs  durs  et  penibles  travaux. 

(i  Je  ne  viens  pas  en  ce  moment  recourir  a  votre  charileen 
faveur  des  incendies  de  Quebec,  qui  ne  doivent  compter  en 
ce  moment  que  sur  les  sympathies  de  leurs  concitoyens  ; 
mais  je  viens  la  reclamer  avec  conflance  pour  ce  grand 
nombre  de  malheureux  du  Saguenay  qui,  dans  l’espace  de 
six  heures,  sur  un  parcours  de  trente-cinq  lieues,  ont  vu 
detruire  par  le  feu  tout  ce  qu’ils  possedaient  au  monde. 
Cinq  cent-neuf  families  ont  tout  perdu  dans  Pincendie  :  mai- 
sons,  granges,  meubles  de  menage,  hardes,  instruments 
d’agriculture,  animaux,  provisions,  etc.,  tout  est  devenu  la 
proie  des  flammes,  qui  n’out  pas  mfime  epargue  le  grain 
seme  dans  la  terre.  Cent  quarante-six  autres  families,  sans 
avoir  6te  ruinees  aussi  coinpletement,  sont  toutefois reduites 
a  un  etat  de  denfiment  qui  demande  egalement  un  prompt 
secours.  Ce  sont  done  six  cent  cinquante-cinq  families,  for- 


(a)  L'incendie  dont  parle  Mgr  Baillargeon,  d^truisit  une  cinquantaine  de 
mainons  4  Saint-Roch  de  Quebec. 
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mant  quatre  mille  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  Ames,  qui  se 
trouvent  sans  asile  et  sans  pain.  Or,  ce  sont  nos  freres  qui 
souffrent  de  la  sorte,  et,  dans  leur  infortune,  c!est,  apres 
Dieu,  vers  nous  qu’ils  tournent  leurs  regards,  dans  l’espe- 
rance  que  nous  aurons  pitie  de  leur  misere.  » 

Dans  le  raeme  temps,  les  Feniens  menagaient  d’envahir 
le  Canada  ;  a  l’exemple  de  ses  predecesseurs,  Mgr  Baillar- 
geon  ne  manqua  pas  de  rappeler  aux  milices  canadiennes 
qne  leur  devoir  etait  de  marcher  a  la  defense  de  leur  pays, 
et  aux  parents  « qu’ils  se  rendraient  coupables  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  si,  dans  leur  tendresse  pour  leurs  enfants 
appeles  sous  les  armes,  ils  allaient  les  detourner  d’obeir  ace 
que  leur  commandent  le  devoir  et  l’honneur.  » 

Malgre  l’etat  deplorable  de  sa  sante,  afFaiblie  encore  par 
les  inquietudes  et  le  chagrin,  Mgr  Baillargeon  commenga,  le 
2t  juin  1870,  a  visiter  les  paroisses  de  son  diocese ;  mais  le  7 
juillet.  il  etait  a  bout  de  forces  et  il  s’en  revint  presque 
mourant  dans  sa  ville  episcopale.  « Je  meurs,  je  le  sens,  disait- 
il,  mais  je  meurs  les  armes  A  la  main. »  «Toutefois,  dit  M. 
l’nbbb  PAquet,  la  presence  de  son  cher  clerge,  reuni,  quelques 
semaines  apres,  pour  la  retraite  ecclesiastique,  ranima  sa 
vie  a  demi  eteinte,  et,  le  jour  anniversaire  de  son  elevation 
au  siege  archiepiscopal,  il  put  recevoir  les  hommages  de  ses 
pretres. 

t  Ah  !  quelle  entrevue  touchante,  et  en  mAme  temps  quels 
adieux  dechirants  !  Il  fit  ses  dernieres  recommandations  a 
ses  enfants,— nous  l’avions  appele  notre  pere  ;  a  ses  compa- 
gnons  d’armes, — nous  l’avions  appele  notre  chef.  Sa  voix, 
qui  n’avait  plus  rien  de  terrestre  et  qui  semblait  venir 
d’outre  -  tombe,  nous  electrisa  ;  quelles  larmes  coulerent 
41 
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lorsqu’il  prononga  ces  paroles  :  mon  successeur  possedera 
plus  de  science,  plus  de  qualites,  plus  de  vertus  que  moi  ; 
mais,  vous  aimer  davantage,  c’est  impossible  ! » 

Mgr  Bailiargeon  vdcut  encore  quelques  semaines,  qu’il 
passa  dans  la  sou ff ranee  et  aussi  dans  la  plus  parfaite  sou- 
mission  a  la  volonte  de  Dieu.  G’est  le  13  octobre,  acinq  heures 
du  soir,  qu’il  rendit  son  ame  a  Dieu,  a  I’&ge  de  72  ans.  Les 
funerailles  eurent  lieu  dans  la  cathedrale  et  furent  extreme- 
ment  solennelles.  Mgr  Bourget  celebra  le  service  funebre, 
auquel  assistaient  quatre  autres  6veques,  quatorze  vicaires 
generaux  et  cent  quarante  pretres.  M.  l’abbe  Louis  Piquet 
prononga  l’eloge  de  l’illustre  defunt.  Nous  n’oublierons 
jamais  l’emotion  profonde  qui  s’empara  visiblement  de  l’au- 
ditoire  et  surtout  des  veterans  du  sacerdoce,  quand  le  jeune 
orateur,  apres  avoir  rappele  les  vertus  du  venerable  arche- 
veque,  s’ecria  dans  une  eloquente  peroraison  : 

« II  est  mort.  Jamais  plus  nous  ne  contemplerons  cette 
belle  et  grande  figure,  ces  traits  si  nobles,  cette  physionomie 
si  bonne,  qui  inspiraient  a  la  fois  le  respect  et  l’amour. 
Jamais  plus  nous  n’entendrons  cette  voix  en  meme  temps 
forte  et  suave,  sympathique  et  vibrante,  qui  resonnait  si 
majestueusement  sous  les  vofites  de  cette  cathedrale,  qui,  du 
haut  de  cette  chaire,  annonga  taut  de  fois,  avec  un  eclat  si 
doux,  les  verites  de  notre  sainte  religion,  II  est  mort.  Pen¬ 
dant  pres  de  quarante  annees,  il  a  vecu  avec  nous  comme 
un  chef  au  milieu  de  ses  soldats,  comme  un  pasteur  au 
milieu  de  son  troupeau,  comme  un  pere  au  milieu  de  ses 
enfauts.  Et  maintenant  il  nous  laisse.  Nous  avons  entendu 
son  dernier  adieu,  nous  avons  regu  sa  derniere  benediction  ; 
nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d’aller  baiser  une  derniere 
fois  ses  mains  glac6es  par  la  mort. 
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"  II  nous  laisse.  Dans  quelques  instants  nous  n’aurons 
m6me  plus  devant  les  yeux  cette  relique  mortelle  qui,  depuis 
cinq  jours,  a  ete  l’objet  de  la  veneration  la  plus  universelle 
et  la  plus  profonde.  II  nous  laisse.  Mais  sa  memoire,  nous 
l’affirmons  ici  en  toute  conflance,  certain  que  nous  sommes 
d’etre  l’echo  flaele  des  sentiments  de  tons  les  cceurs  gene- 
reux,  sa  memoire  demeurera  avec  nous  comme  un  depot 
precieux,  et  grandira,  grandira  toujours  avec  les  annees. » 

Mgr  Baillargeon  avait  ordonne  cent  quatre-vingt-dix 
pretres  et  cousacre  cinq  eveques  :  les  seigneurs  Lafleche, 
Ghs  Larocque,  Langevin,  Horan  et  Walsh. 


r 
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Naissance  du  cardinal  Taschereau. — Ses  Etudes  au  S6minaire  de  Quebec. — Voyage 
it  Rome. — 'll  veut  so  faire  b£n<klictin. — Dom  Gu4ranger — Retour  a  Quebec. — 
Sa  vie  au  S6minaire. — Missionnaire  it  la  Grosse-IIe  en  1847. — L’un  des  fonda- 
teurs  de  I’Universit^  Laval. — Voyage  it  Rome  oil  il  obtient  le  titre  dedoeteur 
en  droit  oanonique. — Supdrieur  du  Sdminaire  et  recteur  de  l’Universitd. — 
Voyages  it  Rome  en  1862,  64,  69. — Thdologien  au  Coneiledu  Vatioan. — Mort 
de  Mgr  Baillargeon. — M.  Taschereau  nommd  administrateur. 


Le  cardinal  Elzear-Alexandre  Taschereau  est  ne  a  Sainte- 
Marie  de  la  Beauce,  au  manoir  seigneurial,  le  17  fevrier  1820. 
Son  pere,  l’honorable  juge  Jean-Thomas  Taschereau,  etait  le 
petit  fils  de  Thomas-Jacques  Taschereau,  originaire  de  la 
Touraine.  Thomas-Jacques  Taschereau  avait  quitte  la  France 
pour  venir  en  Canada,  vers  le  commencement  du  dix-huitieme 
siecle,  et  il  avait  obtenu  la  concession  d’une  seigneurie, 
sur  les  bords  de  la  riviere  Chaudiere.  Ilepousa  a  Quebec, 
en  1728,  Marie  Fleury-D’Eschambault,  dont  la  mere,  Claire 
Jolliet,  etait  fille  et  arriere-petite-fille  de  deux  hommes  celc- 
bres  au  Canada  :  Jolliet,  le  decouvreur  du  Mississipi,  et 
Hebert,  le  premier  colon  canadien. 

La  mere  du  cardinal  Taschereau,  dame  Marie  Panet,  etait, 
fille  de  fhonorable  Jean-Antoine  Panet,  premier  president 
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de  la  Chambre  d’Assemblee  du  Canada,  et  frere  de  Mgr 
Bernard-Claude  Panet.  Cette  union  fut  heureuse  :  elle  donna 
un  juge  a  la  magistrature  et  un  cai'dinal  a  l’Eglise.  (a) 

Le  ler  octobre  1828,  le  jeune  Elzear-Alexandre  Taschereau 
commenga  ses  etudes  au  Seminaire  de  Quebec.  En  depit 
d’un  age  qui  fut  toujours  beaucoup  au-dessous  de  celui  de 
ses  confreres  de  classe,  les  palmares  attestent  les  succes 
brillants  qu’il  remporta  pendant  son  cours  classique.  Meinoire 
aussi  active  que  tenace,  jugement  sur,  amour  du  travail, 
piete  solide,  modestie  profonde,  aimable  gaiete  dans  les 
recreations  :  telles  sont  les  principales  qualites  qui  se  mani- 
festerent  et  se  developperent  en  ce  jeune  eleve,  qui  semblait 
des  lors  destine  a  jouer  un  role  important  dans  la  carriere 
qu’il  embrasserait.  A  peine  Jge  de  16  ans,  il  terminait  ses 
etudes,  en  1836,  et,  le  printemps  de  la  meme  annee,  il  partait 
pour  l’Europe  avec  M.  l’abbe  Holmes,  du  Seminaire  de  Que¬ 
bec.  Ce  fut  sous  la  direction  de  ce  savant  mentor,  qu’il  eut 
l’avantage  de  visiter  les  principales  contrees  de  l’ancien  con¬ 
tinent,  et  d’enrichir  sa  memoire  de  connaissances  que  le 
cours  classique  seul  n’avait  pu  lui  donner. 

Le  jeune  Taschereau  prit  l’habit  ecclesiastique  a  Rome  et 
il  fut  tonsure  le  20  mai  1837,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  par  Mgr  Piatti,  archeveque  de  Trebisonde. 

Pendant  son  sejour  dans  la  ville  elernelle,  il  eut  souvent 
l’occasion  de  voir  Dom  Gueranger,  ftge  alors  de  32  ans  seu- 


(a)  Ces  deux  anoiennes  families  de  robe  n’ont  jamais  cessd  de  fournir  des 
hommes  de  loi  dminents.  L’Honorable  Jean-Thomas  Taschereau,  frdre  du  cardi¬ 
nal,  aotuellement  &  la  retraite,  a  6td  successivement  juge  de  la  cour  supgrieure, 
de  la  cour  d’appel,  et  de  la  cour  supreme.  Son  fils  Henri  est  juge  de  la  cour 
sup^rieure.  L’hoaorable  Elzdar  Taschereair,  juge  de  la  cour  supreme  est  cousin 
du  3e  au  2e  degrd  avec  le  cardinal.  Un  autre  Taschereau  (Andrd),  cousin  gcr- 
main  de  Son  Eminence,  dtait  lui  aussi  juge  de  la  cour  supdrieure,  Jl  Kamouraska. 
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lement,  et  qui  travaillait  an  retablissement  de  l’ordre  de 
Saint-Benoit  en  France.  Le  futnr  abbe  avait  deja  cinq  can- 
didats  a  la  regie  benedictine  et  il  s’etait  etabli  avec  eux  a 
Saint-Pierre  de  Solesraes.  En  ce  moment,  il  sollicitait 
l’approbation  du  Saint-Siege,  qui  lui  fut  en  effet  donnee  le 
ler  septembre  1837.  Get  homme  de  genie  ne  manqua  pas 
d’apprecier  les  talents  et  les  vertus  ecclesiastiques  du  jeune 
Taschereau,  et  il  vit  de  suite  de  quel  tresor  il  enrichirait  son 
abbaye,  s’il  pouvait  lui  procurer  un  pareil  sujet.  Il  lui  fit 
part  de  ses  desseins  et  il  lui  offrit  de  partager  ses  travaux. 
Profondement  touche  par  la  perspective  d’une  existence 
passee  an  fond  du  cloitre,  et  consacree  toutentierea  lapriere 
et  a  l’etude,  l’abbe  Taschereau  ceda  facilement  aux  instances 
du  prieur  de  Solesme  et  il  fut  sur  le  point  d’entrer  dans  ce 
fameux  couvent  des  Benedictins  fran§ais. 

Geux  qui  l’ont  connu  alors — etil  n’apas  change  depuis — 
comprendront  sans  peine  combien  la  vie  religieuse,  et  en 
particulier  la  vie  d’un  benedictin,  etait  conforme  a  ses  gouts 
et  ii  ses  aptitudes.  Il  aurait  facilement  ajoute  les  vceuxde 
pauvrete  et  d’obeissance  a  celui  de  chastete,  qu’il  se  propo- 
sait  de  faire  en  entrant  dans  l’etat  sacerdotal.  Son  amour  de 
l’etude  aurait  trouve,  dans  le  silence  de  la  cellule  monasti- 
(jue,  un  asile  inviolable  et  sacre  ;  de  concert  avec  Dom 
Gueranger,  il  aurait  puise  a  pleines  mains  dans  les  tresors 
des  vieilles  bibliotheques  et  des  manuscrits  poudreux,  et  mil 
doule  que  ses  travaux  eussent  ete  aussi  utiles  a  l’Eglise 
qu’honorables  a  la  famille  religieuse  dont  il  aurait  fait 
partie. 

La  divine  Providence  avail  sur  lui  des  vues  encore  plus 
elevees,  et  elle  le  dirigea  comme  par  la  main  dans  la  voie 
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qu’elle  lui  avait  tracee.  L’abbe  Taschereau  ayant  commu¬ 
nique  son  dessein  a  M.  Holmes,  celui-ci  repondit :  «  Mon  en¬ 
fant,  votre  famille  vous  a  confie  a  mes  soins,  c’est  mon  de¬ 
voir  de  vous  ramener  sous  le  toit  paternel.  Une  fois  au  Ca¬ 
nada,  vous  pourrez  etudier  davantage  votre  vocation,  et  reve- 
nir  en  Europe,  si  Dieu  le  veut,  pour  embrasser  la  regie  de 
Saint-Benoit. » 

Le  jeune  abbe,  qui  n’avait  que  17  ans,  s’en  revint  done  au 
pays,  et  la  voix  de  ses  directeurs,  qu’il  avait  toujours  regar¬ 
ds  comme  celle  de  Dieu,  lui  fit  sans  doute  comprendre  qu’il 
lui  serait  plus  meritoire  a  lni-meme  et  plus  utile  aux  autres, 
de  consacrer  ses  talents  et  ses  forces  au  service  du  Seminaire 
et  de  l’eglise  de  Quebec.  II  n’en  a  pas  moins  et6  un  bene- 
dictin  par  ses  oeuvres,  par  sa  pauvrete  volontaire,  son  renon¬ 
cement  a  tons  les  plaisirs  du  monde,  son  obeissance  parfaite 
et  son  profond  respect  pour  ses  superieurs,  son  inviolable 
fidelite  a  la  regie  du  seminaire,  sa  patience  et  sa  perseve¬ 
rance  dans  le  travail,  (a) 

En  septembre  1837,  il  commenga  ses  etudes  theologiques 
que  ses  grands  talents  et  son  habitude  de  la  reflexion  lui 
rendirent  prodigieusement  faciles.  A  cette  epoque,  les 
eleves  du  grand  seminaire  etaient  en  meme  temps  profes- 
seurs,  etat  de  choses  vraiment  deplorable,  mais  rendu  neces- 
saire  par  le  nombre  insuffisant  des  pretres.  L’abbe  Tasche¬ 
reau,  tout  en  apprenant  sa  thdologie,  fit  successivement  les 
cours  de  Cinquieme,  deTroisieme  et  de  Rhetorique. 

II  n’avait  que  22  ans  et  demi,  quand  il  fut  ordonne  prfitre 
(10  septembre  1842),  a  Sainte-Marie  de  la  Beauce,  par  Mgr 

(a)  Dans  un  des  voyages  qu’il  fit  plus  tard  en  Europe,  M.  Taschereau  ne  man- 
qua  pas  d’allcr  &  Solesme,  pour  presenter  ses  hommages  k.  Dom  Oudranger,  et 
visiter  le  monastdre  oh  il  s’6tait  propose  un  jour  d’aller  passer  sa  vie. 


S.  E.  LE  CARDINAL  TASCHEREAU 


649 


Turgeon,  alors  coadjutenr  de  Mgr  Signay.  Le  s6minaire  re- 
clama  aussitot  ses  services  et  lui  confia  l’enseignement  de  la 
philosophie,  charge  qu’il  remplit  pendant  douze  ans.  M. 
Taschereau  avait  tout  ce  qui  fait  l’excellent  professeur :  la 
methode,  l’autorite,  la  clarte,  jointes  a  la  science. 

Un  jour  qui  fera  epoque  dans  sa  vie,  il  fut  arrache  a  ces 
paisibles  occupations,  par  un  cri  de  detresse  qui  retentit 
dans  tout  le  pays  :  c’etait  le  cri  pousse  par  les  innombrables 
victiraes  du  typhus  de  1847  ! 

Chasses  de  leur  pays  par  la  famine  etlapeste,  des  milliers 
d'infortunes  Irlandais  vinrent  demander  asile  au  Canada; 
mais  la  maladie  monta  avec  eux  sur  les  vaisseaux,  en  detrui- 
sit  un  grand  nombre  pendant  la  traversee  et  suivit  les  amres 
a  la  Grosse-Ile,  qui  devint  le  theatre  de  la  charite  et  du  de- 
vouement  des  pretres  canadiens.  La  parfaite  connaissance 
que  M.  Taschereau  avait  de  la  langue  anglaise,  le  designait 
d’avance  pour  Pun  des  missionnaires  qui  se  succederent  au 
chevet  des  malades  et  des  mourants  de  la  quarantaine.  II  ne 
put  demeurer  que  huit  jours  a  la  Grosse-Ile,  mais  il  n’y  fut 
pas  inactif.  Un  vaisseau  venait  d’arriver  encombre  par  six 
cents  emigres,  tons  frappes  de  la  fievre.  Deux  cents  de  leurs 
compagnons,  avaient  deja  succombe  pendant  le  voyage  et 
dormaient  au  fond  de  l’ocean.  Les  survivants  entasses  sur 
le  navire  etaient  trop  faibles  pour  etre  transports  a  terre,  et 
l’abbe  Taschereau  dut  leur  donner  les  secours  de  la  religion 
sur  le  vaisseau  meme  empeste  par  les  miasmes  de  la  maladie 
Il  y  passa  des  journ6es  entieres  a  administrer  les  malades  et 
a  les  preparer  a  la  mort,  Mais  comme  bien  d’autres,  il  ne 
put  resister  longtemps,  et  atteint  lui-meme  par  le  terrible 
fleau,  dans  Pexercice  de  son  heroique  ministere,  il  se  rendit 


650 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


a  l’Hopital-General,  ou  il  fut  pendant  trois  semainesen  grand 
danger  de  mort.  Revenu  a  la  sante,  il  retourna  ail  Semi- 
naire  de  Quebec,  on  il  remplit  tour  a  tour,  jusqu’ason  eleva¬ 
tion  a  l’episcopat,  les  fonctions  de  directeur  du  petit  semi- 
naire,  de  prefet  des  etudes,  de  directeur  du  grand  seminaire, 
de  professeur  de  theologie,  des  sciences  physiques,  et  de  su- 
perieur.  M.  Taschereau  laissa  partout  des  traces  ineffatja- 
bles  de  son  passage,  fonda  parmi  les  eleves  des  societes  lit- 
teraires  qui  sont  encore  florissantes,  fit  tine  refonte  complete 
des  reglements  du  petit  et  du  grand  seminaire,  et  redigea 
des  traites  d’architecture  et  d’astronomie.  Au  milieu  des 
charges  importantes  qui  lui  furent  confiees  et  des  travaux 
de  tout  genre  auxquels  il  se  livra,  l’erudit  professeur  trouva 
encore  le  temps  d’ecrire  l’histoire  du  Seminaire  de  Quebec, 
ouvrage  immense,  reste  manuscrit,  qui  lui  couta  bien  des 
recherches  et  qui  renferme  les  documents  les  plus  precieux 
pour  l’histoire  de  l’eglise  de  Quebec.  Nousavonseu  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  consulter  ce  volumineux  travail,  et  nous 
y  avons  trouve  des  renseignements  qui  nous  out  etc  d’une 
grande  utilite. 

Mais  l’oeuvre  par  excellence  a  laquelle  a  travaille  toute  sa 
vie  le  cardinal  Taschereau,  c’est  l’oeuvre  de  1’Universite  Laval, 
Cette  institution  fut  fondee  par  le  Seminaire  de  Quebec,  a  la 
priere  des  eveques  de  la  Province,  et  erigee  civilement  par 
la  reine  Victoria,  le  8  decembre  1852.  Les  directeurs  du 
seminaire  etaient  alors  au  nombre  de  neuf,  parmi  lesquels 
se  trouvait  M.  l’abbe  Taschereau,  qui  fut  ainsi  l’un  des  fonda- 
leurs  de  la  premiere  universite  catholique  de  l’Amerique 
du  Nord.  11  est  le  soul  survivant  des  homines  distingues 
dont  les  noms  sont  inscrits  dans  la  charte  royale ;  il  est  aussi 
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celui  qui  a  le  plus  travaille  et  le  plus  souffert  pour  assurer 
l’existence  et  la  prosperity  de  cette  grande  institution,  (a) 

11  fut  le  premier  des  professeurs  qui  furent  successivement 
envoyes  en  Europe  pour  se  preparer,  par  de  fortes  etudes,  a 
occuper  des  chaires  dans  la  nouvelle  university.  II  partit 
pour  Rome,  au  mois  d’aout  1854,demeura  deux  ans  au  Semi- 
naire  Frangais,  dont  il  fut  le  premier  eleve  canadien,  et 
suivit  les  cours  de  droit  canonique,  recemment  fondes  par 
Pie  IX,  dans  le  Seminaire  Romain  de  l’Apollinaire.  Le  17 
juillet  1856,  M.  Taschereau  obtenait  le  diplome  de  docteur,  a 
la  suite  d’un  long  et  brillant  examen  sur  toutes  les  parties 
des  decretales.  Parmi  les  examinateurs,  se  trouvaient  Mgr 
Gapalti,  qui  fut  plus  tard  cardinal,  et  le  celebre  professeur 
Philippe  de  Angelis,  qui  a  ete  le  plus  savant  canoniste  de  son 
temps,  dans  la  ville  eteruelle. 

Les  eleves  du  grand  seminaire  de  Quebec  ne  tarderent  pas 
a  beneficier  des  fortes  etudes  de  celui  qui,  pendant  denx  ans, 
s’etait  condamne  a  redevenir  eleve  commeeux,  pour  pouyoir 
leur  enseigner  ensuite  une  science  puisee  a  la  source  la  plus 
pure  et  la  plus  abondante. 

C’est  en  1860,  que  l’abbe  Taschereau  devint,  pour  la  pre¬ 
miere  fois,  superieur  du  seminaire  et  recteur  de  l’Universite. 
II  cessa  de  l’etre  au  bout  de  six  ans,  quand  la  regie  de  la 
maisou  s’opposa  a  ce  qu’il  demeurat  plus  longtemps  a  sa  tete ; 
les  directeurs  le  reelurent  en  1869. 

En  1862,  il  accompagna  Mgr  Baillargeon  a  Rome  et  tra- 
vailla  avec  lui  dans  les  interets  de  l’Universite.  La  mfime 


(a)  Les  nutres  fondatcurs  de  l’Universit4  dtaient  MM.  Louis-.Taoques  Casault, 
Antoine  Parent,  Joseph  Aubry,  John  Holmes,  L(5on  Gingras,  Louis  Gingras,  Michel 
Forgues  et  Edward-Johu  Horan. 
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cause  le  fit  de  nouveau  traverser  la  raer  en  1864  ;  et,  en  1869, 
il  fit  un  autre  voyage  a  la  ville  eternelle  en  qualite  de  theo- 
logien  de  l’archeveque  de  Quebec,  pendant  le  concile  du 
Vatican.  Les  relations  nombreuses  qu’il  eut  avec  les  cardi- 
naux  et  avec  les  eveques,  dans  ces  diverses  circonstances, 
leur  donnerent  occasion  de  connaitre  et  d’apprecier  ses 
grands  talents  et  sa  science  profonde  de  la  theologie  et  du 
droit  canonique.  Mais  c’est  surtout  dans  les  memoires  qu’il 
composa  pour  defendre  l’Universite  Laval,  qu’il  donna  la 
mesure  de  son  jugement  et  de  sa  puissante  dialectique.  Rien 
de  plus  clair,  de  plus  logique,  de  plus  corrcluant. 

Pendant  son  dernier  voyage  a  Rome,  l’abbe  Taschereau 
fut  non  seulement  le  theologien,  mais  encore  le  garde-malade 
du  venerable  archeveque  Baillargeon,  dont  la  sante  faiblis- 
sait  tous  les  jours  et  qui  menagait  de  mourir  eutre  ses  bras. 
C’est  grdce  a  ses  soins  continuels  et  a  son  devouementque  le 
prelat  put  revenir  vivant  dans  sa  ville  episcopale.  Mgr  Bail¬ 
largeon  y  vecut  encore  quelques  mois,  et  mourut  le  13  octo- 
bre  1870,  assiste  par  celui  qu’il  avait  designe  depuis  long- 
temps  pour  son  successeur  et  en  qui  il  avait  toujours  eu  la 
plus  entiere  confiance.  Il  l’avait  nomme  son  grand  vicaire, 
des  l’annee  1862,  et,  a  sa  mort,  il  le  chargea  d’administrer 
le  diocese  secle  vacante  conjointement  avec  M.  le  grand 
vicaire  Cazeau 


CHAPITRE  II 


Arriv€e  des  bulles  de  Mgr  Tasohereau. — Son  depart  du  Seminaire. — Son  saere. — 
Responses  aux  adressea. — Son  amour  pour  le  petit  seminaire  de  Quebec,  son 
d^vouement  pour  les  colleges  de  Sainte-Anne,  de  Chicoutimi  et  de  L6vis. — 
Ses  rapports  aveo  les  ordres  religieux. — Fondation  de  l’Hdpital  du  Sacrd- 

Cceur. 


Les  bulles  de  l’archeveque  elu  arriverent  a  Quebec,  le 
23  fevrier  1871,  et,  le  27  du  meme  raois,  il  quitta  le  semi- 
naire  pour  aller  resider  4  l’archeveche.  Quelle  doulou- 
reuse  separation  pour  lui  !  Quel  cruel  moment  que  celui  de 
ce  depart  !  nous  nous  rappellerons  toujours  de  l’emotion  de 
Mgr  Taschereau,  et  de  celle  de  son  auditoire,  quand  il 
repondit  a  la  touchante  adresse  que  lui  presentment  ce  jour- 
la  meme,  les  professeurs  et  les  eleves  de  l’Universite  Laval, 
du  Seminaire  de  Quebec  et  du  College  de  Levis,  reunis  dans 
la  grande  salle  de  l’Universite. 

« Il  m’etait  toujours  si  doux  et  si  agreable,  dit-il,  de  voir 
reunie  cette  nombreuse  famille  du  Seminaire  de  Quebec,  de 
l’Universite  Laval,  du  College  de  Levis,  a  la  tete  de  laquelle 
la  Providence  m’avait  place  comme  superieur  et  comme 
recteur  !  Je  savais  que  dans  tous  les  cceurs  mon  affection 
avait  un  fidele  echo,  et  je  sentais  que  veritablement  nous  ne 
l'aisions  tous  ensemble  qu’un  ccBur  et  qu’une  ame,  dans  la 
pensee  commune  de  servir  la  cause  de  la  religion  et  de  la 
patrie,  les  uns  en  commandant  ou  en  enseignant,  les  autres 
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en  se  preparant  par  i’obeissance  et  par  l'elude,  a  remplir  les 
desseins  de  la  Providence. 

7>  Helas  !  messieurs,  faut-il  done  que  des  liens  si  etroits  se 
trou vent  brises  tout  a  coup  ! 

»  11  y  aura  bientot  quarante-trois  ans,  un  tout  petit  ecolier 
de  huit  ans  et  demi  endossait  pour  la  premiere  fois  le  capot . 
et  se  rendait,  livres  et  cahiers  sous  le  bras,  au  Seminaire  de 
Quebec,  pour  y  commencer  ses  etudes  classiques.  Neuf 
annees  plus  tard,  apres  une  annee  de  voyage  en  Europe,  il 
en  trait  au  grand  seminaire,  commengait  ses  etudes  theolo- 
giques,  et,  au  bout  de  cinq  ans,  il  montait  pour  la  premiere 
fois  au  saint  autel.  Voila  toute  l’histoire  de  ma  jeunesse. 

»  Les  venerables  directeurs  du  seminaire  qui  voulurent 
bien  alors  agreer  mes  services,  dorment  tous,  excepte  un 
s'eul,  du  sommeil  eternel,  et  regoivent  la  recompense  de  leur 
devouement  au  seminaire.  Dieu  seul  connait  ce  qu’ils  m’ont 
accorde  de  charite  et  quelle  fut  ma  douleur  en  les  voyant 
disparaitre  pen  a  peu  de  la  scene  de  ce  monde. 

«  Ma  vie  sacerdotale  de  vingt-neuf  ans,  aussi  heureuse 
qu’elle  peut  l’etre  dans  cette  vallee  de  larmes,  s’est  done 
ecoulee  tout  entiere  a  l’abri  de  ces  murs  venerables  que  Mgr 
de  Laval  a  elevds  il  y  a  deux  siecles. 

«  Comme  vous  le  voyez,  messieurs,  sur  le  demi-siecle  qui  a 
blanchi  mes  cheveux,  le  seminaire  a  eu  plus  de  part  que  la 
maison  paternelle. 

«  Helas !  encore  une  fois  il  faut  quitter  cette  maison  ou 
j’ai  trouve  des  peres  devoues,  des  confreres  pleinsd’affection, 
des  enfants  qui  m’ont  paye  au  centuple,  par  leur  docilite, 
le  peu  de  bien  que  j’ai  essaye  de  feur  faire.  J’aurais  espere 
y  vivre,  y  mourir,  y  reposer  au  milieu  de  ceux  qui  furent 
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autrefois  mes  maitres  et  mes  modeles.  Triste  condition  des 
enfants  d’Adam,  dont  les  projets  les  phis  legitimes  aboutissent 
trop  souvent  a  la  deception!  A  mon  grand  malheur,  j’ai 
preche,  exalte,  recommande  et  enseigne  l’obeissance  avec 
trop  de  zele,  pour  avoir  le  droit  de  m’v  soustraire  aujour- 
d’hui . » 

Rien  n’aurait  pu  consoler  le  eceur  brise  de  cethommequi, 
pour  ainsi  dire,  ne  faisait  qu’un  avec  le  seminaire,  sinon  la 
pensee  exprimee  a  la  fin  de  cette  touchante  allocution  :  que 
le  toit  sous  lequel  il  allait  desormais  habiter,  etait  voisin  de 
celui  qui  avait  abrite  les  plus  belles  annees  de  sa  vie.  «  Je 
pourrai  facilement,  disait-il,  revoir  le  seminaire,  moins 
comme  premier  pasteur,  que  comme  un  enfant  qui  vient 
dans  la  maison  paternelle  par  un  instinct  secret  et  irresisti¬ 
ble.  » 

Mgr  Taschereau  fut  consacre  dans  la  cathedrale,  le  19 
mars  1871,  par  Mgr  Lynch,  archeveque  de  Toronto,  assiste 
des  eveques  Horan  et  C.  Larocque.  Six  autres  eveques 
et  plus  de  cent-cinquante  pretres  assistaient  a  cette  impo- 
sante  ceremonie.  Mgr  Langevin  fit  le  sermon  de  circons- 
tance  et  le  cure  de  Quebec  donna  lecture  du  mandement 
d’entree  de  l’archeveque.  «  L’obeissance,  Nos  Tres  Chers 
Freres,  disait  le  prelat,  l’obeissance  a  la  voix  du  vicaire  de 
Jesus-Christ  nous  fait  un  devoir  de  monter  sur  ce  trone 
archiepiscopal  de  Quebec, illustre  par  le  zele,  la  prudence  et  la 
vertu  de  nos  predecesseurs.  Dieu  nous  est  temoin  que  nous 
n’avons  ni  recherche,  ni  desire  cette  charge  redoutable  dont 
nous  comprenons,  aujourd’hui  plus  que  jamais,  les  dangers 
et  la  responsabilite.))  Les  lecteurs  qui  auront  eu  la  patience  de 
lire  les  notices  qui  precedent,  sauront  reconnaitre  laveritede 
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cet  eloge  que  le  seizieme  evSque  de  Quebec  a  fait  de  ceux 
qui  eurent.  avant  lui  la  direction  de  la  premiere  dglise  du 
Canada.  Ses  c.ollegues  dans  l’episcopat,  ses  confreres  dans 
le  sacerdoce,  les  la'iques  eux-memes  savaient  qu’il  etait  digne 
de  leur  succeder  et  de  continuer  l’oeuvre  commencee  par  le 
saint  evSque  de  Laval.  Pas  plus  que  lui.  il  n’avait  ambi- 
tionne  la  mitre  ;  il  pouvait  proclamer  bien  haut  qu’il  n’avail 
jamais  desire  ni  recherche  les  honneurs  de  l’episcopat  ; 
comme  Laval,  sa  vie  n’avait  qu’un  but  :  faire  la  volonte  de 
Dieu,  travailler  jusqu’a  la  mort  pour  l’Eglise  et  pour  son 
pays. 

Dans  Papres-midi  de  ce  grand  jour,  Mgr  Taschereau  regut 
les  felicitations  du  clerge,  de  l’Universite  Laval,  de  la  societe 
Saint-Jean-Baptiste,  et  des  eleves  du  petit  seminaire.  Plu- 
sieurs  adresses  lui  furent  presentees  et  il  repondit  a  toutes 
avec  un  tact  et  une  delicatesse  qui  provoquerent  l’admira- 
tion  de  tons  ceux  qui  eurent  l’honneur  de  l’entendre.  Sa 
reponse  aux  eleves  du  seminaire  est  un  petit  chef-d’oeuvre 
que  nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  citer  en  partie  : 

« J’avais  naguere,  dit  le  prelat,  un  beau  jardin  que  je 
cultivais  avec  amour, en  compagniede  freres  devoues;  nulle 
pensde  etrangere  ne  pouvait  m’en  arracher;  j’aimais  a  m’y 
promener ;  j’aimais  a  suivre  l’epanouissement  de  ces  fraiches 
roses  que  le  retour  de  l’annee  scolaire  faisait  eclore,  et  que 
le  soleil  de  l’6tude,  avec  la  douce  rosee  de  la  pietd,  murissait. 
pen  a  peu  et  convertissait  en  fruits  de  benediction. 

»  Un  matin,  que  je  me  garderai  bien  d’appeler  un  beau 
jour,  on  vint  me  dire  tout  d’un  coup:  votre  jardin  s’est 
agrandi,  il  est  devenu  un  vaste,  champ,  un  diocese,  toute 
une  province  ! 
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»  Et  j’ai  dit :  Fiat  voluntas!  mais  mon  cher  petit  jardin 
sera  toujours  a  moi,  comme  je  serai  toujours  a  lui.  G’est  la 
que  la  divine  Providence  me  pla§a  jadis,  humble  plante,  pour 
m’y  faire  prendre  racine  et  m’abreuver  de  sues  bienfaisants  ;  je 
tiens  a  cette  terre  par  trop  de  fibres  pour  qu’on  m’en  arrache 
sans  me  faire  mourir.  Je  consens;  puisqu’il  le  faut,  a  deve- 
nir  un  grand  arbre,  qui  ombragera  toute  une  province, 
pourvu  que  mon  cher  petit  jardin  soit  encore  la,  pres  de 
moi,  protege  par  mes  branches  et  me  rejouissant  toujours 
par  ses  fleurs  et  par  ses  fruits . » 

Le  venerable  archeveque  n’a  pas  abandonne  son  petit 
jardin  ;  il  lui  a  tenu  promesse  ;  il  a  veille  sur  lui  et  l’a  visite 
tous  les  jours.  Le  jardin,  de  son  cote,  a  fait  la  consolation 
de  l’auguste  jardinier.  Depuis  le  19  mars  1871,  il  lui  afourni 
des  plantes  de  choix,  au  nombre  de  cent  cinquante-quatre, 
qui  ont  fructifie  dans  le  grand  jardin  du  sacerdoce  catho- 
lique. 

Mgr  Taschereau  ne  born'a  pas  ses  soins  au  petit  semi- 
naire  de  sa  ville  episcopate  ;  les  colleges  de  Sainte  Anne,  de 
Levis  et  de  Chicoutimi  out  eu  et  ont  encore  une  large  part 
dans  sa  sollicitude  et  dans  ses  bienfaits..  Que  n’a-t-il  pas  fait 
pour  sauver  le  College  de  Sainte-Anne  d’une  ruine  imminente ! 
Un  mois  seulement  apres  sa  prise  de  possession,  il  s’y  rendit, 
pour  voir  par  lui-meme  l’etendue  du  desastre  et  pour  aviser 
aux  moyens  de  le  reparer.  De  retour  a  Quebec,  il  ecrivit 
une  circulaire  pour  faire  un  chaleureux  appel  a  la  charite 
du  clerge  et  pour  lui  demander  de  nouveaux  sacrifices.  Il 
fallait  payer  une  dette  d’environ  cent  mille  piastres  !  « Je 
n’ai  pas  besoin,  disait  le  prelat,  d’insister  sur  les  motifs  par- 
ticuliers  que  pent  avoir  le  clerge,  de  faire,  en  cette  circons- 
42 
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tance,  quelques  sacrifices  penibles  sans  doute,  mais,  jusqu’a 
un  certain  point,  necessaires  pour  son  honneur  et  pour  celui 
de  la  religion.  II  faut  considerer  aussi  que  ce  college  est 
une  pepiniere  de  pretres  pour  I’archidiocese,  (a)  et  que,  sans 
son  concours,  il  serait  impossible  de  pourvoir  a  tous  les 
besoins  nouveaux,  que  l’accroissement  de  la  population  y 
fait  naitre. »  Un  comite  fut  nomme  pour  administrer  cette 
importante  affaire,  des  remises  furent  obtenues  d’un  certain 
n ombre  de  creanciers,  et  les  souscriptionsles  plus  genereuses 
vinrent  alleger  d’annee  en  annee  le  fardeau  de  cette  dette 
enorme,  dont  Mgr  Taschereau  avait  pour  ainsi  dire  charge 
ses  propres  epaules.  Un  bon  cyreneen  vint  a  son  aide,  et  lui 
aida  a  porter  cette  croix  pesaote :  ce  fut  Mgr  Poire  qui,  en  don- 
nant  a  lui  seul  $14,000.00  entraina  par  son  exemple  une  multi¬ 
tude  d’autres  devouements,  quelquefois  vraiment  hero'i- 
ques.  ( b )  L’archeveche,  le  Seminaire  de  Quebec,  les  Ursulines, 
souscrivirent  genereusement.  Un  inconnu  donna  $500.00  : 
c’etait  tout  ce  qu’il  possedait  sur  laterre.  Pretre  du  seminaire 
pendant  toute  sa  vie,  il  n’avait  pu,  avec  vingt  piastres  de 
salaire  par  annee,  amasser  une  grande  fortune.  Il  donnait 
ce  qu’il  avait,  mais  c’etait  de  bon  coeur.  Get  inconnu  etait, 
nous  l’avons  su  depuis,  Mgr  l’archeveque  Taschereau.  L’affaire 
de  Sainte-Anue  etait  devenue  pbur  lui  une  affaire  capitale.  Il 


(a)  Depuis  1860,  e’est-k-dire  en  dix  ans,  cette  maison  avait  donn£  quarante- 
deux  prfitres  i  l’6glise  de  Quebec.  Depuis  1829,  aun6e  do  sa  fondation,  quatre- 
vingt-six  prOtres  en  dtaient  sortis. 

(i)  Nous  tenons  &  dire  que  le  regrets  Mgr  Bolduc  fut  l’un  des  membres  les 
plus  efficaces  du  comit6  de  seoours.  Pen  de  personnes  connaissent  tous  les  ser¬ 
vices  qu’il  a  rendus  au  College  de  Sainte-Anne,  par  sa  connaissance  des  affaires, 
par  les  souscriptions  abondantes  qu’il  sut  obtenir,  et  par  son  invinoible  perseve¬ 
rance  a.  dire  qu’il  fallait  a  tout  prix  sauver  cette  institution.  Nous  le  regardons 
comme  l’un  des  plus  grands  bienfaiteurs  du  College  de  Sainte-Anne. 
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en  parle  dans  quatorze  circulates  adressees  a  son  clerge. 
Enfin  le  28  aout  1878,  le  comite  rendait  ses  comptes,  ladette 
etait  payee,  le  College  de  Sainte-Anne  etait  sauve  par  le 
devouement  de  son  eveque,  et  la  generosite  de  ses  amis.  II 
crut  que  la  meilleure  maniere  de  temoigner  sa  reconnais¬ 
sance  etait  de  donner  de  nouveaux  ouvriers  au  maitre  de  la 
vigne,  et,  de  1871  A.  1889,  il  lui  en  fournit  soixante-et-huit. 

Tout  en  s’occupant  du  College  de  Sainte-Anne,  l’arche- 
veque  portait  ses  regards  sur  line  autre  region  destinee  a 
devenir  un  nouveau  diocese  et  ou  M.  le  grand  vicaire  Racine 
avail  jete  les  bases  d’un  petit  seminaire.  Mgr  Taschereau 
suivit  avec  interet  les  progres  de  cette  maison,  et  il  favorisa 
de  tous  ses  efforts  et  de  toutes  les  ressources  dont  il  pouvait 
disposer,  la  construction  d’un  etablissement  plus  vaste  et  plus 
en  rapport  avec  les  besoins  du  Saguenay. 

Le  25  mai  1872,  il  ecrit  a  M.  Racine  : « j’aimerais  beaucoup 
que  le  nouvel  etablissement  fiit  place  sous  la  protection  spe- 
ciale  de  la  sainte  Famille,  comme  le  Seminaire  de  Quebec  ; 
eela  interesserait  tout  particulierement  saint  Joseph,  comme 
chef  et  protecteur  de  la  sainte  Famille,  a  pourvoir  a  tous 

ses  besoins . Ayez  un  tableau  de  la  sairite  Famille  pour 

la  modeste  chapelle  de  la  maison  :  Jesus  sera  le  modele, 
Marie  la  mere,  et  Joseph  l’econome  de  toute  la  communaute, 
et  ainsi  rien  ne  manquera,  ni  pour  le  spirituel,  ni  pour  le 
temporel . 

»  Vive  le  Seminaire  de  Jesus,  Marie  et  Joseph  ! » 

Le  15  aoiit  1873,  Mgr  Taschereau  erigea  solennellement  le 
S6minaire  de  Chicoutimi  qu’il  regardait  «  comme  une  nou- 
velle  faveur  accordee  a  notre  pays, »  et  il  lui  donna  son  exis¬ 
tence  canonique.  Ce  fut  lui  qui  acheta  le  terrain  sur  lequel 
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devait  etre  construit  le  nouveau  college  et  qui  fit  les  regle- 
ments  pour  en  assurer  la  bonne  administration.  Pour  en 
payer  la  construction,  il  demanda  a  ses  diocesains  la  contri¬ 
bution  d’un  centin  par  annee  pendant  trois  ans.  Quand  le 
seminaire  fut  bati,  Mgr  Taschereau  crut  que  le  moment 
etait  arrive  de  diviser  son  immense  diocese.  Le  siege  epis¬ 
copal  de  Chicoutimi  fut  erige,  a  sa  demande,  le  28  mai'1878, 
el  le  regrette  Mgr  Racine  en  devint  le  premier  titulaire.  ‘ 

A  l’avenement  de  Mgr  Taschereau,  le  College  de  Levis 
existait  deja  depuis  plusieurs  annees,  et  il  etait  encore  sous 
la  direction  du  Seminaire  de  Quebec.  Bientot  il  put  se  sou- 
tenir  et  marcher  par  ses  propres  forces,  devenir  indepen¬ 
dant,  et  acquerir  les  droits  d’une  corporation  civile.  Ce  fut 
lel2mai  1879,  que  l’archeveque  approuva  l’etablissement 
d’un  cours  classique.  «  En  vous  transmettant  cette  nouvelle 
qui,  j’en  suis  certain,  vous  causera  une  grande  joie,  ecrivait 
le  prelat  a  Mgr  Deziel  (alors  superieur),  je  vous  prie  d’agreer 
mes  felicitations,  et  les  vceux  sinceres  que  je  forme  pour  la 
presperite  spirituelle,  temporelle  et  classique  de  ce  bel  eta- 
blissement. » 

Ces  souhaits  ont  etd  realises :  le  College  de  Levis  esl 
aujourd’hui  l’une  des  maisons  d’education  les  plus  floris- 
santes  du  pays,  sous  tous  les  rapports.  Il  a  deja  fourni  neuf 
pretres  au  diocese  de  Quebec,  (a) 

C’est  ainsi,  qu’a  l’exemple  de  ses  predecesseurs,  Mgr  Tas¬ 
chereau  a  favorise  et  cultive  avec  soin  les  vocations  sacer- 
dotales  et  qu’il  a  fonde  ou  soutenu  des%seminaires  pour 
assurer  1’existence  du  clerge  diocesain  et  national.  Il  a 

(a)  11  faut  ajouter  six  £16ves  de  L6vis  qui  sont  entr£s  dans  la  vie  religieuse  et 
quatre  autres  prdtres  qui  appartiennent  &  des  dioceses  strangers. 
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dignement  continue  l’ceuvre  commencee  par  Mgr  de  Laval 
et  reprise  par  Mgr  Briand.  Comme  eux,  il  aime  a  dire  :  mon 
clerge ,  en  parlant  de  ses  pretres  ;  mais  comme  eux  aussi,  il 
sait  apprecier  les  services  rendus  par  les  ordres  religieux. 
Deja  les  Jesuites  et.  les  Oblats  de  Marie  Immaculee  travail- 
laient  aux  oeuvres  de  son  diocese ;  il  a  appele  les  Peres 
de  la  Congregation  du  Tres  Saint-Redempteur  et  leur  a 
confie  les  importantes  dessertes  de  Sainte-Anne  de  Beaupre 
et  de  Saint-Patrice  de  Quebec.  Tous  ces  religieux,  auxiliaires 
presque  necessaires  du  clerge  seculier,  prechent  les  retraites 
paroissiales  et  ecclesiastiques  de  l’archidiocese,  et  c’est  tou- 
jours  Tun  d’entre  eux  qui  accompagne  l’eveque,  en  qualite 
de  predicateur,  dans  sa  visite  pastorale. 

Ajoutons  que  Mgr  Taschereau  a  confie  des  ecoles  aux 
Freres  du  Sacre-Coeur  de  Jesus,  aux  Clercs  de  Saint-Viateur, 
aux  Freres  de  Saint-Vincent  de  Paul,  aux  Freres  de  la  Cha- 
rite  et  aux  Freres  Maristes.  G’est  sous  son  administration 
que  toutes  ces  congregations  ont  commence  a  enseigner  dans 
le  diocese  de  Quebec. 

Les  maisons  religieuses  de  charite  ont  ete  aussi  Pune  des 
parts  cheries  de  son  heritage  episcopal.  «  Qu’il  nous  suffise 
de  mentionner  le  zele,  le  devouement  et  la  protection  dont 
il  a  daigne  entourer  le  berceau  d’une  institution  qui  lui  est 
specialement  chere,  le  florissant  hopital  du  Sacre-Coeur  de 
Jesus,  qu’il  a  vu  naitre  dans  la  pauvrete  et  se  developper 
d’une  maniere  etonnante,  sous  la  double  influence  de  son 
action  episcopate  et  du  devouement  des  dames  religieuses  et 
des  zeles  bienfaiteurs  de  cette  maison. »  (a) 


(a)  “  Le  premier  cardinal  canadien.  ” 


CHAPITRE  III 


/ 


Mgr  Taschereau  d616gu6  du  Saint-Si&ge  k  Montreal. — Difficulty  religieuses. — 
Mgr  Conroy. — Mgr  Smoulders.  —  Le  premier  cardinal  canadien.  —  Lea  fdtes 
cardinalices. — Discours  de  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau. — Voyage 
it  Rome  pour  recevoir  le  Chapeau. 

Mgr  Taschereau  venait  d’etre  consacre,  quand  il  regut  de 
Rome  une  mission  aussi  honorable  que  difficile  :  celle  de  se 
rendre  a  Montreal,  pour  menager  un  accommodemenl  entre 
Mgr  Bourget  et  les  Sulpiciens,  au  sujet  du  demembrement 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Montreal,  oudu  moinspour 
suggerer  les  moyens  propres  a  obtenir  cette  fin  desirable.  II 
partit,  le  2  mai  1871,  et  fut  regu  a  Montreal  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  represen tant  du  Saint-Siege.  Apres  avoir 
entendu  les  deux  partis,  il  adressa  au  cardinal  Barnabo  un 
memoire  elabore,  sur  cette  importante  question,  et  les 
mesures  qu’il  proposait  furent  trouvees  si  sages,  qu’on  se 
hata  de  les  prendre  pour  terminer  les  differends  et  ramener 
la  bonne  harmonie. 

Plut  au  ciel  que  ce  fut  la  la  seule  cause  de  malaise  dans 
l’eglise  canadienne  !  Bientot  les  questions  de  l’Universite 
Laval,  des  elections  politiques,  et  d’autres  encore  formerent 
des  nuages  qui  assombrirent  le  ciel  du  Canada  catholique. 
Le  temps  n’est  pas  arriv6,  nous  l’avons  dit  ailleurs,  d’appre- 
cier  le  role  joue  par  chaque  evfique  dans  ces  difficultes 
religieuses,  et  de  dire  en  particulier  ce  que  nous  pensons  de 
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l’attitude  prise  par  l’illustre  prelat  dont  nous  esquissons  la 
vie.  Rome  crut  devoir  intervenir  pour  faire  cesser  des  divi¬ 
sions  regrettables,  et,  a  deux  reprises,  elle  envoyaen  Canada 
des  delegues  pour  aider  au  reglement  des  affaires  ecclesias- 
tiques  et  politiques. 

Mgr  Conroy  qui  vint  le  premier  donna  a  Mgr  Taschereau, 
nous  en  avons  ete  le  temoin,  de  nombreuses  marques  du 
profond  respect  qu’il  avait  pour  lui.  II  l’aimait  veritable- 
ment  et  le  regardait  comme  son  ami.  Fatigue  par  de  nom- 
breux  voyages  et  plus  encore  par  les  soucis  inherents  a  sa 
delicate  mission,  le  prelat  fut  bientot  a  bout  de  forces,  et.  le 
28  juin  1878,  se  trouvant  alors  a  Halifax,  il  ecrivait  a  l’arche- 
veque  de  Quebec  : 

«  Je  suis  accable  par  le  pesant  fardeau  dont  on  a  charge  mes 
faibles  epaules.  Je  souffre  de  mon  isolement,  et  souvent  je 
desirerais  etre  pres  de  vous  pour  confier  a  votre  bienveillance 
le  trop  plein  de  mon  cceur.  J’ai  besoin  de  vos  prieres  et  de 
vos  sympathies,  afin  que  je  puisse  souffrir  mespetites  epreuves 
pour  le  service  de  l’Eglise. »  (a) 

La  t&che  etait  trop  lourde  pour  Mgr  Conroy,  et  bientot 
apres  avoir  ecrit  cette  lettre,  il  mourut  a  Saint-Jean  de 
Terreneuve.  En  apprenant  cette  mort  aussi  soudaine  que 
lamentable,  l’eveque  de  Portland  ecrivit  de  suite  a  Mgr 
Taschereau  pour  lui  offrir  ses  condoleances.  «I1  (Mgr  Conroy) 
m'a  honore,  dit-il,  de  son  ami  tie  et  en  quelque  chose  de  sa 
confiance.  Et  c’est  par  cette  connaissance  intime,  Monsei- 


(a)  “I  am  very  weary  of  the  heavy  load  laiden  on  my  weak  shoulders.  I 
feel  my  solitariness  very  much,  and  I  often  wish  I  were  near  you  to  open  my 
heart  to  your  kindness.  I  have  need  of  your  prayers  and  of  your  sympathy, 
that  I  may  suffer  my  little  trials  for  the  sake  of  the  church.” 


664 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


gneur,  que  j’ai  su  en  quelle  estime  et  affection  il  vous  regar- 
dait,  et  quelle  consideration  il  attachait  aux  vues  et  aux 
desirs  de  Votre  Grandeur.  Vous  avez  perdu  un  ami  devoue, 
Monseigneur,  et  l’eglise  du  Canada  a  perdu  un  grand  appui. » 

Mgr  Smeulders  fut  le  second  representant  du  Saint-Siege 
en  Canada.  Lui  aussi  fut  frappe  par  la  noble  figure  de 
l’archeveque  de  Quebec,  et,  convaincu  de  ses  hautes  capa- 
cites  et  de  son  merite,  il  alia  jusqu’a  recommander  a  la 
Propagande  de  l’elever  a  la  dignite  de  cardinal  ! 

Ces  temoignage  d’estime,  unis  a  ceux  qu’il  re§ut  si  souvent 
de  la  part  du  Saint-Pere  lui-meme,  pouvaient  consoler  Mgr 
Taschereau  des  peines  qu’auraient  pu  lui  causer  les  adver¬ 
saries  de  ses  vues  et  de  sa  maniere  d’administrer  les  affaires 
de  son  eglise.  Quoiqu’il  en  soit,  le  Pape  trouva  qu’il  con- 
duisait  si  bien  son  diocese,  qu’il  decida  de  l’associer  an 
gouvernement  de  l’Eglise  Universelle;  le  7  juin  1886,  Sa 
Saintete  fit  entrer  Mgr  Taschereau  dans  les  rangs  du  Sacre 
College. 

«  Avouons-le,  dit  la  notice  publiee  dans  « Le  premier  car¬ 
dinal  canadien »,  si  le  Canada  pouvait  avoir  quelque  preten¬ 
tion  a  l’insigne  honneur  que  vient  de  lui  faire  le  Souverain 
Pontife,  les  circonstances  etaient  singulierement  favorables, 
puisque  le  siege  metropolitain  de  Quebec  etait  occupe  par 
un  homme  dont  la  vaste  intelligence,  la  science  profonde  et 
la  vertu  solide  offraient  au  choix  du  Saint-Pere,  un  sujet 
tout  a  fait  digne  de  revetir  la  pourpre  cardinalice,  cette 
haute  dignite  n’etant  que  la  recompense  d’une  vie  pleine  de 
merite.M 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  combien  fut  grande  l’alle- 
gresse  produite  dans  tout  le  pays  par  la  nouvelle  de  cette 
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nomination.  Protestants  corame  catholiqnes  n’eurent  qu’une 
voix  pour  applaudir  au  decret  pontifical  et  pour  faire  l’eloge 
de  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau. 

Quebec  avait  vu  bien  des  fetes  religieuses  et  civiles.  Elies 
etaient  belles,  en  1874,  les  fetes  du  deuxieme  centenaire  de 
l’erection  du  diocese  de  Quebec,  alors  que  cinquante-neuf 
archeveques  et  eveques,  dont  les  dioceses  etaient  autrefois* 
renfermes  dans  le  territoire  de  celui  de  Quebec,  etaient ' 
invites  a  celebrer  ce  consolant  et  glorieux  anniversaire. 
Vingt-trois  de  ces  prelats  et  plus  de  quatre  cents  pretres 
assistaient  a  cette  solennelle  demonstration  religieuse  qui  a 
laisse  dans  tons  les  coeurs  une  impression  ineffagable.  Elies 
etaient  belles  aussi,  en  1878,  les  fetes  de  la  translation  des 
restes  de  Mgr  de  Laval,  si  belles  que  Mgr  Conroy,  qui  eut  le 
bonheur  d’y  assister,  ne  put  contenir  son  admiration  et  qu’il 
la  manifesta  dans  un  document  public ;  il  nous  disait  a 
nous-meme  qu’il  n’avait  vu  qu’une  fois  dans  sa  vie  une  pro¬ 
cession  aussi  digne,  aussi  grande  et  aussi  solennelle.  Elies 
etaient  belles  aussi  les  fetes  de  la  Saint-Jean-Baptiste  en  1880, 
alors  que  toutes  les  societes  oanadiennes  du  pays  et  de 
l’etranger  etaient  convoquees  a  un  congres  tenu  dans  la 
vieille  cite  de  Champlain.  Mais  plus  belles  que  toutes  ces 
fetes  furent  les  fetes  cardinalices. 

II  a  fallu  un  long  volume  pour  en  donner  un  compte-rendu  ; 
ce  volume  est  intitule:  «  Le  premiei*  cardinal  canadien,  »  et 
il  est  le  digne  couronnement  de  toutes  les  demonstrations  et 
ceremonies  qui  eurent  lieu  pendant  ces  jours  d’universelles 
rejouissances.  Il  a  porte  au  loin  1’echo  de  notre  joie,  il  adit 
eloquemment  a  Leon  XIII  notre  eternelle  reconnaissance. 
Le  comte  Charles  Gazzoli,  garde-noble  et  delegate  officiel  du 
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Saint-Siege,  vint  remettre  la  calotte  a  Son  Eminence.  Mgr 
Henry  O'Brien, camerier  secret  du  Pape,  fut,  apres  lui,  porteur 
de  la  barrette  rouge,  et  Mgr  Lynch,  qui  avait  donne  l’onc- 
tion  episcopate  a  Mgr  Taschereau.  lui  remit  aussi,  le  21 
juillet,  l’insigne  de  la  dignite  cardinalice.  Un  grand  banquet 
suivit  l’auguste  ceremonie  qui  venait  d’avoir  lieu  dans  la 
basilique  de  Quebec  et  plusieurs  discours  y  furent  pronon¬ 
ces.  Celui  du  cardinal  fut,  sans  contredit,  le  plus  remar- 
quable  ;  nous  le  citons  presque  entier  ;  s’il  terminait  admi- 
rablement  ce  banquet,  iL  terminera  encore  mieux  cemodeste 
chapitre : 


«  Au  dela  de  deux  siecles  se  sont  ecoules,  depuis  que  le 
premier  eveque  du  Canada,  Pillustre  et  saint  Monseigneur 
de  Montmorency -Laval,  remontait  le  Saint-Laurent.  Pendant 
un  mois  entier  que  dura  ce  voyage, il  eutle  loisir  de  contempler 
les  deux  rives  de  ce  fleuve  majestueux  dont  la  sublime  gran¬ 
deur  lui  faisait  deviner  l’immensite  du  pays  qu’il  devait 
evangeliser.  Son  ceil  d’apotre  se  flxait  ardemment  et  avec 
anxiete  sur  ces  vastes  forets,  abritant  d’innombrables  peu- 
plades  assises  a  I'ombre  de  la  mort ,  et  plongees  dans  les  tene- 
bres  de  l’ignorance  et  de  la  barbarie. 

«  Plus  d’une  fois,  peut-etre,  un  nuage  de  decouragement 
et  de  frayeur  fit  passer  une  ombre  sur  cette  grande  ame  que 
le  zele,  la  foi  et  la  charite  la  plus  ardente  ne  pouvaientsous- 
traire  a  l’infirmile  humaine. 

i)  Permettez-moi  de  vous  dire  une  histoire,  dont  je  ne 
garantis  point  rauthenticite,  mais  pour  laquelle  je  reclame 
cependant  une  foi  absolue. 

«  Un  jour  done  que  Mgr  de  Laval  avait  longtemps  prie, 
pour  attirer  les  benedictions  celestes  sur  lui-meme,  sur  ses 
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missionnaires  et  sur  cette  innombrable  multitude  d’ames  au 
salut  desquelles  il  etait  genereusement  devoue,  un  sommeil 
profond  vint  le  surprendre. 

))  Tout  a  coup  lui  apparait  un  homme  portant  un  vete- 
ment  fait  de  poil  de  chameau  et  une  ceinture  de  cuir,  tel 
que  l’Evangile  nous  depeint  le  precurseur  du  Messie.  (S. 
Matth.  Ill,  4.) 

»  Ne  crains  point,  dit-il  a  l’apotre  du  Canada  ;  je  suis 
Jean-Baptiste,  le  patron  des  Canadiens  ;  je  suis  envoye  vers 
toi  pour  te  montrer  ce  que  deviendra  ce  pays. 

»  Ouvre  les  yeux  et  porte  tes  regards  sur  les  rives  de  ce 
grand  fleuve.  Vois-tu  ces  champs  fertiles  qui  ont  remplace 
les  forets  dont  le  sombre  aspect  t’effrayait  tout  a  l’heure  ? 

>  Les  maisons  echelonnees  sur  les  rives,  abritent  des 
families  nombreuses  et  conlentes  de  leur  sort. » 

»  Regarde  ces  villages  rapproches  les  uns  des  autres, 
entourant  le  temple  oil  le  Sauveur  du  monde  regoit  les 
hommages  des  fideles  et  verse  sur  eux  les  tresors  de  sa 
misericorde  et  de  son  amour.  Entre  dans  cette  eglise  de 
campagne  et  admire  le  sentiment  profond  de  piete  de  ces 
hommes  dont  la  generosite  n’a  pas  de  borne,  quand  il  s’agit 
de  comribuer  a  la  magnificence  de  la  maison  de  Dieu. 

»  Dans  quelques  instants  apparaitra  cette  ville  naisssante 
oil  le  vicaire  de  Jesus-Christ  a  place  le  siege  episcopal  que 
tu  dois  occuper.  C’est  la  que,  pendant  un  demi-siecle 
d’episcopat,  tu  travailleras  a  la  vigne  du  Seigneur. 

))  Compte,  si  tu  peux,  les  provinces  et  les  dioceses  qui  sur 
ce  vaste  continent  regarderont  Peglise  de  Quebec  comme 
leur  mere. 
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»  Regarde  ces  rochers  couronnes  par  une  citadelle  impre- 
nable ;  vois  ce  que  sera  dans  deux  siecles  cette  cite  ou  doi  vent 
reposer  tes  cendres;  ces  nombreux  asiles  de  la  piete  et  de  la 
science.  Vois-tu  ces  immenses  constructions  ?  ce  sont  ton 
Seminaire  et  l’Universite  qui  se  glorifiera  de  porter  ton  nom. 
Ecoute  les  accents  de  la  joie  universelle  qui  dans  deux 
siecles  retentiiont  dans  tout  le  Canada,  parce  que  ton  quin- 
zieme  successeur  aura  ete  revetu  de  la  pourpre.  Prends 
part  avec  moi  a  cette  rejouissance.  Vois-tu  assis  autour  dc 
lui  dans  un  banquet,  les  representants  de  l’autorite  civile,  de 
nombreux  preiats,  une  armee  de  ministres  du  Seigneur,  des 
convives  de  toutes  nationality  et  de  toutes  croyances, 
levant  les  yeux  et  les  mains  an  ciel  pour  le  remercier  d’un 
honneur  qui  rejaillit  sur  tout  le  Canada? 

»  Le  Canada  si  petit  aujourd’hui  et  qui  compte  a  peine 
quelques  centaines  de  Frangais,  le  Canada  s’etendra  alors 
d’un  ocean  a  l’autre,  et  ces  oceans  seront  relies  par  un 
chemin  de  fer  sur  lequel  rouleront  des  palais  emportes  par 
le  feu  et  l’eau.  Sans  etre  une  nation  independante,  il  en 
aura  tons  les  privileges,  et  l’immortel  Pontife  qui  occupera 
alors  le  siege  de  Pierre,  fera  tomber  sur  cette  nation  un 
rayon  de  lurniere  celeste,  et  la  reconnaitra  comme  telle  en 
appelant  un  de  ses  enfants  a  partager  avec  lui  la  sollicitude 
de  toutes  les  eglises.  A  cette  occasion,  il  declarera  solennel- 
ment  qu’il  a  voulu  recompenser  la  foi  de  cette  jeune  nation 
destinee  a  de  grandes  cboses  et  son  attachement  au  Saint- 
Siege.  Tels  seront  alors  les  fruits  de  cette  vigne  que  tu  vas 
planter  et  cultiver.  Tes  sueurs  n’auront  done  pas  ete  sleriles. 

«  A  la  verite,  tes  successeurs,  comme  toi-meme,  auront  des 
fatigues  a  endurer,  des  combats  a  livrer,  des  jours  d’angoisse. 


S.  E.  LE  CARDINAL  TASCHEREAU 


6G9 


des  tentations  de  decouragement :  il  y  aura  des  guerres,  des 
luttes  intestines,  toutes  les  miseresde  cette  vallee  de  larmes... 
Mais  l’or  s’eprouve  et  se  purifie  par  le  feu,  et  les  pensees  de 
Dieu  qui  permet  ces  epreuves  sont  trop  profondes  pour  etre 
toujours  comprises  par  l’intelligence  humaine. 

«  Un  siecle  apres  ton  arrivee,  il  y  aura  une  guerre  terrible 
entre  les  deux  plus  grandes  puissances  du  temps.  Yoisines 
sur  ce  continent  nouveau  comme  sur  l’ancien,  elles  y  trans- 
porleront  leurs  querelles  Europeennes,  et  le  Canada,  apres 
une  resistance  heroique,  passera  sous  la  domination  de 
l’Angleterre.  Il  y  aura  grande  desolation  dans  toute  la 
famille  canadienne-frangaise.  Pour  tout  coeur  bien  ne,  c’est 
une  agonie  que  d’etre  separe  d’une  mere  cherie.  Console- 
toi,  pauvre  famille  orpbeline,  la  Providence  veille  sur  toi,  et 
ce  sera  precisement  cette  douloureuse  separation  qui  fera 
ton  salut  et  ton  bonheur.  La  France  sera  bouleversee  de 
fond  en  comble,  elle  sera  comme  une  ville  b&tie  sur  un  volcan 
toujours  pret  a  l’aneantir.  Pendant  ce  temps,  la  famille 
canadienne  aura  sans  doute  ses  jours  d’epreuves  etde luttes, 
mais  a  la  tempete  succedera  le  calme,  elle  grandira  avec  une 
rapidite  etonnante;  elleenvahira  pacifiquement  ses  immen- 
ses  forets,  puis  se  repandra  pen  il  peu  d’un  ocean  a  l’autre, 
et  jusque  dans  une  grande  republique  voisine ;  et  tout  cela 
parce  que  sous  l’egide  de  la  puissante  Angleterre,  elle  jouira 
de  toute  la  liberte  religieuse  et  politique  qu’il  est  possible  de 
desirer.  Elle  vivra  en  profonde  paix  avec  les  autres  families 
de  diverses  origines  et  de  differentes  croyances  et  participera 
aux  avantages  que  bunion  et  la  concorde  produisent  infail- 
libiement.  Ce  sera  juste  le  moment  que  1’habile  Pontife  qui 
gouverne  l’Eglise,  choisira  pour  lui  donner  une  marque 
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solennelle  de  son  affection,  et  acquitter  une  dette  de  recon¬ 
naissance  ponr  les  conrageux  defenseurs  que  cette  nation  lui 
aura  envoyes  dans  les  jours  de  peril. 

«  En  ce  temps-la,  l’Empire  Britannique,  sur  lequelle  soleil 
ne  se  couchera  point,  sera  gouverne  par  une  Souveraine  dont 
les  vertus  feront  l’admiration  et  l’ediflcation  de  ses  innom- 
brables  sujets,  en  meme  temps  que  sa  justice  et  sa  bonte  la 
leur  rendront  chere  comme  une  mere  a  ses  enfants. 

«  Que  Dieu  la  conserve  longtemps  a  leur  affection  ! 

« A  peine  saint  Jean-Baptiste,le  plus  canadien  des  canadiens, 
avait-il  prononce  ces  paroles  de  loyaute  vraiment  canadien- 
nes,  qu’un  coup  de  canon  annonce  l’entree  au  port.  Mgr  de 
Laval  se  reveille  tout  console  et  emerveille  de  cette  vision,  et 
se  prepare  a  prendre  possession  de  cette  terrequiestdevenue 
sa  patrie. 

« J’ai  flni  mon  histoire. 

« A  vous  de  la  juger. 

« A  moi  de  vous  remercier  de  la  bienveillance  avec  laquelle 
vous  l’avez  ecoutee . ” 

II  ne  restait  plus  au  cardinal  Taschereau  qu 'k  recevoir  le 
dernier  insigne  du  cardinalat.  II  partit  pour  Rome,  le  26 
janvier  1887,  et  le  17  mars  suivant,  Sa  Saintet6  Leon  XIII 
lui  remit  le  chapeau,  et  lui  assigna  pour  titulaire  l’eglise  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire.  Son  Eminence  en  prit  posses¬ 
sion  deux  jours  apres  et  se  h4ta  de  revenir  dans  sa  ville  epis¬ 
copate.  Ge  voyage  a  Rome  etait  le  troisieme  que  le  cardinal 
eut  fait  depuis  sa  cons6cration. 


CHAPITRE  IV 


R&glement  de  vie  du  oardinal.  —  Ses  travaux.  —  Ses  mandements.  —  Sea  visites 
pastorales. — Sou  zdle  pour  la  colonisation  et  l’6tablissement  de  nouvelles 
paroisses. — Saint- Joachim. — Longue  vie  H,  Son  Eminenoe  ! 


II  serait  difficile  d’iraaginer  une  vie  mieux  reglee  que 
celle  du  cardinal  Taschereau.  Leve  tous  les  matins  a  cinq 
heures,  il  commence  sa  journee  par  l’oraison  mentale, 
exercice  auquel  il  ne  manque  jamais.  A  six  heures,  Son 
Eminence  dit  la  messe  au  maitre-autel  de  la  basilique,  quand 
des  ceremonies  religieuses  ne  l’appellent  pas  dans  quelque 
communautd  de  sa  ville  episcopate.  Son  action  de  graces 
terminee,  il  prend  un  frugal  dejeuner,  qui  dure  a  peine  dix 
minutes  et  souvent  moins;  alors,  qu’il  fasse  froid  ou  chaud, 
tempSte  ou  beau  temps,  pluie,  neige  ou  soleil,  il  se  rend  au 
jardin  du  seminaire,  pour  respirer  le  grand  air  et  ranimer 
ses  forces  par  un  exercice  modere.  Si  le  temps  le  permet,  il 
recite  ennteme  temps 'son  breviaire  etavant  huit  heures  il  est 
rendu  a  son  bureau,  ou  il  travaille  invariablement  jusqu’a 
midi.  Peu  de  princes  de  l’Eglise  sont  d’un  abord  aussi  facile 
que  le  cardinal  Taschereau.  Tons  ceux  qui  ont  affaire  4  lui 
sont  certains  de  pouvoir  obtenir  une  audience,  et  sans  faire 
antichambre.  Sa  porte  n’est  fermee  4  personne  ;  les  plus 
petits  et  les  plus  pauvres  peuvent  de  suite,  quand  ils  se  pr6- 
sen tent,  exposer  leurs  besoins  et  demanderdes  faveurs  4  Son 
Eminence.  On  lui  reproche  de  parler  trop  peu  ;  s’il  parle 
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peu,  que  de  temps  precieux  il  se  menage  par  ce  moyen  !  Et 
que  de  vertus  il  pratique  !  Et  quel  exemple  pour  ceux  qui 
parlent  trop  !  En  revanche,  il  ecrit  beaucoup,  et  pour  uu 
eveque  c’est  mieux  que  de  parler  beaucoup.  Si  quelqu  un 
s’adresse  a  lui  par  lettre,  il  est  sur  de  recevoir,  des  le  lende- 
main,  une  reponse  ecrite  de  sa  main,  et  dcrite  avec  autantde 
clarte  que  de  precision.  A  midi,  le  premier  coup  de  la  cloche 
le  fait  descendre  aurefectoire,et  &  midi  et  demi  le  diner  est  ter¬ 
ming  Le  cardinal  est  un  membre  actif  de  la  societd  de  tempe¬ 
rance  et  on  peut  sans  crainte  le  citer  pour  un  modele  accompli. 
Il  ne  boit  ni  th6,  ni  cafe,  ni  vin,  ni  biere.  L’eau  claire  et  le 
lait  lui  suffisent.  Apres  le  diner, il  prendun  peu  de  recreation, 
en  marchant  tantot  dans  le  jardin  du  sdminaire,  tantot  dans 
la  cour,  ou  il  prend  plaisir  a  voirles  ebatsde  seschers  eleves 
du  petit  seminaire,  qui  seront  toujours  la  portion  cherie  de 
son  troupeau. 

A  une  beure  et  demie,  il  a  encore  recite  une  partiedesou 
brdviaire  qu’il  termine  dans  le  courant  de  l’apres-midi. 
Jusqu’a  six  heures  et  demie,  il  est  a  son  bureau,  et  cest  dela 
qu’il  dirige  toutes  les  affaires  de  son  diocese.  Et  quels  tra- 
vaux  il  a  faits  de'puis  qu’il  est  eveque  !  Ses  mandements  et 
ses  circulates  publies  jusqu’ct  ce  jour  forment  deux  gi'os 
volumes.  Si  l’on  veut  se  faire  une  idde  de  l’dtendue  de  sa 
correspondance  et  seulement  sur  des  sujets  importants,  qu  il 
suffise  de  savoir  que  les  seules  lettres  enregistrees  forment 
six  volumes  in-folio  d’a  peu  pres  neuf  cents  pages  chacun. 

A  six  heures  et  demie,  Son  Eminence  prend  un  souper  qui 
dure  au  plus  vingt  minutes,  et  retourne  au  sdminaire  pour 
une  heure  de  recreation,  passee  avec  les  dleves  du  petit  ou 
du  grand  seminaire.  A  huit  heures,  le  cardinal  fait  sa 
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priere  et  sa  visite  au  Saint-Sacrement,  recite  son  chapelet, 
et  a  neuf  heures  precises  il  se  livre  au  repos. 

Chaque  mois,  a  une  date  rdarquee  sur  son  calendrier, 
il  prend  un  jour,  et  une  l'ois  chaque  annee  six  jours,  pour 
se  livrer  aux  exercices  de  la  retraite  spirituelle.  Chaque 
semaine,  au  meme  jour  et  a  la  inerae  heure,  il  s’approche 
du  sacrement  de  penitence  ;  chaque  semaine  aussi,  il  fait  le 
chexnin  de  la  croix.  Tous  les  samedis  de  l’annee,  a  cinq 
heures  precises,  Son  Eminence  se  rend  a  pied  a  I’eglise  de 
la  basse-ville,  pour  prier  devant  le  Saint-Sacrement  et  devaut 
la  statue  de  Notre-Dame  des  Vicloires. 

Depuis  son  intronisation  sur  le  siege  episcopal,  Mgr  Tas- 
chereau  a  preside  les  trois  derniers  conciles  provinciaux  ; 
il  a  consacre  six  eveques  (a)  et  ordonne  deux  cent  quatre- 
vingts  pretres,  dont  deux  cent-trente  pour  i’eglise  de  Quebec. 

Chaque  annee,  il  ne  manque  jamais  de  consacrer  pres  de 
deux  mois  a  la  visite  de  sou  diocese,  qu’il  a  deja  parcouru 
quatre  fois  dans  loute  sou  etendue,  et  dans  ces  visites  cent 
seize  nnile  fideles  out  regu  de  ses  mains  le  sacrement  de 
confirmation.  Pas  de  missions  qu’il  nait  vues  psr  lui-meme 
et  dont  il  n’ait  encourage  les  commencements  toujours  si 
penibles.  C’est  en  se  rendant  coinpte  des  besoins  et  des 
ressources  de  nos  townships,  queson  zele  pour  l’oeuvre  de  la 
colonisation  n’a  faitquegrandir.  Convaincu  que  pour  retenir 
les  Canadiens  dans  le  pays,  il  ne  suffit  pas  de  leur  donner 
des  terres  a  cultiver,  mais  qu’il  leur  faut  des  pretres  pour 
benir  leurs  travaux  et  des  eglises  ou  ils  puissent  se  reunir 

(a)  Mgr  E.  C.  Fiibre,  Mgr  A.  Racine,  .Mgr  J.  T.  Duhamel,  Mgr  L.  Z.  Moreau, 
Mgr  D.  Racine  et  Mgr  L.  N.  B<!gii>.  CCes  gtutistiques  ainsi  que  ceiles  qui  suivent 
gont  prises  au  25  arril  1889.) 
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et  prier,  le  cardinal  s’est  efforce  de  multiplier  les  missions 
et  les  chapelles,  et,  par  son  ordre,  de  courageux  missionnaires 
vont  partager  avec  les  colons  les  fatigues  et  les  privations 
que  Ton  rencontre  toujours  dans  les  nouveaux  etablisse- 
ments.  Avec  l’aide  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  d’une 
societe  de  colonisation  dont  il  est  le  fondateur,  il  a  erige 
canoniquement  quarante  paroisses  et  etabli  trente-et-une 
missions,  dont  dix  ont  actueiiement  un  cure  rdsident. 

Dieu  a  visiblement  beni  les  ceuvres  de  son  serviteur  fidele. 
Et  cette  benediction,  le  cardinal  Pattribue  en  grande  partie 
a  la  belle  et  touchaute  devotion  des  Quarante-Heures,  qu’il  a 
etablie  dans  toutes  les  eglises  de  son  diocese,  par  son  admi¬ 
rable  mandement  de  l’annee  1872.  Ajoutons  que  cette 
benediction  est  due  aussi  a  la  grande  confiance  el  a  la  piete 
de  Son  Eminence  envers  la  sainte  Yierge  et  envers  saint 
Joseph. 

Au  retour  de  ses  visites  pastorales,  qui  sont  toujours  extre- 
mement  laborieuses  et  souvent  penibles,  le  venerable  prelat 
prend  quelques  jours  de  repos,  dans  sa  paroisse  natale  de 
Sainte-Marie,  et  4  la  maison  toujours  aimee  de  Saint-Joachim. 
C’est  la  qu’abandonnant  pour  un  instant  les  soucis  de  la 
charge  episcopale,  il  reprend  la  belle  vie  des  vacances  du 
seminaire,  et  repare  ses  forces  en  respirant  Pair  embaum6  du 
Petit-Gap.  La,  loin  du  tumulte  des  affaires,  delivre  des 
exigences  de  l’etiquette,  au  sein  de  la  tranquillite  et  de  la 
paix,  il  prend  part  aux  promenades  des  eleves,  gravit  encore, 
comme  il  le  fit  Pan  dernier,  la  cime  elevee  du  Gap  Tour- 
mente,  et  repose  son  esprit  dans  ce  sdjour  enchanteur,  sanctifi6 
et  beni  par  la  memoire  imperissable  de  Mgr  de  Laval  et  de 
Mgr  Briand. 
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Son  Elevation  a  la  pourpre  roraaine  n’a  change  en  rien  le 
reglement  de  vie  du  cardinal  Taschereau.  Ceux  qui  demeu- 
rent  avec  lui  savent  quels  combats  il  a  fallu  livrer  pour  lui 
faire  accepter  certains  honneurs  et  certaines  depenses  juges 
indispensables  a  sa  dignite.  Simple  dans  ses  gouts,  ennemi 
du  faste,  le  devoir  seul  peut  lui  faire  supporter  des  hom- 
mages  qu’il  appelle  aimablement  des  persecutions.  Ge  qu’il 
accepte  le  plus  vOlontiers,  c’est  le  travail  qui  accompagne 
presque  toujours  les  dignites  ecclesiastiques,  et  ce  travail,  il 
le  fera  longtemps  encore,  nous  i’esperons,  pour  le  bien  de 
l’eglise  de  Quebec. 

C’est  le  vceu  le  plus  sincere  que  forme  tout  le  clerge  dio- 
cesain,  et  tous  ceux  qui,  comme  l’auteur  de  ce  livre,  ont 
I’avantage  de  connaitre  les  vertus  et  les  hautes  capaciles  de 
Son  Eminence. 

Quand  il  descendra  un  jour  de  son  siege  episcopal,  pour 
alter  s’asseoir  sur  le  trone  qui  lui  est  prepare  au  ciel,  il 
laissera  k  son  successeur  un  diocese  admirablement  organise, 
un  clerge  modele,  un  peuple  croyant  et  religieux,  une  eglise 
sanctifiee  par  ses  evfiques  et  honoree  a  jamais  par  les  gloires 
du  cardinalat. 


% 


Fin. 
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